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REVUES  ET   COLLATIONNKES   SUR  TOUTES  LES   ÉDITIONS, 

AVEC     LES     VARIANTES; 

ORNÉES  DE  217  PLANCHES  ET  DU  PORTRAIT  DE  L'AUTEUR; 
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ET 
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PAR 

J.-F.    MALGATGNE. 


Labor  improbus  omnia  vincit. 
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1840. 


N 


LE    HVITIEME    LIVRE 


TRAITANT 


DES  PLAIES  RECEINTES  JET  SANGLAINTES 


EN  PARÏICVLIERi. 


CHAPITRE  L 

DES  ESPECES    ET    DIFFERENCES   DES 
FRACTVRES   DV    CRANE. 

Apres  auoir  en  bref  traité  des  playes 
en  gênerai,  à  sçauoir  de  leurs  diffé- 
rences, signes,  causes,  prognostic  et 
curation,  ensemble  des  accidensqui 
y  peuuent  suruenir  :  reste  mainte- 
nant à  traiter  de  celles  qui  sont  faites 
en  chasque  partie  ,  d'autant  qu'elles 
diuersifient  grandement  la  curation  : 
et  commencerons  à  celles  de  la  teste , 
continuant  par  mesme  méthode  à 
toutes  les  autres  parties. 

Donc  pour  entrer  en  matière  ,  il 
faut  sçauoir  que  la  teste  est  aucunes- 
fois  blessée  auec  petite  contusion  sans 
playe  ,  et  quelquesfois  auec  incision 
du  cuir  qui  couure  le  Cranc  seule- 

'  La  plus  grande  partie  de  ce  livre,  jus- 
qu'au chapitre  des  Plai/es  de  poitrine,  avait 
paru  pour  la  première  fois  en  lôGl  à  la  suile 
de  V^/iiaiomie  de  la  lesle  SOUS  ce  litre  :  La 
méthode  de  irailter  les  playes  et  fractures  de 
la  leste,  auec  les  pourtraits  des  insimmciis  né- 
cessaires pour  la  curation  d'icelle;  nous  la  ci- 
If. 


ment  :  et  aussi  souuent  on  trouuo 
complication  des  deux ,  à  sçauoir 
Playe  et  contusion.  D'auantage ,  Tes 
est  aucunesfois  fracturé  superflcielle- 
ment ,  et  quelquesfois  iusques  au  Di- 
ploé ,  et  souuent  en  toutes  les  deux 
tables,  auec  les  membranes ,  com- 
prenant aussi  la  substance  du  cer- 
neau. Aussi  souuentesfois  adulent  vne 
commotion,  ou  esbranlement  au  cer- 
ueau,  auec  ruption  d'aucuns  vais- 
seaux du  dedans ,  et  autres  accidens. 
Cequisera  déclaré  cy  après  par  ordre, 
auec  la  curation  de  chacune  disposi- 
tion où  principalement  ie  suiuray  le 
diuin  :  Hippocrales,  lequel  en  son  Ji- 
ure  des  Playes  de  Teste,  a  fait  cinq  es- 
pèces et  differeinces  de  fractures  au 
Crâne. 

La  première  est  appellée  Fente  ou 
Scissure. 


terons  dans  nos  notes  sous  le  litre  d'édition 
de  15GI.  Elle  commence  d'ailleurs  ainsi  : 

«  Apres  auoir  ainsi  cogneu  les  parties  na- 
turelles de  la  teste ,  maintenant  nous  faut 
déclarer  les  choses  répugnantes  à  nature,  et 
specialementdes  playes  etfractures  d'icelles. 
Donc  pour  entrer  en  matière,  etc.  » 


lE    nvITIOlE    LIVRE, 


La  seconde  Conlufiion. 

La  troish'ine,  Embarrcure  ,  ou  En- 
fonsxire. 

La  quatrième,  Jncision,  on  Me- que. 

La  cinquième,  dite  Conlrcfente , 
qui  se  lait  quaiul  l'os  est  fiacluré, 
fendu  ou  esclalé  autre  part  qu'à  l'en- 
droit où  a  esté  donné  le  coup. 

Et  de  ces  ciu'i  espèces  sont  encores 
plusieurs  diflerenccs  :  car  aucunes 
sont  grandes,  moyennes,  petites,  et 
très  petites  :  aucunes  longues,  larges, 
courtes  :  aucunes  superficielles  :  les 
autres  iusques  au  Diploé,  et  quelques- 
fois  passent  toutes  les  deux  tables. 
Les  vnes  sont  de  figure  droitte,  obli- 


que et  ronde  :  les  autres  simples  :  les 
autres  composées  entre  elles ,  comme 
Contusion  auec  Fissure,  et  sembla- 
bles :  les  vnes  sont  compliquées  auec 
douleur,  chaleur,  tumeur,  flux  de 
sang  et  autres  accidens  :  quelques- 
vnes  sont  auec  vue  ou  plusieurs  es- 
quilles d'os  séparés,  autres  non  :  tou- 
tes lesquelles  différences  font  diuer- 
sifier  la  cure.  Or  pour  soulager  ta  mé- 
moire ,  ie  t'ay  bien  voulu  bailler  ces 
deux  tables  pour  plus  facile  intelli- 
gence *, 

'  Ces  deux  tables  manquent  dans  l'édition 
de  1561. 


DES    PLAYES    EN    PARlICVLlEK. 


TiABLE   1.     DES   FRACTVRES   DV   CRANE. 


1  A  la  veuë  , 
fApinircnte }  Au  tact , 

(a  la  sonde. 


il 


;  Conlusion, 
I  c'est  à  dire, 
cassure  ou 
froissurede 
chose  con 
tondante 
qui  sera 
tombée  sur 
leCrane.ou 
pour  estre 
lombé  ledit 
Crâne  de 
haut  sur 
chose  obtu 
se,  faisant 
que  les  par 
lies  de  l'os 
fracturé 


\ 


''Gardentleur] 
place  ,      ei 
demeurent 
conligus  , 
dontesl  faite 
l'espèce    de 
fracture    en 
forme  de  li 
igne  ,     dite 
\/eule  ou  fela- 
,    qui  est 


En 
mesme 

os 


A'^on  apparente  , 
comme  lors  qu'elle 
iCst  à  l'opposite  du 
coup  ,  c'est  à  dire, 
quand  la  partie 
'frappée  demeuran- 
te entière,  l'oppo- 
Isite  est  fracturée  , 
ce  qui  se  fait 

En  di 
uers  os 

Moyenne,  d\le  capillair-e,  la- 
quelle n'api)aroist  plus  largo 
qu'vn  poil,  et  pourtant  ne  se 
descouurequelquesfois  qu'a- 
près l'application  de  l'huile 
et  encre. 


Du  dextre  au  senestre,ou  au 
contraire,commed'uncostédu 
Coronalà  l'autre  costéd'iceluy. 

De  haut  en  bas,  comme  de  la 
première  table  à  la  seconde. 


Du  dextre  au 
senestre  ,  ou 
au  contraire  , 
comme  de  l'os 
pariétal  à  l'au- 
tre. 


Du  deuant 
'  au  derrière  , 
ou  au  contrai- 
re, comme  du 
front  à  l'occi- 
^put.  / 


/  Qui  n'ont 
aucunes 
sutures. 


Qui    les 
.S  (  ont     trop 
serrées. 


Qui  les 
ont  mal 
disposées. 


Embarrure  OU  brisure  en  plusieurs^  Apparens. 
esquilles  ou  fragmens  ,  dont  aucuns  |  Cachés    sous 


/  Entièrement, 

de  sorte  qu'ils 

tombent  sur  la 

membrane  , 

dont  se  fait 


sont 


r 


l'os  entier. 


Per- 
dent 
leur 
place 


fil  y  a  une  autre  sorte  d'enfon- 
sure,  qui  n'est  vraye  espèce  de 
fracture  :  laquelle  se  fait  es  os 

I  séparée  ,  iomDanie<  ™«"^''  ^""^  '^"'■'*"^'  ^^"^  '■'■^*^- 
1  sur  la  membrane  ,]  ^ure  ny  diuision ,  ainsi  que  la 
^  sans  esquilles.         /  bosselure  en  vaisseaux  d'estain 

I  et  de  cuiure,  sans  qu'ils  soient 

\  rompus. 


En  partie ,  commel 
quandl'osrompu  esten 
partie  séparé  ,  et  tient, 
aussi  par  quelque  en- 
droit au  sain  ,  dont  se| 
\fait 


Vousture,  quand  l'os  estesleué  et  rehaussé, 
laissant  sous  son  reply  quelque  espace 
vuide. 

jC$c/a£«je  ou  brisure  en  esclats  non  du  tout 
séparés. 


Incision,  c'est  à  dire,| 
fracture  faite  parchose 
trenchante ,  qui  con- 
tient sous  soy  j 


^  Excision  ou  eniailleure,  en  laquelle  l'os  est  aucunement  esleué 
et  renuersé,  tenant  neanlmoins  encores  à  l'os  sain. 

I   Déperdition  ou  enleueure  ,  en  laquelle  la  pièce  est  emportée  , 
dont  il  y  a  perdition  de  substance. 

Merque  ou  siefje,  qui  est  toute  incision  du  Crâne ,  retenant  la 
figure  du  baston  ,  lequel  estant  rond,  quarré  ou  triangulaire, 
,rend  l'incision  semblable. 


LJ;  JiviTiiiAii:  î.ivni:. 


Nnlitn- 


TABLE    II 


Simple,  comme  quand  elles  se  trouuenl  à  part. 


'  t^omposée 


Kiilre  elles, 
comme 


Incision  aucc  contusion. 
Fenle  auec  embarrure,  el  ainsi  des 
autres. 


Tumeur. 

Aucc  autres  disposi-)  Douleur, 
lions  comme  auec   i  Chaleur,  Flux  de  san;; 
'  Vconuulsion^  el  autres. 


Les  différences 
<onimunes  à  toutes  / 
ces  espèces  de     S 
fracture,  sont 
prises  de  la 


/Grandes. 
Quantité,  dont  elles* 


sont  dites 


Moyennes. 
Petites. 


Par  ce 

qu'elles, 

sont 


Longues. 

Larges. 

Profondes. 

Médiocres. 

Courtes. 

Estroites.  Superficielles. 


.''Droites. 
\  Obliques. 

Fiijarc  ,  dont  elles  .-«otii   noinniées  \  Transverses. 

Piondes. 


( 


Triangulaires  ,  etc. 


Sidiulion 


Punie,  comme  fracture  en  l'os 


i  Antérieure,  postérieure. 
■-  Dextre ,  senestre. 
(  Haute ,  basse. 

iCoronal, 
Occipital. 
Pariétal. 
Petreux ,   etc. 


CHAPITRE    II. 

DES    CAYSES   ET    .SIGNES. 

Les  cause.s  d'icelles  fractures  sont 
externes,  comme  cheutes  et  coups  de 
baslon,  de  mas.se,  de  lance, de  halle- 
barde, de  pierres,  de  hacquebute, 
d'espée ,  morsure  de  b(;sles,  et  autres 
semblables. 

Il  y  a  doubles  signes  par  lesquels 
on  connoist  les  os  du  Crâne  estre  frac- 
turés :  car  les  vns  sont  ralionaux , 
c'est  à  dire,  .se  comprennent,  et  don- 
nent à  entendre  par  raison  la  fracture 
du  Crâne  :  les  autres  sont  sensuels, 


c'est  à  dire,  monstrent  au  doigt  el  a 
rœil  telle  chose  '. 

Les  rationaux  concluent  tel  effect 
par  les  accidens,  comme  si  le  patient 
est  lombé  du  coup  en  terre,  ou  de 
haut  en  bas  sus  vue  chose  dure,  s'il 
a  demeuré  quelque  temps  sansparler, 
ouïr,  ne  ^  oir  :  et  aussi  par  le  récit  du 
paticuil ,  qui  dit  .sentir  grande  dou- 
leur, et  porte  sonnent  la  main  à  l'en- 
droit du  mal.  Aussi  faut  auoir  con- 

1  Dans  les  éditions  de  lôGI  et  157.'»,  il  dé- 
nommait autrement  ces  deux  espèces  de  si- 
gnes; les  ralionaux  étaient  dits  coiijcciiiraiifs, 
et  ce  mot  a  même  été  laissé  par  oubli  dans 
la  suite  de  ce  chapitre ,  el  il  appelait  signes 
ceriitiiis  les  signes  sensuels. 


DES    PLA.YES    EiV    PARTICVLII  R. 


templation  du  baston,  comme  s'il  es- 
toit  pesant  et  obtus  ,  picquaut,  tren- 
chant,  ou  autrement:  et  à  la  force 
de  cehiy  qui  a  frappé,  et  s'il  estoit  en 
grande  cholere  lors  qu'il  donna  le 
coup  :  si  le  coup  est  tombé  perpendi- 
culairement et  de  droit  fil.  Aussi  si  le 
palient  auoit  la  teste  nue  ou  bien 
couuerte ,  s'il  est  tombé  en  syncope 
après  le  coup,  et  s'il  a  perdu  sa  ra- 
tiocinalion  après  estre  retourné  du- 
dit  syncope  subit  après  le  coup ,  et 
qu'il  eust  esbiouïssement  des  yeux  ou 
vertigine,  c'est  à  dire ,  qu'il  luy  sem- 
blast  que  tout  tournast  dessus  des- 
sous :  et  s'il  a  ietté  sang  par  le  nez, 
bouche,  oreilles  ou  yeux,  et  s'il  a  vo- 
mi. Car  Hippocrates  dit ,  que  quand 
le  cerueau  est  vulneré ,  il  est  néces- 
saire que  la  fiéure  et  le  vomissement 
bilieux  suruiennent '.  Autant  en  dit 
GalienauCommmifl/r^.etau  troisième 
de  loc's  of^fC/ù,  cap.  îi.oùil  dit  que  cela 
vient  quand  les  fractures  paruien- 
nent  aux  membranes  du  cerueau  2, 
Semblablement ,  si  l'os  estant  desnué 
on  frappe  dessus  auec  vne  spatule  ou 
sonde  de  fer,  et  qu'il  sonne  cassé , 
comnie  si  on  frappoit  sus  vn  pot  de 
terre  rompu  ,  c'est  signe  que  l'os  est 
fracturé  :  ce  que  Paul.  ^2gin.  a  bien 
sceu  dire  •*.  Or  tous  ces  signes  sont 
grandement  coniecturatifs,  voire  cer- 
tains que  le  Crâne  soit  fracturé ,  et  le 
(;erueau  offensé  *  :  de  tant  qu'il  n'ad- 
uient  point  sans  apporter  conséquence 

>  Aph.50,  lib,  6.  —A.  P. 

-  Dans  l'édilion  de  l.')Gl  el  Uû^,  il  elle  le 
ti'oi$iëme  livre  De  tocis  uffecùs,  cli.  viii,  à  la 
fui;  dans  l'éditioudc  1579,  Galion  au  Com- 
imutaire. 

^  Cette  phrase  empruntée  à  Paul  d'Égine 
manque  dans  l'édition  de  156J. 

*  La  citation  de  Ccise  manque  encore 
dans  l'édition  de  1.S76. 


de  tel  accident  comme  dit  Celsus , 
ure  8.  ch.  i.  Mais  aussi  tels  accidens 
peuuent  aduenir  sans  qu'il  y  ait  frac- 
tiue ,  estant  seulement  commeu  ,  es- 
branléetestonné  '. 

Pareillement  on  a  veu  aucuns auoir 
l'os  de  la  teste  cassé,  à  qui  tels  acci- 
dens n'estoientsuruenus,faisansleurs 
affaires  accoutumées,  comme  s'ils 
n'eussent  point  esté  blessés,  durant 
huit  iours,  plus  ou  moins,  qui  depuis 
ont  esté  abbatus  de  plusieurs  accidens 
iusques  à  mourir.  Parquoy  les  Playes 
et  fractures  de  la  teste  ne  se  doiuent 
négliger  2. 

le  veux  icy  reciter  l'aduertissement 
que  donne  Guidon ,  qui  dit,  qu'alors 
que  la  fracture  est  incertaine ,  si  on 
veut  connoistre  à  la  vérité  où  l'os  est 
rompu ,  il  faut  mettre  entre  les  dents 
du  patient  vne  cordelette ,  et  frapper 
dessus  :  car  au  mesme  instant,  le  pa- 
tient portera  la  main  au  lieu  de  la 
fractiu'e  pour  la  monslrer  au  Chirur- 
gien. Ce  que  toutesfois  ie  n'ay  sceu 
trouuer  par  expérience,  iaçoit  que 
i'aye  pensé  plusieurs  paliens  qui 
auoient  l'os  fracturé,  comme ievoyois 
à  l'œil.  Et  suiuanl  le  précepte  de  Gui- 
don ,  ie  leur  ay  fait  serrer  auec  les 
dents  vne  cordelette ,  ou  bien  vn 
mouchoir  :  neantmoins  sans  laisser  à 
tenir  ferme,  ils  ne  faisoient  point  sem- 
blant de  se  plaindre,  ny  de  m'ensei- 
gner  le  lieu  où  l'os  estoit  rompu  :  à 
cause  dequoy  ie  ne  puis  bonnement 
assurer  que  ceste  rai.son  de  Guidon 
soit  certaine,  veu  que  ie  n'en  ay  rien 

>  Le  paragraphe  finit  ainsi  dans  les  trois 
premières  éditions  :  Ki  lotuesfois  on  peut  voir 
ijii'uucitit.s  auront  fractures  d'o.v  qui  du  com- 
mencement ne  sera  point  appcrceuc  par  aucuns 
de  ces  signes  :  mais  telle  chose  est  bien   rare. 

^  Ce  paragraphe  manque  au  moinsjusqu'à 
la  quatrième  édition. 


6 

tronuéparoxpericnre  '.  Nonpliisque 
celiiy  d'Hippocralcs  qui  aiiv  Coaqiics 
\eult,*lors  qu'on  est  en  doute  de  la 
fracture  du  Cianc,  que  l'on  donne  au 
malade  vn  tronc  ou  cos:e  d'aspho- 
dèle ou  de  ferulc  à  mascher,  l'ad- 
uerlissant  de  ce  prendre  garde ,  si  en 
pressant  cela  entre  ses  dents  et  sous 
sa  mâchoire,  il  ne  sent  point  quelque 
os  craqueter  :  car  si  les  os  de  la  teste 
sont  rompns,  ils  ne  faudront  point 
lors  à  faire  bruit  et  craquetis ,  dit 
Hippocrates  2. 

Maintenant  nous  faut  parler  des 
signes  sensuels. 


CHAPITRE   III. 

DES   SIGNES   SENSVELS. 

Les  signes  sensuels  sont  ceux  qui 
se  voyent  à  l'œil ,    principalement 

*  La  fin  de  ce  paragraphe  manque  dans 
les  éditions  de  1561  et  1575. 

2  Bérenger  de  Carpi  avait  aussi  noté  le  peu 
de  valeur  de  ces  signes.  11  énumère,  comme 
Paré,  les  procédés  indiqués  par  les  moder- 
nes :  les  uns  conseillent  de  faire  tenir  au  ma- 
lade un  01  ciré  entre  les  dents  et  de  frapper 
sur  ce  fil  tendu  avec  un  bâton  ;  si  le  malade 
ressent  alors  quelque  douleur  dans  la  tête, 
là  est  la  fracture  ;  sinon  il  n'y  en  a  pas.  D'au- 
tres tirent  par  secousses  sur  le  fil  pris  entre 
les  dents  ;  d'autres  font  casser  au  malade  une 
noix  ou  une  amande;  d'autres  font  faire  au 
malade  un  nœud  de  paille,  et  s'il  ne  peut  en- 
suite le  rompre  ou  du  moins  le  serrer  forte- 
ment, ils  disent  qu'il  y  a  fracture...  «  J'ai 
essayé  tout  cela  ,  dit  Bérenger,  et  j'y  ajoute 
peu  de  confiance.  J'ai  vu  des  malades  casser 
des  noix,  des  noyaux  de  pêche  et  des  aman- 
des et  sans  douleur,  qui  avaient  cependant 
une  grande  fracture  du  crâne,  dont  quel- 
ques uns  sont  morts.  »  De  fractura  caluœ  , 
fol.  X. 

Du  reste,  avant  Bérenger,  déjà  \igo  avait 
parlé  à  peu  près  de  la  même  manière. 


LE    HVITIKMK    LIVRE, 

quand  l'os  est  dcscouuert ,  et  au  doifjf 
par  le  I  oui  de  l'expalule ,  ou  du  doiijt 
mesme  '  :  aussi  quand  les  clieueux 
sont  coupés, et  demeurent  tous  droits, 
entrans  dedans  la  playe ,  alors  on  peut 
prédire  vrayement  que  l'os  est  incisé, 
pourcequ'ilest  bien  difficile  de  couper 
le  poil  qui  obeïst ,  que  Tos  ne  le  soit 
aussi  quant-et-quant.  C'est  vn  pro- 
gnoslic  qu'on  peut  faire  deuant  que 
d'habiller  le  patient  :  ce  que  Hippo- 
crates a  confirmé. 

Aussi  peut  estre  conneuë  la  frac- 
ture quelquesfois  au  sens  du  tact, 
quand  le  cuir  n'est  descouuert,  qui 
se  fera  en  pressant  des  doigts  sur  la 
fracture  :  car  alors  on  sent  l'os  estre 
esleué  ou  enfoncé  outre  le  naturel'^. 
Et  lors  que  le  cuir  est  diuisé ,  l'os  es- 
tant descouuert ,  si  elle  n'est  appa- 
rente à  la  veuë ,  faut  chercher  auec 
la  queue  de  Tesprounette,  qui  ne  soit 
trop  aiguë  ny  poinlue,  à  fin  que  trou- 
uant  quelque  naturelle  cauité  de  l'os, 
elle  ne  donne  imagination  abufiue 
que  l'os  soit  fracturé.  Elle  ne  doit  estre 
aussi  trop  grosse ,  à  lin  qu'elle  ne 
passe  sur  les  petites  fentes  sans  les 
sentir  :  et  lors  que  l'on  touche  l'os,  si 
on  le  trouue  lisse  et  glissant,  nous  es- 
timons qu'il  est  entier  et  non  rompu  : 
mais  au  contraire  si  on  trouue  aspre- 
té,  c'est  signe  qu'il  est  rompu,  pour- 
ueu  que  ce  ne  soit  à  l'endroit  des  su- 
tures :  toutesfois  le  Chirurgien  doil 
soigneusement  considérer  que  lesfrac- 
lures  se  font  souuent  sur  les  sutures, 
lesquelles  n'ont  touioursvne  certaine 
situation. 

Or  quelquesfois  l'os  estant  contus, 

•  Les  mots  soulignés  manquent  dans  les 
éditions  de  15GI  et  1575. 

'-*  La  fin  de  ce  paragraphe  manque  dans 
l'édition  de  1561 ,  et  A.  Paré  nous  indique 
lui-même  en  marge  qu'il  a  emprunté  ces 
nou>  eaux  détails  à  Cornélius  Ceisus. 
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fendu,  OU  scissure,  ne  peut  estrecon- 
neu  à  1  œil  ny  par  la  sonde  :  mais 
quandon  auraapperccu  par  li  s  signes 
Conieoluralifs  cy  dessus  escrils,  fauf 
par  artifice  chercher  la  fissure ,  par 
mixtion  d'encre  et  huile,  ainsi  que 
seracy  après  déclaré.  Et  ayant  con- 
neu  l'os  estre  blessé,  faut  diligem- 
ment sçauoir  combien  le  mal  est 
grand,  et  y  remédier  promplement. 
El  lors  que  le  coup  est  sur  les  sutures, 
le  mal  est  difficile  à  connoistre,si  l'os 
n'est  grandement  rompu  :  pource  que 
les  sutures,  ainsi  qu'auonsdit,  re- 
presenten  l  les  fissures,  à  ca  use  qu'elles 
ont  aspérités  comme  les  sutures  :  au- 
quel cas  Hippocrates  dit ,  les  Méde- 
cins estre  souuent  trompés  et  deceus, 
ainsi  qu'il  tesmoigne  de  luy  mesme 
au  liure  5.  des  Epidémies,  en  l'histoire 
de  Aiitoiiumus  in  Omilo. 

Apres  auoir  ainsi  déclaré  les  es- 
pèces, différences,  et  signes  en  gêne- 
rai des  fractures  du  Crâne  :  mainte- 
nant faut  traiter  de  chacune  espèce 
à  part ,  commençant  à  la  Fissure  ou 
Fente. 


CHAPITRE  IV. 

DE   SCISSVRE  ,   QVI    EST   LA   PREMIERE 
ESPECE   DE   FRACTVRE. 

Si  leChirurgienconnoist  par  les  signes 
prédits  l'os  estre  fracturé  et  scissure, 
et  qu'il  n'y  ail  playe  suffisante  :  pour 
la  traiter,  fauL  premièrement  raser 
le  poil,  puis  couper  le  cuir  muscu- 
leux  et  le  Pericrane  auecques  vn  ra- 
soir, et  faire  la  section  triangulaire 
ou  cruciale,  de  grandeur  qu'il  sera 
besoin  (car  telle  chose  nesepeul  bien 
escrire)  euilant  touiours  tant  que 
possible  sera,  les  commissures  et  les 
muscles  temporaux.  Et  ne  faut  que  le 


Chirurgien  face  difficulté  de  ce  faire  : 
car  il  es!  plus  expédient  faire  vue 
incision  pour  (lescouurirr()s,que  ne  le 
descouurir  et  ne  connoislre  la  nature 
de  la  fracture  :  car  ayant  fait  la  sec- 
tion et  n'ayant  rien  trouué,  facile- 
ment la  playe  se  consolide,  mesme 
commedit  Hippocrates:  il  est  meilleur 
guarir  les  maladies  auecques  longi- 
tude de  temps  en  sûreté,  qu'auecques 
crainte  et  soupçon  en  bien  peu  de 
temps'. 

Doncques  ladite  section  se  fera 
auecques  vn  rasitir  :  et  où  il  y  auroit 
playe  du  baston  qui  auroit  donné  le 
coup,  icelle  seruira  d'vne  desdites  in- 
cisions. 

Rasoir  j)our  faire  incision. 


Aucuns  enleuent  toute  la  pièce  dii- 
dit  cuir  musculeux  et  Pericrane,  ce 
quei'ay  fait  plusieurs  fois^.PuIs  après 

1  Cornélius  Cclsus.  —  Hii)pocr.  —  A.  P. 
—  Ces  cilalioiis  manquent  dans  l'cdilion  de 
1561  j  de  même,  dans  celle  édilion  el  celle 
de  167.'),  il  n'est  point  paik'-  du  besoin  d'évi- 
ter les  muscles  temporaux. 

-  On  s'élonne  de  voir  ce  mauvais  procédé 
mentionné  ainsi  sans  autre  réflexion  par 
A.  Paré.  Pierre  d'Argelata  ,  au  xiv  siècle  , 
défendait  expressément  d'enlever  les  Ijuii- 
beaux  résultant  de  riuci.--ion  ;  mais  il  est  \  rai 


faut  bien  séparer  le  Pericrane  d'aiiec 
le  Crâne ,  de  peur  qu'on  ne  le  touche 
de  la  Trépane  (car  tel  alton«^hement 
seroit  cause  d'induire  douleur  el  in- 
flammation) en  commençant  aux  an- 
srles  de  la  playe  auecques  tel  Cizeau. 

Cizeau  pour  séparer  le  Pericrane. 


Et  après  faut  emplir  toute  la  playe 
de  charpy ,  à  fin  de  tenir  les  léures 
esleuées  et  dilatées  iusques  au  len- 
demain, et  par  dessus  appliquer  re- 
mèdes repercussifs  et  restrainlifs  du 

de  dire  que  d'autres  chirurgiens  agissaient 
autrement.  Il  semble  que  Marianus  Sanctus 
était  de  cet  avis  :  vultins  ipmm  ampi'tare/!- 
ijurà  triangidari,  tel  oclogonaliler  aul  crucia- 
liter,  non  dubilute.  —  De  capiiis  lœsion,,  in 
coll.  Uffcnbach.,  p.  895.  Du  reste  cette  mé- 
thode a  persisté  beaucoup  plus  lard,  et  l'on 
en  retrouve  des  traces  justjue  vers  la  (in  du 
XMii"  siècle. 
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flux  de  sang.  Et  s'il  aduenoit  qu'il 
fiisl  impétueux  el  si  grand  qu'il  ne 
peust  esire  estanché  par  iceux  ,  alors 
faudroit  lier  le  \aiss(;au  ,  faisant  vn 
point  d'aiguille,  commençant  à  passer 
l'aiguille  à  la  partie  extérieure  au 
trauers  de  tout  le  cuir  musculeux, 
puis  la  repasser  par  la  partie  inté- 
rieure et  faire  le  nœud  dessus,  y  ap- 
pliquant vue  petite  compresse  ronde 
faite  de  linge,  de  grosseur  d'vn  tuyau 
de  plume  d'oye,  de  peur  que  le  fil  ne 
coupe  le  cuir,  et  euiterla  douleur,  le 
serrant  si  fort  que  le  sang  ne  puisse 
passer  outre  ledit  vaisseau.  Et  ainsi 
faisant,  l'on  estanché  les  flux  de  sang 
que  les  remèdes  astrictifs  ne  peuuent 
faire. 

Ce  que  i'ay  fait  puis  nagueres  à  vn 
charretier,  lequel  ain.si qu'il  estoit  sur 
sa  charrette  tomba  la  teste  première 
sur  le  paué  en  ceste  ville  ,  et  se  feisl 
vue  bien  grande  contusion  sur  l'os 
Pariétal, partie  postérieure  :  au  moyen 
dequoy  le  conuint  inciser ,  tant  pour 
faire  vacuation  du  sang  meurtri , 
que  pour  auoiresgard  au  vice  de  l'os: 
et  par  ladite  incision  fut  coupée  vne 
artère.  Dont  celuy  qui  le  traitoit  ne 
luy  sceut  estancher  le  sang,  duquel 
ledit  charretier  auoit  perdu  si  grande 
quantité,  qu'il  ne  se  pouuoitpas  seu- 
lement tourner  dans  son  lit  et  à  peine 
parler,  tant  estoit  fuible et  débile'. 

Icy  i'ay  bien  voulu  reciler  telle 
histoire,  à  fin  d'instruire  le  ieune  Chi- 
ruroien  qu'il  ne  laisse  mourir  vn 
homme  par  faute  d'vn  petit  point 
d'aiguille:  lequel  ne  doit  seulement 
estre  fait  en  la  teste,  mais  aussi  eu 

'  C'est  ici  une  de  ces  observalions  dont  la 
rédaction  n'ayant  jamais  été  changée,  pour- 
rait soulever  des  doutes  sur  la  date  de  la 
doctrine  professée  parl'auleur.  I.es  molspi//* 
nagueres  se  rapportent  à  la  date  de  la  pre- 
mière édition  déco  livre,  Iftiil. 
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tontes  autres  parties  du  corps  en  cns 
semblable  ,  s'il  est  possible  faire  ledit 
point  d'aiguille  :  puis  ayant  fait  cela, 
fautsituer  la  teste  du  miilade  en  haut. 

Or  pour  retourner  à  nostre  propos, 
le  lendemain  sera  regardé  quel  vice 
sera  en  l'os  :  et  au  cas  qu'il  n'appa- 
riist  aucune  fracture  au  sens  de  la 
veuë  et  an  tact  de  l'esprouuette , 
neantmoins  on  coniecture  par  les  si- 
gnes prédits  y  auoir  fracture  :  alors 
faut  mettre  sur  l'os  qu'on  aura  de- 
couuert  de  l'encre  à  escrire  ,  meslée 
auec  vnpeu  d'huile  rosat,  à  fin  qu'elle 
pénètre  dedans  la  fente,  s'il  y  en  a  , 
et  que  l'os  en  soit  imbu.  Et  au  pre- 
mier appareil  d'après  ,  faut  essuyer 
l'os  et  voir  si  l'encre  sera  entrée  de- 
dans, qui  se  fera  en  ruginant  et  ra- 
clant l'os  auec  rugines  ,  iusques  à  ce 
que  l'on  Irouue  la  fin  de  la  noirceur 
de  ladite  encre  ,  et  qu'on  verra  l'os 
estre  blanc  :  et  adonc  faut  cesser. 

Autres  y  mettent  vn  cataplasme  ou 
emplaslre  astringente  ,  et  le  lende- 
main estant  leuée ,  le  lieu  appa- 
roislra  estre  plus  sec  ,  qui  se  fait  à 
cause  d'vne  \apeur  chaude  qui  passe 
au  trauers  de  la  diuision,  desseiche  le 
médicament ,  et  par  là  la  scissure  est 
demonslrée'. 

'  Bércnger  expose  de  même  la  façon  dont 
Guy  de  Chauliac,  qu'il  appelle  ynugnm 
C.iiido,  et  Nicolas,  croient  reconnaître  les 
IVarliires;  en  plaçant  sur  l'os  delà  pondre  de 
mastic  mêlée  à  de  l'albumine,  et  s'il  y  a 
fracture  ,  le  lendemain  le  mastic  sera  plus 
sec  dans  la  direction  de  la  fracture  que  par- 
tout ailleurs.  Bertapaglia  va  plus  loin  :  il  a 
d('u\  emplâtres  qu'il  sullil  d'appliquer  sur  le 
cuir  chevelu  rasé,  le  lendemain  on  trouve 
remplillre  desséché  au  lieu  où  existe  la  frac- 
ture. «  Mais  d'abord,  dit  r.érenger,  ou  il  n'y 
a  pas  encore  de  matière  qui  puisse  s'écouler 
par  la  fissure,  ou  il  y  en  a.  S  il  n'y  en  a  pas, 
on  comprend  que  des  vapeurs  chaudes  sor- 
tant parla  fissure,  surtout  pendant  la  ûèvrC; 


El  après  ,  encores  pour  estre  plus 
asseuré  si  la  Fissure  pénètre  les  deux 
tables  ,  faut  faire  clorre  le  nez  et 
la  bouche  au  patient ,  et  le  faire  ex- 
pirer ,  et  regarder  si  par  la  fente  sort 
quelque  humidité  sanguinolente,  à 
cause  que  par  tel  moyen  l'air  de  la 
respiration  fait  enfler  et  esleuer  la  sub- 
stance du  cerneau  et  les  membra- 
nes, dont  s'ensuit  l'expulsion  de  cer- 
taine bumidilé  :  et  si  telle  chose  ap- 
paroist,  sera  vray  signe  manifeste  que 
les  deux  tables  sont  rompues  entiè- 
rement :  et  adonc  faut  couper  l'os  par 
les  Rugines  ou  par  autres  instruraens 
propres  à  ce  faire,  iusques  à  la  Dure- 
mere  ,  soy  gardant  la  toucher  aucu- 
nement. Et  si  la  Scissure  esloit  fort 
longue  ,  il  ne  la  faut  pas  suiure  ,  car 
Nature  reiinira  le  reste  d'icelle  par 
vue  callosité,  qui  est  comme  cica- 
trice de  l'os  :  semblablement  le  Chi- 
rurgien ,  comme  dit  Celse,  doit  oster 

dessécheront  le  mastic  ;  mais  s'il  y  en  a,  évi- 
demment l'emplàlre  devra  être  plus  humide 
au  lieu  de  la  fracture  ;  et  c'est  ainsi  que  ce 
signe  pourrait  être  trompeur,  s'il  n'était  di- 
ligemment ruminé.  » 

Maître  Bérenger  oublie  cette  fois  d'en  ap- 
peler à  l'expérience  :  on  voit  que  le  grand 
Guy  lui  en  impose.  Du  reste,  il  est  à  remar- 
quer que  ce  paragraphe  d'A,  Paré  manque 
même  dans  l'édition  latine  de  1582,  il  date 
donc  au  plus  tôt  de  1585. 

On  peut  remarquer  aussi  que  ni  Bérenger 
ni  Paré  n'attachent  grande  confiance  à  ces 
signes.  Bérenger  recommande  formellement 
de  ne  pas  se  borner  à  un  seul  signe.  Il  faut 
voir  et  toucher,  non  avec  la  sonde,  mais 
avec  le  doigt,  diviserconséquemmentle  cuir 
chevelu,  hardiment,  sans  délai,  par  une  in- 
ci:ion  triangulaire  ou  quadrangulaire;  dans 
la  première  heure,  s  il  est  posssible,  parce 
qu'alors  le  malade  ne  le  seul  pas.  Il  porte 
d'ailleurs  celte  sentence  :  qu'il  faut  arriver 
au  diagnostic  de  celte  maladie,  et  si  on  ne 
la  connaît  pas ,  on  ne  la  guérit  pas.  Op.  ri- 
tato,  fol.  xj. 


10 


LE    HVITIEME    LIVRE 


de  l'os  du  Crâne  le  moins  qu'il  sera 
possible  ,  pource  que  la  couuerlure 
de  l'os  est  meilleure  que  toute  autre 
matière  qui  y  Pt^^i'i'oil  estre  régéné- 
rée, après  qu'on  l'auroil  tranclié  et 
esté».  Mais  sufûra  donner  i  sue  et 
transpiration  au  sang  et  à  la  maliere 
sanieuse,depeur  qu'elle  ne  corrompe 
l'os,  et  se  face  aposteme  au  cerueau. 
Et  ne  faut  passer  à  faire  ouuerture 
en  l'os  le  troisième  iour,  s'il  est  pos- 
sible, et  principalement  en  Esté:  à 
cause  qu'il  n'y  a  encores  inllamma- 
tion^.  Toutesfois  l'en  ay  ruginé  et 
trépané  après  le  septième  et  dixième 
iour,  tant  en  hyuer  qu'en  esté,  qui  en 
sont  reschappés  :  aussi  plusieurs  sont 
morts.  le  dis  ces  choses  ,  à  fia  que  ia- 


mais  on  ne  laisse  les  malades  sans 
ayde  :  veu  que  {comm<^  dit  Galienen 
sa  Mcihodc  )  il  est  meilleur  d'essayer 
quelque  remède ,  voire  douteux ,  que 
nul:  toutesfois  en  faisant auparauant 
bon  Prognostique,  pouice  qu'il  en 
meurt  plus  .sans  estre  trépanés  ,  que 
de  ceux  qu'on  trépane. 

Orlcsinstrumeris  propres  à  donner 
ouuerture  aux  Scissures  sont  appel- 
lés  Rugines  ,  desquelles  as  icy  les 
pourlraiis  de diuerses sortes,  afin  que 
lu  en  puisses  choisir  selon  quil  te  sera 
besoin  :  et  les  pourras  toutes  insérer 
l'vne  après  l'autre  dans  la  vis  d'vn 
manche  que  tu  vois  icy  ,  laquelle  vis 
tu  connois  assez  par  les  extrémités 
desdits  instrumens. 


Rugines ,  ou  Raspatoit-es  ^. 


^^^^ 


*  Cornélius  Celsus.  —  A.  P.  —  Cette  cita- 
tion de Celse  manque  dans  l'édition  de  1 5G1 . 
On  y  trouve  au  contraire  en  marge  une 
indication  omise  dans  les  éditions  posté- 
rieures : 

«  Galien,  au  liu.  vi  de  la  Méthode,  dit  que 
s'il  y  a  des  longs  fragments  d'os  du  crâne,  les 
conuient  poursuiure  iusqucs  à  la  fin  de  la 
sci.ssure,  pourueu  qu'on  cognoisse  qu'il  ne 
s'cnsuiura  point  de  danger.  » 

D'où  l'on  voit  que  Paré  était  arrivé  seul , 
dès  15G1 ,  à  professer  un  principe  opposé  à 
celui  de  Galien  sur  cette  question  ;  et  ce  ne 


fut  que  plus"tardqu'il>ouYa  à  s'étayer  d'un 
passage  de  Celse. 

^  Ce  précepte  est  d'Hippocrate,  et  Parc  l'a- 
vait adopté  dès  15G1  ;  mais  plus  tard,  ayant 
trouvé  à  s'appuyer  de  l'autorité  de  Celse  ,  il 
n'y  manqua  pas  ;  et  on  lit  en  marge  de  toutes 
les  éditions  subséquentes  :  «  //  faut  ircpancr 
le  pluslosl  que  faire  se  peut.  »  Celse,  liu.  viu, 
chap. 18. 

3  Dans  la  cinquième  édition,  on  ne  trouve 
ici  que  les  sept  premières  figures  ,  les  trois 
autres  ayant  clé  reportées,  par  je  ne  sais 
quelle  erreur,  au  livre  des  Tumeurs  en  par- 
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On  racle  l'os  ,  quand  il  est  fendu  et 
scissure,  à  Gn  de  voir  iusques  où  pénè- 
tre la  fente,  et  aussi  pour  lapplanir 
lors  qu'il  est  rabboleux  ,  noir  et  ver- 
moulu: et  aux  cartilages  altérés  el  cor- 
rompus. Or  il  faut  cesser  de  racler 
l'os  quand  on  en  voit  sortir  vn  peu  de 
sang  :  après  on  y  doit  mettre  dessus 
des  pouldres  cephaliques,  comme  ra- 
cines d'iris  de  Florence  ,  de  farine 
d'iris  ,  Ihus  ,  aristoloche  ,  escorce  de 
racines  de  panax  ,  lesquels  seichent 
et  détergent  sans  acrimonie  ny  pic- 
queure*. 

Ruxjines  d'autre  façon  que  les  précédentes,  pouy 
couper  d'auantage  l'os. 


^iculier,  ch.  des  hernies.  Je  les  ai  rétablies 
comme  elles  exislenl  dans  l'édilion  de  15GI, 
les  deux  premières  grandes  éditions  l'ran- 
çaises  et  l'édition  latine. 

1  Ce  paragraphe  manque  jusqu'à  l'édition 
latine  in(lusi\emenl. 


Et  pour  le  dire  en  vn  mot ,  quand 
Tos  est  seulement  fendu  du  fissuré, 
le  Chirurgien  se  contentera  de  dila- 
ter et  ouurir  l'os  auec  les  susdites  Ru- 
gini's  ,  et  non  par  trépanes  ,  encore 
que  la  fissure  pénètre  les  deux  tables: 
et  si  elle  ne  descend  que  iusques  à  la 
deuxième  table  ,  ne  la  faut  ruginer 
que  iusques  là  :  mais  si  l'os  est  conlus 
et  cassé  en  plusieurs  pièces  ,  faut  les 
oster  auec  insl  rumens  conuenables  : 
et  s'il  est  nécessaire  y  appliquer  la 
trépane  ,  on  le  fera  comme  nous  di- 
rons tantost». 


CHAPITRE  V. 

DE  LA  CONTVSION,    QVI  EST  LA  SECONDE 
ESPECE    DE   FRACTVRE. 

Par  Contusion  se  fait  souuentesfois 
vue  ecchymose ,  c'est  à  dire  effusior» 
de  sang,  souslecuir  musculeux,  auec- 
ques  coagulation  dudit  sang,  sans 

1  Paul  yEgineta,  liu.  6.—  A.  P.  —  Ce  pa- 
ragraphe avec  celte  citation  manque  dans 
l'édition  de  1561, 

Fallope  a  établi  trois  sortes  de  fissures  : 
la  fissure  complète,  la  fissure  bornée  à  la 
table  externe ,  celles-ci  déjà  admises  par 
Hippocrate,  et  enfin  la  fissure  bornée  à  la 
table  interne,  la  plus  grave  de  toutes,  à 
cause  de  la  difficulté  du  diagnostic.  Mais 
celle-ci  est-elle  possible? 

«Parfaitement,  répond  Fallope  ,  et  vous 
pourrez  en  rencontrer;  et  je  l'ai  vue  pour 
ma  part  sur  un  écolier,  gentilhomme  de 
Brescia,  qui  avait  reçu  un  coup  d'une  lourde 
épée  à  la  partie  postérieure  de  la  tète.  J'avais 
ruginé  l'os  à  l'eiidroit  du  coup  sans  y  trou- 
ver aucune  fente,  ni  même  de  contusion;  je 
ne  sais  comment  il  se  fil  que  je  \ouiu*  aller 
jusqu'au  diploé;  je  ruginai  donc  toute  lé- 
paisseur  de  la  lame  externe  qui  élail  intacte, 
cl  j'arrivai  sur  l'autre   lame,  où  je  trouvai 
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playes.  Et  si  la  conlusion  est  g^raiide , 
et  que  le  cuir  soit  séparé  du  Crâne, 
alors  faut  faire  seclion  et  ouuerlure  , 
à  fin  d'euacuerlesaniT,(»t  n'appliquer 
nullement  remèdes  suppuratifs  (  ce 
qui  se  pourroil  faire  en  vnc  autre 
partie  claarneuse)  de  peur  que  l'os  ne 
s"alterasl  et  ouurist  :  car  toutes  choses 
humides  sont  contraires  aux  os  :  ce 
qui  sera  clairement  monslré  cy  après. 
On  voit  souuent  venir  telles  Contu- 
sions, principalement  aux  ieunes  en- 
fans,  et  le  cuir  se  déprimer ,  et  pour 
leur  mollesse  et  rarilé  le  sang  décou- 
ler entre  le  cuir  et  le  Crâne,  et  l'on 
sent  vue  mollesse  et  inondation  à  l'en 
droit  de  ladite  contusion  :  ce  quei'ay 
plusieurs  fois  ouuert  auec  vue  lan- 
cette ,  et  par  l'ouuerture  faisois  sou- 
uent sortir  vn  sang  séreux  auec 
thrombus,  qui  est  sangcoagulé  et  fort 
noir  :  puis  après  ,  auec  compression 
modérée  et  remèdes  desiccatifs  , 
promptement  estoient  guaris. 

Pareillement  par  vue  grande  Con- 
txision,  le  Crâne  des  petits  enfans  se 
peut  enfoncer  au  dedans,  comme  l'on 
voit  aux  déliés  vaisseaux  d'airain ,  de 
plomb,  d'estain  ou  semblables,  quand 
on  presse  du  doigt  dessus  il  se  fait  vue 
fosse  ou  cauité,  et  quelquesfois  se  re- 
leuent  de  soy-mesme:  et  telle  chose 
se  fait  principalement  aux  ieunes  en- 
fans  ,  lesquels  ont  encores  leurs  os 
tendres,  lanuleux  et  mois  ,  et  à  ceux 
qui  sont  de  température  mollasse, 
comme  femmes  et  pituiteux  :  et  où  ils 
ne  se  releuent  d'eux-mesmes  par  le 
bénéfice  de  Nature ,  faut  appliquer 
vne  ventouse  auec  grande  llamnie, 
à  lin  de  retirer  Tos  enfoncé  en  son  lieu 
naturel, s'il  est  possible,  et  faire  clorre 

une  grande  et  insigne  fissure.  Si  nous  a\ions 
laissé  l'os  sans  le  ruginer,  que  serait  devenu 
ce  jeune  homme  ?  » — J)e  valu.  cdiJ'uis, Opéra 
otnitiii,  ]).  (i'JT. 


le  nez  et  la  bouche  au  malade  pour 
retenir  son  haleine.  Car  par  ce  moyen 
le  cerneau  et  les  membranes  aident  à 
la  ventouse  de  réduire  l'os  en  sa 
place  '. 

Et  si  par  la  Aenlouse  ne  peut  estre 
réduit,  adonc  faudra  fairc^  section  au 
cuir,  et  appliquer  vn  Tirefons  comme 
cestuy:  et  tirer  l'os  en  haut,  ainsi  que 
font  les  tonneliers  quand  ils  veulent 
retirer  vne  douue  du  dedans  au  de- 
hors. 

Tirefons. 


I^ZH» 


1  Faut.  iEgin.,  liure  C— A.  P.— Cette  ci- 
tation manque  dans  l'édition  de  1561  ;  voici 
comment  on  y  lit  ce  paragraphe  : 

«  Quand  on  presse  du  doigt  dessus,  il 

se  fait  vne  fosse  on  cauité  :  et  telle  chose  se 
fait  principalement  aux  ieunes  enfants,  les- 
quels ont  encore  leurs  os  tendres,  lanuleux 
et  mo  s,  et  en  tel  cas  faut  appiquer  vne  ven- 
touse auecques  grande  flamme,  à  fin  de  re- 
tirer l'os  enfoncé  en  son  lieu  naturel,  s'il  est 
possible.  »  Fol.  124,  verso.  Je  trouve  ce  mol 
lanuleux  dans  toutes  les  éditions  :  le  tra- 
ducteur latin  l'a  passé  sous  silence. 

Bérenger  de  Carpi  n'admet  pas  cet  enfon- 
cement Suivant  lui,  il  peut  bien  >  avoir 
enfoncement  de  la  tab'e  externe  avec  frac- 
ture limitée  à  la  table  interne  ,  mais  non 
simple  enfoncement  de  toutes  deux.  — 
Fol.  vil.  —  Haller  lui  fait  dire  qu'il  a  vu  sur 
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El  OÙ  tel  cas  adiiien droit  à  vu  os 
solide  et  espais,  et  que  par  tels  moyens 
ne  peiist  eslre  leué  :  adonc  faut  ap- 
pliquer vne  petite  Trépane  et  faire 
ouuerture  au  Crâne,  au  milieu  de  l'os 
qui  sera  enfoncé ,  el  par  rouuertuie 
l'on  esleuera  ledit  os  auec  ceste  ele- 
uatoire  à  trois  pieds ,  lequel  le  tirera 
de  la  ligne  droite  :  et  a  puissance  telle 
qu'on  la  peut  désirer  pour  esleuer 
les  os  enfoncés.  Sa  figure  a  esté  faite 
triangle ,  à  fin  qu'il  peust  estre  assis 
en  toutes  les  parties  de  la  teste',  pour- 
ce  qu'elle  est  de  figure  ronde  :  pareil- 
lement l'on  pourra  en  son  extrémité 
insérer  diuerses  pointes,  selon  qu'il 
en  serabesoin,  ainsi  qu'il  t'est  demons- 
tré  par  ce  pourtrait. 

Elevaloire  à  trois  pieds. 


un  adulte  le  ciiiiie  v\i{oi\c('.abs(iue /racinrâ. 
Hallcr  ne  serait  pas  tombé  dans  celle  erreur 
s'il  avait  lu  le  passage  que  je  viens  de  citer, 
ou  même  s'il  avait  exactemeiil  copié  le  texte 
Bérenger  dit  seulement,  sans  fracture  ma- 
nifeste, absquc  fractura  manifesta.  Fol.  2i. 


.-^litres  Klciuiloircs  '. 

AA  Mitnstrenl  la  pointe  de  rEleualoirc  la- 
quelle doit  estre  mouce,  à  raison  que 
elle  se  doit  couler  doucement  dedans  la 
fracture  du  Crâne  ioignant  la  Dure-mere. 
Icelle  pointe  se  hausse  et  baisse,  tant  et 
si  peu  qu'il  est  besoin. 

B  Le  corps  de  l'Eleuatoire,  lequel  doit  estre 
quarré,  à  fln  que  la  pointe  dudit  Eleua- 
toire,  qui  s'y  insère,  ne  varie  et  tourne: 
l'extrémité  d'iceluy  corps  doit  estre  ap- 
puyé sus  l'os  sain,  à  fin  de  tenir  ferme- 
ment. 


'  Ces  deux  Étevaloires  manquent  dans  l'c- 
dilion  de  làGI  et  de  IÔ7&.  Le  deuxième  pré- 
senlc  une  ressemblance  frappante  avec  le 
tirloir  des  dentistes  modernes. 
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L'vsag-c  d'icehiy  Eleuatoire  est  Ici 
qu'il  faut,  estant  bien  mis  dedans  la 
fracture,  sousieuer  la  main  en  haut , 
à  .fin  d'esleuer  Vos  rompu  et  cm- 
barré. 

C  Monstre  la  première  branche  du  second 
Eleiialoire,  rcxlreniité  duquel  se  coule 
par  dessous  l'os  embarré  et  fracturé. 
D  La  seconde  branche  laquelle  doit  s'ap- 
puyer sur  l'os  sain,  à  fin  de  tenir  coup 
pour  csleucr  ledit  os  embarré. 

L'vsagc  d'iceluy  est  tel ,  qu'il  faut , 
estant  bien  accommodé ,  presser  le 
manche  en  bas  ,  car  par  telle  com- 
pression la  première  branche  souleue 
l'os  fracturé. 

Et  où  il  aduiendroit  que  l'os  scroit 
rompu  et  déprimé  d'vn  costé  seule- 
ment, sans  que  toute  la  pièce  f  ust  en- 
foncée ,  il  faut  pour  i'esleuer  et  don- 
ner issue  aux  choses  estranges  ,  faire 
onuerture  auec  Scies  semblables  à 
celle  cy. 

Scie  propre  à  couper  les  os  de  la  teste. 
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Car  par  icelle  on  peut  couper 
de  l'os  (sans  comprimer  dessus) 
tant  et  si  peu  qu'on  voudra,  sans  estre 
en  danger  de  comprimer  l'os  fracturé 
sur  les  membranes  et  par  conséquent 
sur  le  cerneau. 

Et  si  l'os  n'estoit  contus  que  iu.sques 
à  la  seconde  table  ou  moins,  et  qu'il 
n'y  eust  signe  que  la  fracture  ne  pe- 
netrast  plus  outre  ,  il  suffira  dedes- 
couurir  l'os  iusques  à  la  fin  de  la  Con- 
tusion ,  de  peur  qu'il  n'acquière  in- 
flammation ou  autre  mauuaise  dispo- 
sition :  laquelle  chose  se  fera  auec 
vne  Trépane  exfoli  itiue,  par  laquelle 
se  fera  amputation  de  l'os  ,  tant  et  si 
peu  que  l'on  voudra'. 

Trépane   exfoliatiue. 


1  Les  éditions  de  1561  et  1575  ajoutent  ici 
un  paragraphe  en  partie  supprimé  dans  les 
suivantes  : 

«  Galien,  au  Hure  de  f'supuriium,  dit  que 
l'os  se  peut  enfoncer  en  bas  par  vne  grande 
contusion,  et  subit  retourner  en  son  lieu.  Kl 
telle  chose  se  fait  principalement  aux  bien 
ieunes,  pour  la  chaleur  viue  et  multitude 
d'esperits  :  et  en  tel  cas  suruiennent  quel- 
quefois plusieurs  accidents,  par  faute  que 
telle  chose  n'est  cogneuë  au  chirurgien ,  qui 
ne  donne  issue  au  sang  respandu  entre  les 
deux  tables  et  quelquesfois  sur  la  dure-merc 
et  sur  le  cerveau  :  dont  la  mort  s'ensuit  le 
plus  souuent.  D'auantage  adulent  maintes 
fois  que  la  première  table  dudit  crâne  est 
entière  et  que  la  seconde  est  rompue ,  auec 
esquilles  qui  compriment  la  dure-mere,  qui 
est  cause  de  la  mort  du  patient  :  ce  que  i'ay 
veu  aduenir  à  vn  gentilhomme  de  la  com- 
pagnie de  M.  d'Estampes ,  etc.  »  Fol.  121, 
verso. 

L'histoire  de  ce  gentilhomme  a  été  repor- 
tée auch.  vin. 
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CHAPITRE    VI. 

DESEMBARRVRES  OV  ENFONCEVRES,  QVI 
EST  POVH  LA  TROISIÈME  ESPECE  DE 
FRACTVRB. 

Par  grands  coups  orbes,  comme  de 
baston  pesant ,  rond  ou  quarré  ,  en 
ruant  ou  frappant ,  aussi  par  cbeules 
d'enhaut  en  bas  à  plomb  (comme 
nous  auons  dit  ),  souuent  les  os  du 
Crâne  sont  froissés  ,  fendus  et  enfon- 
cés plus  ou  moins  et  en  diuerses  ma- 
nières ,  selon  la  véhémence  du  coup 
et  la  diuersité  des  inslrumens  qui 
blessent ,  et  la  partie  qui  est  endom- 
magée. Et  par  ainsi  selon  la  diuersité 
desdites  fractures,  et  desdils  accidens 
qui  enensuiuent ,  faut  changer  de  re- 
mèdes et  instrumens. 

Or  posons  le  fait  que  l'os  soit  en- 
foncé auec  vne  ou  plusieurs  pièces 
d'esquilles  séparées,  lesquelles  se  peu- 
uent  tirer  et  esleuer  sans  l'application 
de  la  Trépane  :  laquelle  chose  se 
pourra  faire  auecques  Eleuatoires 
propres  à  ce  faire  ,  comme  celles  qui 
te  sont  icy  pourtraites. 

Eleuatoires  *. 


Dans  l'édition   de  1561  ,  à  ces  deux 


Or  il  faut  bien  se  donner  garde,  en 
esleuant  et  tirant  lesdites  esquilles 
ou  portions  d'os ,  qu'on  ne  blesse  les 
membranes  :  car  aucunes  ont  des  as- 
pérités et  pointes  qui  les  peuuent 
blesser  eu  les  tirant,  si  l'on  n'y  prend 
bien  garde.  Aussi  quelquesfois  on  ne 
les  peut  extraire  sans  accroistre  l'ou- 
uerture  de  la  fracture  :  et  en  tel  cas , 
où  il  y  auroit  espace  et  lieu  à  mettre 
l'extrémité  de  ces  tenailles,  facilement 
on  pourra  couper  auec  icelles  ,  tant 
et  si  peu  de  l'os  que  l'on  voudra  , 
poiu-  donner  issue  ausdites  esquilles 
séparée  ,  sans  appliquer  la  Trépane  : 
ce  que  i'ay  fait  plusieurs  fois  auec 
bonne  issue.  L'opération  desdites  te- 
nailles est  plus  brefue  et  plus  seure 
que  par  la  Trépane  :  ce  que  nous  de- 
uons  tousiours  chercher. 


figures  d'élevatoires  était  jointe  la  suivante, 


o 


qui  a  été  retranchée  depuis.    Folio  129, 
verso. 
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Tenailles  capitales  incixiuts ,    dites  Bec  de  Perroquet  *. 


^ 


Autres  tenailles  '-. 


Et  d'abondant  tu  as  encores  icy 
figures  diuerses  de  petils  cizeaux  , 
auec  le  maillet  de  plomb  ,  pour  ap- 
planir  les  aspérités  des  os ,  ensemble 
des  pincettes,  dont  les  figures  sont 
telles. 

Figures  de  diuers  cizeaux  et  pincettes,  auec 
maillet  de  plomb. 


>< 


'  Dans  l'édition  de  15G1 ,  elles  sont  appe- 
lées :  l'eiiailles  capitales  pour  inciter  et  briser 
le  Crâne  tant  et  si  peu  que  l'on  voudra,  qui  se 
fait  par  le  bénéfice  d'vnc  viz. 

^  Ces  tenailles  manquent  dans  les  éditions 
de  16«j  et  1676. 


Or  il  faut  en  cest  endroit  noter  qu'on 
ne  doit  appliquer  Trépane  ny  Eloua- 
toire  sur  l'os  entièrement  frachiré, 
de  peur  qu'en  pressant  dessus  on  ne 
blessast  les  membranes  :  mais  seront 
appliqués  sur  l'os  sain  et  entier  ,  et  le 
plus  près  de  la  fracture  qu'on  pourra, 
à  fin  de  n'osler  l'os  et  ne  decouurir 
le  cerueau  que  le  moins  qu'on  pourra. 
Pareillement  faut  encores  bien  noter 
que  si  la  fracture  esloit  grande,  c'est 
à  dire  longue ,  ne  la  faut  du  tout  os- 
ter:  non  plus  que  les  longues  Fissu- 
res ne  doiuent    aussi  estre  suiuies 
(comme  nous  auonsdit),  maissufûra 
donner  issue  à  la  matière,  et  esleuer 
l'os   s'il  comprime   les  membranes , 
comme  nous  auons  dit  cy  deuant.  Car 
Nature  reiinit  et  gluline  le  Crâne  par 
vn  callus  ,  comme  elle  fait  aussi  es 
autres  parliesdu  corps. 

Ce  qui  a  esté  fait  puis  nagueres  ~  à 
l'vn  des  seruiteurs  de  monsieur  Grolo, 
lequel  eut  vn  coup  de  pied  de  mulet 

'  Cette  observation  est  déjà  dans  l'édition 
de  16G1.  A.  Paré  nous  apprend  par  une  note 
marginale,  que  Grolo  était  conseiller  du  Boy 
nu  grand  conseil. 
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à  la  (este,  de  sorte  que  le  crampon  du 
ferluy  fractura  et  fit  embarrurc  à 
Tos  Coronal.  Et  estant  mandé  pour 
le  penser,  ayant  conneu  l'os  estre  en 
foncé  au  dedans,  ie  feis  section  trian- 
gulaire pour  appliquer  la  Trépane. 
Et  le  lendemain  le  trepanay  pour  es- 
leuer  l'os  fracturé ,  et  ayant  tïiit  Tou- 
uerture,  voulus  extraire  l'os  fracturé, 
et  le  voulant  tirer  hors ,  conneu  la 
g-randcur  d'icelle  fracture  (parce que 
l'os  bransloit  ) ,  laquelle  comprenoit 
depuis  le  milieu  du  front  iusques  au 
petit  Cantbus  ou  coin  de  l'œil.  Adonc 
cessant  de  tirer  cest  os,  ie  commen- 
çay  à  l'esleuer  en  haut,  de  façon  qu'il 
ne  pressoit  plus  la  Dure-meie,  et  par 
l'ouuerture  de  la  Trépane  issoient  les 
matières,  et  la  Dure-mere  auoittrans- 
piration  :  neantmoins  feis  prognosti- 
que  audit  Grolo  (lequel  estoit  fort 
curieux  de  faire  traiter  son  seruiteur) 
qu'à  grande  peine ,  veu  la  grandeur 
de  ladite  fracture ,  pourroit-il  res- 
chapper  :  toutesfois,  grâces  à  Dieu, 
il  est  guéri,  reste  l'œil  du  costé  de  la 
fracture  qu'il  a  perdu. 

Partant  ne  faut  oster  les  grandes 
pièces  d'os ,  si  elles  ne  sont  du  tout 
séparées  de  l'os  non  fracturé ,  pource 
qu'ils  se  reïmissentpar  vn  callus,  ainsi 
que  les  os  des  autres  parties  :  ce  qui 
est  attesté  et  commandé  par  le  diuin 
Hippocrates,  au  liure  des  playcs  de 
la  teste  ^ ,  et  par  Celse ,  comme  nous 
auons  dit  cy  dessus.  Et  à  cesle  fin  et 
intention  ,  Nature ,  entre  les  deux  ta- 
bles du  Crâne  appelle  Diploé  ,  a  fait 
prouision  d'vn  aliment  sanguin  pour 
reparer  la  substance  perdue  :  com- 
me en  la  cauité  des  autres  os  ,  vn 

•  Ici  finit  le  chapitre  dans  l'édition  de 
lôOl  ;  la  citation  de  Celsc  a  été  ajoutée  à 
celle  de  li)75,  et  la  dernière  phrase  à  celle 
de  1679. 

II. 


aliment  qui  tient  de  la  nature  de 
moelle  *. 


CHAPITRE   VII. 

DE  LA  QVATRIÉME  ESPECE  DE  FP.ACTVRE  , 
QVI  EST  INCISION,  AI'PELLÉE  d'hIPPO- 

cp.ATEs  MEP.(jvE  ov  SIEGE  :  autrement 
figure  délaissée  du  haston  duquel  l'os 
aura  esté  frappé. 

Il  y  a  semblablement  plusieurs  es- 
pèces d'incisions  faites  au  Crâne  :  au- 
cunes superficielles ,  autres  moyen- 
nes, pénétrantes  iusques  au  Diploé, 

1  Paré  traite  ici  beaucoup  trop  briève- 
ment des  enfonceures  du  crâne,  pour  les- 
quelles il  semble  regarder  l'opération  comme 
toujours  indispensable.  Bérenger  commence 
par  distinguer  les  grands  enfoncements  qui 
lèsent  le  cerveau  par  compression,  de  l'en- 
foncement de  simples  esquilles  qui  piquent 
et  blessent  les  membranes.  Or,  l'enfon- 
cement, même  considérable,  n'entraîne  pas 
toujours  des  accidents  assez  graves  pour 
obliger  le  chirurgien  à  agir. 

«  J'ai  vu  pour  ma  part,  dit-il,  une  grande 
et  notable  compression  sans  fracture  mani- 
feste ,  dans  un  autre  âge  que  l'enfance;  la 
peau  n'était  point  divisée  et  il  y  avait  pour- 
tant une  concavité  notable  à  la  tète,  et  les 
malades  ont  été  guéris  par  les  emplâtres,  sans 
fâcheux  accidents.  Je  traite  en  ce  moment 
un  enfant  qui  a  l'os  fortement  déprimé,  et  il 
n'y  a  aucun  accident  fâcheux. 

»  Quelquefois  la  compression  produit  des 
songes  pénibles,  j'en  suis  témoin  parce  que 
je  l'ai  vu  une  fois  sur  un  certain  Piicio,  co- 
cher des  dames  de  la  noble  famille  des  Pio, 
à  Carpi ,  lequel,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans , 
eut  le  crâne  enfoncé  d'un  coup  de  clef:  dans 
ses  songes  il  se  croyait  attaqué  par  des  en- 
nemis et  jetait  des  cris  ;  mais  il  avait  peur  et 
criait  même  dans  la  veille,  et  enfin  il  avait 
des  momens  de  sommeil  et  de  veille  où  il 
était  tranquille  et  ne  criait  pas.  D'après  ces 
signes,  mon  père  fit  une  incision  à  la  peau. 


i8 

autres  pénétrantes  toutes  les  deux  ta- 
bles :  aucunes  sont  auec  perdition  de 
la  substance  d'os  :  aucunes  sont  lon- 


LF.    IIVITIKME    LIVRE  , 

gues,  autres  courtes  :  aucunes  lar- 

j,'^es,  les  autres  estroiles  :  aucinies  sont 
faites  auec  vn  instrument  aigu,  coni- 


qui  n'avait  reçu  qu'une  contusion  avec  un 
peu  de  gonflement,  et  l'os  mis  à  nu  fui 
trouvé  rompu  et  enfoncé.  Le  lendemain  avec 
une  scie  fine,  on  fit  l'opération  comme  la 
cure  l'exigeait,  et  ayant  extrait  une  certaine 
quantité  d'os,  on  porta  en-dessous  un  éleva- 
toirc,  et  l'on  releva  tout  l'os  enfoncéqui  était 
un  très  grand  morceau  et  qui  ne  bougea 
plus  de  sa  place.  Une  demi-heure  après 
l'homme  avait  repris  son  ancienne  intelli- 
gence, et  il  guérit  ensuite  avec  les  soins  con- 
venables. »  Fol.  2i. 

Il  avait  vu  aussi  comme  A.  Paré  que  ces 
grands  fragments  peuvent  encore  se  repren- 
dre, parce  qu'ils  adhèrent  toujours  en  quel- 
ques points  au  reste  du  crâne  ou  à  la  dure- 
mère.  Le  crâne  reçoit  en  efl'etsa  nourriture  des 
vaisseaux  du  péricràne  et  de  la  dure-mère. 

«  Que  le  crâne  reçoive  sa  nourriture  de  la 
dure-mère,  j'en  ai  fait  l'expérience  à  Flo- 
rence sur  un  enfant  de  douze  ans  ou  envi- 
ron, fils  d'un  teinturier,  qui  avait  reçu  un 
coup  de  pied  d'un  mulet.  11  y  avait  un  frag- 
ment du  crâne  détaché  de  toutes  parts ,  de 
l'étendue  d'une  grande  hostie,  et  enfoncé  au- 
dedans  de  l'épaisseur  d'un  couteau.  Je  fus 
appelé  avec  maître  Alexandre  de  Ripa,  phy- 
sicien, et  un  certain  Tanfura,  chirurgien,  et 
ayant  vu  Tos  enfoncé,  nous  voulions  le  rele- 
ver avec  les  instruments  convenables.  Mais 
dans  nos  tentatives  nous  vîmes  une  veine 
notable  rompue  d'où   sortait  une   grande 
quantité  de  sang,  ce  qui  rendait  le  cas  fort 
périlleux ,  et  nous  abandonnâmes  l'os  qui 
empêchait  le  sang  de  couler,  espérant  le  re- 
lever plus  lard  :  et  dans  le  cours  du  traite- 
ment nous  vîmes  que  l'os  était  toujours  vi- 
vant, et  qu'il  n'arrivait  point  d'accidents 
graves  Je  restai  seul  chargé  de  la  cure,  et 
je  vis  l'os  se  consolider  par  les  côlés  à  l'aide 
d'un  cal  ;  je  le  laissai,  et  l'enfant  guérit  par- 
faitement bien. 

»  J'en  avais  vu  auparavant  d'autres  exem- 
ples, et  j'en  ai  vu  encore  depuis^  que  j'omets 
pour  cause  de  brièveté, 
k  J'ai  vuaussiplusieurscompressionssurla 


tête  d'enfans,survenues  par  une  chute  ou  par 
la  maladresse  des  sages-femmes,  et  que  j'ai 
guéries  sans  qu'il  survînt  de  ces  rêveries.  Je 
crois  que  c'est  que  la  compression  n'élailpas 
assez  forte  pour  les  produire.» /'"o/.  25, recto. 
Passant  ensuite  à  l'histoire  des  simples 
esquilles  enfoncées  qui  piquent  ou  comj  ri- 
ment les  membranes,  il  établit  qu'il  faut 
scier  le  crâne  sur  le  côté,  agrandir  la  fissure 
et  extraire  l'esquille  :  il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  de  guérison. 

»  J'en  ai  eu  un  exemple  notable  sur  un 
certain  Philippe Donella  de  Carpi,  qui  étail 
resté  un  an  entier  avec  un  gro.^  fragment 
enfoncé  sous  les  os.  La  plaie  ,  qui  était  fort 
longue,  s'était  cicatrisée  en  entier,  hors  à  ses 
extrémités  où  il  restait  deux  orifices  qui  ne 
voulaient  pas  se  fermer  et  qui  versaient  de 
la  sanie  au  moins  depuis  six  mois.  Il  avait 
été  traité  par  son  frère,  qui  était  assez  bon 
opérateur,  et  par  mon  père.  Appelé  après 
eux,  je  rouvris  la  blessure  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  la  dilatai  encore  dans  sa  largeur. 
J'enlevai  une  portion  du  crâne  sur  le  côté, 
et  je  trouvai  sur  la  dure-mère  une  grosse  et 
longue  esquille  que  j'enlevai.  Je  mondiUai 
la  plaie,  et  je  guéris  complètement  mon  ma- 
lade qui  encore  aujourd'hui  se  porte  bien.  » 
Fol.  25,  verso. 

Il  y  a  quelquefois  de  ces  esquilles  enfon- 
cées qui  ne  piquent  ni  ne  lèsent  en  aucune 
façon  les  membranes.  H  n'y  a  pas  d'acci- 
dents fâcheux;  mais  un  médecin  habile  re- 
connaît leur  présence,  parce  que  le  traite- 
ment se  prolonge  plus  qu'il  ne  devrait,  qu'il 
sort  du  pus  de  dessous  les  os  et  qu'il  n'y  a 
pas  de  graves  accidents;  car  il  y  en  aurait 
si  la  suppuration  venait  de  toute  autre  cause. 
Dans  ces  cas,  s'il  y  a  une  large  ouverture, 
la  nature  finit  par  expulser  ces  esquilles; 
mais  il  vaut  mieux  venir  à  son  secours. 
J'en  ai  extrait  plusieurs  fois,  dit  Bérenger, 
dans  des  cas  de  ce  genre. 

Enfin  de  semblables  esquilles  peuvent 
provenir  d'une  trépanation  faite  avec  de 
mauvais  instruments ,  de  telle  sorte  que  l'os 
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me  la  poinle  d'vne  (iague,  poinron 
ou  de  hallebarde  ,  ou  autres  sembla- 
bles. Aucunes  sont  compliquées  auec- 
ques  Contusion  ,  Fissures  et  Embar- 
rures  et  autres  accidens  :  et  selon 
icelles  différences  faut  pareillement 
diuersifier  ia  cure.  Et  partant  en  au- 
Oiines  d'icelles  seront  appliqués  Ru- 
gines,  Trépane  et  autres  instrumens, 
selon  que  la  nécessité  le  requerra, 
comme  auons  dit  par  cy  deuant. 

Or  il  faut  icy  noter,  que  s'il  aduient 
qu'il  y  ait  grande  playe  après  auoir 
coupé  du  tout  l'os,  et  que  portion  du 
cuir  musculeux  fust  demeurée  sans 
estre  entièrement  coupée  :  en  tel  cas 
ne  faut  paracheuer  de  couper  ledit 
cuir,  ny  séparer  l'os  (qui  sera  du  tout 
coupé)  d'auec  le  Pericrane ,  mais  ré- 
duire lesdits  os  et  cuir  ensemble  en 
leur  lieu.  Ce  que  Celse  commande  ', 

s'éclate  et  qu'il  reste  sous  le  crâne  de  petits 
fragments.  «  J'ai  vu  ce  cas  d'une  esquille  en- 
foncée par  l'action  du  trépan ,  sur  vous- 
niéme,  grand  prince  (on  sait  que  son  livre 
est  dédié  à  Laurent  de  Médicis),  étant  un  de 
vos  médecins.  Nous  manquions  d'instru- 
ments, en  sorte  que  la  trépanation  fut  faite 
comme  on  put,  et  une  petite  esquille  s'en- 
fonça sous  les  os.  Cependant  avec  la  grâce 
de  Dieu  et  l'habileté  des  médecins,  l'os  fut 
extrait,  et  vous  fûtes  rendu  à  la  santé.  » 

1  Même  observation  que  pour  les  autres 
citations  de  Celse.  L'édition  de  1561  dit  sim- 
plement :  Ce  que  ie  feis  au  capitaine  Hy- 
ilron,  etc. 

En  conséquence,  on  peut  présumer  que 
Paré  était  arrivé  de  lui-même  à  ce  mode  de 
traitement,  et  c'est  là  un  des  points  où  il 
avait  laissé  derrière  lui  les  chirurgiens  de 
son  siècle.  Bérenger  de  Carpi  même  n'aurait 
osé  se  comporter  ainsi.  Dans  les  simples 
plaies  à  lambeau  ,  il  conseille  bien  de  réu- 
nir parsutur«,  en  laissante  la  partie  la  plus 
déclive  un  orilice  pour  l'écoulemenl  du  pus, 
et  celte  conduite  lui  a  souvent  réussi  ;  mais 
tout  aussitôt  il  ajoute  : 

«  Note  cependant,  lecteur,  ce  que  j'ai  dit. 
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et  feis  au  capitaine  llydron,  lequel 
puis  peu  de  temps  fut  blessé  en  ceste 
ville  d'vn  coup  d'espée  au  milieu  de 
l'os  coronal.  Et  estoit  ledit  os  coupé 
du  tout  iusques  à  la  Dure-mere ,  de 
grandeur  et  largeur  de  trois  doigts 
ou  enuiron  ,  tellement  qu'il  se  ren- 
uersoit  sur  le  visage  et  ne  tenoit  plus 
qu'au  Pericrane  et  cuir  musculeux, 
enuiron  trois  doigts  :  et  promptement 
voyant  icelle  playe,  fus  quasi  d'opi- 
nion de  paracheuer  du  tout  le  cou- 
per :  mais  consideray  qu'Hippocrates 
et  les  autres  bons  praticiens  ont  tous- 
iours  prohibé  de  ne  laisser  le  cerueau 
descouuert,  s'il  est  possible  :  puis  i'es- 
suyay  le  sang  qui  estoit  tombé  sur  la 
Dure-mere,  laquelle  on  voyoit  fort 
mouuoir  à  l'œil  :  puis  renuersay  la 
pièce  qui  estoit  séparée ,  la  posant  en 
son  lieu  :  et  pour  la  mieux  tenir,  feis 

que  la  suture  convient  quand  il  n'y  a  ni 
lésion  des  os,  ni  lésion  du  pericrane;  si  on  la 
faisaitdans  ces  cas, elle  deviendraitune  cause 
de  mort  ;  pource  qu'alors  il  faut  déterger 
et  ouvrir,  et  non  coudre  et  fermer  les  plaies. 
»  Toutefois  je  prends  Dieu  à  témoin  que 
j'ai  vu  un  cas  que  j'ose  à  peine  rapporter,  vu 
sa  gravité.  Dans  ma  jeunesse ,  il  arriva  à 
Carpi  qu'un  certain  Bernardino  Spacino  bles- 
sa Bernardino  Vicentino  (  tous  deux  étant 
soldats  de  l'illustre  seigneur  Marco  Pio  de 
Carpi  )  avec  cette  arme  qu'on  appelle  Ron- 
cha,  et  lui  sépara  l'os  du  front  de  haut  en 
bas  jusqu'aux  sourcils  ,  en  sorte  que  l'os  te- 
nait à  la  peau,  et  que  la  peau  détachée  par 
en  haut  et  sur  les  côtés  ne  tenait  plus  que 
vers  les  sourcils;  et  elle  était  renversée  avec 
l'os  frontal  sur  les  yeux  du  blessé.  Mon  père 
fut  appelé  et  commença  par  détacher  l'os 
de  la  peau  du  front  ;  cette  pièce  d'os  était 
longue  et  large  comme  le  front  tout  entier  , 
et  la  dure-mère  n'était  nullement  lésée. 
Après  l'avoir  enlevée,  il  réunit  le  lambeau 
par  suture,  sans  laisser  aucun  soupirail,  et 
appliqua  du  blanc  d'œuf  avec  des  étoupes.  A 
la  seconde  visite  il  appliqua  mon  cérat  hu- 
main ,  qu'il  renouvelait  tous  les  jours  ;  et  le 
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trois  points  (raiguillc  aux  parlies  su- 
penoiires,el  mis  des  polili'S  tentes  aux 
costés  de  la  playe,  à  fin  de  donner  is- 
sue à  la  sanie.  Et  le  tout  fut  si  bien 

blessé  guérit  en  dix  jours,  comme  si  c'eût 
été  une  plaie  simple  ;  et  il  a  vécu  long-temps 
après  ;  et  on  apercevait  toujours  le  mouve- 
ment de  diastole  et  de  systole  à  l'endroit 
d'où  l'os  avait  élé  enlevé.  »  Fol.  ii  verso. 

La  méthode  de  Fallope  en  cas  pareil  est  bien 
plus  étrange  encore.  Quand  l'os  est  décou- 
vert, dit-il,  il  faut  savoirque  deux  heures  seu- 
lement d'exposition  à  l'air  sulTisent  pour  le  re- 
froldiret  entraîner  la  mortification  de  sa  sur- 
face; il  faut  alors  commcnccrparenlevercette 
surface  altérée,  et  puis  réunir  la  plaie  par  ag- 
glutination. Si  linslrunienl  vulnérant  a  cu- 
tamé  l'os  de  manière  à  découvrir  le  diploé  , 
il  est  inutile  de  ruginer;  mais  il  faut  enlever 
la  portion  d'os  qui  tient  au  lambeau. 

«  Ecoutez  une  belle  histoire  que  confirme 
le  sentiment  d'IIippocrate  et  de  Galien.  11  y 
a  quelques  années  un  écolier,  durant  la  nuit, 
re^ut  une  blessure  à  la  tète  :  une  partie  du 
cuir  chevelu  était  renversée,  et  un  fragment 
du  crâne  était  séparé  des  os.  Tandis  qu'on 
réchauffait  la  plaie,  je  vis  que  l'os  n'avait 
point  souffert  ;  il  n'y  avait  point  besoin  de 
ruginer,  parce  qu'il  était  couvert  de  sang  et 
que  la  plaie  allait  jusqu'au  diploé;  j'enlevai 
le  fragment  et  je  réappliquai  le  lambeau. 

»  Il  y  avait  avec  moi  un  certain  écolier; 
de  retour  dans  son  pays,  il  fut  appelle  pour 
un  domestique  blessé  de  la  même  manière, 
mais  plus  grièvement,  car  une  portion  du 
cerveau  était  enlevée;  il  fil  comme  j'avais 
fait,  et  son  malade  guérit. 

»  Bons  dieux  !  quel  honneur  s'attira  celui- 
ci  avec  une  détestable  méthode  !  Je  vous 
avertis  de  ne  pas  l'imiter,  car  s'il  faut  es- 
sayer la  réunion  ])ar  agglutination  quand  l'os 
est  mis  à  nu ,  je  ne  dis  pas  qu'il  en  soit  de 
même  quand  le  cerveau  est  découvert  ;  il 
faut  alors  placer  dessus  une  lame  d'or,  sur 
laquelle  vous  rabattrez  la  peau  et  le  péri- 
rràne  ;  parce  qu'il  convient  à  la  nature  de 
la  chair  humaine  et  delà  membrane,  comme 
vous  comprendrez.  Je  ne  vous  dis  donc  pas 
d'imiter  cet  écolier,  par  ce  qu'il  en  pour- 


adapté,  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  en 
guérit,  iaçoil  qu'il  eust  encor  plu- 
sieurs grands  coups  d'espée,  tant  au 
trauers  d'vne  cuisse,  qu'au  visage, 
et  vn  autre  aucosté  droit  près  la  mam- 
nielle,  passant  le  long  des  costes ,  pé- 
nétrant outre  de  l'autre  part  en  la 
partie  basse  de  l'Omoplate. 

Et  pour  conclure  ,  ne  faut  faire 
amputation  de  l'os  ny  cuir  musculeux 
qui  couure  le  Crâne,  et  moins  enco- 
res  des  os  d'iceluy,  sinon  le  moins 
qu'il  sera  possible ,  de  peur  que  le 
cerueau  ne  soit  descouuert. 


CHAPITRE   VIII. 

DE  I.A  CINOVIIÎME  ESPECE  DE  FnACTVRE, 
OVI  SE  FArr  DV  COTÉ  OrPOSÉ  DV 
COVP. 

La  fracture  se  fait  quelquesfois  du 
costé  opposite  du  coup  ;  comme  si  le 
coup  est  en  la  partie  dexlre  ,  la  Frac- 
ture ou  fissure  se  fait  au  costé  senes- 
tre  :  qui  est  vue  chose  bien  dangereuse, 
à  cause  que  rarement  on  peut  con- 
noislre  le  mal ,  et  n'y  a  moyen  ny  ar- 
lificc  vray  de  le  connoistre,  comme 
dit  Hippocrates  ,  liure  De  vulneribus 
capilis  :  par  quoy  en  tel  cas  quand  la 
mort  s'ensuit ,  le  Chirurgien  est  excu- 
sable. Ce  que  ie  puis  vrayement  at- 
tester aiioir  veu  aduenir,  iieantmoins 
que  Paul .Egineta s'en  mocque,  disant 
que  nature  a  fait  le  Crâne  de  plusieurs 

rait  résulter  les  plus  grands  inconvénients.  » 
Op.  omiiiii,  p.  G40. 

A'est-il  pas  curieux  de  voir  l'allope  ,  qui 
dans  ce  livre  même  traite  Vigo  d'empirique, 
conseiller  un  moyen  que  les 'derniers  des 
charlatans  n'employaient, comme  nous  l'ap- 
prennent Franco  et  l'are,  que  pour  voler  la 
pièce  d'or  aux  malades?  Voyez  plus  bas , 
chap.  xxii. 
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pièces  et  commissures  qui  lo  sépa- 
rent, h  fin  que  s'il  aduenoit  Fracture 
à  vn  costé  ,  qu'elle  ne  fiist  communi- 
quée à  l'autre.  El  ainsi  conclut  qu'i- 
celle  Fracture  ne  peut  eslre  faite  au 
costé  opposite  du  coup. 

Or  ie  dis  que  telle  chose  est  vraye 
en  ceux  qui  ont  leurs  commissures 
parfaites  :  mais  en  ceux;  qui  n'en  ont 
point  ou  sont  imparfaites,  il  se  pourra 
faire  qu'vn  costé  estant  frappé ,  l'au- 
tre opposite  soit  blessé.  Ce  qui  est 
aduenu  plusieurs  fois  ,  et  mesmes 
puis  nagueres  à  l'vn  des  seruileurs 
de  monsieur  du  Mats  ,  Control- 
leur  des  Postes ,  lequel  eut  vn  coup 
de  pierre  sur  l'os  Pariétal,  partie 
dextre ,  auecques  petite  playe  et 
grande  contusion  et  tumeur.  Et  luy 
fut  faite  incision  pour  aggrandir  la 
playe  et  faire  vacuation  du  sang  con- 
tenu en  ladite  tumeur.  Et  fut  traité 
par  deffuntmaistre  Thierry  de  Hery', 
duquel  suis  asseuré  qu'il  n'oublia 
rien  à  faire  son  deuoir,  pource  qu'il 
auoit  Dieu  deuant  les  yeux,  et  qu'il 
estoit  bien  exercé  à  la  Chirurgie.  Et 
après  l'incision  faite,  conneut  à  l'œil 
que  l'os  estoit  entier  :  neantmoins 
.auoit  coniecture  grande  que  l'os  pou- 
uoit  estre  fracturé,  pource  qu'incon- 
tinent qu'il  fut  frappé,  tomba  en  terre 
et  \omist  :  et  eut  autres  accidens  qui 
denoloient  Fracture.  Tant  y  a  que  le 

*  Dans  l'édition  de  15(J1,  on  Wl-.deffuiu 
maistre  Thicrrtj  de  Uerij ,  TAenlenanl  pour 
lors  du  premier  Barbier  du  Roij.  Or  si  l'on 
considère  que  Paré  donne  celle  observation 
comme  récente ,  j;(ny  lUKjueres ,  il  devient 
fort  vraisemblable  que  Tiiicrry  de  liery  ne 
fit  jamais  partie  du  collège  des  chirurgiens  , 
comme  l'ont  écrit  Quesnay  dans  ses  Ileclicr- 
ches  sur  l'ori<iinc  de  lu  Citiruryic  en  Frunce  , 
et  Devaux  dans  son  Index  funereus.  Ce  der- 
nier se  trompe  aussi  étrangement  en  plaçant 
la  mort  de  Thierry  de  Hery  en  155)!). 


patient  mourut  le  vingt  et  vniéme 
iour ,  dont  ledit  Thierry  m'enuoya 
quérir,  par  la  persuasion  dudit  du 
Mats,  pour  sauoir  la  cause  de  sa  mort. 
Et  luy  ayant  scié  le  crâne  ,  trouuas- 
mes  à  la  parlie  opposite  du  coup, 
l'os  scissure  et  fendu  ,  grande  quanti- 
té de  sanie  et  aposteme  en  la  Dure- 
mere,et  mesme  en  la  substance  du 
cerueau ,  et  ne  luy  fut  Irouué  au- 
cune commissure  ,  excepté  les  deux 
Mendeuses. 

Et  partant  conclus  par  autorité 
d'Hippocrates ,  et  par  raison  et  expé- 
rience, qu'il  se  peut  faire  Fracture  du 
côté  opposite  du  coup,  principalement 
à  ceux  qui  n'auront  commissures,  ou 
qu'elles  soient  fort  iointes  ensemble. 
D'autre  costé,  il  n'est  pas  aussi  im- 
possible que  la  fissure  se  face  à  l'op- 
posite  du  coup  assis  au  mesme  os,  et 
non  en  l'autre,  en  ceux  qui  ont  le 
crâne  bien  conformé  et  distingué  par 
sutures.  Et  telle  est  l'intention  d'Hip- 
pocrates en  ce  passage  :  parquoy  ne 
doit  estre  suiuie  l'opinion  d«  Celse  en 
ce  lieu  ,  estimant  le  coup  assis  en  vn 
os ,  et  la  Fissure  en  vn  autre  •.  ny  de 
Paulus  iEgineta,  reiettant  la  sentence 
d'Hippocrates  comme  chose  impos- 
sible '. 

Et  faut  noter  que  l'opposite  du  coup 
en  mesme  os  se  peut  entendre  en  deux 
manières.  Premièrement,  quand  la 

1  Toutes  ces  citations,  même  celle  de 
Celse,  se  trouvent  dans  l'édition  de  15'Jl, 

licrenger  a  aussi  ouvert  une  discussion 
sur  celte  question,  savoir  si  un  coup  sur  la 
tète  peut  fracturer  l'os  au  point  opposé;  (nais 
il  ne  la  résout  pas  de  la  même  manière.  Je 
(loiiiierai  une  exacte  analyse  de  son  argu- 
mentation. 

Celse ,  cl  peut-être  Avicenne.et  Mcolas 
de  Florence  croient  à  cette  esj)ére  de  frac- 
ture; Nicolas  dit,  jiar  exemple,  avoir  vu  un 
cordier  qui  avait  reçu  un  coup  de  clé  sur  la 
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frac  lu  10  est  en  la  mesme  superficie  de 
l'os  frappé  :  comme  si  la  partie  d'vn 
des  os  bregmatis  qui  est  vers  la  su- 
ture lambdoidr; ,  estant  frappée ,  celle 
qui  est  vers  la  suture  coronale  se 
monstre  blessée. Secondement, quand, 
non  la  superfuie  qui  a  receu  le  coup 
est  blessée ,  mais  celle  seulement  qui 
est  au  dessous,  comme  lors  que  la  pre- 
mière table  est  frappée  sans  estre  frac- 
turée ,  et  que  la  seconde  est  rompue. 
Ce  que  i'ay  veu  aduenir  à  vn  gentil- 
tempe  droite;  on  découvrit  le  crâne  en  ce 
point  :  il  n'y  avait  pas  de  fracture  ;  cepen- 
dant au  20- jour  il  survint  du  frisson,  de 
la  flévre  ;  et  le  23,.  apparut  un  ecchymose 
(livedo)  à  la  tempe  opposée  ,  avec  gangrène 
de  la  peau.  Les  chairs  gangrenées  ayant  été 
enlevées,  on  trouva  là  une  fracture  du  crâne; 
toutefois  le  blessé  succomba. 

Cela  paraît  décisif;  mais  plusieurs  sont 
d'opinion  contraire:  par  exemple,  Paul  d'E- 
ginis,  le  subtil  Dino  de  Garbo,  Gentilis  de 
Fulgineo,  le  grand  Guy  et  beaucoup  d'autres, 
liércnger  est  fort  embarrassé.  A  la  vérité,  Gen- 
tilis n'est  pas  ferme  dans  son  opinion  ,  et 
dit  qu'il  tient  un  fait  contraire  de  quelqu'un 
digne  de  foi.  L'autorité  de  Celse  est  plus 
grande  encore  ;  mais,  d'un  autre  côté, 
le  levle d'Avicenne  n'est  pas  clair,  el  Dino 
l'a  entendu  tout  dill'éremment  ;  et  tout  bien 
considéré,  Paul  el  Dino  el  le  grand  Guy 
l'emportent;  Bérenger s'appuie  d'ailleurs  sur 
trois  autopsies  qu'il  a  faites,  etoù  il  a  trouvé 
simplement  des  abcès  sans  fracture  au  lieu 
opposé  à  la  percussion.  Enfin,  dernière  rai- 
son, il  est  i)Ossible  qu'un  individu  reçoive 
un  coup  de  bâton  ou  un  coup  de  pierre,  et 
tombe  sur  le  côté  opposé  du  crâne,  où  la 
chute  j)roduiraunefracturequi  passera  ainsi 
pour  une  fracture  par  contre-coup.. .«  .Je  ne  dis 
point  qu'elle  soit  impossible ,  mais  je  dis 
qu'elle  est  fort  diflîcilc  ;  et  je  dis  que  nom- 
bre de  fois  les  médecins  accusent^une  frac- 
ture au  lieu  opposé  et  qu'ils  font  un  pur 
mensonge  ,  parce  qne  beaucoup  se  mêlent 
de  cet  art,  qui  ignorent  les  premiers  éléments 
de  la  médecine.  »  Fol.  11  à  13. 


homme  de  la  compagnie  de  monsieur 
d'Estampes,  lequel  fut  blessé  sur  la 
brèche;  du  chasteau  de  Hedin ,  d'vu 
coup  d'harquebuse  qu'il  receut  sur 
l'os  Pariétal ,  ayant  vn  habillement 
de  teste,  lequel  la  balle  enfonça  sans 
estre  rompu,  ny  pareillement  le  cuir, 
ny  le  crâne  extérieurement  :  et  le  si- 
xième iour  mourut  apoplectique. 
Dont  aduintque  pour  Tenuie  que  i'a- 
uois  de  connoistre  la  cause  de  sa  mort, 
ie  luy  ouuris  le  crâne ,  auquel  trou- 
uay  la  seconde  table  rompue ,  auec 
esquilles  d'os  qui  estoient  insérés  dans 
la  substance  du  cerueau ,  encore  que 
la  première  table  fust  entière  '.  Ce 
que  pareillement  atteste  auoir  veu  et 
monstre  depuis  à  messieurs  Chape- 
lain, premier  Médecin  du  Roy,  et  Cas- 
telan  premier  de  la  Royne,  en  vn  gen- 
tilhomme qui  fui  blessé  à  l'assaut  de 
Uoiïen. 

Or  Hippocrates  ne  baille  aucune 
manière  de  traiter  icelle  cinquième 
espèce  de  fracture ,  pour-ce  qu'on  ne 
peutvrayementconnoistre  lelieu  bles- 
sé :  pourtant  le  plus  souuent  sont  mor- 
telles. Toutesfois  se  faut  efforcer  à  les 
connoistre ,  en  appliquant  dessus 
(ayant  tout  rasé  le  poil)  vue  emplastre 
qui  sera  faite  de  poix  liquide,  et  de 
poix  noire  ,  cire,  auec  terebentine  et 
pouldre  d'Ireos  et  Mastich  :  et  si  on 
voit  quelque  endroit  estre  plus  hu- 
mide et  plus  mol ,  et  aucunement  tu- 
méfié et  enll(;,  on  pourra  dire  par  con- 
ieclure  qu'en  tel  endroit  doit  estre  la 
fracture  scissurée.  loint  aussi  que  le 

>  Tout  ce  paragraphe  a  été  ajouté  dans 
l'édition  de  1575.  Seulement  l'histoire  du 
gentilhomme  d'Fslampes  se  lisait,  dans  l'é- 
dition de  15GI  ,  à  la  suite  du  chapitre  des 
contusions  (voir  la  note  delà  page  14).  La 
phrase  suivante  manquait  et  était  remplacée 
par  celle-ci  :  ce  que  pareillement  de  F'igo 
atteste  auoir  veu  aduenir. 
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patient  met  souuent  la  main  à  l'en- 
droit où  est  la  fracture  :  et  voyant 
telles  choses  aiiec  autres  signes  con- 
iecturatils  par  cy  deuant  escrits,  plus- 
lot  que  laisser  le  patient  mourir,  ie 
conseille  de  trépaner,  vsanl  parauant 
de  bon  Prognostique  aux  parens  et 
amis  du  patient  :  aussi  appellant  con- 
seil tant  de  Docteurs  Médecins ,  que 
Chirurgiens,  de  peur  qu'il  ne  se  trouue 
empescbé,  si  d'auenture  le  patient 
vient  à  mourir  :  car  ce  sera  chose  plus 
aisée  à  quatre  de  leporlcr  en  terre,  qu'il 
ne  serait  à  V7i  seul  '. 

Or  retournons  à  nostre  propos , 
concluans  qu'entre  les  espèces  des 
fraciures  du  Crâne,  sont  quatre  qui 
peuiient  deceuoir  le  Chirurgien.  La 
première,  quand  l'os  est  contus,  et 
promptement  retourne  en  sa  place. 
La  seconde  ,  quand  il  y  a  vue  petite 
scissvne  comme  vn  poil.  La  tierce , 
quand  l'os  est  esclalé  au  dedans,  et 
par  dehors  est  entier.  La  quatrième , 
quand  l'os  est  fracturé  à  la  partie  op- 
posite du  coup. 


CHAPITRE    IX. 

DE   LA   COMMOTION    OV   ESBRANLEMENT 
ET   CONCVSSION    DV   CERVEAV. 

D'auantage  faut  entendre  qu'outre 
les  susdites  fractures,  il  se  fait  vue 
autre  disposition  appellée  Commo- 
tion, ou  esbranlement  et  concussion 
du  cerueau,  qui  cause  semblables  ac- 
cidens  que  les  fractures  du  Crâne  2  : 

>  Celle  sentence  était  d'abord  restée  con- 
fondue dans  le  lexlc  ;  mais  dans  les  derniè- 
res éditions  ,  A.  Paré  l'a  jugée  digne  d'être 
mise  mieux  en  relief,  et  il  l'a  répétée  dans 
une  note  marginale. 

^  Gai.  2.  (le  la  composilion  des  medicumens, 
chap.  6,  et  surl'Aph.  58,  sect.  7. —  A.  P. 


laquelle  Commotion  se  fait  pour  auoir 
tombé  de  haut  en  bas  sur  chose  so- 
lide et  dure,  ou  par  coups  orbes, 
comme  de  pierre  ou  d'vne  masse  ,  ou 
d'vn  coup  de  lance,  ou  l'air  d'vn  coup 
d'artillerie,  ou  du  tonnerre  tombant 
près  de  la  personne, voire  delà  main, 
ou  autres  semblables.  Qu'il  soit  vray, 
Hippocrates  au  5.  liure  des  Epidémies 
en  escrit  ceste  histoire  qui  s'ensuit. 

Vue  fort  belle  pucelle  fille  de  Nerus, 
aagée  de  vingt  ans,  estant  frappée 
par  manière  de  ieu  sur  l'os  du  Breg- 
ma,  de  la  main  estendue  d'vne  sienne 
amie  ,  fust  incontinent  surprise  de 
Vertigine  sans  respirer.  Aussitost 
qu'elle  fust  de  retour  en  sa  maison , 
vne  fiéure  aiguë  la  saisit,  auec  dou- 
leur de  teste  et  rougeur  de  la  face,  et 
au  septième  iour  elle  vuida  par  l'o- 
reille dextre  vn  bon  verre  de  boue 
puante  et  rougeastre ,  et  luy  sembla 
estre  allégée.  Mais  de  rechef  la  fiéure 
suruinl,  et  lors  fust  assoupie  ne  pou- 
uantparler,auecconuuIsion  de  la  par- 
lie  dextre  de  la  face  et  difficulté  d'ha- 
lener.  Aussi  la  conuulsion  et  tremble- 
ment de  tout  le  corps  ensuiuit,  la 
langue  liée,  l'œil  immobile,  et  au 
neufiéme  iour  elle  mourut. 

D'auantage  noteras  que  le  patient, 
iaçoit  qu'il  y  ait  vnarmetou  autre  ha- 
billement de  teste,  lorsqu'il  sera  frap- 
pé, neantmoins  par  grand  effort  et 
esbranlement  de  la  teste ,  se  peuuent 
rompre  veines  et  artères,  non  seule- 
ment celles  qui  passent  et  entrent  par 
les  sutures,  mais  aussi  aucunes  de 
celles  qui  vont  par  cy  et  par  là  entre 
les  deux  tables,  au  lieu  dit  Diploé, 
tant  pour  suspendre  et  attacher  la 
Dure  mère  contre  le  Crâne,  à  fin  que 
le  cerueau  ait  son  mouuement  plus 
libre ,  que  pour  porter  le  sang  et  ali- 
ment au  Crâne  :  au  lieu  qu'iceluy  n'a 
moelle ,  ains  est  nourri  du  sang  con- 
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tenu  au  Diploé,  ainsi  qu'auons  dé- 
claré en  rAnatomio.  Dont  s'ensuit 
lliix(Iesang,qni  déroule  ou  entrel'oset 
les  membranes,  ou  entre  les  membra- 
nes et  le  cerveau  :  et  en  cest  endroit  le 
malade  sent  grande  douleur,et  la  veiie 
s'obscurcist  :  lequel  sang  estant  hors 
de  ses  propres  vaisseaux  se  corrompt 
el  putréfie.  Ce  qui  est  approuué  par 
llippocralesen l'Aphorisme, ^j  inven- 
trem  sanguis  prœtcr  naturam  K  Dont 
plusieurs  accidensaduiennentjComme 
esblouïssementdeveuë,  vomissement, 
lequel  se  fait  parlacolliganceet  ami- 
tié qu'a  l'estomach  auec  le  cerueau  , 
par  les  nerfs  de  la  sixième  coniugai 
son,  lesquels  descendent  du  cerueau, 
et  se  vont  insérer  à  son  orifice  supé- 
rieur, et  de  là  en  toute  sa  substance: 
au  moyen  dequoy,par  la  société  qu'ils 
ont  ensemble,  se  comprime,  resserre 
en  soy,  el  comme  se  renuerse,  et  alors 
iettepremierement  ce  qui  est  contenu 
en  sa  capacité,  et  d'abondant,  ce  qui 
y  peut  affluer  des  parties  qui  luy  sont 
voisines  et  alliées  ,  comme  du  foye  et 
vessie  du  fiel  :  entre  lesquelles  choses 
la  bile,  comme  la  plus  mobile,  et  par 
légèreté  naturelle  prompte  à  suiure 
re  mouuement  par  le  haut,  sort  la 
première,  et  en  plus  grande  abon- 
dance ,  q!ii  est  la  vraie  cause  du  vo- 
missement bilieux ,  tant  rechanié  par 
les  Médecins,  es  solutions  de  conti- 
nuité qui  aduiennent  tant  au  Crâne 
qu'au  cerueau.  Quelque  temps  après 
suruient  inflammation  aux  membra- 
nes, el  au  eerueau  :  à  raison  du  sang 
qui  sort  des  ve  nés  et  artères  rompues 
pour  la  violence  du  coup,  el  espandu 
par  la  substance  du  cerueau,  se  cor- 
rompt et  poiurit  inconlinent.Tellein- 

•  Paul.  Mgin. —  Cornélius  Celsus. —  Hipp. 
Aph.  20.  liu.  (i.— A,  P.— I/édition  de  1561  ne 
file  en  ccl  cmlioit  ni  Paul  d'Angine  niCelse. 


flanmiation  est  communiquée  à  toutes 
les  parties  du  corps,  se  fait  Géure  aussi 
tost ,  aussi  adulent  resuerie,  par  alté- 
ration du  cerueau  et  assopissement , 
par  aliénation  ,  lesquels  accidens  es 
playes  de  teste  sont  fort  dangereux , 
suinantl'autoritéd'Hippocrates  en  l'A- 
phorisme, In  capilis'ictu.ob.'ilupeifcentia 
etdcsipieulia  riutlum  '  :  el  stupeur,  qui 
est  diminution  de  mouuoir  et  sentir, 
faite  par  l'obstruction  des  Aoyes  et 
conduits  de  l'esprit  animal  :  puis  apo- 
steme  et  pourriture  au  cerueau,  auec 
très-grande  difficulté  de  respirer,  qui 
prouient  du  cerueau  offensé,  qui  fait 
que  le  thorax ,  qui  est  propre  instru- 
ment de  la  respiration ,  ne  peut  faire 
son  office ,  pour-ce  que  les  muscles 
qui  ont  mouuement  du  cerueau  et  de 
l'espine  médullaire ,  par  l'esprit  ani- 
mal ennoyé  par  les  nerfs,  ne  peuueut 
esleuer  ledit  Thorax,  parce  qu'ils  sont 
priués  de  la  faculté  de  mouuoir  :  et 
par  tels  accidens  la  mort  s'ensuit  2. 

>  Hipp.  Apli.  li.  lia.  G.  —  A.  P. 

-  les  chirurgiens  qui  ont  précédé  A.  Paré 
se  sont  assez  peu  occupés  de  la  commotion. 
Bércnger  de  Carpi ,  dans  sos  défini  lions, admet 
une  commotion  sans  fracture  ,  qui  enlève 
subitement  la  voix  au  malade;  et  il  cite  un 
cas  de  mort  sur  le  seigneur  Hercule  de  Mar.s- 
cbotis.  Les  accidents  proviennent  non  seule- 
ment de  la  rupture  des  nerfs  du  cerveau  , 
mais  encore  des  veines  et  de  la  putréfaction 
du  sang  é|)anché  ,  sans  que  l'on  puisse  con- 
naître le  siège  derépanchement.  Il  ciie  d'ail- 
leurs à  l'appui  de  ses  idées  l'autorité  de 
Celse. 

Plus  loin  ,  au  fol.  15 ,  il  revient  sur  ce  su- 
jet ;  la  commotion  est  due  à  une  chute  de 
haut,  un  coup  d'uFi  instrument  contondant  ; 
les  signes  sont  la  jierle  de  la  voix  ,  ce  qui 
accuse  la  rupture  des  nerfs  ;  mais  comme  il 
y  a  sept  paires  de  nerfs  cérébraux  ,  les  acci- 
dents varient  selon  les  nerfs  lésés.  Quant  à 
la  rupture  des  veines,  elle  ne  produit  les 
accidents  que  plus  tard. 
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Tons  lesquels  accidens,  ou  la  plus 
part ,  on  a  vou  adnenir  au  feu  Roy 
Henry  dernier  decedé,  lequel  au  lour- 
noy  receut  vn  très-grand  coup  de 
lance  au  corps,  qui  fust  cause  luy  es- 
leuer  la  visière,  et  vn  esclat  du  con- 
trecoup luy  donna  au  dessus  du  sour- 
cil dextre ,  et  lui  dilacera  le  cuir  mus- 
culeux  du  front  près  Tos  transuersa- 
lenient  iusques  au  petit  coin  de  l'œil 
senestre ,  et  auec  ce  plusieurs  petits 
Il  ag-mens  ou  esquilles  de  l'esclat  de- 
meurèrent en  la  substance  dudit  œil, 
sans  faire  aucune  fracture  aux  os. 
Donc  à  cause  de  telle  commotion  ou 
esbranlement  du  cerueau,  il  deceda 
l'onzième  iour  après  qu'il  fut  frappé, 
l-t  après  son  deces,  on  luy  trouua  en 
la  partie  opposite  du  coup,  comme 
enuiron  le  milieu  de  la  commissure 
de  l'os  Occipital,  vne  quantité  de  sang 
espandu  entre  la  dure-mere  et  Pie- 
mere  :  et  altération  en  la  substance 
du   cerueau  ,  qui  estoit  de  couleur 
flaue  ou  iaunastre,  environ  la  gran- 
deur d'vn  poulce  :  auquel  lieu  fust 
trouué  commencement  de  putréfac- 
tion :  qui  furent  causes  su tfisantes  de 
la  mort  aduenue  audit  Seigneur,  et 
non  le  vice  de  fœii  seulement.  Ce 
«ju'aucuns  ont  voulu  référer  à  la  cause 
de  sa  mort  :  car  on  a  veu  plusieurs 
qui  ont  receu  de  plus  grands  coups 
que  cestuy  sur  les  yeux,  neantmoins 
ne  sont  morts  i. 

Comme  aussi  on  a  veu  de  fresche 
mémoire ,  à  monsieur  de  saint  lean , 
escuyer  du  Roy  :  le;iuel  estant  au 
tournoy  qui  fust  fait  deuant  Thoslel 
de  Guise ,  eut  vn  coup  d'esdat  de 
lance  par  dedans  sa  visière    de  lon- 

>  J'ai  fail  voir  dans  mon  Inlroduclion, 
contre  l'opinion  de  M.Villiaunie,  que  l'aio 
avait  assisté  Henri  II  dans  celle  i)iessurc  , 
l)ien  qu'il  n'en  soit  fail  aucune  nienlioii  ici. 


gueur  et  grosseur  d'vn  doigt,  sous 
l'œil  dedans  rorbile,penetrant  de  trois 
doigts  ou  enuiron  dedans  la  teste  :  et 
letraitay  auec  bonne conipagnietant 
de  Médecins  que  de  Chirurgiens  ,  par 
le  commandement  du  Roy  Henry  dé- 
funt :  entre  lesquels  estoient  mes- 
sieius  Valeran,  Médecin  ordinaire  du 
Roy,  Loys  Duret,  Rodolphe  de  TOr, 
Docteurs  Régents  en  la  fiiculté  de 
Médecine  à  Paris,  et  lacques  le  Roy  », 
Chirurgien  ordinaire  du  Roy  :  neant- 
moins la  playe  faite  par  vn  si  grand 
coup  a  esté  guariepar  l'aide  de  Dieu. 

Et  d'abondant  en  cest  endroit  ne 
veux  laisser  en  arrière  la  très-grande 
playe  que  monseigneur  François  de 
Lorraine,  Duc  de  Guise,  receut  deuant 
Boulongne ,  d'vn  coup  de  lance ,  qni 
au  dessous  de  l'œil  dextre,  déclinant 
vers  le  nez,  entra  et  passa  outre  de 
l'autre  part ,  entre  la  nucque  et  l'o- 
reille ,  d'vne  si  grande  violence  que 
le  fer  de  la  lance  auec  vne  portion  du 
Lois  fust  rompue,  et  demeura  dedans, 
en  sorte  qu'il  ne  peut  estre  tiré  hors 
qu'à  grande  force ,  mesmes  auec  te- 
nailles de  mareschal:nonobstanttou- 
tesfois  ceste  grande  violence ,  qui  ne 
fustsansfraclured'os,nerfs,veines,  ar- 
tères et  autres  parties  rompues  etbri- 
sées  par  ledit  coup  de  lance ,  mondit 
Seigneur  grâces  à  Dieu  fust  guari  2. 

Dont  conclurons  qu'aucuns  meu- 
rent de  bien  petites  playes,  les  autres 
reschappent  de  très-grandes ,  voire 
qui  .sont  entièrement de.sesperées,  tant 
aux  Médecins   qu'aux  Chirurgiens. 

«  L'édition  de  1561  porte:  lanqucs  le  Roy 
ei  Jcluin  d'y/mboite  ,  Cltirinfjieus  ordinaires 
du  lloij.  Jehan  d'Amhoisea  été  rayé  depuis. 

^  Celte  liisloire  fui  publiée  d'abord  en  1662 
dans  la  seconde  édition  des  PUnjvs  d'hacque- 
buies,  fol.  79.  Voyez  d'ailleurs  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  la  vie  d'A.  Paré. 


5  6  LK  Hvrni 

Mais  telles  choses  se  doiuent  quelque- 
fois reforer  aux  températures,  et  prin- 
cipalement à  Dieu  ,  qui  lient  la  vie 
des  hommes  en  sa  main. 

Et  te  suffise  de  la  commotion  du 
ceruean,  et  des  espèces  de  fracture 
du  Cranc.  Maintenant  faut  parler  du 
Pro^^^nostique. 


CHAPITRE  X. 

UV   PROGNOSTIOVE. 

Il  ne  faut  negliîrer  les  playes  de  la 
leste,  et  n'y  eut-il  que  le  cuir  incisé 
OU  coutus  :  mais  encores  moins  lors 
qu'il  y  a  fracture  au  Crâne ,  à  raison 
que  quelquesfois  suruicnnent  grands 
accidens,  et  le  plus  souuent  la  mort: 
principalement  aux  corps  cacochy- 
mes, comme  sont  véroles,  ladres,  hy- 
dropiques, phthisiques,  ou  he  tiques, 
bouffis,  lentignieux,et  généralement 
tous  cachectiques  :  car  à  tels  ,  leurs 
playes  sont  difficiles  à  curer,  et  bien 
souuent  impossibles  >  :  à  raison  que 
les  playes  ne  se  guarissent  quepar 
vnion  et  consohdation  ,  lesquelles 
choses  ne  se  font  que  par  affluence  de 
bon  sang  et  loiiable,  et  par  la  force 
de  nature.  Or  l'affluence  de  sang  dé- 
faut aux  hec!iqu[>s  et  phthisiques  :  le 
sang  bon  et  louable  défaut  générale- 
ment à  tous  cacochymes  et  cachec- 
tiques :  comme  la  force  et  vigueur  de 
la  faculté  naturelle  manque  à  tous 
deux. 

Les  fractures  de  leste  faites  à  ceux 
qui  releuent  de  maladie,  sont  difficiles 
à  curer,  et  quelquesfois  impossibles. 

Les  playes  de  leste  faites  par  con- 
tusion sont  plus  longues  et  difficiles 

'  Le  reste  de  ce  paragraplie  manque  dans 
l'i'dilion  de  LjCI. 


:ME  Mvr.K  , 

à  guérir,  que  celles  qui  sont  faites 
par  incision. 

L'os  ne  se  rompt  point,  que  la  chair 
de  dessus  ne  soit  blessée ,  excepté  en 
Il  fracture  qui  se  fait  à  l'opposile du 
coup. 

Les  os  des  enfans  sont  moins  durs 
et  plus  déliés ,  arrosés  et  imbus  de 
sang,  que  ceux  des  vieux  :  et  partant 
s'altèrent  et  pourrissent  plustosl.  Par- 
quoy  telles  playes  sont  plus  dange- 
reuses et  mortelles  qu'elles  ne  sont  es 
vieilles  gens,  parce  que  leurs  os  s'al- 
tèrent et  pourrissent  plustosl ,  cà  raison 
qu'ilssont  de  température  plus  chaude 
et  humide,  et  par  conséquent  plus 
faciles  à  pourrir  :  et  pour  leur  ten- 
dre; é  et  mollessecommuniquent  plus- 
tosl leurs  pourritures  aux  membranes 
et  cerueau,  dont  la  mort  s  ensuit  plus- 
tosl qu'à  ceux  qui  sont  d'aage  viril  '. 
Combien  que  es  vieilles  gens  les  playes, 
tant  celles  qui  sont  à  la  chair  que 
celles  qui  sont  es  os  delà  teste,  ne 
s'agglutin?nt,  et  vnissent  pas  si  tost 
que  es  enfans,  à  cause  que  les  vieilles 
gens  ont  les  os  plus  secs  et  plus  durs, 
et  par  conquent  moins  agglutinables: 
et  ont  moins  de  sang ,  et  mesme  ce 
peu  ce  qu'ils  en  ont  est  plus  séreux, 
et  pir  conséquent  moins  propre  à 
faire  l'agglutination. 

L'homme  vil  plus  longtemps  d'vne 
playe  mortelle  faite  au  Crâne,  eu 
hyucr ,  qu'en  esté  :  à  raison  qu'en 
hyuer  la  chaleur  naturelle  est  plus 
forte  qu'en  esté  :  pareillement  l'hu- 
meur se  pourrit  plustosl  en  esté  qu'en 
hyuer,au  moyen  que  la  chaleur  contre 
nature  est  plus  grande  en  esté  qu'en 
hyiu>r.  Cequi  est  approuué  par  Hippo- 
crates  en  l'Aphorisme  quinzième  du 
premier  liure:  Ventres  hyeme,  etc.  Et 


'  Le  reste  de  ce  paragraphe  manque  dans 
l'édition  de  15G1. 
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OÙ  la  chaleur  naturelle  ne  peut  curer 
la  fracture  ,  Nature  estant  plus  forte 
prolongée  la  vie. 

Les  pla yes  du  cerueau  et  des  mem- 
branes sont  mortelles  le  plus  son- 
nent, à  cause  que  souuentesfois  s'en 
ensuit  ablation  de  l'action  des  mus- 
cles du  Thorax  et  des  autres  seruans 
à  la  respiration  :  dont  de  nécessité  la 
mort  s'ensuit.  Ce  que  nous  auons  par 
cy  deuant  déclaré. 

Si  après  vu  coup  donné  à  la  teste 
il  suruient  tumeur,  et  se  perd  tost , 
c'est  mauuais  signe  :  si  ce  n'est  par 
cause  raisonnable,  comme  après  vue 
saignée  ,  purgation  ou  medicamens 
résolutifs  :  ce  qui  est  prouué  par  Hip- 
pocrales'. 

Quand  la  fleure  vient  au  commen- 
cement, c'est  à  sçauoir  dans  le  qua- 
trième ou  septième  iour  (ce  qu'elle 
fait  le  plus  souuent)  on  peut  iuger 
qu'elle  vient  pour  la  régénération  de 
la  sanie,  ainsi  qu'il  est  escrit  par  Hip- 
pocrates :  Dum  pus  confiiilur^  etc.  2. 
Et  telle  fleure  n'est  tant  à  craindre 
lors,  que  quand  elle  vient  après  le 
septième  iour,  auquel  iour  a  de  cous- 
lumede  laisser  le  patient  :  mais  quand 
elle  vient  au  dixième  ou  quatorzième, 
et  auec  froid  et  tremblement,  elle  est 
dangereuse,  pource  qu'il  y  a  suspi- 
cion qu'elle  soit  causée  de  quelque 
putréfaction  qui  se  fait  au  cerueau , 
ou  à  la  Dure-mere ,  ou  au  Crâne , 
principalement  si  elle  est  accompa- 
gnée d'autres  accidens  :  comme  si  la 
couleur  de  la  playe  n'est  rouge,  mais 
blaffarde  ,  comme  chair  lauèe  :  la- 
quelle chose  se  fait  à  raison  que  la 
chaleur  naturelle  est  presque  estcin  te, 
et  le  Pus  dénient  visqueux  ,  pource 
que  la  chair  est  liqueflèe.  Puis  tost 

«  Ilipp.  Aph.  65.  liu.  5.  —  A.  P. 
^  Hipp.  Aph.  47.  liu.  2.  —  A.  P. 


après  ladite  playe  dénient  aride  et 
seiche  ,  comme  d'vne  chair  sallée  ,  et 
quelquesfois  de  couleur  plombée  et 
noiraslre  ,  ne  iettant  quasi  rien  ,  à 
cause  que  la  chaleur  naturelle  est  pa- 
reillement languide  et  quasi  suffo- 
quée :  qui  est  signe  de  corruption  qui 
se  fait  en  l'os  qui  lors  se  fait  aspre 
et  esleué  (  comme  on  le  trouue  lors 
qu'il  est  carieux  et  pourri  )  où  aupa- 
rauant  esloit  lisse  et  poly  :  et  en  fln 
dénient  de  couleur  iaunastre ,  puis  li- 
uide,  quand  il  est  corrompu  d'auan- 
tage  :  et  entre  les  deux  tables  y  a 
matière  purulente  et  sanieuse,  ce  que 
i'ay  veu  plusieurs  fois  :  et  alors  l'on 
peut  prognostiquer  le  patient  estre 
en  péril  et  danger  de  mort. 

Mais  si  ladite  fleure  procède  d'Ery- 
sipelas  fait  ou  à  faire, le  plus  souuent 
n'est  mortelle. 

Et  pour  discerner  et  sçauoir  si  ladite 
fleure  esl  causée  de  matière  Erysipe- 
laleuse  ou  bilieuse  :  c'est  qu'elle  sera 
tierce  et  qu'elle  commencera  auec 
grand  fruid,  puis  vient  la  chaleur  auec 
sueur  :  et  ne  laissera  le  patient  iusques 
à  la  suppuration  ou  resolution  de  la 
matière  bilieuse.  Aussi  les  léuresde  la 
playe  ,  et  autres  parties  à  l'enuiron  , 
seront  tumetiées  ,  ensemble  toute 
la  face,  auec  grande  inflammation 
aux  yeux  ,  ayant  les  maschoires  et 
col  roides  et  tendues  ,  ne  pouuant 
tourner  la  teste  ny  ouurir  la  bouche. 
Or  telle  defluxion  Erysipelateuse  est 
engendrée  et  faite  de  sang  cholérique, 
subtil ,  chaud  et  sec ,  lequel  occupe 
communément  la  face  par  deux  rai- 
sons :1a  première,  pour  la  sublilité 
de  l'humeur  :  l'autre,  pour  la  ténuité 
et  rarilé  du  cuir.  Ainsi  les  accidens 
sont  plus  grands  que  d'vne  fluxion 
phlegmoneuse  ,  qui  sont  chaleur  et 
douleur  poignante  et  mordante,  auec 
rougeur  tirant  sur  le  citrin  ou  iauuas- 


trc  ,  paiTi'  quo  cliamn  hiimciii-  (loiiiic 
sa  li'inUircau  cuir,  comme  aiions  dil 
cy  dessus.  VA  subil  qu'on  presse  du 
doifjt  dessus,  la  couleur  s'esuanoiiisl , 
et  lest  relourno". 

Elpourla  cuia(ion,f;iut  auoiidoux 
intentions:  Ivneà  Teuacua  ion  ,  l'an- 
tre à  la  réfrigération  el  hnmectation. 
Kt  si  l'immeur  est  simplement  cholé- 
rique, ne  faut  saigner  ,  mais  le  pm- 
Jier  par  remèdes  qui  purgent  la  cbo- 
lert»,  appelles  des  anciens,  Cholago- 
g-ues.  Toulesfois  si  c'estoit  vn  Erysi- 
pelas  phlegmoneux  ,  faudroit  faire 
saig-née  de  la  veine  Cephalique  ,  du 
coslé  auquel  le  mal  seroit  plus  grand. 
El  pour  ce  faire  appelleras  le  Méde- 
cin ,  si  tu  es  en  lieu  où  on  le  puisse 
recouurer.  Et  après  les  ciioses  vni- 
uorselles  faites,  il  faut  appliquer  nie- 
dicaniensrefrigeraîifs  et  humeclalifs, 
comme  Succian  solani ,  semperuhd , 
pDriulacœ  ,  lactucœ ,  vmbilici  veneris  , 
Icnticula'  palustris  ,  cucurbitœ  :  des- 
quels vseras  selon  queles  pourras  re- 
couunr, pource  qu'il  n'est  nécessaire 
les  prendre  tous  ,  mais  icy  sont  mis 
pour  à  On  den  vser  des  vns  ou  des 
autres.  Pareillement  pourras  vser  de  : 

Acclosa,  coda  iii  aqua  communi  ad  m.  ij. 

Poslca  pistetur  et  coletur  per  setaccuni,  ad- 
deiicJo  vngiicnti  rosacci  vcl  populconis  poi- 
lionem  aliquam. 

Et  autres  semblables  ,  lesquels  se- 
ront renouuelés  iusques  à  ce  que  la 
<baleur  qui  est  contre  Nature  soit 
esteinte.  Et  faut  euiter  toutes  choses 
onctueuses  et  oléagineuses  ,  à  raison 
(pie  promptement  s'enflamment  et 
feroientlemal  plus  grand.  Puis  après 
s'il  est  besoin  ,  l'on  vsera  de  remèdes 
résolutifs. 

1  Gai.  13.  de  la  Meili.  au  liu.  (la  (nmeurs 
eontrc  IVatiire.  —  A.  l'. 


LF.    ÎIMTIK^IF    ],FVî>,r:, 

El  icy  noteras  que  c'est  vn  bon  si- 


gne de  guerison  ,  lors  que  l'humeur 
est  ietlé  du  dedans  au  dehors  :  et  au 
contraire  ,  quand  il  retourne  de  de- 
hors au  dedans,  c'est  mainiais  présage, 
ainsi  que  l'experic^nce  le  monstre.  Ce 
qu'aussi  Ilippocrates  aescrit*. 

Quand  los  est  purulent,  il  vient 
des  pustules  à  la  langue ,  pource  qu'il 
tombe  de  la  sanie  par  les  trous  du  pa- 
lais sur  ladite  langue  :  et  quand  elle 
y  est  arrestée,  par  son  acrimonie  fait 
esleuer  lesditcs  pustules  :  et  quand 
tel  accident  a^dvient ,  peu  de  gens  en 
reschappent. 

C'est  vn  mauuais  signe  ,  quand  le 
malade  vient  comme  apoplectique 
après  auoir  esté  frappé  :  car  tel  acci- 
dent ne  monstre  seulement  l'os  estre 
blessé ,  mais  aussi  le  cerneau  ,  lequel 
se  peut  pourrir  et  sphaceler  :  ce  qui 
est  prouué  par  Ilippocrates 2 ,  disant 
que  quandl'os  eslia  purulent,  il  naist 
des  pustules  à  la  langue,  et  le  malade 
meurt  n'ayant  les  sens  entiers  :  et 
aux  vns  suruient  conuulsion  ou  spas- 
me à  la  partie  opposite  du  coup. 
Aussi  l'on  voit  communément  par  ex- 
périence, qu'après  tel  spasme  la  mort 
adulent,  et  vn  seul  n'en  reschappe  : 
ce  que  i'ay  lousiours  veu ,  ouurant  la 
teste  de  ceux  qui  de  tels  accidens 
mouroient ,  où  i'ay  trouué  portion  de 
la  substance  du  cerneau  et  des  mem- 
branes pourrie  et  sphacelée  3. 

1  IIIpp.  Ap.  25.  liu.  (i.  Enjsipelas  nb  in- 
terioribits,  elc.  —  A.  P. 

-  Hipp.  au  /(■((.  dcsptuijes  de  itsle.  —  A.  P. 

Ainsi  qu'on  i)eul  le  remarquer,  Hippo- 
craie  est  fort  souvent  cité  dans  ce  livre. 

3  A  partir  de  la  seconde  édition,  on  lit  ici 
un  paragraphe  qui  n'y  a  été  mis  et  conserve 
que  par  une  erreur  manifeste.  J'ai  donc  dû 
le  supprimer  en  cet  endroit  et  le  renvoyer 
au  cliap.  33,  De  lu  cure  des  Plaijes  de  poi- 
trine, auquel  il  appartient  évidemment. 
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CHAPITRE  XI. 

POVRQVOY   LE   SPASME   VirîNT  A  l'oPPO- 
SITE   DV   COVP. 

Or  la  cause  pourquoy  le  spasme 
vient  à  l'opposile  du  coup,  a  esté  ius- 
ques  icy  par  plusieurs  reclKM'cbéc, 
mais  non  assez  clairement  expliquée: 
pource  m'a  semblé  bon  de  vouer  vn 
chapitre  à  part  à  telle  question  •. 

l'estime  tel  accirlent  pi'ouenir  à  rai  ■ 
son  de  la  douleur  de  la  playe,  et  aussi 
que  les  humeurs  et  esprits  naturelle- 
ment courent  vers  la  partie  blessée , 
lesquelles  deux  choses  espuisent,  sei- 
chent  et  consument  le  costé  de  la  par- 
tie saine ,  dont  puis  après  tombe  en 
conuulsion.  Ce  qui  se  peutprouuer 
par  Galien  au  quatrième  liure  De  vsu 
imrtium  ,  qui  dit  que  le  souuerain 
conducteur  a  conioint  les  trois  esprits 
en  mutuelle  connexion  et  in  fragile 
confédération  parleurs  productions, 
qui  sont  veines ,  artères  et  nerfs  :  par 
quoy  si  vn  défaut  en  vn  membre ,  les 
autres  pareillement  les  négligent  :  et 
partant  la  partie  demeure  languide 
et  dénient  en  atrophie ,  où  elle  se 
meurt  du  tout.  Et  si  on  m'obiecte  que 
Nature  a  fait  tout  nostre  corps  double, 
à  fin  que  si  vue  partie  estoit  blessée  , 
l'autre  demeurast  en  son  entier,  ie 
l'accorde.  JMais  ie  nie  qu'elle  ait  fait 
tous  les  vaisseaux  doubles  :  car  il  n'y 
a  qu'vne  veine  pour  le  uourrissement 
de  tout  le  cerueau  et  de  ses  membra- 
nes, qui  est  le  Torcular  :  par  laquelle 
la  partie  senestre  blessée  peut  espui- 

1  Eh  elTet ,  dans  l'édition  de  loGI ,  cette 
disserlalion  n'avait  pas  un  litre  séparé,  el  se 
trou\ait  confondue  avec  le  Pro^uostiquc  ; 
dans  l'édilion  de  1575  même,  ce  chapitre  cl 
le  suivant  étaient  encore  réunis  au  précé- 
dent. 
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ser  Taliment  de  ladextre  ,  el  par  con- 
séquent causer  la  conuulsion  par  dé- 
faut d'aliment  •, 

Or  il  est  vray  qu'aux  parties  où  les 
muscl  s  congénères  sont  égaux  en 
grandeur ,  force  et  nombre  ,  la  reso- 
lution d'vne  partie  cause  conuulsion 
accidentaire  à  l'autre,  mais  au  cer- 
ueau ne  se  fait  ainsi  :  car  les  deux 
parties ,  c'est  à  sçauoir  dextrc  et  se- 
nestre, font  chacune  leur  office  à  part, 
et  ne  s'attendent  l'vne  à  l'autre,  com- 
me il  appert  en  paralysie  :  autrement 
il  s'ensuiuroit  qu'icelle ,  lors  qu'elle 
est  vniuer-selle  (  c'est  à  sçauoir  de  la 
moitié  du  corps)  apporteroit  quant 
et  soy  conuulsioTi  à lapartie  opposite. 
Ce  qui  est  faux  comme  on  voit  iour- 
nellement  par  expérience.  Par  quoy 
ie  conclus  (  sauf  meilleur  iugement  ) 
que  le  spasme  qui  est  à  l'opposite  du 
coup  vient  par  inanition  et  f;nite  d'a- 
liment et  nourriture  2. 

Toutesfois  Dalechamps,  en  sa  Chi- 
rurgie Françoise,  est  enceste  opinion  : 
'f  Pour  liquider  ceste  doute  (dit-il  1  faut 
présupposer  ce  signe  de  conuulsion 
en  la  partie  contraire,  proposé  d'Hip- 
pocrates,  aduenir  quand  pour  la  gran- 
deur et  véhémence  de  l'inflammation 
faite  en  la  partie  blessée,  quija  est 
tournée  en  gangrené  du  cerueau  et 
de  ses  membranes  ,  auec  commence- 
ment de  sphacele  au  lest ,  le  patient 
doit  mourir.  En  telle  disposition  et 
ainsi  conditionnée  ,  est  nécessaire  le 
sentiment  et  mouuementestre  perdu, 
comme  nous  voyons  aux  autres  gan- 

•  .le  ne  dois  pas  omettre  que  Paré  signale 
CCS  dernières  lignes  à  l'altcnlion  du  lecteur 
par  celte  note  marginale  :  Grande  aimo- 
lutivii. 

^  Là  s'arrétail  la  théorie  du  spasme  dans 
l'édition  de  15()l.  Tout  ce  qui  suit  a  été  ajouté 
en  1575.  La  Cliinirgie  franroiic  de  Daic- 
champs  avait  paru  en  1570. 
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grenes,  par  l'extinction  de  la  chaleur 
natiirelio  :  et  (l'aiianlage  par  la  gran- 
deur de  rinn;im[iiati()n  eslre  tellement 
bouchés  les  conduits  de  l'esprit  ani- 
mal ,  qu'il  ne  peut  descendre  ou  pas- 
ser aux  parties  inférieures  et  pro- 
chaines du  cerneau  de  ce  costé-là  :  et 
quand  bien  y  pourroit  descendre  et 
passer,  si  seroit-il  inhabile  à  commu- 
niquer et  porter  la  vertu  du  sentiment 
et  mouuement,  estant  infect  et  al- 
téré de  la  putréfaction  aduenue  en  la 
playe. 

»  i/où  s'ensuit  que  la  partie  blessée, 
priuée  de  sentiment,  n'est  prouoquée 
à  se  retirer,  pour  secourre  et  cliasser 
de  soy  ce  qui  luy  pourroit  eslre  mo- 
leste, luy  demeurant  le  sens  :  et  pour 
ceste  raison  les  nerfs  procedans  d'elle, 
ne  sont  aussi  point  retirés  et  affligés 
de  conuulsion  :  d'auantage  que  tous 
les  nerfs  ayans  leur  origine  de  ceste 
partie ,  sont  destitués  de  la  présence 
et  assistance  de  l'esprit  animai ,  com- 
me a  esté  déclaré:  et  de  là  procède  la 
paralysie  des  parties  situées  au  costé 
de  la  blessée.  Car  paralysie  se  fait,  ou 
estant  le  nerf  coupé,  comme  aux 
grandes  playes  :  ou  estant  le  passage 
d'iceluy  bouché  ,  comme  en  lapo- 
plexie:  ou  estant  sa  substance  ab- 
breuuée  et  moUifiée  de  quelque  hu- 
meur subtile,  ou  par  quelque  grande 
intemperalure  tellement  offensée , 
qu'elle  ne  peut  receuoir  l'alfluence  et 
\ertu  de  l'esprit  animal. 

"  Quant  à  la  partie  contraire  et  sa 
conuulsion,  nous  tenons  pour  chose 
accordée ,  le  spasme  estre  fait  ou  par 
repletion,  qui  en  eslendant  la  sub- 
stance des  nerfs  raccourcit  :  ou  par 
inanition,  quand,  estant  consommée 
et  dissipée  leur  humidité  naturelle, 
la  propre  substance  d'iceux  est  des- 
seichée  et  retirée,  comme  nous  voyons 


vue  corde  de  luth  approchée  du  feu  : 
ou  par  senUmenl  de  quelque  vapeur 
ou  de  (l'.ielque  humidité  sanicuse,  acre 
et  mordante,  ou  d'vne  douleur  exces- 
siue ,  comme  il  adulent  en  l'epilepsic 
causée  d'vne  exhalation  vénéneuse 
qui  du  pied  monte  au  cerneau  :  aux 
picqueures  des  nerfs,  quand, estant 
fermé  l'oriflce  de  la  playe ,  la  matière 
saniouse  y  est  retenue  :  et  aux  playes 
des  nerfs,  quand  quelque  nerf  estant 
seulement  à  demy  coupé ,  excite  dou- 
leur véhémente.  Or  nous  trouuonsen 
la  partie  contraire  de  la  blessée,  deux 
de  ces  causes  insignes  :  vue  matière 
sanieuse  resudante  de  la  gangrené  , 
acre  et  cuisante,  que  Hippocrates au 
dénombrement  des  accidens  mortels  , 
pour  signifier  sa  malignité  ,  appelle 
Jchora,  et  au  liure  des  Fractures, Dra- 
cri/on,  et  non  Pyon  :  d'auantage ,  vue 
vapeur  exhalante  de  la  gangrené  , 
puante  et  infecte,  comme  d'vne  cha- 
rongne  pourrie.  Ce  n'est  donc  mer- 
ueilles  si  la  partie  contraire ,  estant 
son  sentiment  bon  et  entier,  est  offen- 
sée, tant  de  la  matière  sanieuse  que 
de  la  vapeur  infecte ,  et  pour  les  de- 
chasser  se  retire,  secout,  et  branle,  à 
quoy  s'ensuit  la  conuulsion  des  nerfs 
qui  prennent  leur  origine  d'icelle , 
comme  en  Tepilepsie.  A  mon  iuge- 
ment ,  voila  comment  se  doit  expli- 
quer le  dire  d'Hippocrates  et  d'Aui- 
cenne.  Hors  l'occasion  d'vne  playe 
ainsi  mortelle ,  les  praticiens  adno- 
tent  quelquesfois  en  la  partie  blessée 
eslre  paralysie,  en  l' opposite  conuul- 
sion :  quelquesfois  en  la  blessée  con- 
uulsion ,  en  la  contraire  paralysie  : 
quelquesfois  en  toutes  deux  conuul- 
sion et  paralysie  :  quelquesfois  en 
chacune  d  icelles  séparément  conuul- 
sion ou  paralysie ,  sans  que  l'autre 
soit  offensée  :  mais  icy  n'est  le  lieu 
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de  rechercher  les  causes  de   cela.  " 
Voila  le  discours  de  Dalechamps'. 


CHAPITRE   XII. 

SOMMAIRE  DES   SIGNES   MORTELS  CY 
DESSVS    MENTIONNÉS. 

Et  pour  retourner  à  nostre  propos 
et  le  dire  tout  en  sommaire  :  de  tous 
les  accidens  susdits  ,  tu  peux  faire 
prognoslique  de  la  mort  du  patient, 
lors  qu'il  peid  sa  ratiociuation  ,  et 
n'ayant  plus  de  mémoire  parle  sans 
occasion,  et  a  les  yeux  ténébreux, 
n'oyant  point ,  et  se  veut  ielter  hors 
du  lict,  ou  ne  peut  mouuoir,  ayant 
fiéure  continue ,  auec  pustules  à  la 
langue,  qui  mesme  luydeuient  seiche 
et  noire ,  et  sa  playe  aride  ,  ne  iet- 
tant  aucune  chose  ou  bien  peu,  et  de 
couleur  comme  chair  salée  :  ou  s'il 
luy  suruient  apoplexie,  phrenesie, 
spasme,  paralysie ,  et  le  pouls  formi- 

1  II  est  assez  remarquable  que  Paré,  après 
avoir  rapporté  tout  au  long  l'opinion  de  Da- 
lechamps ,  ne  s'arrête  pas  à  la  combattre. 
Nous  avons  vu  dansl'Inlroduction  qu'il  esti- 
mait Dalecbamps,  qu'on  a  rangé  à  tort  parmi 
ses  adversaires  Sans  doute  il  a  pensé  qu'il 
lui  sulLsait  d'avoir  exposé  la  sienne  ;  du 
reste,  pour  ne  laisser  aucun  doute,  il  a  pris 
soin  de  mettre  à  la  (in  cette  note  marginale  : 
Opinion  de  Dalechamps, loule  contraire  à  telle 
de  l'aullieur. 

Je  dois  avertir  le  lecteur  que  le  chapitre 
ne  se  termine  pas  ici  ,  même  dans  les  édi- 
tions complètes  revues  par  A.  Paré  lui-même. 
Il  s'y  trouve  une  annolalion  au  chirurgien  .sur 
lesptuyes  du  ventre,  qui  n'a  nul  rajjport  avec 
ce  qui  précède  ni  avec  ce  qui  suit ,  et  que 
j'ai  dû  retrancher  avec  d'autant  moins  de 
scrupule,  qu'elle  se  trouve  reproduite  à  sa 
véritable  place  ,  au  chap.  xxxvi ,  Cure  des 
playes  du  ventre  inférieur. 
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cant ,  retenlioa  d'vriue  et  autres  ex- 
cremens,  et  s'il  tombe  souuent  en 
syncope  ;  alors  fais  ton  prognoslique, 
que  bien  tosl  ton  patient  mourra. 

Or  les  susdits  accidens  viennent 
quelquesfois  aux  premiers  iours,  et 
quelquesfois  assez  long  temps  après 
le  coup  donné. 

Et  s'ils  viennent  au  commencement, 
c'est  quand  le  cerueau  est  blessé  par 
incision,  contusion,  compression  ou 
ponction,  ou  par  commotion  que  nous 
auons  par  cy  deuant  appelle  Esbran- 
lement. 

El  quand  ilsviennentquelque  temps 
après,  c'est  lors  qu'il  suiuient  inflam- 
mation ,  et  que  le  sang  se  putréfie,  et 
que  l'os  se  fait  purulent ,  et  par  con- 
séquent aposteme  au  cerueau  •. 

D'abondant  noterez  que  souuentes- 
fois  vne  playe  faite  au  Crâne  cause 
vue  aposteme  au  foye.  Ce  que  Robert 
Greaume,Regenten  la  facullé  deMe- 
decine  ,  et  Binosque,  Chirurgien  iuré 
à  Paris,  et  moy,  auons  veu  puis  na- 
gueres  en  trois  patiens.  Et  si  tu  m'ob- 

'  Pierre  d'Argelata  avait  dit  au  sujet  du 
pronostic  : 

«  Et ,  très  chers  frères ,  dans  les  fractures 
du  crâne,  ne  vous  en  Gez  point  au  pouls  pour 
pronostiquer  ou  la  mort  ou  la  guérison , 
parce  que  vous  seriez  souvent  trompés.  Mais 
jugez  d'après  les  accidents  qui  surviennent: 
les  blessés  prennent  une  personne  pour  une 
autre;  et  pour  certain  ceci  est  un  signe  de 
mort;  ils  perdent  la  parole,  ils  ne  com- 
prennent qu'incomplètement  ,  ils  n'enten- 
dent plus;  la  plaie  se  dessèche;  et  croyez  que 
ceci  est  très  véritable,  et  je  l'ai  prouvé  nom- 
bre de  fois.  »  Liù.  I,  toni.  m,  cap.  '2. 

lîérengerde  Carpi  cite  ce  passage,  mais  il 
reprend  : 

«  Je  m'étonne  d'un  pareil  langage.  Mais 

je  dis,  moi,  que  le  médecin  doit  toujours 

faire  attention  au  pouls  du  malade ,  et  que 

le  pouls  lui  donnera  toujours  des  signes  de 

[  vie  et  de  mort.  Bien  plus,  on  peut  connaître 
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iectes  que  telle  aposteme  estoit  ia  con- 
creéc  aiiparauant  le  coup  donné:  à 
ceie  rospons  (iiic  les  palicus  aiipara- 
uant  eslre  blessés,  aiioient  vne  viue 
cl  nalnrelle  couleur,  sans  aucun  si- 
gne d'estre  hépatiques  ,  et  estoient 
bien  habitués,  faisans  toutes  leurs 
opérations  :  ce  que  tu  pourras  voir 

par  le  pouls  l'heure  de  la  mort ,  si  l'on  sait 
riiilcrroger  avec  précaution  el  prudence.  Je 
nie  souviens  et  j'ai  à  cette  heure  à  Bologne 
bon  nombre  de  docteurs  qui  peuvent  alles- 
ler  ([uc  j'ai  prédit  l'heure  précise  de  la  mort 
du  lils  dun  seigneur  Jaccpies-Marie  de  I.ino, 
en  observant  la  règle  du  pouls  incident  et 
décident  qui  nous  a  été  transmise  par  les 
docteurs.  Ce  fut  toutefois  un  jugement  con- 
jectural ,  et  je  ne  peux  l'expliquer  entiè- 
rement par  écrit  ;  voici  toutefois  comment 
je  procédai.  Je  mesurai  d'abord  au  toucher 
la  force  du  pouls;  et  visitant  le  malade  pres- 
que à  toutes  heures,  je  remarquai  que  le 
pouls  s'affaiblissait  toujours.  Je  considérai 
ensuite  l'heure  de  l'état  des  accidents  et  de 
la  lièvre  ;  et  comparant  les  forces  avec  leur 
alTaiblissement,  songeant  de  plus  à  la  qua- 
lité du  jour  criti((ue  le  plus  proche  qui  était 
le  quatorzième  ;  avec  tous  ces  indices  je 
jugeai  qu'il  mourrait  entre  la  seconde  et  la 
troisième  heure  de  nuit,  six  jours  aupara- 
vant ,  pcr  vex  dies  anle ,  parce  que  celte 
heure  était  l'heure  de  l'état  des  accidents  et 
de  la  fièvre;  et  il  en  arriva  ainsi  du  pauvre 
jeune  homme,  dont  j'aurais  bien  voulu  a\oir 
à  porter  un  autre  pronostic.  »  /'o/.30,  verso. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  rendre  le 
texte  ;  encore  pourra-t-on  y  trouver  quelque 
obscurité.  Il  me  parait  que  liérenger  a  pro- 
nostiqué que  le  malade  mourrait  le  8'^  jour, 
qui  est  en  effet ,  dans  la  théorie  ancienne , 
le  jour  où  les  accidents  et  la  fièvre  sont  dans 
Vcuit,  c'est-à-dire  à  leur  plus  haut  degré. 

Enfin  j'ajouterai  que  Fallope  revient  à  l'i- 
dée d'Argclata  ;  l'état  des  yeux  et  du  pouls 
sont  peu  significatifs  ;  le  coma  et  le  vertige 
sont  seuls  des  signes  de  mort  certains  ;  tous 
les  autres  indiquent  seulement  une  plaie 
grave  et  susceptible  de  devenir  mortelle  si 
elle  est  mal  traitée.  Luc.  cit.  p.  '>42. 


par  expérience  y  prenant  garde,  com- 
nie  i'ay  fait.  La  cause  de  ce  peut  estre 
que  Nature  se  sentant  offensée  par  la 
grande  véhémence  du  coup  ,  coliigc 
et  retire  à  son  secours  ses  forces  et 
vertus  de  toutes  les  parties  du  corps 
(qui  sont  le  sang  et  les  esprits)  vers 
le  cœur  et  le  foye  ,  ainsi  que  voyons 
en  peur  et  crainte,  et  adoncques  fait 
inflammation  au  foye  :  ainsi  qu'il  se 
fait  en  quelque  partie,  lorsque  le  sang 
coule  en  plus  grande  quantité   qu'il 
n'est  besoin  pour  sa  nourriture  :  dont 
le  foye  ayant  receu  plus  de  sang  et 
d'esprits,  lesquels  ne  peutient  estre 
duëment  euenlilés  pour  i'exiguité  et 
anguslie  (c'est  à  dire  pour  la  petitesse 
et  estroisseur  de  ses  vaisseaux  )  alors 
se  fait  fleure  et  aposteme  phlegmo- 
neuse  en  sa  propre  substance,  dont  la 
mort  s'ensuit'.  Ou  si  tu  aimes  mieux 
dire  auec  monsieur  de  la  Corde,  que 
Nature  succombant  sous  le  faix  du 
mal ,  vient  à  renuoyer  vne  partie  de 
cette  matière  purulente  auec  le  moins 
d'incommodité  qu'il  peut  au  foye  par 
les  veines,  et  qu'ainsi  soit ,  tous  ceux 
ausquels  vne  aposteme  se  fait  au  foye, 
le  cerneau  blessé,  meurent-. 

'  Ici  finit  lechapitre  dans  l'édition  de  1501; 
et  la  fin  de  ce  paragraphe  manque  égale- 
ment dans  les  deux  premières  éditions  com- 
plètes. Mais  à  partir  de  l'édition  de  1575,  on 
troiveà  la  suite  un  article  fort  intéressant 
sur  les  plaies  de  la  racine  du  nez  et  des  sinus 
frontaux.  Evidemment  il  y  avait  dans  cette 
disposition  une  erreur  de  lieu  que  j'ai  dû 
corriger  ;  et  j'ai  renvoyé  cet  article  à  la  fin 
du  chap.  w,  De  la  cure  des  plaijcs  du  cuir 
musculeux. 

-  C'est  ici  la  première  mention  des  abcès 
du  foie  succédant  aux  plaies  de  tête,  et  les 
premières  théories  de  leur  formation.  On 
conçoit  que  l'anatomie  pathologique  seule 
liouvail  éclairer  à  cet  égard  ;  je  n'en  trouve 
aucune  notion  ni  dans  liérenger  de  Carpi,  ni 
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CHAPITRE  XIII. 

LES   SIGNES   ET   PKESAGES   DE    BONNE 
GVARISOX. 

Au  contraire,  les  signes  et  présages 
de  bonne  guarison  sont  lors  que  le 
patient  n'a  point  de  fleure,  ratiocine, 
mange  et  boit  de  bon  appétit ,  dort , 
asselle  bien ,  et  que  sa  playe  est  ver- 
meille ,  non  aride  et  seiche ,  iettant 
pus  louable,  et  l'os  gardant  sa  couleur 
naturelle ,  et  que  la  Dure-mere  a  son 
mouuement  libre.  Toutesfois  tu  note- 
ras que  les  anciens  ont  escrit  (  ce 
qu'on  voit  souuent  par  expérience) 
que  les  fractures  du  Crâne  ne  sont 
hors  de  péril ,  iusques  à  cent  iours 
après  la  blessure  faite  »  :  partant,  fais 
auec  ton  palient  bon  guet ,  tant  en 
son  boire,  manger,  repos, coït,  et  au- 
tres choses.  Et  aussi  faut  qu'il  se 
garde  du  grand  froid ,  pour  le  péril  et 
danger  de  mort,  qu'on  a  veu  en  telles 
piayes  souuentesfois  arriuer  pour  tels 
accidens ,  après  la  guarison  faite  des- 
dites fractures. 

Outre  plus, i'ay  à  te  déclarer  que  le 

même  dans  Fallope  ,  bien  que  tous  deux 
aient  fait  plusieurs  autopsies  de  blessés  morts 
à  la  suite  de  plaies  de  tète. 

•  C'est  Roger  qui  avait  flxé  ce  terme;  les 
légistes  et  juges,  dit  Guy  dcChauliac,  l'a- 
vaient réduit  à  40  jours,  et  les  quatre  maî- 
tres à  (luinze. 

Suivant  I5érenger  ,  le  20'  est  d'une  hante 
importance.  «  Sache  bien  ,  dit-il,  (juc  dans 
les  plaies  de  tète,  souvent  et  Tort  souvent  le 
malade  arrive  jusqu'au  20«  ou  Sl'-Jour  sans 
aucun  accident  fâcheux  ;  et  à  celle  épo(iue 
il  en  survient  des  plus  graves,  el  la  mort 
s'ensuit.  Et  ceci  le  plus  souvent  vient  du  pus 
retenu  dans  l'inlèricur  de  la  lèle.  »  l'ol.  'A'», 
verso. 

II. 


callus,  soulde,  ou  vnion  des  os  du 
Crâne,  se  fait  communément  en  qua- 
rante ou  cinquante  iours  :  toutesfois 
on  n'en  peut  donner  vraye  certitude 
pour  la  diuersité  des  temperamens  et 
aages,  non  plus  (jue  les  fractures  des 
autres  parties,  comme  nous  dirons  cy 
après. Car  aux  ieiines  se  fait  plus  tost, 
aux  vieils  plus  tard. 

Et  te  suftise  des  présages. 

Maintenant  faut  parler  de  la  cure 
générale  ,  puis  de  la  spéciale  ,  qui  se 
fera  le  plus  succinctement  et  le  plus 
clair  qu'il  me  sera  possible.  Laquelle 
chose  se  fera  premièrement  en  or- 
donnant le  régime  sur  les  six  choses 
non  naturelles. 


CHAPITRE  XIV. 

DV  REGIME  VNIVl'RSEL  QV'lL  FAVT  OR- 
DONNER AVX  PLAYES  ET  l'RACTVRES 
DV  CRANE,  ET  AVX  ACCIDENS  d'i- 
CELLES. 

Et  premièrement  faut  tenir  le  pa- 
tient en  vu  air  tempéré,  qui  se  fera 
par  art ,  s'il  n'est  tel  par  nalure  :  com- 
me si  c'est  en  Hyuer  ,  faut  faire  bon 
feu  en  la  chambre  du  malade,  les  fe- 
nestres  el  portes  bien  closes  ,  euitant 
la  fumée  ,  de  peur  de  prouoqiier  la 
sternutation  et  autres  accidens  :  et 
aussi  alors  que  lu  traiteras  et  pense- 
ras le  malade,  te  faut  auoir  vne  bassi- 
noire pleine  de  braise  ou  vne  pellede 
1er  ,  laquelle  sera  tant  eschauffée 
qu'elle  deiiienne  rouge ,  et  qu'vn  ser- 
uiteur  la  tienne  sur  la  te'sle  du  malade 
de  telle  hauteur  ,  que  le  patient  en 
seule  aucunement  la  chaleur  :  à  fin 
que  par  la  reuerb("ration  d'icelle,  l'air 
ambiens  ,  c'est  à  dire  qui  est  à  l'en- 
tour,  soil  corrigé.  Car  le  froid  (comme 
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(lit  Ilippocralcs  ' ,  est  eiinemy  du  cer- 
iioaii ,  (k's  os  ot  (le  Ions  les  norfs  ,  et 
généralement  (le  toute  nostre  Xaturc, 
ce  que  nous  auons  dit.  Aussi  est-il 
contraire  aux  vlceres  en  seichant  les 
excremens  ,  qui  puis  après  minent 
l'vlcere,  empeschant  la  suppuration  : 
et  pource  que  ceste  partie  n'a  accous- 
tumé  d'estre  decouuerle  de  sa  peau  : 
et  mesme ,  comme  dit  Galien  2,  il  se  faut 
donner  garde  de  refroidir  le  cerueau 
quand  on  trépane  ,  et  après  estre  tré- 
pané :  car  c'est  le  plus  gr  nd  mal  qui 
peut  aduenir  au  malade  qui  a  la  teste 
rompue.  Or  si  l'air  estoit  plus  chaud 
que  le  cerueau  ,  il  ne  le  refroidiroit 
pas  :  et  eiicores  que  soj^ons  en  Esté  , 
et  que  l'air  soit  excessivement  chaud, 
le  cerueau  descouuert  en  est  refroidi , 
et  demande  subit  estre  eschauffé. 
Yoyla  ce  que  Galien  nous  en  a  laissé 
par  escrit,  et  ne  se  faut  donner  mer- 
ueille,  si  plusieurs  meurent  de  playes 
faites  à  la  teste ,  par  faute  d'estre  à 
couuert. 

Pareillement  la  trop  grande  cha- 
leur sera  modérée  ,  en  rafraîchissant 
la  chambre  auecques  eau  froide  ou 
oxycrat ,  rameaux  de  saulx  ,  feuil- 
les de  vignes ,  et  autres  choses  sem- 
blables. 

Semblablement  ne  seraleditpatient 
exposé  en  grande  clairté,  principale- 
ment iusques  à  ce  que  les  accidens 
soient  passés  :  à  cause  qu'icclle  dis- 
sipe et  resoult  les  esprits,  et  augmente 
la  douleur  ,  fleure  et  autr(>s  accidens. 

Il  faut  aussi  du  tout  euiler  le  vin  : 
cequellippocrates  enseigne  :  mais  en 
lieu  de  vin  ,  pourra  boire  eau  d'orge 
ou  eau  cuilte,  en  laquelle  on  mettra 


1  Hipp.liu.  5,  apli.18.  —  A.  P. 

-  Galien  8  ,  de  l' /".sage  des  part.,  cliap.  2. 
—  A.  r.  —  Celte  citation  de  Galien  manque 
dans  l'édition  de  1661. 
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mie  de  pain  que  nous  appelions  eau 
panée,  ou  bien  hippocras  d'eau  ,  ou 
eau  bouillie,  puis  meslée  auec  syrop 
rosat ,  violât  ou  aceteux  ,  ou  autre 
breuuageappellé;jo/Msdmmu«,  lequel 
est  fait  d'eau  cuitte  sucrée  et  lus  de 
limon  ou  citron,  desquels  lu  pourras 
bailler  selon  le  goust  du  patient ,  et 
que  son  estomach  pourra  bien  vser. 
Et  de  tels  breuuages  doit  vser  le  pa  - 
tient,  iusques  à  ce  que  les  grands  ac- 
cidens soient  passés  ,  qui  sont  com- 
munément et  le  plus  souuent  dans  le 
quatorzième  iour. 

Son  manger  sera  panade  ,  orge 
mondé ,  et  non  amendé  :  pource  que 
les  amendes  causent  douleur  de  teste, 
à  raison  qu'elles  sont  vaporeuses  : 
aussi  il  pourra  vser  de  prunes  de  Da- 
mas cuittes,  passules ,  raisins  de  Da- 
mas confits  auec  vn  peu  de  sucre  et 
canelle  (laquelle  est  singulière,  pour- 
ce  qu'elle  conforte  l'estomach  et  res- 
ioliist  les  esprits),  et  par  fois  d'vn 
petit  poulet ,  pigeonneau ,  veau,  ché- 
ureau ,  léuraux  ,  petits  oiseaux  des 
champs  ,  comme  phaisans  ,  merles , 
tourtres,  perdris,  griues,  alouettes,  el 
autres  bonnes  viandes  bouillies  auec 
laitues, pourpier,  ozeille,  bourroche, 
buglose,  cichorée,  endiue  et  sembla- 
bles. Aussi  par  fois  pourrout  lesdites 
viandes  aucunes  estre  rosties  :  et  peut 
ledit  malade  vser  auecicellesde  vér- 
ins, oranges,  citrons, limons,  grena- 
des aigres ,  lus  d'ozeille  ,  les  diuersi- 
fiant  selon  le  goust  et  la  puissance  de 
la  bourse  du  patient.  Et  à  celuy  qui 
voudra  manger  du  poisson,  truites, 
loches, broch(?ls  nourris  en  eau  claire, 
el  non  limonneuse,  et  autres  sembla- 
bles :  pareillement  raisins  et  prunes 
de  Damas ,  cerises  aigres ,  passules  : 
mais  qu'il  s'abstienne  de  choux  et  de 
tous  legumages ,  parce  qu'ils  causent 
douleur  de  teste.  Et  après  le  past , 
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vsït'rade  dragée  commune,  ou  anis, 
fenouil ,  coriande  confils  ,  cnnserucs 
de  roses,  ou  cotig-natià  fin  de  g^arder 
que  les  vapeurs  et  fumées  qui  mon- 
tent de  l'estomach  à  la  teste  ne  bles- 
sent le  cerueau:  pareillement  le  co- 
tîgnat  pris  deuant  le  past  astraint  le 
ventre,  à  cause  qu'il  est  styptique  et 
astringent  ,  et  partant  serre  l'esto- 
mach :  mais  prins  après  le  past ,  le 
lasche  :  à  raison  aussi  qu'il  le  res- 
seiTe ,  astraint  et  contraint  les  vian- 
des de  sortir  hors. 

Si  c'est  vn  enfant ,  luy  conuiendra 
donner  petit  et  souuent  à  manger: 
pource  que  lesieunes  ne  peuuent  por- 
ter la  faim  comme  les  plus  aagés  *■ ,  à 
raison  qu'ils  ont  vne  grande  chaleur: 
par  quoy  ils  ont  besoin  de  grande 
nourriture ,  autrement  leurs  corps  se 
consommeroient  :  au  contraire,  le 
vieil  a  sa  chaleur  naturelle  plus  im- 
becille,à  cause  de  quoy  il  porte  mieux 
la  faim  que  le  ieune.  Et  par  sembla- 
ble raison,  en  temps  d'Hyuer,  faut  en 
toutes  aages  donner  plus  d'alimens 
qu'en  Esté:  pource  que  la  chaleur  na- 
turelle est  plus  grande  en  Hyuer 
qu'en  autre  temps  ,  ainsi  qu'il  est 
prouué  par  Hippocrates^.  Et  après  le 
quatorzième  iour  (assauoir  s'il  n'y  a 
rien  qui  répugne,  comme  fleure  et  au- 
tres accidens),  on  peut  donner  vn  peu 
de  vin  et  augmenter  son  manger  peu 
à  peu,  selon  qu'il  sera  besoin,  prenant 
tousiours  indication  de  la  vertu  et 
coustume  du  malade. 

Il  doit  euiter  le  dormir  de  iour ,  s'il 
est  possible,  si  ce  n'est  bien  peu,  pour- 
iieu  que  la  Dure-mere  ou  le  cerueau 
ne  soit  affligé  de  phlegmon  :  car  en 
telle  nécessité,  il  seroit  meilleur  faire 

»  Hipp,,  aph.  13  et  14,  Uu.  1.  —  A.  P. 
-  Hipp., aph.  lo,liu.  1;  p^entnsliyeme,  etc. 
—  A.  P. 
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du  iour  la  nuit ,  et  principalement  de 
la  première  partie  du  iour,  à  sçauoir 
de  six  heures  du  malin  iusques  à  dix  : 
pource  qu'en  cesle  partie  du  iour , 
comme  aussi  au  Printemps,  le  sang 
domine  au  corps ,  comme  dit  Hippo- 
craies  au  commencement  du  2.  des 
Epidémies.  Or  c'est  chose  toute  no- 
toire que  par  les  veilles  le  sang  est 
espandu  au  dehors ,  superflcie  et  ex- 
trémité  du   corps,    comme  au  con- 
traire par  le  dormir  il  se  retire  au 
dedans  vers  les  parties  nobles  :  par- 
quoy  si ,  auec  ce  que  par  le  bénéfice 
du  Soleil  leuant  le  sang  se  leue  et 
espand  enl'habitude  du  corps,  il  venoit 
encore  à  s'y  espandre  d'auantagepar 
les  veilles ,  l'inflammation  et  phleg- 
mon se  redoubleroit  en  la  méninge  et 
cerueau.  Parquoy  il  est  Ires-expe- 
dient  par  le  dormir ,  brider  et  reti- 
rer le  cours  du  sang  en  telle  partie 
du  iour,  en  cas  d'inflammation ,  de 
l'habitude   et   parties    externes   du 
corps. 

Le  veiller  pareillement  doit  estre 
modéré  :  car  le  trop  veiller  corrompt 
la  bonne  température  du  cerueau  et 
de  toute  l'habitude  du  corps  :  pource 
qu'aussi  excite  crudités ,  douleur,  pe- 
santeur de  teste  ,  et  rend  les  playes 
arides,  seiches  et  malignes.  Mais  si  le 
patient  ne  peut  dormir  ,  à  cause  de 
l'inflammation  des  membranes  du 
cerueau,  Galien  commande, au  trei- 
zième liure  de  la  Méthode,  faire  des 
perfusions,  linimens,  onctions  dans 
les  narines  et  au  front  ou  es  oreilles , 
de  choses  refrigeratiucs  :  à  cause  qu'ils 
endorment  et  rendent  stupides  les 
membranes  et  le  cerueau  ,  qui  sont 
excessiuement  eschauffés.  Pour  cestc 
raison  on  appliquera  aux  temples  vn- 
gucntum  populeiim  ou  rosatinn  auec 
oxyrhodinum  ou  oxycrat.  Aussi  luy 
faut  faire  sentir  vne  esponge  trempée 
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en  vno  décoction  de  pauot  blanc  ou 
noir,  aucc  escorro  de  mandragore, 
semence  de  hyoscyame,  lailue,  pour- 
pier, planlin,  moreile  ou  autres.  Sem- 
blablemenl  on  luy  pourra  faire  vn 
potage  ou  vn  orge  mundé,  auquel 
l'on  mettra  vne  emulsion  de  semence 
papaaeris  albi  :  ou  bien  prendre  3  •  j- 
vel  3.  j  C».  syrupi  papaueris  auec 
5  .  ij.  aquœ  lactucœ  :  et  faut  que  ledit 
patient  vse  de  telles  choses  quatre 
heures  après  souper ,  à  fin  de  luy 
prouoquer  le  dormir.  Lequel  dormir 
aide  grandement  à  faire  la  digestion. 
Il  restaure  la  substance  du  corps  et 
esprits  qui  sont  dissipés  par  le  trop 
veiller.  D'auantage  appaise  les  dou- 
leurs :  il  fortifie  ceux  qui  ont  lassi- 
tude :  pareillement  fait  oublier  les 
courroux  et  tristesses,  et  corrige  le 
iugement  depraué  :  parquoy  est  be- 
soin au  Chirurgien  prouoquer  le 
dormir  au  malade  lors  qu'il  luy  est 
necessaix^e. 

Pareillement  si  le  patient  est  replel , 
soit  faite  euacuation  par  saignée  ou 
purgationetgrandediete,  selon  l'aduis 
et  conseil  du  docte  Médecin.  Et  en  cest 
endroit  noieras  qu'on  doiteuiter  les 
medecinesfortesausditesplayes,  prin- 
cipalement au  commencement,  de 
peur  d'enflammer  les  humeurs  et  faire 
commotion  à  toutes  les  facultés  :  qui 
seroit  cause  d'induire  inflammation  , 
douleur,  liéure  et  autres  accidens  : 
ce  que  i'ay  veu  aduenir  souucntes- 
fois. 

Et  quant  aussi  à  la  saignée  (  selon 
Galien  au  quatrième  de  lsiMelhode)ne 
doit  eslre  seulement  faite  pour  l'a- 
bondance du  sang  ,  mais  aussi  pour 
la  grandeur  de  la  maladie  présente 
ou  future:  à  fin  de  diuerlir  et  faire 
reuulsi(m  pour  tirer  la  fluxion  ,  la- 
quelle (;onnuence  aux  i)arties  con- 
traires :  et  celle  qui  est  ja  coniointe  , 


doit  estre  vacuée  de  la  partie  mesme , 
ou  la  dcriuer  de  la  partie  proche. 

Exemple  pour  faire  la  reuulsion  :  si 
la  partie  dexire  de  la  teste  est  bles- 
sée, la  saignée  se  fera  de  la  veine  Ce- 
phalique  du  bras  droit ,  s'il  n'y  auoit 
grande  plénitude:  et  en  défaut  de  la 
Cephalique  faut  ouurir  la  Médiane  . 
et  si  on  ne  peut  trouuer  la  Médiane , 
soit  prinse  la  Basilique:  et  si  la  bles- 
sure est  du  costé  senestre,  sera  fait  le 
semblable  du  bras  senestre  ,  plustost 
qu'à  l'opposite,  à  fin  que  plus  aisément 
on  attire  et  descharge  la  partie  par  la 
rectitude  des  filamens.  Et  en  tirant 
le  sang ,  faut  auoir  esgard  sur  toutes 
choses  à  la  vertu  du  patient,  qui  se 
fera  en  touchant  son  pouls  (  si  le  Mé- 
decin n'est  présent) .  pource ,  comme 
dit  Galien  au  liure  de  Sanguinis  niis- 
sione,  qu'il  monstre  infailliblement  la 
vertu  et  force  du  patient.  Parquoy 
faut  auoir  esgard  en  sa  mutation  et 
inégalité  :  et  si  tu  le  trouues  petit  et 
lent,  auecques  vne  petite  sueur  qui 
commence  à  venir  au  froni ,  mal  de 
cœur,  comme  volonté  de  vomir  et 
bien  souuent  d'asseller,  auecbaaille- 
mens  et  mutation  de  couleur ,  ayant 
les  leures  pâlies  :  si  telles  choses  ap- 
paroissent,  subit  le  faut  clorre  la 
veine  ,  de  peur  que  tu  ne  tires  l'ame 
auec  le  sang  :  et  alors  donneras  au 
malade  vnpeu  de  pain  trempé  en  vin, 
et  luy  frotteras  les  temples  et  le  nez 
de  fort  vinaigre ,  et  le  feras  coucher 
tout  à  plat  à  la  renuerse. 

Et  quant  au  second  point ,  qui  est 
de  la  fluxion  ja  faite  et  arrestée  en  la 
parlie,  elle  doit  estre  vacuée  par  la 
partie  mesme ,  ou  estre  deriuée  par 
la  ])roi  lie.  La  partie  sera  deschargée 
de  la  fluxion  coniointe  et  arresiée  en 
la  partie,  faisant  des  scarifications 
aux  léuresdc  la  playe,  ou  par  appli- 
cation de  sangsues  bien  préparées  : 
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la  matière  sera  deriiiée  en  ouiiranl 
les  veines  proclies  de  la  playe,  à  sça- 
uoir,  de  la  veine  Puppe,  ou  celle  du 
milieu  du  front,  ou  des  veines  et  ar- 
tères les  plus  apparentes  des  temples, 
ou  celles  de  dessous  la  langue. 

Pareillement  seront  faites  frictions 
et  application  de  ventouses  sur  les  es- 
paules,  soit  auec  scarification  ou  sans 
scarification ,  selon  la  nécessité. 

Outre-plus,  noteras  que  pendant 
la  curalion,  souuentesfois  il  conuien- 
dra  faire  des  frictions  assez  longues 
et  fortes ,  auec  linges  vn  peu  aspres , 
vniuersellement  par  tout  le  corps,  ex- 
cepté la  teste  :  lesquelles  seruiront , 
tant  pour  faire  reuulsion  des  matières 
qui  pourroient  monter  en  haut ,  per 
halilum,  c'est  à  dire,  par  exhalation , 
ou  insensible  transpiration  de  cer- 
taines vapeurs  contenues  entre  cuir 
et  chair,  lesquelles  s'augmentent  fort 
en  noslre  corps,  et  principalement  par 
faute  défaire  l'exercice  accoutumé  '. 

D'abondant  ne  veux  outre  passer, 
que  ne  recite  de  la  saignée  ceste  his- 
toire ,  digne  au  Chirurgien  et  à  tous 
d'estre  bien  notée.  C'est  que  ces 
iours  passés,  ie  fus  appelle  aux  faux- 
bourgs  saint  Germain  des  prés  ,  à 
l'image  saint  Michel  ,  au  logis  du 
sire  lean  Matiau,  pour  visiter  et  me- 
dicamenter  vn  ieune  homme ,  aagé 
de  vingt-huit  ans  ou  enuiron,  et  de 
température  sanguine  ,  de  monsieur 
Douradour,  l'vn  des  maistresd'hostel 
de  Madame  l'Admirable  Brion  :  le- 
quel estoit  tombé  la  teste  sur  vue 
pierre ,  à  l'endroit  de  l'os  Pariétal 

»  Ici  se  trouvaient  dans  l'édition  de  15C1 
plusieurs  figures  représentant  une  lancette, 
quatre  ventouses,  et  un  scarilicateur.  Les 
premières  planches  ont  été  transportées  de- 
puis au  livre  des  (Jpération.s,  chap.  67  et  68; 
et  celle  de  scarificateur  au  livre  des  Combus- 
liona  et  gangrenés,  chap.  8. 
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partie  senestre  :  et  au  moyen  du  coup , 
s'estoit  fait  vne  playe  conluse,  sans 
toutesfois  aucune  fracture  d'os.  Par 
le  moyen  de  laquelle  le  septième  iour 
luysuruint  vne  heure  continue  et  res- 
uerie  ,  auec  grande  inflammation 
phlegmoneuse ,  causée  par  la  lésion 
du  Pericrane,  accompagnée  d'vne  tu- 
meur merueilleuse  de  toute  la  teste 
et  le  col ,  ayant  le  visage  grandement 
defûguré ,  ne  pouuant  voir  ny  parler, 
et  moins  aualler  aucunes  choses ,  si 
elles  n'estoient  bien  liquides.  Subit 
voyant  tels  accidens,  neantmoins  que 
le  iour  de  douant, qui  estoit  le  huitième 
iour  de  sa  blessure,  auoit  esté  saigné 
par  Germain  Agace,  maistre  barbier 
audit  saint  Germain,  lequel  luy  auoit 
tiré  quatre  palettes  de  sang  :  et  voyant 
les  accidens  si  grands,  la  force  et 
vertu  du  patient  bonne ,  reïteray  la 
saignée,  et  luy  tiray  quatorze  palettes 
pour  ceste  fois  :  puis  le  iour  suiuant , 
voyant  que  la  heure  ny  aucuns  des 
accidens  nes'esloient  nullement  di- 
minués, mais  plustost  estoient  aug- 
mentés ,  réitère  la  saignée,  et  luy  tire 
derechef  quatre  palettes,  qui  estoient 
vingt-deux  :  et  le  lendemain  voyant 
encores  les  accidens  n'estre  diminués, 
fus  encores  d'aduis  le  resaigner,  ce 
que  n'osay  faire  seul,  veu la  grande 
évacuation  qu'on  auoit  ja  faite.  Et 
alors  priay  Monsieur  Violaines,  Doc- 
teur Régent  en  la  faculté  de  Méde- 
cine, homme  docte  et  de  bon  iuge- 
ment,  pour  voir  le  patient.  Lequel 
subit  luy  ayant  touché  le  pouls,  le 
trouuant  fort  robuste  ,  et  voyant 
pareillement  à  l'œil,  la  grande  tu- 
meur, l'impétuosité  et  véhémence 
de  l'inflammation,  fust  d'aduis  que 
promptement  fust  resaigné  :  et  luy 
ayant  dit  que  ja  on  auoit  tiré  vingt- 
deux  palettes,  m'vsa  de  ces  mots  :  Esto, 
qu'on  luy  en  eust  tiré  d'auantage ,  si 
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ost-cp  qu'il  Iiiy  on  faut  oncores  tirer  : 
attendu  que  les  deux  indications  prin- 
cipales qui  nous  indiquent  ù  faire  la 
saig-née ,  sont  présentes  :  sçauoir  la 
g^randeur  de  la  maladie,  et  la  force 
et  vertu  du  Patient.  Adonc  fus  bien 
iOyeux,  et  soudain  luy  en  tiray encore 
trois  palettes  en  sa  présence  :  et  luy 
en  voulois  tirer  d'auanlag^e,  ce  qu'il 
remist  à  l'apres  disnée ,  où  ie  luy  en 
reliray  encore  deux  ,  qui  sont  vingt- 
sept  palettes,  qui  furent  tirées  audit 
patient  en  quatre  iours  suiuans  '.  Et 
la  nuit  suiuante,  le  patient  reposa  fort 
bien  :  et  le  lendemain  le  (rouuay  sans 
fiéure ,  la  tumeur  grandement  dimi- 
nuée, l'inflammation  presque  toute 
esteinte ,  hors  mis  les  paupières  su- 
périeures des  yeux ,  et  le  mollet  des 
oreilles,  lesquels  endroits  s'apostu- 
merent ,    et  ietterent   assez   grande 
quantité  de  boiie.  Et  proteste  qu'il  fut 
entièrement  guari,  grâces  à  Dieu, 
par  les  remèdes  :  qui  sans  la  bénédic- 
tion  d'iceluy  sont  du  tout  inutiles. 
Or  i'ay  bien  voulu  reciter  telle  his- 
toire, à  fin  que  le  ieune  Chirurgien 
ne  soit  timide  à  tirer  du  sang  aux 
grandes  inflammations:  pourueu  que 
principalement  la  force  et  vertu  du 
patient  soit  grande  :iedy  grande, par- 
ce qu'il  y  a  des  personnes  que  si  on 
leur  auoit  tiré  trois  palettes  de  sang, 
on  seroit  quelquesfois  cause  de  leur 
oster  la  vie. 

Et  pour  retourner  à  nostre  propos , 
il  faut  que  le  malade  euite  l'acte  vé- 
nérien ,  non  seulement  pendant  que 
sa  playe  n'est  encores  consolidée , 
mais  long  temps  après,  pource  qu'en 
petite  quantité  de  semence,  est  con- 
tenu grande  quantité  d'esprits  :  et 
qu'vne  grande  portion  de  ladite  se- 

*  Les  palettes  de  Paris  pvmieiH  tenir  trois 
onces  et  plus.  —A.  P. 


menée  procède  du  cerueau ,  qui  est 
cause  de  débiliter  les  vertus,  et  prin- 
cipalement la  faculté  animale.  Dont 
grands  accidens,  et  sonnent  mort  pro- 
chaine adulent  par  tel  acte  à  ceux  qui 
ont  playes  à  la  teste  :  ce  ^que  ie  puis 
attester  auoir  veu'souuent  aduenir  en 
bien  petites  playes  de  teste,  encores 
que  la  playe  fust  du  tout  consolidée. 
Sembiablement  le  Chirurgien  ne 
doit  mespriser  les  affections  de  l'ame , 
pour-ce  qu'elles  causent  grands  mou- 
uemens  et  mutationsau  corps,  à  cause 
qu'elles  dilatent  ou  compriment  le 
cœur  :  et  en  ce  faisant  les  esprits  se 
resoluent,  ou  astraignent  et  suffo- 
quent :  ces  passions  sont  ioye,  amour, 
espérance,  ire,  tristesse,  crainte,  et 
autres  :  toutes  lesquelles  doiuent  es- 
tre  corrigées  par  leurs   contraires. 
D'auantage  faut  que  le  malade  soit 
en  vn  lieu  de  repos,  et  hors  de  grand 
bruit ,  s'il  est  possible ,  comme  loin 
de  cloches ,  non  près  de  mareschal , 
tonnelier,  malelier,  armurier,  pas- 
sages de  charrettes  et  leurs  sembla- 
bles, pour-ce  que  le  bruit  luy  aug- 
mente la  douleur,  la  fiéure  et  autres 
mauuais  accidens. 

Et  me  souuient  quand  i'estois  der- 
nièrement au  chasteau  de  Iledin , 
qu'à  l'heure  qu'on  faisait  la  batterie , 
le  bruit  et  retentissement  de  l'artille- 
rie causoit  aux  patiens  yne  douleur 
extresme,  et  principalement  à  ceux 
quiestoient  blessés  àla  teste: car  ils  di- 
soient qu'il  leur  sembloit  aduis,  qu'au- 
tant de  coups  de  canon  qu'on  tiroit , 
qu'on  leur  donnoit  autant  de  coups 
de  baston  sur  leurs  playes:  et  mesme- 
ment  leur  suruenoit  flux  de  sang  par 
icelles ,  et  faisoient  grands  pleurs  et 
lamentations:  de  sorte  que  la  douleur, 
fiéure  et  autres  accidens  estoient  par 
telle  véhémence  grandement  aug- 
mentés, et  la  mort  accélérée. 
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Et  te  suffise  du  régime  vniuersel. 

Maintenant  faut  déclarer  la  cure 
particulière,  selon  qu'aucuns  des  an- 
ciens ont  escrit,  et  aussi  selon  ce  que 
i'ay  expérimenté  par  plusieurs  an- 
nées. 


CHAPITRE  XV. 

DE  LA  CVRR  PARTICVLIERE,  ET  PREMIERE- 
MENT DES  PLAYES  DV  CVIR  MVSCV- 
LEVX. 

Et  pour  la  cure  particulière  ,  nous 
commencerons  à  vue  playe  simple, 
laquelle  pour  sa  cure  n'a  qu'vn  seul 
et  simple  scope,  qui  est  vnion  :  car  si 
elle  ne  pénètre  iusques  au  Crâne,  elle 
est  pensée  et  curée  comme  celles  des 
autres  parties  de  nostre  corps  :  mais 
si  elle  est  composée ,  autant  qu'il  y 
aura  de  complications,  autant  faudra- 
il  qu'il  y  ait  d'indications.  Eten  icelles 
faut  garder  l'ordre,  l'vrgent  et  la 
cause  K 

Donc  si  la  playe  est  simple  et  su- 
perficielle ,  faut  premièrement  raser 
le  poil  d'entour  elle ,  et  appliquer  vn 
médicament  fait  cum  albumine  oui, 
et  holo  armenico  ,  et  aloe  :  et  le  len- 
demain appliquer  vue  emplastre  de 
lanua  ou  Gratta  Dei ,  et  la  continuer 
iusques  à  la  parfaite  vnion  de  la  playe. 
Mais  si  la  playe  est  profonde  iusques 
au  Pericrane ,  on  ne  peut  faillir  au 
second  appareil ,  à  mettre  dans  icelle 
vn  digestif,  fait  aim  terebinthina  Ve- 
neta,  vilellis  ouoriim,  oleo  rosaceo^ 
et  tantillo  croci  :  et  en  sera  continué 
iusques  à  ce  que  la  playe  iettera 
sanie  :  et  alors  sera  adiousté  audit 
digestif  mel  rosatum ,  et  farina  hordci. 
Puis  après  seront  appliqués  autres 

'  Gai.  ^,dela  IHeihode.  —  A.  P. 


medicamens  ,  ausqtiels  n'entrera  au- 
cune huile,  ny  autre  chose  onctueuse, 
comme  cestuy  : 

Médicament  epiUotique,  ou  cicalrizatif. 
"if.  Tereb.  Venetae,  §  .  ij. 

Syrupi  rosati  §  .  j. 

Pul.  aloës,  rayrrhae  et  masticli.  ana  §  .  6 . 
Incorporentursimul,  et  fiât  vnguentum. 

Duquel  faudra  vser  iusques  à  la 
procréation  de  la  chair. 

Puis  pour  faire  cicatrice ,  sera  ap- 
pliquée la  pouldre  qui  s'ensuit. 

If.  Aluminis  combusti, 

Corticis  granatorum  combustonim,  ana 
3.j. 

Misceantiir  simul,  et  fiât  puluis. 

Et  si  la  playe  estoit  si  grande  qu'il 
faille  faire  aucun  point  d'aiguille,  se- 
ront faits  en  tel  nombre  qu'il  sera  be- 
soin. Comme  ie  fis  à  vn  soldat ,  qui 
estoit  dans  le  chasteau  de  Hedin,  vn 
peu  deuant  le  siège  dernier  :  qui  be- 
choit  en  terre  auec  plusieurs  autres , 
pour  la  porter  sur  les  rempars ,  sur 
aucuns  desquels  tomba  vue  grande 
quantité  de  ladite  terre ,  qui  en  es- 
touffa  la  plus  grande  partie  :  ledit 
soldat  fut  tiré  de  dessous,  et  eut  tout 
le  cuir  musculeux  incisé ,  et  déprimé 
iusques  au  Pericrane,  commençant  sa 
playe  -deux  doigts  au  dessus  du  som- 
met de  la  teste,  et  estoit  renuersé  sur 
le  visage  :  cequifaisoit  grande  horreur 
à  regarder.  Et  l'ayant  veu,  fis  appel- 
1er  Charles  Lambert,  Chirurgien  de 
défunt  monsieur  le  Mareschal  Duc  de 
Boïiillon,  pour  m'aider  à  le  penser  : 
donll'ordre  fut  tel. 

le  lauay  sa  playe  de  vin  vn  peu 
tiède,  tant  pour  oster  le  sang  coagulé, 
que  la  terre  qui  y  estoit  :  puis  fu  t  icelle 
bien  essuyée  auec  linge  mollet  et 
délié.  Et  luy  appliquay  sur  toute  sa- 
dite  playe  térébenthine  de  Venise  mes- 
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1(''(>  auec  vn  peu  creaii  de  vie  ,  en  la- 
quelle auoil  esIédissoTiltsan^de  dra- 
{ron,aIoëset  poiihire  do  mastic:  el 
après  îiiy  renuoi-say  el  remis leiiil  cuir 
en  son  lieu  nalurel,  el  luy  ils  plu- 
sieurs points  d'aiguille  peu  serrés , 
pour  euiler  auf^menlalion  de  douleur 
et  innaiumation,  qui  se  l'ail  i)rineipa- 
lement  au  tenqis  que  la  sauie  se  l'ail , 
pour  tenir  ioinles  les  parties  qui  es- 
toienl  dislantes  et  séparées,  et  garder 
l'alleralion  de  l'air,  lequel  nuist  gran- 
dement à  telles  playes ,  comme  nous 
auons  d  t.  Aussi  luy  furent  mises  des 
tentes  assez  longues  et  plattes  aux 
parties  inférieures  de  la  playe  ,  tant 
d'vn  coslé  que  d'autre  pour  donner 
issue  à  la  sanie.  Et  par  dessus  toute 
la  teste  luy  fut  appliqué  vn  cataplas- 
me tel  que  s'ensuit  : 

"if.  Farinœ  hoidei,  et  fabar.  ana  5  .  \j. 

Olei  rosa.  3  .  iij. 

Aceti  quant,  siiir, 
Fiat  cataplasma  ad  formam  pultis. 

Lequel  a  vertu  desiccaliue,  refrige- 
ratiue  et  repercussiue  :  aussi  de  seder 
la  douleur ,  estancher  le  flux  de  sang 
et  euiler  l'inflammation.  El  luy  es- 
toit  renouuellé  sonnent,  depeur  qu'es- 
tant desseiché  les  ftirines  ne  vinssent 
à  clorre  les  pores  se  rendans  trop 
emplastriques,  et  par  conséquent  ne 
permissent  qu'il  ne  se  flst  aucune 
exhalation  el  résolution  des  vapeurs 
contenues  en  la  partie.  Et  audit  sol- 
dat ne  luy  fut  fait  saignée  ,  à  raison 
qu'il  auoil  eu  grand  flux  de  sang  , 
principalement  par  certaines  artères 
qui  sont  aux  teiiiples  :  el  estant  bien 
aduerti  que  l'eiuiemy  nous  venoit 
tosl  assiéger  ,  luy  conseillay  de  se  re- 
ti;  er  à  Abbeuilie,  à  fin  qu'il  fuslmieux 
traité  ,  ce  qu'il  fist.  El  depuis  vous 
puis  bien  asseurer  l'auoir  veu  audit 
Abbeuilie,  du  lout  guari ,  lorsque 


relournay  de  prison  d'entre  les  mains 

des  ennemis'. 

'  Nous  avons  vu  déjà  au  cliapUre  vu  la  su- 
ture f  rni)loy(''e  par  Paré  dans  les  cas  où  il  y 
a  même  une  portion  d'os  comprise  dans  le 
laml)cau  ;  el  l'on  a  pu  comparer  (p.  Il),  n.  1) 
lcsdl\crses  manières  d'agir  de  liérenger  et 
de  Faliope.  Quand  il  n'y  a  qu'un  lambeau 
de  parties  molles,  la  plupart  des  chirurgiens 
de  celte  epoquefaisaienl  la  sulure,  cependant 
quelquefois  avec  des  restrictions.  Voici  ce 
qu'en  disait  Pierre  d'Argelata  au  xiv« siècle. 
Après  avoir  cité  ,  en  faveur  de  la  suture  , 
l'autorité  d'Aviceane,  Guillaume  de  Salicct, 
Lanfranc  ,  Henri  el  Guy  de  Chauliac ,  il 
ajoute  : 

«  Et  pour  moi,  je  le  confirme  avec  l'expé- 
rience ,  ]'ai  souvent  fait  la  suture  à  la  tête, 
comme  mes  compagnons  ont  vu ,  et  elle  m'a 
bien  réussi.  Silence  donc  à  ceux  de  mes  com- 
pagnons qui  reprennent  les  autres,  el  qui 
disent  qu'il  ne  faut  pas  faire  de  suture  à  la 
Icte.  Je  m'étonne  que  des  anciens  comme  il 
y  en  a  parmi  eux;  el  qui  ont  pratiqué  toute 
leur  vie,  ne  sachent  pas  qu'il  faut  appliquer 
la  suture  dans  les  plaies  de  tète.  Je  devrais 
peut-être  me  laire  sur  leur  ignorance-,  et 
les  y  laisser  ;  mais  je  ne  veux  pas  en  agir 
ainsi  pour  mes  compagnons.  Je  dis  donc 
qu'une  plaie  de  tête  est  sur  le  côté  ou  non  ; 
si  elle  est  de  côté,  et  s'il  y  a  un  lambeau  qui 
pend  ,  elle  doit  être  recousue.  J'ai  vu  sou- 
vent des  lambeaux  pendre  sur  le  côté  avec 
une  portion  d'os  ;  j'enlevais  ce  fragment  oi- 
seux, je  rejoignais  les  parties  par  la  sulure, 
et  la  plaie  s'incarnait  en  peu  de  jours.  J'ai 
fail  souvent  la  sulure  à  l'hôpitai,  el  elle  m'a 
toujours  bien  réussi.  J'ai  vu  aussi  en  ville 
sur  un  blessé  presque  toute  la  peau  ou  au 
moins  une  grande  partie  de  la  peau  de  la 
tète  détachée  des  os  ;  je  l'ai  replacé  comme 
il  se  devait,  je  l'ai  cousue,  et  elle  a  repris.» 
Il  n'appli(iuait  toutefois  la  suture  que  pour 
les  lambeaux  des  parties  antérieures  ou  la- 
térales ;  pour  ceux  du  sommet  ou  de  l'occi- 
put, il  craignait  que  la  sulure  n'empêchût 
l'écoulement  du  pus  et  n'amenât  la  corrup- 
tion de  l'os,  il  la  rejetait  aussi  dans  les  plaies 
par  une  pointe  d'épée  ou  de  flèche.  Lib.  ui, 
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Maïs  si  la  plnyoesloit  fnilo  par  mor- 
snra  do  brskv  il  la  faudroil  traiter  par 
autre  manière.  Ce  que  ie  te  veux  bien 
en  cest  endroit  aussi  demonstrer  par 
riiistoire  qui  s'ensuit. 

Vn  iour  estant  les  Lyons  du  défunt 
Roy  Henry  en  ceste  ville  aux  Tour- 
neiles ,  comme  plusieurs  les  alloient 
voir,  il  aduint  qu'un  d'iceux  se  desta- 
t'iia  et  ielta  sa  griffe  sur  vne  fille  aa- 
gée  de  douze  ans  ou  enuiron,  et  l'at- 
terra :  ce  fait,  engoula  sa  teste,  et  auec 
les  dents  luy  f]st  plusieurs  playes , 
sans  toutesfois  luy  faire  aucune  frac- 
ture aux  os.  Et  est  vraysemblable 
qu'il  l'eust  deuorée,  n'eustesté  que  le 
maistre  desdits  Lyons  luy  osta  d'en- 
tre ses  griffes  et  gueule.  Et  se  trouua 
à  l'endroit  vn  nommé  Rolland  Claret, 
maistre  Barbier  Cliirurgien  <i  Paris  , 
pour  penser  et  raedicamenter  ladite 
fille.  Etquelquesiours  après  fus  man- 
dé pour  la  visiter  ,  laquelle  trouuay 
febricilante  ,  auec  grande  tumeur  et 
inflammation  de  toute  la  teste  ,  en- 
semble d'vne  espaule  et  du  thorax  , 
principalement  aux  endroits  où  les 
dents  et  griffes  dudit  Lyon  auoient 
entré  ;  et  estoient  les  léures  desdites 
playes  liuides,  et  d'icelles  sortoit  ma- 
tière séreuse,  virulente,  acre  et  fort 
fœtide  ,  et  quasi  intolérable  à  sen- 
tir ,  ainsi  que  d'vne  charongne  ,  de 
couleur  noire  et  verdoyante  :  et  di- 
soit  ladite  fillesentirgraudesdouleurs 
pongitiues  et  mordantes.  Et  promp- 
tement ,  voyant  tels  ac(;idens,  me 
vint  en  mémoire  que  les  anciens 
auoient  laissé  par  escrit  que  toutes 
picqueures  et  morsures  de  besle  (voire 
fussent-elles  faites  d'hommes)  estoient 
vénéneuses,  les  vnes  plus ,  les  autres 
moins  :  et  partant  ie  conclu  qu'il  fal- 
loit  auoir  esgard  à  l'impression  du 
venin  délaissé,  tant  par  les  dents  que 
par  les  griffes  dudit  Lyon  ,  et   qu'il 


conuenoit  appliquer  choses  qui  eu.s- 
sent  faculté  et  puissance  d'obtundre 
tous  venins  :  et  partant  on  luy  fit 
plusieurs  scarifications  autour  de  ses 
playes,  et  y  fut  apiiliqué des  sangsues 
pour  tirer  le  venin  dehors  et  deschar- 
ger les  parties  enflammées  :  et  subit 
luy  fut  fait  ablution  d'egypliac  ,  me- 
thridat  et  theriaque  ,  auec  vn  petit 
d'eau  de  vie ,  ainsi  qu'il  s'en  suit ,  à 
sçauoir  : 

■iL.  Mitluidal.  5.  j. 

Theriaca;  vcter.  5  •  U- 

.Bgypt.  5-  fi- 
Dissoluantur  omnia  ciim  aqua  vitie  et  cardui 
benedicli. 

Et  luy  en  furent  lauées  et  fomen- 
tées toutes  ses  playes.  Et  aux  medi- 
camens  qu'on  appliquoit  tant  dedans 
ses  playes  que  dehors,  estoit  mis  des- 
dits theriaque  et  methridat:  pareille- 
ment luy  en  fut  donné  par  l'espace 
de  quelques  tours  à  boire  auec  cou- 
serue  de  roses  et  buglose  ,  dissoult 
dans  eau  de  petite  ozeille  et  char- 
don benist  pour  la  corroboration  du 
cœur,  à  fin  qu'il  ne  fust  infecté  des 
vapeurs  malignes.  Pareillement  luy 
fut  appliqué  sur  la  région  du  cœur 
tel  epitheme  : 

IL.  Aquae  rosarum  et  nenupharis  ana  §  .  iv. 
Aceti  scillitici  5  j. 
Coiallorum  el  santalorum  alborum  et  ru- 

brorum,  rosarum  rubrarum,  pul.spodij. 

ana  5.J. 
Milhridalij,  tlieriacœ  ana  5  .  ij. 
Fiorum  cordialium  pulverisatorura  p.ij. 

crocit  5.  j. 
Dissolue  omnia  simul  :  fiât  epithema,  quod 

superponalur  cordj,  cum  panno  coccineo 

aut  spongia. 

Et  estoit  cedit  remède  renouuellé 
souuent  ;  et  vous  puis  asseurer  que 
dés  la  première  fois  que  nous  eusmes 
fait  tels  remèdes,  la  douleur  et  in- 
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flammalion,  auecqiios  autres  maunais 
accidens,  commencèrent  à  diminuer, 
et  depuis  fut  guarie:  reste  que  plus  de 
deux  ans  après,  au  lieu  qu'elle  souloit 
estre  grasse  et  en  bon  point,  demeura 
fort  maigre  et  exténuée  de  tous  ses 
membres,  mais  à  présent  se  porte 
bien. 

Ori'ay  bien  voulu  reciter  telle  his- 
toire au  ieune  Chirurgien ,  à  fin  qu'il 
tienne  en  mémoire  que  les  playes  fai- 
tes par  picqueures  et  morseures  de 
bestes,  demandent  autre  cure  que  les 
autres  faites  par  autres  causes. 

Or  maintenant  il  nous  faut  retour- 
ner aux  autres  dispositions,  comme  si 
c'est  vn  coup  orbe  qui  ait  causé  con- 
tusion sans  playe  :  alors  ayant  rasé 
(out  le  poil  (ce  qu'il  faut  tousiours 
faire ,  à  fin  de  connoistre  mieux  le 
mal ,  et  que  les  remèdes  puissent  pa- 
reillement mieux  profiter),  pour  le 
premier  appareil  on  doit  vser  de  re- 
percussifs  ,  comme  d'oxyrhodinum  , 
ou  tel  qui  s'ensuit  : 

"21.  Olci  losali  5  .  iij. 

Albumina  ouorum  numéro  ij. 
Pulueris  nuciscupressi,balaust.aluminis 
rochœ,  rosarum  rubrarum  ana  5.J. 

lucorporentur  simul,  fiât  raedicamentum  ad 
vsum  dictum. 

Ou  au  lieu  d'iceluy ,  on  peut  appli- 
quer le  cataplasme  fait  de  farine  d'or- 
ge, de  feues  et  de  vinaigre  et  huile 
rosat,  cy  dessus  escrit,  ou  autres  sem- 
blables :  lesquels  remèdes  se  doiuent 
rcnouueller  souuent.  Et  après  que  la 
fluxion  et  douleurs  sont  appaisées , 
faut  appliquer  des  résolutifs  ,  à  fin  de 
lesoudre  les  humeurs  deflués  à  la 
partie.  Exemple  : 

If.  Emplastri  de  mucilaginibus  §  .  ij. 
Emplastri  de  meliloto  et  oxicrocei  ana 

oki  camomillccelancliana  §.  ft. 


Malaxentur  simul ,  cl  fiai  emplaslrum  ad 
vsum  dictum. 

Duquel  sera  appliqué  sur  ladite 
parlie. 

Pareillement  en  tel  cas,  on  peut  vser 
de  fomentation ,  comme  de  ceste-cy. 

"if.  Vinirubri  D).  iv. 

l.ixiuij  communis  Ib.  ij. 

Niiccs  ciipressi  contusas,  numéro  x. 

riilueris  myrtillorum  §  .  j. 

Rosarum  rubrarum,  absynthij,  foliorum 
salniœ,  maioranœ,  stœchados,  florum 
camoniillîL',  meliloti  ana  m.  C>. 

Aluniinis  rocha;,  radicis  cypcri,  calami 
aromatici  ana  5.6. 

Bulliant  omnia  simul ,  et  fiai  decoelio  pro 
fotu. 

Et  d'icelle  soit  fomenté  le  lieu  blessé 
auec  esponges  ou  feutres.  Icelle  fo- 
mentation resoult  et  seiche  le  sang 
meurtri ,  comme  on  peut  connoistre 
par  ses  ingrediens  :  et  la  faut  faire 
longuement  ' ,  et  après  faut  essuyer 
et  seicher  très-bien  la  teste  auec  lin- 
ges chauds ,  et  appliquer  dessus  en- 
cores  choses  plus  resolutiues  ,  pour 
tousiours  consumer  et  résoudre, com- 
me le  Cerat ,  escrit  par  de  Vigo ,  ap- 
pelle Cerotum  deminio,lequ(^la.  vertu 
d'amolir  et  résoudre ,  et  est  tel  : 

a:.  Olei  camomilla",  liliorum  ana  3  .  x. 
Olei  masticbis  5  .  ij. 
Pinguedinis  veruecis  3î).  j. 
Lithargyri  aurei  §  .  viij. 
Miiiij.  3.ij. 
Yini  boni  cyalhum  vnum. 

Bulliant  omnia  simul ,  baculo  agilando  ,  in 
primis  lento  igné  :  et  in  fine  ignis  ang- 
mciitetur,  donec  acquiral  colorem  ni- 
grum  vcl  tendcnlem  ad  nigredineni, 
addciido  in  fine  coclura;  : 

»  Galien  au  6.  de  la  Meihode  dit  que  la  fo- 
mentation longuement  faite  resuult  plus 
qu'elle  n'attire.  — A.  P. 
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Terebinlhinae  \h.  6. 
Mastichis  5 .  ij. 
Gummi  elemi  5  .  j. 
CeicE  quantum  sufBcit, 
Et  bulliant  rursus  vna  ebullitione  ,  et  fiât 
emplastrum  molle. 

Et  si  par  tels  moyens  on  ne  peut  ré- 
soudre, et  qu'on  voity  auoir  mollesse 
et  inondation  ,  alors  faut  ouurir  la 
tumeur  le  plustost  qu'Usera  possible. 
Car  quand  la  chair  est  enflammée  et 
pourrie,  elle  altère  l'os  elle  rend  pu- 
rulent, tant  pour  l'inflammation  que 
pour  l'acrimonie  de  la  sanie  qui 
tombe  dessus:  parquoy  faut  promp- 
tement  faire  appertion  ,  et  mondifier 
la  playe  par  tel  mondificatif. 

:2f.  Syrupi  rosati,  et  absinthij  ana  §  .  j. 
Terebinlhinae  §  .  j. 

Puluerjs  ireos,  aloës  mastichis,  myrrhae, 
farinse  hordei,  ana  §  .  £>. 

Ou  egyptiac  meslé  auee  apostolo- 
mm  ,  parties  egrales ,  ou  pur  ,  s'il  est 
besoin,  pour  mondifier  vue  grande 
pourriture  :  et  après  la  mundification, 
faut  vser  de  remèdes  incarnatifs,  puis 
ricatrisatifs. 

La  chair  aisément  se  régénère  en 
tous  les  endroits  de  la  teste,  fors  en  la 
partie  du  front,  qui  est  vn  peu  au  dessus 
du  milieu  des  sourcils  :  car  en  ce  lieu  là 
à  peine  y  peut-elle  croistre ,  de  sorte 
que  toute  la  vie  du  malade ,  l'vlcere 
y  demeure  :  parce  qu'en  tel  endroit 
il  y  a  vne  interne  cauité  en  l'os  pleine 
d'air,  qui  se  rend  aux  os  cribleux  du 
nez  ,  lequel  air  empesche  la  consoli- 
dation de  ladite  vlcere  :  et  en  outre  , 
l'os  y  est  si  espais  et  dense  ,  qu'il  n'en 
peut  suinter  assez  d'aliment  pour  la 
régénération  de  la  chair.  Adiousté 
que  du  nez  et  des  yeux  est  enuoyée 
en  Tvlcere  grande  quantité  d'excre- 
niens,  qui  empeschentque  l'vlcere  ne 
soit  menée  à  cicatrice,  dont  adulent 
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que  lors  qu'on  fait  serrer  le  nez  et  la 
bouche  du  malade,  et  s'efforce  à  souf- 
fler, l'air  sort  du  trou  de  Tvlcerc  en 
si  grande  quantité ,  qu'il  peut  eslein- 
dre  vne  bien  grosse  chandelle.  Ce  que 
ie  proteste  auoir  veu  en  vn  quidam 
que  i'auois  trépané  parce  que  l'os  Co- 
ronal  en  cest  endroit  auoit  esté  rompu 
et  enfoncé  vn  peu  au  dessus  desdites 
cauités  ^ 


CHAPITRE  XVI. 

CVRE  DES   ACCIDENS   QVI   ADVIENNENT 
AV   CRANE. 

Or  après  auoir  parlé  des  remèdes 
propres  au  cuir  musculeux ,  selon  la 
diuersité  des  dispositions  d'iceluy  : 
maintenant  faut  déclarer  ceux  du 
Crâne  et  de  la  Dure-mere. 

Doncques  si  l'os  est  fracturé  et  qu'il 
soit  besoin  de  le  trépaner,  ou  l'esleuer 
ou  ruginer:  après  auoir  fait  section 
audit  cuir  musculeux,  faut  déprimer 
le  Pericraue  de  contre  le  Crâne,  ainsi 
qu'auons  dit.  Ce  qui  ne  se  peut  fahe 
sans  grande  douleur  ,  pour  la  sensi- 
bilité d'iceluy  et  la  connexion  qu'il  a 
aux  membranes  du  cerneau  par  les 
sutures  :  et  partant  faut  bien  auoir 
esgard  à  mitiger  la  douleur,  pour  eui- 
ter  l'inflammation  et  autres  accidens. 

Doncques  après  qu'on  aura  fait  le 
premier  appareil  et  esleué  les  angles 
de  la  playe  :  au  second  sera  mis  vn 
digestif  fait  de  iaune  d'œuf  et  huile 
rosat ,  auec  vn  peu  de  térébenthine  : 
et  sur  l'os  qu'on  voudra  garder  sain, 
ne  faut  nullement  toucher  des  choses 
humides  ,   ensuiuant  Galieu  qui  dit 

1  Ce  paragraphe  si  neuf  et  si  intéressant 
était  comiMC  perdu  à  la  tin  du  chapitre  xii. 
Voyez  page  32,  noie  J. 
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qu'on  no  iloil  nullomnnl  vsor  an\  os 
dnsniiés,  (le  fhosos  onctueusos ,  mais 
au  contraire  de  tontes  choses  qni  des- 
seichent  tonte  humidité'  superflue  ^ 
Dont  faut  mettre  sur  ledit  os  charpy 
sec,  ou  poudres  cephaliques  (lesquel- 
les descrirons  cy  après)  et  g^arder  qu'il 
ne  soit  altéré  ,  tant  de  l'air  que  des 
medicamens  humides. 

Pareillement,  après  qu'on  aura  tré- 
pané, faut  auoir  fjrande  sollicitude  à 
bien  traiter  la  Dure-mere.  Car  quel- 
quefois il  sort  g-rande  quantité  de  sanîj 
de  quelque  vaisseau, qui  pou  rr oit  estre 
attaché  contre  la  seconde  table  :  ce 
que  i'ay  veu  souuent  aduenir.  Et  tou- 
tesfoisne  le  faut  subit  estancher,  mais 
le  laisser  fluer  selon  la  plénitude  , 
force  et  vertu  du  malade  :  car  par  tel 
moyen  la  fiéure  et  autres  accidens 
sont  moins  grands  :  ce  qui  est  prouué 
par  Hippocrates  ,  qui  dit  qu'il  est  né- 
cessaire laisser  fluer  le  sang  aux  playes 
récentes,  excepté  au  ventre  :  car  par 
tel  moyen  elles  seront  moins  moles- 
tées de  douleur,  inflammation  et  d'au- 
tres accidens.  Et  les  vieilles  (dit-il)  on 
les  doit  faire  souuent  saigner,  à  raison 
que  par  tel  moyen  on  deschnrge  la 
partie  des  humeurs  contenues  en 
icelle^.  Or  donc  après  en  auoir  laissé 
iluer  assez ,  sera  arresté  auecques  ce 
remède  escrit  de  Galien  : 

^.  Pul.  aloës  5.  ij. 

Thur.  masl.  ana  3.  ft. 
Albumina  ouorum,  numéro  ij. 

Agilentur  simul  cum  pilis  leporis  miniUim 
incisis,  fiat  medicamenlum  5. 

Et  après  que  le  flux  sera  estanché, 
pour  seder  la  douleur,  sera  appliqué 
dessus  ladite  Dure-mere  sang  de  pi- 

»  Galien,  fi.  liu.  de  In  Melhole.  —  A.  P. 
2  Hipp.au  liu.  des  vlcercs,  et  Gai.  au  liu,  4 
de  la  Méthode.  —  A,  P. 

^  Galien  au  (1.  de  lu  Mclhode.  —  A.  P. 


geon  recenlemeiit  tiré  de  des.sous 
l'aile  :  puis  de  cestc  poudre  qui  s'en- 
suit : 

%.  Aloës,  thuris,  myrrliœ,  sanguinis  draco- 
nis  ana  5.  j. 

Misée,  fiat  puluis  subtilis. 

Et  l'on  pourra  aussi  faire  vne  em- 
brocation  d'oxyihodinum  ,  ou  autre 
repercussif,  comme  le  cataplasme  fait 
de  farines,  de  vinaigre  et  huile  rosat, 
pour  adoucir  et  appaiser  la  douleur 
et  euiter  inflammation  iusques  au  qua- 
trième iour  :  puis  on  pourra  seure- 
ment  vser  du  Ceral  de  Vigo,  lequel  me 
semble  estre  fort  propre  pour  les  os 
du  Crâne  fracturé,  pource  qu'il  attire 
la  matière  du  profond  à  la  superficie , 
resoull et  deseiche  modérément:  et  à 
cause  de  son  odeur,  resiouist  l'esprit 
animal,  robore  le  cerneau  et  les  mem- 
branes. Ce  faisant  appaise  la  douleur, 
comme  on  le  pourra  connoistre  par 
les  ingrediens  qui  entrent  en  sa  com- 
position ,  qui  est  telle  : 

Tf..  Olei  rosati  omphacini,  resinae  pini^  gum- 

mi  elemi.  ana  5  .  ij. 
Mastich,   5  .  j.   ft. 
Pinguedinis  arietis.  5.  ij.  ft. 
Foiiorum  betonicie,  matrisyluœ,  anthos 

ana  manip.j. 
Amnioniaci  3 .  ft. 
Granorum  linctorum  5.  x. 

Liquéfiât  pinguedo,  et  trituranda  trituren- 
tur.el  liquefacsimul  ammoniacum  cum 
aceto  scillilico  :  dcinde  bulliant  omnia 
simul  in  Ib.  ij  Vini  boni,  lento  igné 
vsque  ad  consumptionem  vini ,  deinde 
exprimantur:  cum  expressioneaddanlur 

Teiebinthinœ  Venet;?  5  .  iiij. 

Cera>  aibie  quantum  sutlicit. 

Fiat  cerotiim  molle. 

Desquels  remèdes  sera  vsé  selon  la 
nécessité  :  ce  qui  est  enioint  d'Hippo- 
crates,eten  la  Méthode  de  Galien,  qui 
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commandent    fousiours    indications 
contraires. 

Pareillement  faudra  frotter  toute  la 
nucqiie  du  col  et  l'espine  du  malade 
de  ce  linimen  t ,  lequel  a  grande  faculté 
d'adoucir  les  nerfs  pour  empesclier 
le  spasme  :  comme  pourras  coiinois- 
tre  aussi  par  les  ingredieus  qui  s'en- 
suiuent  : 

"if..  RulcE,  marrubij,  rorismarini.  ebulorum, 
saluicB,  herbae  paralysis,  ana.  m.  iS. 

Radicis  ireos,  oyperi,  baccaruni  lauri , 
ana  5  .  j. 

Florum  chamœmeli,  mcliloti,  hypciico- 
nis,  ana  m.  j. 

Pislenlur  et  macerentur  omnia  in  vino  albo 
per  noctem  :  deinde  eoquantur  in  vase 
duplici  cum 

Olco  lumbricorum  ,  liiiorum,  et  de  lere- 
binlbina  ,  a\ungice  anscris  et  liunia. 
ana  5.  ij. 

Vsque  ad  consumptionern  vini  :  postea  co- 
lentur,  et  in  colatura  adde 

Terebinthinœ  Yenet;e  5  .  iij. 

Aqute  vitai  5  .  fi. 
Cer<e  quantum  suilicit. 
Fiat  linimentum  secundum  arteni. 

Mais  la  douleur  estant  appaisée , 
faut  désister  de  toutes  choses  onc- 
tueuses ,  de  peur  qu'elles  ne  rendent 
la  playe  sordide  et  maligne,  et  que 
les  parties  proches  ne  se  pourrissent, 
et  par  conséquent  la  Dure-raere  et 
l'os:  poutre  que  les  parties  ne  seroient 
gardées  par  leurs  semblables ,  ce  qui 
se  doit  faire  par  remèdes  desiccatifs. 
Parquoy  ne  faut  aux  playes  et  frac- 
tures de  la  leste  vser  de  remèdes  oléa- 
gineux, humides  et  suppura  tifs  :  si  ce 
n'est  pour  mitiger  la  douleur  et  sup- 
purer en  cas  de  nécessité  :  ear  (comme 
dit  Galien)  il  faut  laisser  sou  uentesfois 
la  propre  cure  pour  subuenir  aux  ac- 
cidens*. 

»  Gai.  au  4.  de  la  Mcllwde.  —  A.  1'. 
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D'auanfage  ,  Hippocrates  ne  veut 
qu'aux  fractures  du  Crâne  y  soit  fait 
fomentation  de  vin  ,  ou  bien  peu  *  :  et 
ce  bien  peu  ,  interprète  Vidus  Vidius, 
si  ce  n'est  quand  on  craint  inflamma- 
tion :  pource  que  la  fomentation  de 
vin  a  faculté  de  reprimer,  refroidir  et 
seicher  (supplé  que  ledit  vin  soit  noir 
et  rude).  Et  combien  que  ledit  vin 
ait  faculté  et  vertu  desiccatiue ,  tou- 
tesfois  actuellement  humecte.  Ce  qui 
est  grandement  contraire  aux  playes 
de  la  teste  ,  et  principalement  si  l'os 
est  decouuert  :  en  sorte  qu'il  y  au- 
roit  danger  par  la  réfrigération  du 
vin ,  qu'il  feroit  au  cerueau ,  qu'il 
ne  suruint  spasme  ou  autre  mau- 
uais  accident.  Et  partant  ne  faut  vser 
de  choses  froides  et  humides,  si  ce 
n'est,  comme  auons  dit ,  pour  repri- 
mer l'inllammation  et  appaiser  la  dou- 
leur causée  par  ladite  inflammation  : 
mais  seront  appliquées  sur  les  os  dé- 
nués poudres  catagmatiquesetcepha- 
liques ,  ainsi  appellées  des  anciens 
Grecs,  parce  qu'elles  sont  propres  aux 
fractures  des  os  de  la  teste  et  autres  : 
à  cause  que  par  leur  siccité  consom- 
ment l'humeur  superflu  ,  et  en  ce  fai- 
sant aident  à  Nature  à  séparer  les- 
dits  os,  et  engendrer  chair  dessus. 

Et  sont  lesdites  poudres  telles  : 

Thus,  radiv  ireos  Fiorentlœ,  farina  hordei  , 
et  eriii ,  pulii.  aloes  hepatica;,  sanguis 
draconis,  mast.  niyrrha,  radix  arislolo- 
ciiiiu,  gentiana;,  eruca;. 

Et  généralement  tous  simples  qui 
sont  desiccatifs  ,  abstersifs  sans  éro- 
sion. Lesquels  seront  appliqués  après 
que  ia  douleur, inflammation  et  ai)os- 
teme  seront  passés  :  mais  alors  qu'on 
voudra  mondiUer  les  membranes  et 
faire  séparer  et  incarner  et  couurir  les 

'  Hipp.  de  vul.  t«p.  —  A.  P. 
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OS,  on  ronvionl  vsor  on  losdiuorsi- 
fianlsolonla  loinpcratnreothabiiude 
du  corps,  et  des  arcidons  qui  seront 
trouués  ausditcs  fractures  :  ayant  en 
considération  que  l'os  porte  plus  forts 
remèdes  ,  et  veut  aussi  plus  estre  de- 
sciché  que  le  Pericrane  et  Dure-mere, 
d'autant  qu'il  est  plus  sec  et  non  sen- 
sible. Et  pour  ceste  raison,  lors  qu'on 
appliquera  lesdites  poudres  cepha- 
liques  aux  membranes,  seront  mes- 
lées  auec  miel ,  ou  syrop  rosat ,  ou 
d'absynthe,  ou  leurs  semblables ,  à  fin 
de  les  rendre  moins  desiccatiues  et 
acres. 


CHAPITRE  XVII. 

DES    ACCIDENTS    QVI   ADVIENNENT   A   LA 
DVRE-MERE. 

Si  par  fortune  la  Dure-mere  est  in- 
cisée ou  escorchée,  pour  l'agglutiner, 
Hippocrates  commande  y  appliquer 
succiim  nepetœ ,  meslé  auec  farine 
d'orge.  En  lieu  d'iceluy  remède,  on 
peut  vser  de  ceste  poudre  qui  a  pa- 
reille faculté 

:^.  Colophoniae  3.  iij. 

Myrrhœ,  aloes,  mast.  sang.  dra.  ana  3-  j- 

Croci,  sarcocollœ  ana  3.  £>. 
Misceanlur,  et  fiât  puluis  subtilis. 

Et  pour  expurger  le  sang  ou  la  sa- 
nie  qui  est  ou  peut  estre  entre  le  Crâne 
et  la  Dure-mere,  faut  mettre  vne  tente 
de  linge  délié  en  quatre  ou  cinq  dou- 
bles, trempé  en  syrop  rosat  et  d'ab- 
synthe ,  auec  vn  peu  d'eau  de  vie , 
entre  le  Crâne  et  la  Dure-mere ,  à  fin 
d'abaisser  la  Dure-mere  de  peur 
qu'elle  ne  touche  au  Crâne  :  pour 
donnerissue  au  sang  et  à  la  sanie,  qui 
peuuent  estre  tombés  entre  l'os  et  la- 
dite Dure-mere  :  et  aussi  pour  défen- 


dre que,  par  la  pulsation  du  cerneau, 
la  Dure-mere  ne  frappe  contre  les 
bords  du  circuit  de  l'aspérité  de  l'os 
qu'aura  coupé  la  trépane.  Et  à  cha- 
cune fois  que  le  patient  sera  habillé  , 
on  mettra  vne  autre  tente  semblable, 
iusques  à  ce  que  la  mondiDcation 
soit  faite.  Mesme  le  Chirurgien,  cha- 
cune fois  qu'il  habillera  le  patient  , 
comprimera  la  Dure-mere  auec  vn 
tel  instrument  :  et  luy  faut  faire  clorre 
le  nez  et  la  bouche,  et  qu'il  souffle  et 
expire ,  à  fin  que  par  tel  moyen  il  ex- 
purge la  sanie  qui  est  entre  l'os  et  la 
Dure-mere. 

Ledit  instrument,  duquel  sera  com- 
primée ladite  Dure-mere  ,  doit  estre 
rond,  large,  poly,  et  vni  en  son  extré- 
mité, comme  cestuy-cy. 

Instrument  propre  pour  presser  et  baisser  la 
Dure-mere  eti  bas,  à  fin  de  donner  issue  à 
la  sanie. 


Et  par  dessus  la  susdite  poudre  , 
soit  mise  sur  la  Dure-mere  une  es- 
ponge  trempée  et  espreinte  en  vne 
décoction  ,laquelle  ait  faculté  desic- 
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câline,  roboratiiîo  ,  faite  de  choses 
aromaliquespiopresàlateste,commc 
il  s'ensuit. 

:^.  Foliorum  saluiae  ,  maiorancC,  belonica? , 
rosarum  rubranim,  absinthij  et  myrtil- 
lorum  ,  florum  chamœm.  meliloti,  stœ- 
chados  vtriusque,  ana  m.  ft. 
Radicis  cyperi,  calaini  aromatici,  ireos, 
caryophyllata;,  angelicœ  ana  §  .  fi . 

BuUiant  omnia  secunduni  artctn,  cum  aqua 
fabrorum,  et  vino  lubro  :  fîat  decoctio 
ad  vsum  dictum. 

Et  en  lieu  d'icelle  on  pourra  vser 
de  vin  clairet  auec  portion  d'eau  de 
vie:  à  fin  que  ladite  esponge  attire  et 
seiche  la  sanie  et  autres  humidités. 
Icelle  esponge  sera  plus  propre  qu'un 
linge  ou  autre  chose  ,  pource  que 
d'elle-mesme  elle  attire  la  sanie  ,  et 
aussi  qu'elle  obeïsl  par  sa  mollesse  à 
la  pulsation  du  cerueau. 

Et  par  dessus  toute  la  playe  et  par- 
ties proches,  sera  appliqué  vn  emplas- 
tre  faict  de  Diachalciteos  liquéfié  auec 
vinaigre  ou  vin  et  huile  rosat ,  à  fin 
qu'iceluy  emplaslre  soit  rendu  moins 
chaud  et  plus  mol.  Car  (comme  dit 
Hippocrates  »  )  on  ne  doit  mettre  au- 
cune chose  dure  et  fort  pesante  sur 
les  playes  de  la  teste,  ny  faire  ligature 
fort  serrée,  de  peur  d'induire  douleur 
et  inflammation  :  ce  qui  est  aussi  re- 
cité par  Galien  2,  qu'vn  Apothicaire 
auoit  bandé  et  lié  si  fort  la  teste  à 
qiielqu'vn  ,  qui  auoit  douleur  cau- 
sée d'inflammation,  qu'il  fut  cause 
de  luy  faire  sortir  les  yeux  hors  la 
teste ,  à  raison  que  telle  ligature  com- 
primoit  les  sutures,  en  sorte  que  les 
vapeurs  fuligineux  qui  s'exhalent  tant 
par  lesdites  sutures  que  par  les  po- 
rosités du  Cranc  ,  ne  se  pouuoient 
exhaler  par  icelles  :  et  aussi  que  par 

•  Hipp.  rm  lin.  des  playes  de  a  leste. — A.  V. 
-  Gai.  au  iiu.  de  la  man.  de  bander. —    .P.  ^ 
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telle  compression,  les  arlercs  ne  pou- 
uoient auoir  leur  mouuement  pulsa- 
lif.  Pour  ces  causes,  la  douleur  et  in- 
flammation fut  si  grandement  aug- 
mentée, que  les  yeux  luy  creuerenl 
et  sortirent  hors  la  teste  '.  Par  ainsi  à 
bon  droit  Hippocrates  défend  couurir 
et  lier  par  trop  les  playes  de  la  teste. 
En  quoy  tu  retiendras  en  mémoire 
que  les  eniplastres  que  tu  appliqueras 
sur  la  teste  ,  seront  de  consistence 
molle  :  et  les  compresses  pareillement 
seront  faites  de  linge  mol  et  subtil, 
ou  de  coton  ,  ou  de  laine  ,  ou  d'es- 
touppes  :  et  sera  la  teste  (  comme 
auons  dit)  peu  serrée  et  pressée.  Et 
après  que  le  malade  aura  esté  habillé, 
si  la  playe  iette  beaucoup  ,  le  faudra 
faire  situer  sur  la  playe ,  s'il  est  pos- 
sible, et  qu'il  estouppe  par  fois  le  nez 
et  la  bouche ,  et  qu'il  expire ,  pour 
faire  esleuer  et  enfler  le  cerueau  :  à 
fin  que  par  tel  moyen  la  sanie  con- 
tenue au  dedans  soit  expellée,  de  peur 
qu'elle  n'acquière  acrimonie  et  autre 
mauuaise  qualité.  Autrement  il  fau- 
dra gratifier  le  malade  de  se  tenir  et 
situer  en  la  façon  qui  luy  sera  plus 
aisée  et  qui  luy  viendra  mieux  à  plai- 
sir. On  pourra  mettre  aussi  entre  le 
Crâne  et  la  Dure-mere  huile  de  téré- 
benthine et  vn  peu  d'eau  de  vie  auec 
aloës  et  saffran  subtilement  pulue- 
risé ,  pour  mondifier  et  desseicher  la 
sanie. 

1  L'édition  de  1561  ajoute  l'histoire  sui- 
vante, retranchée  dans  toutes  les  autres  : 

«Ce  que  véritablement  puis  attester  auoir 
vcu  aduenirà  la  sœur  de  feu  Loys  de  Baiily, 
marchant  drappier  demeurant  sur  le  pont 
Saint-Michel  à  Paris,  laquelle  eust  vue  si 
extrême  douleur  et  inflammation  à  la  teste, 
([uc  ses  yeux  lui  sortoieut,  et  creuerent  on 
ma  présence  :  non  par  ligature,  mais  par 
vne  extrême  inflammation  des  membranes.» 
Fol.  175. 
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Autre  pour  tiie:iine  effet. 
If.  Mell.  ros.  g  .  ij. 

Kar.  hor.  pul.  aloos,  niasl.  cl  ircos  Flo- 
ren.  ana  5.  ù . 
Aqiue  \ita'  paruni. 
Inrorporenlursimul,  liât  inuiidilicaliuuni  ail 
vsum  (lictum. 

Or  qnelquesfois  se  fait  iiidamma- 
tion,  après  la  trépanation,  à  la  Durc- 
inere,  laquelle  se  leue  et  sort  grande- 
ment par  le  trou  qu'on  aura  trépané, 
au  dessus  du  Crâne  ,  dont  plusieurs 
mauuais  accidens  s'ensuiuent '.  Mais 
pour  obuier  à  la  mort,  faut  laire  plus 
grande  ouuerture  au  Crâne,  auecques 
nos  tenailles  capitales  incisiues,  à  lin 
de  donner  plus  grande  transpiration 
ou  euacuation  aux  matières  contenues 
sous  le  Crâne  :  et  alors  sera  réitérée  la 
saignée  ou  piirgalion  :  ensemble  con- 
uient  ordonner  vue  diète  tenue  au 
patient,  et  tout  par  le  conseil  du  docte 
Médecin  :  et  appliquer  remèdes  con- 
trarians  à  1  inflammation  ,  qui  se  fe- 
ront auec  fomentation  d'vne  décoc- 
tion faite  d'eau  ,  en  laquelle  on  fera 
bouillir  : 

Seminis  lini,  altliea\  fœnugr<Eci,   psillij, 

rosarum  rubraiiim,  ana  5  .  j, 
Solani,  plantaginis  ana  m.  j. 

Ou  autres  remèdes  propres  à  tels 
accidens  :  et  instiller  remèdes  anodyns 
et  repercussifs  dans  les  oreilles.  Et 
si  elle  est  grandement  esleuée  ,  pour 
la  baisser  et  resserrer  on  y  doit  appli- 
quer de  la  farine  de  lentille  ou  feuilles 
de  vigne  broyées  auecques  graisse 
d'oye,  ou  autres  semblabies  remèdes. 
Et  si  on  voit  qu'icelle  tumeur  ne  se 
résolue,  et  que  Ton  eust  soupçon  qu'il 
y  eust  de  la  boue  au  dessous,  alors  on 
doit  faire  incision  à  la  Dure-iiiere  , 
auec  vue  lancette  ou  auec  vue  bis- 

i  Paul.  .Egin.,  liu.  G,  chap.  !)0.  —  A.  ]'. 


torle',  tournant  sa  pointe  vers  ie 
ciel ,  de  peur  de  toiuher  la  substance 
du  cerueau  :  et  par  tel  moyen  on  don- 
nera issue  à  ladile  boue.  Ce  que  i'ay 
lait,  et  autres  Chirurgiens  ,  dont  au- 
cuns sont  reschappés  ,  autres  sont 
morts.  Partant  il  vaut  mieux  tenter 
vn  remède  grand  et  extrême  ,  ayant 
encore  quelque  espérance ,  plutost 
que  de  laisser  mourir  le  patient  sans 
essayer  aucune  chose. 


CHAPITRE  XVIII. 

POVRyVOY  c'est  OVE  LA   DVRE-MERE   SE 
NOIRCIT. 

Il  adulent  aussi  que  la  Dure-mere 
est  noire  par  la  contusion  et  véhé- 
mence du, coup  ,  et  sang  respandu  et 
coagulé  dessus ,  ou  par  altération 
d'air  froid .  ou  par  application  de  re- 
mèdes non  propres  à  sa  substance  et 
tempérament ,  ou  par  putréfaction. 
Parquoy  il  faut  bien  que  le  Chirur- 
gien ait  esgard  à  corriger  tels  vices. 

Doncques  pour  oster  la  noirceur 
faite  par  contusion ,  il  faut  appliquer 
oleumdevUeUis  ouorum,  auecques  vu 
peu  d'eau  de  vie,  et  saffran,  et  racine 
d'ireos  de  Florence  subtilement  pul- 
uerisée.  Aussi  faut  faire  fomenlations 
de  choses  resoluliues  et  aromatiques, 
lesquelles  seront  bouillies  en  eau  et 
en  >in.  Pareillement  sera  appliqué  le 
Cerat  de  V^igo ,  que  nous  auons  es- 
crit  par  cy  deuant.  Et  si  c'est  par 
sang  congelé  et  espandu  dessus  la 
Dure  mère,  sera  oslé  auecques  tel  re- 
mède : 

'  Ici  l'ôdilion  do  lôUI  dciinait  des  ligiiri's 
de  laiicellcs  el  de  bisloiiris,  reporlées  depuis 
au  livre  des  Opérations,  chap.  67  el  G8  ,  et  au 
livre  des  Tumeurs  en  particulier,  chap.  viii. 
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%.  Aquae  vit;e  5  .  ij. 

Granœ    linissiiiiie    sublililcr    triluraUc 
5.  ij.  fi. 

Croci  3 .  j. 

iMellis  rosali   5  •  j-  fi- 

.Sarcocoll<T5.  iij. 
Bulliant  oinnia  simiil  pariim,  et  colcnliir  : 

Et  soit  appliqué  dessus  iusqiies  à  ce 
que  la  noirceur  soit  ostée.  El  si  c'est 
parlalleiation  de  l'air,  sera  appliqué 
tel  remède  : 

"i^.  Tcrebinlhinse  Venetae  5  .  iij. 
JMeliis  rosali  5  .  ij. 

Vilcllum  vnius  oui,  farina?  hordei  5.  iij. 
Croci  y .  j. 
Sarcocolia;  5.  ij. 
Aquae  vilae  5  iij. 

Incorporentur  simul,  cl  bulliant  paululum  : 

El  en  soit  appliqué  sur  la  Dure  mère 
iusques  à  ce  que  la  noirceur  el  sa  tem- 
pérature soit  rectifiée, 

Si  c'est  par  application  de  remèdes 
iuduement  appliqués ,  il  y  faut  met- 
tre d'autres  contrarians.  Comme  si  la 
noirceur  vient  par  l'indue  application 
des  choses  trop  humides,  seront  ap- 
pH(iucs  remèdes  desiccalifs  ,  comme 
sont  les  poudres  catagmaliques  et  ce- 
f»haliques  Si  c'est  par  remèdes  acres, 
soient  appliqués  remèdes  doux  et  fa- 
miliers. Or  si  la  noirceur  vient  à  pu- 
tréfaction ,  de  Vigo  iolie  tel  remède  : 

il.  Aqua;  vil;e,  5.  ij. 
iMellis  rosali  §  .  6 . 

El  si  par  tel  moyen  la  putréfaction 
ne  peut  estre  ostée ,  sera  appliqué  re- 
nie de  plus  fort,  comme  cesluy  : 

^gypliac  Tponr  osier  la  pulrcf action . 

"if.  .\quae  vilie  5  .  iij. 
Mellis  rosali  3  .  j. 
Pulueris  rncrcnrij.  3.  ij. 

Kl  unica  ehuiiitionc  adiriuicein  bulliant  : 
miscead  vsum  dictuni. 

JI. 


filtre. 
'2f.  Aqua»  vita;  5  .  j.  6. 

Syrupiabsinlhij,  et  mellis  rosali  ana  5.ij. 

Ynguenli  /Egypliaci  5.  ij.  fi. 

Sarcocollœ,  myrrh;L',  aloës,  ana  5  j. 

Yini  albi  boni  el  odoriferi  5  .  j. 
Bulliant  omnia  simul  parum  :  deinde  colen* 

tur  ad  vsum  dictuni. 

Outre-plus  si  la  putréfaction  estoit 
si  grande  qu  elle  ne  peust  estre  ostée 
par  les  remèdes  que  nous  auons  ià  dit, 
sera  appliqué  egyptiac  pur  ,  fait  en 
eau  de  plantain  en  lieu  de  vinaigre , 
ou  poudre  de  mercure  toute  seule  , 
ou  meslée  auec  un  peu  d'alum.  Et  ne 
faut  craindre  appliquer  tels  remèdes 
sur  la  Dure-mere,  lors  qu'elle  est  pu- 
tréfiée :  à  cause  qu'aux  grandes  ma- 
ladies il  faut  vser  de  forts  remèdes', 
loint  que  comme  monstre  Galien  à  la 
fin  du  6.  de  la  Méthode,  la  Dure-mere 
peut  de  sa  nature  porter  tels  medica- 
mens  forts  desseichans  ,  pour  deux 
raisons  :  la  première  ,  que  les  corps 
secs  et  durs ,  quels  sont  les  membra- 
nes, ne  sont  altérés  que  par  medica- 
mens  forts  :  l'autre .  que  le  principal 
soin  du  Médecin  doit  tousiours  estre 
de  garder  la  température  de  la  partie 
par  medicamens  de  semblable  qua- 
lité. Que  si  le  conduit  de  l'oïiye,  no- 
nobslant  qu'il  pendre  et  touche  ius- 
ques à  la  Duie-mere  ,  et  reçoiue  le 
nerf  qui  iuy  vient  du  cerneau  ,  porte 
et  requiert  medicamens  de  telle  qua- 
lité: à  plus  forte  raison  les  pourra 
porter  la  Dure-mere. 

Et  si  par  tels  moyens  la  putréfac- 
tion ne  cesse, et  que  la  tumeur  fust  si 
grande, que  la  Dure-mere  sorlisthors 
du  Crâne,  sans  aucunement  soy  mou- 
uoir ,  et  qu'elle  fust  noire  et  aride ,  et 

'  Hip|).,  aph.  fi,  liu.  1.  — A.  P.—  Le  reste 
de  ce  paragrapbe  manque  dans  rcdition  de 
15(11. 
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les  yeux  du  patient  rouges  et  enfiam- 
mt'S,  sort  ans  comme  liors  la  teste  ,  sa 
veiië  non  asseurée ,  auec  inquiétude 
et  phrenesie  ,  si  tels  aeridens  ne  ces- 
sent bien  losl  ,  fais  prognosliqne  que 
le  patient  en  bref  mourra,  ponrce  que 
la  Dure-mcreest  gangrenée  et  la  cha- 
leur naturelle  esteinlc.  Au  contraire, 
si  la  Dure-mcrea  sa  couleur  naturelle, 
et  quVIle  ait  son  niouuement  assez 
libre  ,  la  playe  non  aride  et  la  sanie 
loiiable,  et  (jucle  patient  soit  peu  fe- 
bricitant,  aye  bon  espoir  qu'il  gué- 
rira: ce  qu'auons  dit  par  cy  deuant. 


CHAPITRE  XIX. 

POVRQVOY  ON  TREPANE  AVX  FRACTVRES 
DV    CRANE. 

Or  à  présent  conuient  au  ieune  Chi- 
rurgien sçauoir  la  raison  pourquoy 
on  trépane  les  fractures  des  os  de  la 
teste ,  et  non  des  autres  parties  de 
noslre  corps. 

Ce  qui  se  fait  pour  quatre  causes  : 
la  première  ,  pour  esleuer  les  os  et 
oster  les  esclats,  fragraens  et  esquilles 
fraciurées  ,  qui  compriment  ou  pic- 
quent  les  membranes ,  et  quclquesfois 
la  substance  du  cerueau.  Seconde- 
ment ,  à  fin  qu'on  puisse  vacuer ,  de- 
terger  et  seicher  le  sang  ou  la  sanie , 
qui  sont  ja  tombés  par  la  fracture, 
pour  la  ruption  des  vaisseaux  semés 
entre  les  deux  tables  (,dil  Diploé),  ou 
de  ceux  qui  attachent  la  Dure-niere 
auecquesle  Crâne,  qui  pourroil  pour- 
rir l'os,  et  les  membranes  et  nicsrae  le 
cerueau.  Tiercement,  pour  appliquer 
remèdes  conuenables  à  la  piaye  et 
fracture  ,  selon  qu'il  est  nécessaire. 
Quarlement ,  pour  suppléer  à  la  li- 
gature repercussiue  et  defensiue  de 


fluxion  et  inflammation ,  laquelle  si 
elie  pouiioil  y  estre  accommodée, 
comme  es  autres  nirmbres,  (;\pelle- 
roit  et  prohiberoit  les  superlluilés  du 
lieu  affecté». 

'  Lï'dilion  delSG!  ne  diïlingiic  pas  ces 
quatre,  causes;  le  |)aragmj)lic  qu'on  \ienl  de 
lire  esl  remplacé  par  celui-ci  : 

«  le  dsq  lie  c'est  à  cause  quelcssiiperflullez 
ne  peiMient  estre  expellees  ny  prohibées  du 
lieu  alTeclé  et  des  parties  voi.Mucs  par  liga- 
tures, comme  es  autres  membres:  parquoy 
conuient  au  Chirurjjicn  desnuer  le  crâne  et 
ouurir  la  fracture  :  à  celle  fin  qu'on  puisse 
vacuer,  dctergeretseiclierle  sang  ou  la  sanie 
qui  pourroit  tomber  sur  les  membres.  Et  si 
ne  confluoil  ou  decouloit  par  les  fractures 
du  crâne  quelque  superlluité  aux  parties  in- 
ternes, ce  seroit  chose  superflue  au  Chirur- 
gien d'exciser  ou  trépaner  l'os  :  mais  il  n'est 
possible.  Qui  est  souuent  cause  que  les  mem- 
branes se  putréfient,  et  mesme  la  substance 
du  cerueau  ;  parquoy  donc  il  est  nécessaire 
d'ouurir  le  crâne  par  trépane  ou  autres  in- 
struments, tant  pour  donner  issue  et  éva- 
cuer les  superlluitez,  que  pour  esleuer  les 
os  qui  compriment  ou  picquenl  les  membra- 
nes ,  et  quelijuefois  la  substance  du  cerueau, 
ou  pour  autres  causes  qu'auons  par  cy-de- 
uanl  déclarées.»  fol.  180. 

Nous  voici  arrivés  aux  indications  du  tré- 
pan, et  il  est  essentiel  de  nous  y  arrêter 
quelques  instants.  On  voit  comment  A.  Paré 
ajaiit  ébauché  sa  doclrine  en  IhGi  ,  l'a  com- 
plétée un  peu  plus  tard;  et  le  lecteur  est  à 
même  déjuger  de  la  valeur  des  raisons  (|u'il 
a|)purlcàrappui.  Je  n'en  dirai  rica  de  plus, 
sinon  pour  faire  remarquer  combien  elle 
esl  éloignée  de  la  doctrine  de  J.-L.  Petit  et 
de  l'Académie  de  chirurgie,  ce  qui  enlève  à 
celte  dernière  l'argument  banal  de  l'expé- 
rienrcdes  sièdex.  Or  la  doctrine  de  Paré,  en 
partie  puisée  dans  la  tradition ,  en  partie 
dans  riinaginaliun  de  i'auleur,  ne  saurait 
non  plus  se  prévaloir  de  sa  haute  antiquité, 
ni  même  d'une  admission  universelle. 

Déjà  il  y  avait  eu  à  cel  égard  dissentiment 
entre  Lanfranc  cl  les  autres  chirurgiens 
antérieurs  à  Guy  de  Cbauliac;  après  Guy, 
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Or  pourquoy  les  ligatures  qui  sont 
propres  aux  fracluros  dos  autres p;n- 
ties  de  nostre  corps  ne  sont  vtiles  et 

les  opinions  ne  furent  pas  moins  partagées. 
Nicolas  de  Florence  n'admettait  que  deux 
cas  où  l'on  dût  trépanei;  premièrement,  dans 
«ne  fracture  comminutive  ,  pour  enlever 
les  e  quilles;  secondement  ,  dans  la  fissure 
cipillaire,  afin  d'onvrir  un  passage  à  la  ma- 
tière qu'il  supposait  devoir  s'amasser  par- 
dessous,  et  qui  n'aurait  pas  trouvé  une  issue 
sutîisante.  11  y  mettait  encore  cette  restric- 
tion, qu'il  ne  fallait  opérer  qu'en  cas  de  né- 
cessité démontrée. 

Pierre  d'Argelata  est  plus  liardi;  il  adopte 
la  doctrine  de  Lanfranc,  en  conséipience 
il  ne  trépane  que  dans  ces  deux  cas  :  enfon- 
cement de  l'os,  piqûre  du  cerveau  et  de  ses 
membranes  par  les  esquilles.  Il  s'écarte  par 
là  essentiellement  de  Guy  de  Chauliac  qu'il 
ne  nomme  pas  ,  de  Galien ,  de  Paul  et  d'Avi- 
cenne  qu'il  nomme  ;  et  abordant  directement 
la  question  de  la  fissure  capillaire,  il  faut 
savoir,  dit-il,  qu'elle  peut  ijuérir  sans  abla- 
tion de  l'os,  comme  Ce.rpérience  le  montre  , 
cointiieje  l'ai  vu;  alors  il  suflit  de  pourvoir  à 
l'incarnation  de  l'os,  à  l'aide  de  topiques 
convenables  ou  de  la  ruginej  eij'en  ai  fait 
resfiérience,a]o\He-t-\\,  dans  les  petites  fissu- 
res déterminées  par  un  choc  et  accompagnées 
de  contusion.  Lib.  I.  Tract,  vn.  cap.  3  et  5. 

Bérenger  de  Carpi  ne  paraît  pas  si  bien 
inspiré  sur  cette  question  que  sur  plusieurs 
autres;  il  adopte  le  sentiment  de  Nicolas , 
tout  en  citant  des  faits  qui  auraient  pu  le 
mener  à  une  conclusion  différente.  Voici 
comme  il  expose  sa  doctrine. 

Quand  il  y  a  des  esquilles  qui  piquent  ou 
compriment  les  membranes,  il  faut  opérer 
dans  la  première  heure  ou  peu  après. 

S'il  y  a  une  fissure  capillaire  ,  quand  mê- 
me il  n'apparaîtrait  encore  aucun  accident 
fâcheux,  si  le  sujet  est  cacochyme  et  ne  veut 
pas  se  soumettre  au  régime,  il  est  essentiel 
d'opérer;  et  le  plus  tôt  est  le  mieux.  Si  le 
sujet  e.st  fort  et  obéissantau médecin,  il  faut 
attendre  les  accidents,  qui  viennent  en  hiver 
d'ordinaire  le  quatorzième  jour,  en  été  avant 
le  septième. 

Les  deux  priDcipales  causes  qui  nécessi-  I 


commodes  à  celles  du  Crâne ,  c'est  à 
cause  que  la  figure  delà  teste  est  ron- 
de, laquelle  ne  se  peut  bien  comnio- 

tent  le  trépan  sont  la  présence  d'esquilles  et 
de  corps  étrangers,  et  l'amas  de  pus  qui  a 
besoin  d'une  libre  issue. 

Dans  le  premier  cas ,  si  les  esquilles  on  les 
corps  étrangers  causent  des  accidents  par 
leur  piqûre,  il  faut  opérer  immédiatement. 
S'il  n'y  a  pas  de  piqûre,  les  uns  attendent 
trois  jours,  les  autres  plus.  A  la  vérité,  il 
n'est  pas  autant  besoin  de  se  hâter;  mais  si 
la  perforation  est  manifeste  et  si  la  plaie  est 
telle  que  le  pus  doive  s'amasser  sous  l'os, 
et  que  celui-ci  ne  lui  offre  pas  une  issue  li- 
bre, il  ne  faut  pas  attendre  au-delà  du 
deuxième  ou  du  troisième  jour. 

Si  l'on  n'est  pas  bien  certain  de  la  forma- 
lion  du  pus,  on  pourra  attendre  jusqu'au 
septième  jour  en  été,  au  quatorzième  en  hy- 
ver,  et  même  plus  tard,  jusqu'à  ce  que  lepus 
se  révèle  par  les  accidens  qu'il  développera. 
Alors  en  effet  la  dure-mère  sera  séparée  du 
crâne  ;  condition  sans  laquelle  il  ne  faudrait 
pas  trépaner.  Du  reste  dès  que  le  médecin 
est  arrivé  à  savoir  que  l'opération  est  néces- 
saire, le  plus  tôt  est  le  mieux,  sans  attendre 
ni  les  accidents  ni  les  jours  indiqués. 

«  Remarque  cependant,  lecteur,  que  quel- 
quefois les  accidents  signalés  arrivent, et  qu'on 
ne  fait  pas  l'opération,  et  que  le  malade  n'en 
guéritpas  moins. J'en  ai  vu  un  cassans  le  vou- 
loir. Je  traitais,  quasi  malgré  moi,  à  Bolo- 
gne, un  certain  Martin,  messager  des  lettres, 
qui  avait  reçu  sur  la  tête  un  coup  d'une 
épée  assez  mal  tranchante.  Il  avait  au  crâne 
une  fracture  presque  cai)illaire,  plus  grande 
toutefois  et  pénétrant  jusqu'à  la  dure-mère  , 
sans  lésion  de  colle-ci.  Vers  le  dixième  jour, 
les  accidents  m'ayant  démontré  que  la  dure- 
mère  était  décollée,  je  voulus  inciser  l'os  et 
agrandir  la  blessure,  mais  le  blessé  n'y  vou- 
lut jamais  consentir.  Alors  je  p.océdai  avec 
des  attractifs ,  et  toujours  il  sortait  du  pus 
par  cette  fente  en  quantité  notable  quand 
je  lui  faisais  faire  des  efforts  d'expiration  ; 
toujours  cependant  il  garda  de  la  (ièvre,  des 
frissons,  des  inquiétudes,  presque  jusqu'au 
cinquantième  jour  Enfin  la  nature  sépara 
toute  l'épaisseur  de  l'os,  de  la  dure-mère  à 


dément  serrer  et  lier,  tant  pour  tenir 
les  os  fracturés  en  leur  lieu  naturel, 
que  pour  exprimer  et  renuoyer  le 


I.T.    TTVITII'ME    LIVBK, 

sanfr  loin  delà  partie  vuinerée  et  frac- 
turée, et  aussi  pour  enipescher  qu'il  ne 
se  face  nouuelle  fluxion  :  ce  qui  estim- 


la  surface  ,  dans  l'étendue  d'une  petite  lios- 
tie.  La  diire-mère  apparut  alors  déjà  nou- 
verlc  de  chair,  et  le  malade  guérit.  Il  est 
vrai  qu'il  était  jeune  et  d'une  foric  com- 
plexion. 

«  J'ai  rapporté  ce  fait  pour  montrer  coque 
peut  la  nature  quand  on  iic  suit  pas  un  trai- 
tement régulier;  et  j'en  ai  vu  également  d'au- 
tres exemples  aussi  heureux.  » 

El  enlin  un  peu  plus  loin  il  ajoute  : 

«  On  peut  juger  par  tout  ce  qui  a  été  dit 
que  le  temps  d'opérer  peut  être  bien  connu, 
.te  dis  cependant  avec  Mcolas  qu'il  ne  faut 
trépaner  que  quand  la  nécessité  y  oblige ,  car 
beaucoup  ont  été  guéris  sans  tréi)anation  , 
avec  les  remèdes  convenables,  que  le  mé- 
decin ne  pensait  pas  pouvoir  ainsi  guérir; et 
je  l'ai  vérifié  plus  d'une  fois ,  comme  bien 
d'autres  praticiens.  »  Fol.  82. 

Knfin  une  doctrine  plus  complète  et  mieux 
raisonnée,  bien  que  toujours  empreinte  des 
préjugés  de  l'époque,  était  professée  par 
Faliope,  et  le  passage  où  il  en  est  question 
mérite  d'être  reproduit  en  entier. 

«  L'indication  de  trépaner  se  tire  de  ce 
qui  est  contenu  dans  le  crâne  et  qui  cher- 
che une  issue;  toutes  les  fois  donc  que  dans 
la  cavité  crânienne  il  y  aura  ([uelque  corps 
étranger,  toujours  il  faudra  diviser  les  os. 
(',es  corps  étrangers  sont:  1«  un  fragment 
(le  l'inslrument  vulnérant,  d'une  llèchc, 
d'uTi  poignard,  d'une  pierre;  et  je  n'aurais 
pas  cru  ,  si  je  ne  l'avais  vu  ,  que  la  pointe 
d'une  lance  put  s'y  briser: la ])ointe  d'un  es- 
ponton  s'est  rompue ,  il  n'y  a  pas  un  an, 
dans  la  tèle  d'un  individu  de  l'adouc;  quel- 
quefois enfin  j'ai  extrait  des  fragmens  de 
pierres;  \oilà  le  premier  cas;  2„  du  pus  ('X'''?). 
(|uai)d,  ai)rès  avoir  mis  l'os  à  nu,  nous  avons 
des  indices  qu'il  ^'aInas^e  dans  le  crâne; 
;{o  une  esquille  d'os  délachéc  et  qui  pique 
la  durc-nière;  il  faut  dans  ce  cas  en  faire 
l'extraction;  'i"  un  grand  fragment  d'os  en- 
foncé ,  qui  aura  conlus  la  dure-mèreetaura 
amené  la  stupeur  par  suite  de  la  compres- 
sion du  cerveau,  alors  il  faut  découvrir  la 
durc-mèrc  et  relever  l'os.   Mais  comment 


saurez-vons  si  la  durc-mèrc  est  comprimée 
ou  non;'  S'il  survient  subitement  du  vomis- 
sement et  du  délire;  si  le  délire  se  déclare 
cl  que  vous  voyiez  une  dépression,  la  dure- 
mère  soulTre.  Enfin  vous  devez  savoir  qu'il 
arrive  quelquefois,  dans  les  fractures  du 
crâne  ,  une  indication  s|)éciale  de  trépaner 
pour  laisser  s'écouler  la  matière.  Dans  ce 
cas,  quand  vous  voyez  une  fissure  qui  vous 
cause  des  craintes,  il  ne  faut  pas  tout  d'a- 
bord en  venir  au  trépan;  que  faire  donc:' 
11  faut  en  toute  fracture  rechercher  si  elle 
pénètre  à  l'intérieur  ou  non; si  elle  nepéné- 
trailpas,  il  ne  serait  pas  besoin  de  trépaner; 
car  la  trépanation  est  une  opération  mor- 
telle. C'est  pourquoi,  avant  d'y  recourir, 
j)rcnez  soin  de  ruginer  l'os,  et  d  arriver  ainsi 
j  u.' qu'au  dijiloé,  et  enfin  jusqu'à  la  table  in  ter- 
ne; si  en  efl'et  la  table  externe  seule  est  frac- 
turée, il  n'y  a  nul  danger.  IN'allez  donc  pas 
ouvrir  le  crâne  à  moins  de  piqûre  ou  de 
pression;  s'il  n'y  a  qu'une  fissure  ou  une 
marque,  il  faut  essayer  d'abord  de  la  rugina- 
tion  de  l'os.  »  Op.omnia,^.  G'tS. 

il  est  remarquable  qu'en  tout  ceci  il  ne 
s'agit  nullement  des  accidents  produits  par 
l'éiianchemcnt  du  sang  sans  fracture.  On 
voit  bien  que  Paré  a  songé  à  cet  épancbe- 
mcnt  dans  les  cas  de  fracture;  mais  alors 
même  il  lui  fait  jouer  un  rôle  fort  dilîérent 
(le  celui  qu'il  a  obtenu  dans  les  théories 
modernes;  et  s'il  veut  qu'on  l'évacué,  c'est 
seulement  parce  qu'il  ponn-oii  pourrir  ios  et 
les  membranes  cl  mesme  le  certteau.  J'ai  cru 
un  moiiicnl  trouver  cette  lacune  remplie,  et 
c'était  encore  dans  le  livre  de  lîérenger,  si  sou- 
vent cité.  Dans  une  sorte  de  résumé  qui  ter- 
mine l'ouvrage,  il  parle  de  la  rupture  des 
vaifseaux  sans  fracture,  daiit  lu  dure-mère  , 
et  entre  la  durc-mèrc  et  la  pie-mère.  Le  yre- 
mier  cas  peut  rendre  la  trépanation  néces- 
saire, mais  on  n'est  averti  de  l'épanche- 
nieiit  que  par  les  accidents  qui  rcsutieui  du 
décolleiucnt  de  ta  dare-inère;  dans  le  second 
cas  la  guérison  est  impossible,  à  moins  que 
la  nature  n'évacue  l'humeur  i)ar  les  narines 
ou  par  une  autre  voie;  et  dans  les  deux  cas 
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possible  de  faire  à  la  leste  tant  à  cause 
de  sa  fig^ure,qui  ne  peul  permettre 
tolieligalure,que  pourceque  les  vais- 
seaux, à  sçauoir  veines  et  artères  qui 
sont  au  dessous  du  Crâne  ,ne  pouuent 
estre  serrées  pour  exprimer  et  ren- 
uoyer  le  sang,  ains  seulement  les  ex- 
térieurs, ce  qui  causeroit  douleur  et 
inflammation  :  d'autant  que  telle  li- 
gature empescberoit  par  sa  compres- 
sion le  mouuement  des  artères  :  pa- 
reillement arresteroitl'euacuation  des 
excremens  fuligineux  ,  qui  s'euapo- 
rent  par  les  commissures  du  test ,  à 
cause  qu'elles  seroient  trop  serrées: 
pareillement  renuoieroit  le  sang  du 
lieu  blessé  aux  membranes  et  au  cer- 
neau (,  comme  nous  auons  prédit) ,  et 
seroit-on  cause  d'induire  douleur, 
ebaleur,  fiéure,  aposteme,  apoplexie, 
spasme,  paralysie  ,  et  par  conséquent 
la  mort.  Et  partant  pour  euiter  tels 
accidens,  nous  conuient  faire  ouuer- 
ture  au  Crâne,  lors  qu'il  est  fracturé 
ou  contus ,  ce  qu'il  n'est  besoin  aux 
autres  parties. 

Et  auparauant  que  l'on  applique  la 
trépane ,  faut  bien  serrer  le  patient, 
et  luy  mettre  sous  la  teste  quelque 
drap  plié  en  plusieurs  doubles  ,  et 
presser  sur  le  cheuet  ou  trauersin  ,  à 
fin  que  lors  qu'on  fera  l'opération  , 
«pie  la  teste  du  patient  n'enfonce  sur 
la  plume,  mais  qu'elle  soit  stable, sans 
«[u'elle  tourne  de  costé  ne  d'autre;,  ny 
qu'elle  enfonce,  si  ce  n'est  par  le  com- 
mandement du  Chirurgien  qui  tre- 

le  danger  vient  de  ce  que  le  sang  se  tourne 
en  sanie.  —  H  y  a  ici  une  réllexion  qui  n'é- 
cliappcra  à  personne  :  les  symi)lùinos  de  la 
compression  par  l'épancliemenl ,  si  hien  mis 
en  relief  par  la  théorie  moderne,  avaient 
donc  échappé  à  l'observation  de  tous  les  chi- 
rursiens  antérieurs. 


pane.  Auec  cela, luy  faut  bien  esloup- 
per  les  oreilles  de  coton:  à  fin  d'ob- 
tondre  le  bruit  de  la  Trépane  ou  autres 
instrumens  capitaux.  Et  auparauant 
que  d'appliquer  la  Trépane  ,  on  doit 
commencer  à  percer  l'os  auec  vn  in- 
strument ,  lequel  aura  sa  pointe  de 
figure  triangle,  à  fin  qu'il  entre  mieux 
et  plus  subit,  et  n'aura  sa  pointe  non 
plus  grosse  que  le  clou  de  la  Trépane , 
à  lin  qu'elle  ne  vacille  de  costé  ny 
d'autre.  La  figure  est  presque  sem- 
blable à  vn  Foret,  horsmis  la  pointe, 
comme  lu  vois  par  ce  portrait. 

Forel  pour  commencer  à  onuriv  le  crâne. 


A  A 


y. 


A    Te  monstre  le  manche. 
liB  Les  pointes  qui  s'insèrent  dans  le  man- 
che par  vne  \iz. 

Maintenant  faut  descrire  les  Tré- 
panes. 
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CHAPITRE  XX. 

DESCRIPTION   DES  TREPANES. 

Trépanes  sont  scies  rondes,  qui  coii- 
peniroscirciilairementplusou  moins, 
selon  qu'elles  peuuent  estre  grandes 
ou  petites  :  lesquelles  doiiient  auoir 
vn  clou  aigu,  ou  po  nie,  au  milieu  de 
leur  circuit ,  et  qui  passe  vn  pelit  ou- 
tre les  dents  de  la  Trépane:  à  fin 
qu'en  trépanant  soit  stable  et  ne  va- 
cille de  coslé  ou  d'autre,  iusques  à  ce 
qu'ellesaient  fait  leur  circuit, et  coupé 
pour  le  moins  la  première  table  ou 
enuiron.  Adonc  faut  oster  ledit  clou , 
de  peur  qu'il  ne  touche  (l'os  estant 
coupé  )  la  Dure-mere.  Puis  s'il  est  be- 
soin ,  soit  continuée  la  perforation 
entière  des  deux  tables. 

D'auantage,  fimt  qu'aulour  de  la 
trépane  y  aii  vn  chaperon,  à  un  qu'elle 
ne  puisse  passer  et  couper  l'os  plus 
qu'on  ne  voudra:  de  peur  aussi  qu'en 
trépanant,  on  ne  l'enfonce  sur  la  Dure- 
mere.  Pareillement  on  doit  vn  peu 
huiler  ladite  trépane,  à  celle  (in  qu'elle 
coule  mieux  et  plus  doucement.  Ce 
qui  est  conneu  par  les  artisans,  qui 
frottent  leurs  scies  de  choses  oléagi- 
neuses ,  à  celle  fin  qu'elles  entrent 
mieux. 

Semblablement  fautsouuent  en  tré- 
panant leuer  la  trépane  et  la  tremper 
en  eau  froide ,  à  celle  fin  qu'elle  n "es- 
chauffe  trop  l'os',  car  toutes  choses 
solides  qui  tournent  auec  véhémence 
s'eschaulfenl:  et  par  ainsi  la  trépane 
tournant  en  l'os  s'eschaufle  ,  et  l'os 
semblablement  aussi  sVschauffe  et 
desseiche,  et  par  conséquent  s'altère  : 


1  Hipp.  de  vnl.  cap.  —  A.  P. 


dont  s'en  pourroit  séparer  d'auantage 
après  ia  tre[»analion. 

Et  ici  ne  faut  ignorer  que  tousiours 
Nature. iette  vne  exfolialion  d'os  où 
la  trépane  aura  fait  son  circuit  et  aura 
touché,  et  aussi  vne  petite  escaille  de 
la  superficie  qui  aura  esté  descouuerte 
et  que  l'air  aura  touché.  Et  pour  ai- 
der à  Nature  à  faire  ladite  exfolialion, 
on  appliquera  dessus  poudre  d'eruca, 
autrement  dite  roquette  ,  bryonia , 
concombre  saunage  ,  aristolochia  et 
autres  qui  seront  déclarées  cy  «près. 
Et  alors  qu'elles  seront  séparées,  l'on 
appliquera  cesle  poudre  ,  laquelle  a 
faculté  d'augmenter  la  chair  sur  l'os 
et  l'endurcir. 

'if.  Puliioris  ireos  iiiyricœ,  aloës,  manns, 
Ihuris,  myrrhse,  aristolochia?,  ana  5.  j. 

Puis  après  la  génération  de  chair , 
soit  faite  cicatrice  auec  poudre  d'es- 
corce  de  grenades  bruslées  et  alun», 
cuit.  Et  ne  doit  le  Chirurgien  tirer 
lesdiîes  escailles  et  os  par  violence  : 
mais  faut  attendre  que  Nature  ait 
basli  vne  chair  dessous  et  qu'elle  iette 
l'os  de  soy-mesme:ou  autrement  se 
feroil  nouuelle  alleration  et  corrup- 
tion dudit  os'.  Ce  qui  Sf-ra  cy  après 
plus  amplement  déclaré  aux  Caries 
des  os. 

Celuy  qui  trépane  doit  considérer 
que  la  figure  de  la  teste  est  ronde, 
pareillement  sa  trépane  ,  et  par  ainsi 
ne  peut  couper  l'os  également ,  com- 
me si  c'esloit  sur  vn  lieu  plat  :  aussi 
que  l'iiS  n'est  pas  fout  d'vnemesme  es- 
p  liss  'ur  :  et  p  u'tant  faut  qu'il  legarde 
souucnt  ^'il  coupe  i'os  plus  d'vn  coslé 
qu(î  d'autre  ,  qui  se  fera  en  [)renant  ' 
garde  sonnent  au  circuit  qu'aura  fait 

»  Grande  aniiotalion  pour  le  ieuue  Chirur- 
gien. —  A.  P. 
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sa  trépane,  auec  vne  espingle  ou 
chose  seinbl.'iblo.  Et  où  il  sera  Irouiié 
estre  coupé  plus  d  vn  costé  que  d'im- 
tre  ,  faut  décliner  et  presser  la  Tré- 
pane sur  iceluy  qui  sera  moins  coupé 
et  plus  espais. 

Or  quant  à  la  Trépane,  plusieurs  en 
ont  innoué  à  leur  plaisir,  de  sorte  que 
maintenant  on  eu  trouue  de  plusieurs 
et  diuerses  façons  :  maisie  le  puis  bien 
asseurer  que  ceste  cy  qui  est  par  moy 
inuentée,  est  plus  ssure  que  nulle  au- 
tre (  au  moins  que  i'aye  conneu  )  pour- 
ce  qu  elle  ne  peut  aucunement  en- 
foncer dedans  le  Crâne  ,  et  par  con- 
séquent blesser  les  membranes  et  le 
cerneau  ,  à  raison  d'vne  pièce  de  fer 
appellée  Chaperon ,  lequel  se  hausse 
el  baisse  du  tout  à  ta  volonté,  et  g^arde 
que  le  Trépan  ne  pénètre  et  passe  ou- 
tre ce  que  seulement  tu  prefens  cou- 
per de  l'os, lequel  (comme  nous  auons 
dit)  n'est  d'vne  mesme  grosseur,  es- 
paisseuret  duresse:  et  par  ainsi  nulle 
Trépane  ne  peut  estre  faite  de  cer- 
taine hauteur  ou  petitesse  sans  ieeiuy 
chaperon,  lequel  se  haussant  et  bais- 
sant ,  fait  tel  arrest  à  ladite  Trépane 
qu'il  te  plaist ,  voire  et  fust  de  Tes- 
paisseur  d'vne  ligne.  Et  le  danger  de 
pénétrer  son  Trépan  aux  membranes 
et  au  cerneau  ,  n'emporte  seulement 
que  la  vie  du  patient  :  ce  que  i'ay  veu 
r.dui^nir  plusieurs  fois,  non  seulement 
par  la  faute  des  iiun.'s  Chirurgiens, 
mais  aussi  de  ceux  qui  plnsieuis  fois 
auoit'iil  trépané.  Auiourd'huy  i'espere 
queieunes  et  vieils  voire  apprenlifs', 
pimrront  ti  epaner  sans  danger  auec 
codites  trépanes,  desquelles  tu  as  icy 
le  purlrait. 

1  Remarquez  ce  mot  d'apprei.tifi,  employé 
dès  1501,  époque  où  A.  Faréélail  déjà  irieni- 
brc  du  col!  i;('  de  Saint-Cônie,  el  coiiscrvé 
d'ailleurs  dans  toutes  les  autres  édilioiis. 


Figure  de  la  Trépane  desmontée  *. 
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A    Monstre  le  manehe  entier  de  laTrepane. 

B     Le  Chaperon. 

G     La  Trépane  sans  la  pointe. 

D    La  Trépane  auec  sa  pointe. 

E     La  Trépane  auec  son  Chaperon. 

F    L'extrémité  de  la  Trépane  qui  s'insère 

dedans  le  manche. 
I      La  ViroUe. 
JJ    Les  viz    qui  tiennent    la  Trépane  e 

Virolle. 

'  Les  éditions  complètes  donnent  en  cet 
endroit  quatre  figures  représentant  deui 
trépans  montés  et  démontés.  Ces  deux  tré- 
pans ne  différent  absolument  que  dans  les 
ornements  du  manche;  je  me  suis  contenté 
de  re|rroduire  avec  toutes  ses  pièces  le  tré- 
pan le  plus  orné,  qui  date  de  \hlb. 

•La  forme  des  trépans  a  singulèrement  va- 
rié. Hippocrate  en  connaissait  deux:  le  tré- 
pan à  couronne  et  le  trépan  perforalif.  Ce 
dernier  seul  parait  avoir  été  conservé  dans 
la  pratique  vers  le  temps  de  Galien,  et  la 
crainte  de  léser  la  dure-mère  en  Taisant  pé- 
nétrer trop  profondément  sa  pointe  ,  avait 
engagé  quelques  chirurgiens  à  munir  celle- 
ci  d'un  bourrelet  circulaire  qui  no  lui  per- 
mellait  pas  de  s'enfoncer  trop  avant.  Le 
trépan  était  dit  alors  iinmcrsiblc,  aba\niston. 
On  retrouve  ce  trépan  uOapiisie  dans  Albu- 
casis;  el  Guy  de  Chauliac  nous  a  transmis 
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l'iijiire  de  la  Trepivie  moulée. 


A    Le  manche. 

BB  La  Trépane. 

ce  La  viz  qui  lient  ladite  Trépane  au 
manche. 

1)  Le  (^.haperon  qui  prohibe  et  garde  que 
la  Trépane  ne  passe  outre  la  volonté  de 
celui  qui  trépane. 

EE  La  Yirolle  qui  se  hausse  de  telle  hau- 
teur qu'il  est  nécessaire  que  le  Chape- 
ron donne  entrée  à  la  Trépane. 

FF  Vue  autre  viz  qui  tient  ferme  ladite 
Virolle. 

(jG  La  pointe  triangulaire,  laquelle  doit  vn 
peu  passer  outre  les  dents  de  la  Tré- 
pane, à  fin  qu'elle  puisse  estre  tenue 
stable,  ne  vacillant  de  costé  ne  d'autre^ 
et  doit  estre  passée  droileinent  au  mi- 
lieu de  la  Trépane  :  et  en  sa  partie 
.supérieure  doit  estre  en  viz  ,  comme  tu 
vois  en  ceste  figure,  à  fin  qu'on  insère 
autour  d'icellc  ceste  petite  Virolle , 
merquée  par  HH ,  pour  l'extraire  lors 
qu'on  aura  trépané  iusques  au  Diploé. 

les  diverses  formes  que  les  chirurgiens  de 
son  temps  donnaient  au  trépan  pour  l'em- 
pêcher d'enfoncer;  mais  jusque  là  le  trépan 
à  couronne    n'était   pas  encore  retrouvé, 
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Or  toutes  les  pieees  de  ladite  Tré- 
pane te  sont  en  Tvne  de  ces  figures 

et  je  ne  sais  comment  Sprengcl  a  écrit  le 
contraire. 

La  première  notion  que  l'on  en  retrouve 
appartient  à  Jean  de  Vigo  ,  qui  a  décrit,  dans 
sa  Chirurgie  abrégée  ,  1517  ,  son  divinum  in- 
striiiiieiiiinu  iiespiilalum.  Cette  description 
étant  fort  obscure  ,  j'ai  niieuv  aimé  rappor- 
ter le  texte  que  de  me  hasarder  à  le  tra- 
duire. 

«  In  primis  ndminislrtnido  vui^culnmvisiru- 
menlum  sive  nespulam,  cnjim  ofjiciinn  est  taii- 
lum  circulum  in  oase  conficere  nuque  ad  spon- 
tjiosum.  Dehulc  (idmiuitlrandnm  est  imtrn- 
meitium  cum  nespulà  feminà  tiunctipaium, 
ciijus  operalio  est  simul  et  semel  foramen  ii 
platcmn  usque  ad  vitriam  secuiidœ  tabtilœ  cum 
sccuriiate  conficere.  Consequenler  perforclur 
viiria  itsque  ad  lulus  itnrutsecus  cum  tertio 
instrumenta  quod  instrumentum  securilatis 
dicitur.  Successive  deinde  cum  instrument') 
noslro  lenticulari  perforatio  assis  abomni  aspi— 
ritate  et  aculeis  mundetur  et  explaneiur.  » 

Nicolas  Godin,  dans  sa  traduction  un  peu 
libre,  dit  que  la  figure  de  ces  instruments 
n'est  pas  encore  parvenue  en  ses  mains  ; 
mais  voici  comme  il  les  décrit  : 

«Le  premier  instrument,  nomme  («vi/-»- 
mcntmn  musculum,  doit  estre  de  fin  acier,  de 
la  longueur  de  huj  t  doitz  ou  enuiron,  ayant 
audessus  vng  manche,  lequel  puisse  virer 
comme  la  tarière  de  laquelle  on  perce  le  bois, 
et  en  lautre  extrémité  il  doit  estre  cannule  et 
dente  comme  vne  serre,laquelle  cannule  doit 
auoir  enuiron  cinq  doitz  de  long,  et  au  meil- 
lieu  dicelle  doit  aooir  vng  fer  carre  et  agu, 
lequel  seruira  seulement  a  faire  vng  cercle 
dessus  los.  Le  second  instrument  doit  estre 
forge  comme  lautre  dessus  sans  fer  au  meil- 
lieu  ,  mais  aux  deux  costez  doit  auoir  vne 
nesi)ule  dentée  en  deux  costez ,  laquelle  , 
quant  on  tournera  linstrument  vers  la  par- 
tie dextre,  il  fera  incision  dicelle  partie,  et 
pareillement  quant  on  la  tournera  vers  la 
partie  senestre  :  et  leflet  de  cest  instrument 
est  de  percer  le  crâne  iusques  a  la  seconde 
table  et  est  cest  instrument  nomme  uespulu 
Icmiiia.  Le  tiers  instrument  est  nonmie  in- 
strumentum securitatis,  et  doit  auoir  le  mau- 
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posiios  en  leur  propre  lion,  et  par  ainsi 
font  la  trépane  tomplelle. 
Et  où  l'os  estant  coupé  ne  seroil  es- 

rlic  ainsi  que  est  dicl  dessus,  et  doit  esire 
cannule  et  dente  sans  nespule  cl  sans  fer  au 
mcillieu  :el  a  vne  petite  cannule  dargent  ou 
de  fer  de  la  longueur  de  trois  doilz  ,  leiiuel 
entrera  par  lextrcmile  de  la  serre ,  en  la  fa- 
çon de  vne  vigne  tournée  en  manière  d'vng 
^\7.,  lequel  en  tournant  petit  a  petit  viendra 
percer  laseconde  table  seurement  sansbiesser 
<//(ra-(««/e/-,  et  quant  il  sera  perce  on  lostera, 
et  fanldra  besogner  auer  le  quart  instrument 
lequel  est  nomme  iouicula,  etc.  »  Fol.  iii, 
verso. 

Tout  cela  n'est  pas  encore  bien  clair.  Ma- 
rianus  Sanctus  ,  dans  son  Compciulium  de 
capiiis  lœsiuiiilms, lic  nomme  que  trois  instru- 
ments, raspafoï'/uHi , /('rtAeZ/a  et  ircpaiiinn , 
sans  les  décrire,  et  ne  donne  aucun  éclaircis- 
sement sur  ceux  de  son  maître, qui  probable- 
ment neles  avait  j»asencore  inventés  lorsque 
MarianusavaitquiltéRonie.Toutefoisonpeut 
juger  d'après  ce  qu'il  dit  que  le  trépan  abap- 
liste  était  tombé  en  désuétude.  Ce  larebetla  et 
ce  iiepmutm  seraient-ils  le  trépan  à  cou- 
ronne et  le  trépan  perforatif  renouvelés  de 
(k'ise,  dont  Yigo  et  Marianus  connaissaient 
bien  l'ouvrage?  Il  est  difficile  de  l'alTirmer; 
cependant  il  est  à  noter  que  jusqu'à  Guy  de 
Cliauliac, le  trépan  a/;a^;//47f  était  seul  adopté, 
cl  que  les  instruments  de  Marianus  n'étaient 
|)()int  abupiistes.  En  effet,  après  avoir  dé- 
claré qu'il  préfère  le  lerebella  ,  il  ajoute  que 
cet  instrument  a  cel  inconvéïiicni,  que  s'il 
u'esl  pas  manié  par  une  main  habile ,  il  trouera 
fiicileiueni  le  cerveau  ,  et  qu'il  faut  prendre 
garde  de  tuer  ainsi  le  malade  en  voulant  le 
.■>anver. —  Coll.  ^'fl'enibach.,  p.  S'JT.Vigo  dé- 
clare également  que  ce  qui  lui  a  fait  imagi- 
ner son  instrument,  c'est  la  diljicullé  de  per- 
forer le  crâne  avec  les  instruments  anciens  et 
ceux  des  jeunes  docteurs,  sans  courir  le  danger 
de  léser  les  membranes  cérébrales.  Enfin,  d'a- 
près les  épîtres  de  Langius  ,  les  cliirurgicns 
allemands  ne  connaissaient  pas  non  plus  les 
trépans  abaptistes.  Ceux-ci  du  moins  n'a- 
vaient pas  pris  les  leurs  dans  Celse  qu'ils  ne 
lis;iient  jioint  ;  et  je  ne  sais  si  Langius  ,  en 
se  moquant  de  leur  ignorance  ,  n'a  pas  plu- 
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j  leui"  auer  la  présente  Trépane,  le  sera 
auec  eest  instrument  nommé  Tire- 
Ions,  duquel  poseras  la  pointe  au  trou 

lot  donné  une  preuve  de  la  sienne.  Il  est 
très  possible,  en  effet,  et  même  probable  que 
les  barbiers  de  l'Allemagne  eussent  gardé 
les  instruments  de  leurs  pères,  qui  auraient 
clé  abaptistes  en  réalité  ,  sans  porter  cette 
dénomination  grecque.  En  effet  si  l'on  re- 
trouve la  chose  dans  les  Arabes  et  les  Ara- 
bistes ,  le  mot  n'y  est  pas  :  il  a  été  traduit 
scion  le  génie  de  chaque  langue;  et  à  l'é- 
poque même  de  .fean  deVigo,  Eérenger 
de  Carpi  faisait  encore  graver  la  figure  d'un 
trépan  perforatif  abaptistc  sous  le  nom  de 
Terebrum  non  profundans. 

Pour  revenir  aux  instruments  de  \igo  ,  il 
faut  aller  jusqu'à  André  de  la  Croix  pour  en 
avoir  nne  idée  un  peu  plus  exacte.  André 
delà  Croix  a  figuré  nue  quantité  prodigieuse 
de  trépans,  malheureusement  sans  rappeler 
lesnomsdes  inventeurs, ce  qui  ôte  à  son  livre 
beaucoup  de  l'utilité  qu'il  aurait  pu  avoir 
pour  l'histoire  de  la  chirurgie.  Toutefois  nous 
trouvons  un  instrumeutum  securitatis  qui  est 
très  probablement  celui  de  Vigo;  c'est  une 
couronne  de  trépan  garnie  à  quelque  di- 
stance au-dessus  de  la  scie  d'un  bourrelet 
circulaire  qui  le  rend  véritablement  aZ'o]JO«e. 
Au-dessus  se  trouvent  figurés  deux  modioU 
mespilati ,  qui  rappellent  et  expliquent  le 
nespula  de  Vigo.  Ils  sont  ainsi  nommés,  dit 
l'auteur,  parce  qu'ils  ont  la  forme  d'une 
nèfle,  en  latin  mespilum.  Ce  sont  des  cou- 
ronnes de  trépan  dont  chaque  dent  de  scie 
forme  la  pointe  d'une  petite  pyramide  trian- 
gulaire à  base  supérieure,  toutes  accolées  pa- 
rallèlement tout  autour  de  la  couronne.  En 
sorte  que  nous  pouvons  assez  bien  mainte- 
nant nous  figurer  les  instruments  de  Yigo  : 
d'abord  la  couronne  mespilée  armée  d'une 
pointe  centrale,  et  appelée  à  cause  de  cela 
instrument  mâle,  pour  frayer  la  voie  ;  puis 
une  couronne  sans  pointe,  instrument  femelle, 
pour  continuer  jusqu'à  la  table  interne,  et 
alors  seulement  la  couronne  abaptiste ,  ou 
iustrmuent  de  sécurité. 

r.érenger  de  Carpi,  outre  le  trépan  per- 
foratif déjà  indiqué,  ne  figure  pas  moins  de 
huit  trépans  sans  couronne,  dont  quelques 
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qu'ail ra  fait  le  clou  de  la  Trépane  :  les 
brandies  duquel  peuuent  aussi  seruir 
d'£sleua(oires. 


Tircfotu  à  trois  branches. 


Apres  auoir  esleué  auec  la  Trépane 
reste  pièce  ronde  de  l'os,  s'il  y  a  quel- 
ques aspérités  du  reste  en  la  seconde 
table,  qui  pourroient  blesser  la  Dure- 
mere,  lors  qu'elle  fait  son  mouue- 
raent,  il  les  faut  couper  et  applanir 
auec  vn  instrument  nommé  Lenticu- 

uns,  mais  non  pas  tous,  ont  été  reproduits 
sans  nom  d'auteur  par  André  de  la  Croix, 
sous  les  dénominations  de  iréinm  à  deux  et 
aplasieun  ailes,  trépan  à  lime,  irépan  à  image  : 
ce  dernier  est  un  véritable  (rident.  Mais  de 
plus  Bérenger  avait  un  trépan  à  couronne  , 
armé  de  deux  ailes  pour  rempêcher  d'aller 
trop  avant,  et  qui,  moins  heureusement 
imaginé  peut-être  que  celui  de  Vigo,  tendait 
cependant  à  remplir  la  mémo  indication  ;  et 
enfin  c'est  dans  Cérengcr  que  je  trouve  pour 
la  première  fois  l'arbre  du  vilebrequin  ap- 
pliqué au  trépan.  On  peut  voir  dans  le  Com- 
mentaire de  Vidus  Vidius  sur  le  Traité  des 
plaies  de  têie  d'Hippocrate,  ou  bien  encore 
dans  André  de  la  Croix,  les  moyens  de  ro- 
tation dont  l'on  s'était  servi  jus(iu'à  cette 
invention  moderne,  que  Vidus  Vidius  ne 
parai!  pas  mèrne  encore  connaître. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  d  André  de 
la  Croix,  comme  il  a  élé  dit,  une  foule 
d'autres  trépans  qui  appartiennent  au  xvi' 
siècle,  mais  dont  les  .luleurs  sont  resté-  in- 
connus. Du  reste  ces  ricaesses  instrumentales 


laire:  ainsi  nommé  ,  parce  qu'on  son 
exlremité  il  ressemble  à  vn  poix  de 
lenlillc  mousse  etpoly:  de  peur  qu'en 
applanissani  les  asperilés,(in  ne  blesse 
la  Dure-mere  auec  cesl  instrument 
lenticulaire. 

Lenticulaire, 


pourraient  fort  bien  remonter  jusqu'à  Bé- 
renger de  Carpi  lui-même,  et  jusques  avant 
lui;  car  il  déclare  que  les  instruments  pro- 
pies à  trépaner  sont  si  nombreux  qu'il  n 
saurait  les  décrire  tous.  F.t  il  ajoute  ces  pa- 
roles bin  remarquables:  «Certes,  il  m'e:-t 
plus  d'une  fois  arrivé  de  faire  faire  ou  do 
fabriquer  moi-même  de  mes  propres  mains 
de  nouveaux  instruments  pour  les  fractures 
du  crâne  ,  dont  je  n'avais  jamais  vu  de  mo- 
dèles, et  qui  depuis  ne  m'ont  jamais  servi.  >> 

On  remarquera  que  le  trépan  d'A.  Paré 
est  aussi  un  trépan  abapliste,  et  qui  semble 
calqué  sur  celui  de  Vigo.  Les  modernes  ont 
rejeté  ce  point  d'arrêt  circulaire,  et  je  crois 
fermement  que  l'instrument  y  a  perdu. 

Knlin  ,  je  ne  finirai  pas  celte  longue  note 
san.s  faire  observer  qu'André  de  la  Croix  ne 
reproduit  pas  le  trépan  de  Paré,  et  que  dès 
lors  on  peut  présumer  qu'il  n'avait  pas  con- 
naissance de  son  livre.  Il  >'ensuil  que  toutes 
les  ligures  d'instruments  qu'il  reproduit  L-t 
qui  se  trouvent  également  dans  Paré  ne  sau- 
raient appartenir  à  ce  dernier,  mais  faisaient 
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Et  OÙ  ledit  Lenticulaire  ne  peut 
couper  l'os  qui  pourroit  estre  Irop 
espais,  on  vsera  de  ciseaux,  frappant 
dessus  auec  maillet ,  lequel  sera  de 
plomb,  de  peur  d'estonner  le  cerueau 
que  le  moins  qu  il  sera  possible.  Et  se- 
ront oslées  les  esquilles  et  petits  frag- 
mens  auec  petites  pincettes. 

Et  quand  le  lieu  où  sera  la  fracture 
ne  permet  faire  section  pour  descou- 
urir  l'os,  à  fin  d'appliquer  la  trépane, 
comme  lors  que  la  fracture  est  près 
du  muscle  temporal  ou  près  des  com- 
missures: lors  au  lieu  d'vne  ,  en  faut 
appliquer  deux  ou  trois  (s'il  est  besoin) 
bien  petites,  et  pluspres  l'vne  de  l'au- 
tre qu'il  sera  possible  :  de  façon  que  le 
circuit  de  la  seconde  ou  tierce  prendra 
sur  le  circuit  de  l'autre.  Et  si  la  frac- 
ture est  sur  vue  commissure,  ne  faut 
appliquer  sur  icelle  la  trépane  (comme 
nous  auonsdit) ,  mais  sera  appliquée 
des  deux  costés  d'icelle,  en  laissant  la 
commissure  entière  ,  de  peur  de  cou- 
per et  dilacerer  les  libres  nerueux, 
veines  et  artères ,  par  lesquelles  la 
Dure-mere  est  suspendue  au  Crâne. 
Pareillement  si  l'on  ne  faisoit  apertion 
([ue  d'vn  costé  de  la  commissu:e,  le 
sang-  et  autres  matières  ne  pourroii'nt 
entièrement  estre  euacuées ,  à  raison 
que  la  Dure-mere  est  entre  deux^ 


partie  de  l'arsenal  chirurgical  de  l'époque. 
Quelquefois  seulement  l'are  les  a  modifiés. 
Ainsi  son  élévaloire  à  trois  pieds  ^voycz  p  13; 
paraitavoir  été  copié  sur  celui  du  feuillet  .iO, 
recto,  d'André  de  la  Croix.  Les  secondes  te- 
nailles de  la  page  IC  représentent  le  mnrdciis 
figuré  au  verso  de  ce  même  feuillet;  le  tre- 
fond  de  la  page  li  ressemble  proque  al)so  - 
lumentau  icrebrum  non  \)roj\tii(laii^  deBéren- 
ger.  Il  faut  en  dire  autant  du  couteau  enti- 
culaire  ,  du  marteau,  de  plusieurs  pinces  et 
rugines,  etc. 

«  Celte  manière  de  faire  remonte  aux  an- 
ciens; et  c'était  la  pratique  de  Jean  de  Vigo, 
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Or  au  lieu  de  tropmer ,  on  peut 
vser  aux  cas  susdits  (pouriieu  que  l'os 
soit  suffisamment  descouuert)  de  cet 
instrument ,  qui  est  en  manière  de 
compas,  lequel  se  dilate  et  serre  ainsi 
qu'on  veut,  par  le  moyen  d'vne  viz. 
Aussi  on  pourra  changer  les  pointes 
d'iceluy  selon  la  nécessité ,  lesquelles 
seront  tenues  fermes  par  vne  viz. 

Compas  pour  couper  l'os  du  Crâne. 


A    Le  pied  du  compas  qui  coupe  l'os. 

B    La  petite  viz  qui  lient  la  pointe. 

ce  Deux  pointes  différentes,  lesquelles  se 
peuuent  insérer  dans  le  pied  du  Compas 
merquéA,  ainsi  que  l'aflaire  le  requiert. 

D  La  grande  viz  qui  tient  vne  pièce  de  fer, 
merquée  par  E,  par  laquelle  le  Compas  se 
dilate  et  serre  comme  il  est  besoin. 

Or  il  est  nécessaire  qu'vne  iambe 
du  Compas  soit  appuyée  fermement 
pour  couper  de  l'autre  iambe.  Au 
moyen  de  quoy  test  nécessaire  auoir 
\  ne  pièce  de  fer  trouée  de  petits  trous, 

qui  s'appuie  de  l'autorité  deCelse.  «  J'ai  fait 
souvent  celle  opération  dans  mon  temps, 
dit-il,  à  la  cour  de  Rome,  |  rincipalement 
sur  le  seigneur  Alarcello  de  Fiegiapanis, 
citoyen  romain,  où  elle  m'a  bien  réussi.  » 
Qùr.  compciidiona ,  lib.  I. 
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dans  lesquels  sera  le  pied  du  Compas 
appuyé,  de  peur  qu'il  ne  vacille  eà  ou 
là,  outre  la  volonté  du  Chirurgien. 
Pareillement  faut  qu'icelle  pièce  de 
fer  soit  courbée  ,  à  lin  qu'elle  puisse 
estre  appliquée  en  toutes  les  parties 
de  la  teste, consideiantlafijjure ronde 
d'icelle. 

Im  ]iiece  de  fer  pour  appuyer  le  Compas  sur 
te  Craiie,  qui  est  de  fujure  courbe. 


Autre  Compas  pour  mesme  vsage ,  lequel  se 
dilate  et  serre  par  le  moyen  d'viie  riz,  ainsi 
tpie  lu  peux  voir  par  ccsie  figure. 


'  Ayanlleuélapiecedel'os,  on  met- 
tra sur  la  Diire-meredu  charpi  ratissé, 
lequel  boira  le  sang  et  autres  humi- 
dités :  et  le  lendemain  on  y  mettra  vn 
dig^estif  fait  d'huile  rosat,  iaune  d'œuf 
et  vn  peu  de  lerebenthine  de  Venise. 
Plusieurs  praticiens  y  appliquent  hui- 
le rosat  seule,  ce  que  le  n'approuue  : 
mais  plustost  ces  remèdes  qui  s'en- 
suhient : 

X.  Mellis  rosali  3  .  ij. 

Olei  de  viteilis  ouonim  5  .  j. 
Coquantur  simul  ad  vsum. 

Autre. 

"îu.  Mellis  rosali  5  .  j. 

Terebenlhina; Venelae,  5.  fi. 

Olei  rosati  3  .  j. 
Incorporenlur  simul  ad  vsum. 

Le  quatrième  iour  passé ,  on  désis- 
tera d'appliquer  ausdits  remèdes  des 
huiles,  mais  bien  le  miel  rosat  et  huile 
de  térébenthine ,  mises  en  égale  por- 
tion, y  adioustant  poudre  de  mastic, 
aloés  lauéjiris,  et  vn  peu  d'eau  de  vie. 
Ce  médicament  doit  estre  appliqué 
chaud  :  il  raondifie,  et  est  propre  aux 
membranes  du  cerueau ,  et  aux  frac- 
tures du  Crâne,  et  au  cuir  musculeux 
qui  le  couure.  Par  dessus  toute  la 
playe  e^;  parties  voisines,  on  mettra 
vn  cataplasme  fait  de  farine  d'orge  et 
de  feues  cuitles  en  oxymel  et  huile 
rosat  :  ou  bien  on  pourra  vser  de 
l'emplastre  diachalciteos.,  liquéfiée  en 
huile  rosat  et  vinaigre  :  ou  l'em- 
plastre de  betonica  ou  du  gratta  Dci , 
fondus  en  huile  rosat.  D'auantage , 
on  frottera  le  col  d'huile  rosat  et  de 
lumbriques  ,  et  suyura-on  la  cure 
comme  ie  diray  cy  après. 

■  Toiile  la  fin  de  ce  chapiUe  manque  dans 
les  ('ditions  de  15G1,  1676  el  1679,  ainsi  que 
dans  l'édilion  latine. 
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CHAPITRE  XXI. 

DES   LIEVX  ESQA'^ELS   ON    NE   DOIT 
APPLIOVER   TREPANES. 

Or  après  auoir  descrit  les  Trépanes 
et  autres  instrumens  capitaux  ,  faut 
maintenant  déclarer  les  lieux  ou  en- 
droits ,esquels  nullement  ne  faut  ap- 
pliquer Trépanes. 

Et  premièrement  sur  l'os  fracturé 
et  séparé  du  tout,  ou  sur  la  plusg^rau- 
de  part  séparée  d'iceluy  qui  demeure 
entier ,  c'est  à  sçauoir  qui  n'est  frac- 
turé, de  peur  qu'en  pressant  dessus, 
on  nel'enfonçast  sur  les  membranes. 

Secondement  sur  les  sutures*. 

•  A.  Paré  a  expliqué  dans  son  Analotnic  , 
liv.  III,  cliap.  3,  pourquoi  il  ne  fallait  pas 
trépaner  sur  les  sutures.  C'était  de  peur  de 
rompre  les  veines,  artères  et  filaments  ner- 
veux qui  communiquent  des  parties  externes 
aux  parties  internes;  d'où  pourrait  suivre 
une  hémorrhagie  et  le  décollement  de  la 
dure-mère. 

Bérenger  avait  déjà  combattu  cette  doc- 
trine. Il  avait  recherché  si  en  effet  la  dure- 
mère  adhérait  davantage  aux  sutures  qu'aux 
autres  points  de  la  voûte  du  crâne  ,  et  avait 
trouvé  que  non.  Chez  des  fœtus  de  quatre  à 
cinq  mois,  il  est  bien  vrai  que  la  dure-mère 
est  intimement  unie  au  péricràne  dans  l'in- 
tervalle des  os,  et  plusieurs  auteurs  en  avaient 
tiré  la  conséquence  que  les  adhérences  per- 
sistaient à  l'endroit  des  sutures  ;  mais  ,  ré- 
pond liércngcr,  la  raison  ne  fournit  point 
d'argument  décisif  à  cet  égard,  et  les  sens 
ne  montrent  pas  ces  adhérences. 

«  Ceux  qui  sont  de  celte  opinion  ,  ajoute- 
t-il ,  croient  qu'il  est  dangereux  d'opérer 
prés  des  commissures.  Mais  je  déclare  que 
j'ai  vu  plusieurs  individus  blessés  sur  les 
commissures,  et  que  je  les  ai  guéris  ;  et  que 
j'ai  extrait  des  fragments  des  dentelures  des 
sutures  même  ;  cl  que  je  n'ai  pas  vu  dans 
ces  cas  cette  grande  difTércnce  qu'y  mettent 
beaucoup  de  gens ,  grands  médecins  par  la 


Tiercement  sur  les  sourcils,  pour 
les  raisons  susdites,  ausquelles  il  faut 
adiouster  vn  point  bien  notable  :  sça- 
uoir qu'en  cest  endroit. y  a  vue  grande 
cauité  pleine  d'vne  humidité  blanche 
et  glueuse,  et  ensemble  de  l'air,  or- 
donnée de  Nature  pour  préparer  l'air 
qui  monte  au  cerneau  :  autrement  le 
Chirurgien  pourroil  s'abuser ,  cuidant 
la  susdite  cauité  eslre  vneenfonceure 
d'os  qui  requist  le  trépan. 

Quartement  aux  parties  inférieures 
de  la  leste ,  s'il  est  possible,  de  peur 
que  la  substance  du  cerneau  ne  sorte 
dehors  par  l'ouuerture  faite  en  l'os  , 
poiu-  sa  pesanteur^. 

Quintement,  sur  les  os  bregnialis 
ou  fontenelles  des  petits  enfans  ,  les- 

plume  et  par  la  parole  ;  et  je  crois  qu'ils 
n'ont  pas  bien  vu  l'analomie. 

»  Cependant  je  conviens  que  les  mem- 
branes sont  plus  attachées  dans  les  sutures 
qu'ailleurs,  parce  que  là  il  n'y  a  pas  d'os 
intermédiaire  ;  et  ainsi  il  n'y  a  rien  que  de 
bon,  en  opérant,  à  éviter  les  sutures.  » 
Fol.  27. 

Il  revient  ailleurs  sur  ce  sujet,  et  précise 
plus  nettement  sa  doctrine. 

«  ^l'ote,  lecteur,  que  quoique  l'on  Irouxc 
entre  les  sutures  des  artères,  des  veines  et 
des  nerfs,  le  médecin  ne  doit  pas  pour  cela 
renoncer  à  jamais  à  opérer  sur  elles  ;  car  il 
peut  se  rencontrer  des  cas  où  il  devienne 
nécessaire  de  trépaner  là  conune  partout 
ailleurs.  Si  la  tète  est  notablement  lésée  à 
l'endroit  des  sutures,  et  qu'immédiatement 
ou  avec  le  temps  on  connaisse  que  la  dure- 
mère  y  est  décollée,  il  n'y  a  nul  risque  en 
oi)éraiit  de  blesser  les  veines  et  les  artères, 
parce  (|u'clles  sont  déjà  séparées  et  éloignées 
du  crâne.  .l'ai  fait  plusieurs  fois  celle  opé- 
ration, et  je  n'ai  pas  vu  (lu'clle  fût  didérenle 
de  ce  qu'elle  est  dans  d'autres  endroits.  VA 
il  faut  opérer  ainsi  parce  que  l'on  réussit 
bien.  «  Folio  84. 

•  Il  est  trop  évident  que  Taré  n'entend 
point  défendre  d'ap|ili(iuer  le  trépan  à  la 
base  du  crâne  ;  Ici parûfs  iiiféricureu  veulent 
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quels  ne  sont  encore  assez  solides 
pour  soiistpnir  1)  trcpnne. 

S('xt!'m(Mil,«iir  lislcmples  à  raison 
(In  ini'scle  tem|)or;il  ,  pour  obuier  à 
l'accident  qne  descril  llippociales  , 
«jnesi  on  Cnilsecîion  au  muscle  dexlre 
de  la  lemple,  il  siiruiendra  sp  isnie  de 
l'aulre  costé  :  et  si  ort  la  fait  ausenes- 
tre,le  semblable  accident  aduiendra. 
La  raison  est  que  le  muscle  incisé  en 
trauers  perd  son  action  ,  qui  esloit 
mouuoiret  amener  la  mandibule  in- 
férieure vers  la  supérieure.  Et  lors 
son  compag^non  opposite  estant  en 
son  entier  et  uerfection  (qui  est  tirer 
versson  principe)  lire  à  soy  ladite  man- 
dibule inférieure  :  et  celuy  qui  sera 
incisé,  n'a  nulle  contrariété  à  son  com- 
pagnon :  partant  la  partie  saine  atti- 
rera vers  elle  la  maladie  :  et  par  ainsi 
la  bouche  et  autres  pat  liesde  la  face 
demeureront  tortues, principalement 
plusdu  costé  non  incisé  que  l'autre  in- 
cisé :  parce  que  toutes  et  quanles  fois 

dire  ici  la  partie  postérieure  ,  qui  est  infé- 
rieure en  elTet  quand  le  malade  est  couché 
sur  le  dos.  C'était  une  doctrine  assez  géné- 
ralement admise,  et  contre  laquelle  je  ne 
vois  à  cette  époque  que  Bérenger  qui  se  soit 
élevé. 

11  commence  par  rappeler  que  Nicolas  a 
jugé  la  trépanation  en  cet  endroit  comme 
dangereuse,  et  que  d'autres  ont  dit  ne  l'a- 
voir jamais  vu  réussir;  mais  il  ajoute  : 

«J'ai  pourtantvu  quelquefois  le  contraire. 
Et  entre  autres  sur  le  seigneur  Paul  le  Hon- 
grois, déjà  cité  en  exemple  d'une  inclusion  au 
cerveau.  Il  avait  une  grande  plaie  à  la  par- 
lie  postérieure  de  la  tcle  en  bas  vers  le  cou. 
Au  premier  pansement  je  lui  enlevai  un  no- 
table fragment  d'os,  et  néanmoins  il  guérit. 
Et  il  vous  est  bien  connu  ,  noble  prince 
(  Laurent  de  Médicis),  que  nous  vous  avons 
enlevé  avec  les  instrumenls  une  sutli  anle 
quantité  d'os  à  la  partie  |io.-térieure  de  la 
Iclc  ;  et  cependant  vous  avez  fort  bien  guéri.» 
Folio  84,  recto. 


qu'il  y  a  comme  vncontrepois  de  nerfs 
et  miiscl"s  osl.tns  en  p;irti;\s  npposites 
e^auxen  nom!)re,  magnitude  et  force, 
l\  resolution  et  paralysie  d'vne  par- 
lie  cause  et  fait  conuulsion  en  l'autre 
pai  lie  j)areille,  comme  vn  contrepois, 
ainsi  que  Ton  voit  en  vue  balance  le 
plus  pesant  emporter  le  plus  léger. 
Or  il  n'y  aura  seulement  ce  danger , 
mais  encore  vn  autre  plus  grand, 
pource  que  ledit  muscle  se  meut  en 
maschanl  et  en  pr.rlant  :  et  partant 
difficilement  est  consolidé  ,  et  aussi 
que  sonsiceluy  est  la  commissure  pe- 
treuse.  Pareillement  qu'en  sa  sub- 
stance sont  plusieurs  veines,  artères 
et  nerfs,  au  moyen  dequoy  sonnent 
beaucoup  d'accidensaduennent,  com- 
me douleur ,  inflammation  ,  fleure , 
spasme  non  seulement  particulier , 
mais  aussi  vniuersel,et  par  consé- 
quent la  mort. 

Parquoy  nul  ne  sera  si  téméraire 
de  couper  lesdits  muscles  des  temples, 
pour  faire  trépanation  pour  la  frac- 
ture qui  pourroit  estre  en  lel  endroit  : 
mai;-  plustosl  sera  faite  opération  au 
dessus  ou  à  costé,  et  le  plus  près  de 
la  fracture  que  l'on  pourra'.  Ce  que 


»  Je  trouve  encore  à  cet  égard  Bérenger 
plus  hardi  et  plus  avancé  que  Paré.  Il  com- 
mence par  poser  ces  deux  principes,  que  la 
trépanation  doit  se  faire  1°  au  lieu  le  plus 
déclive  par  rapport  à  l'épancbemenl  ;  2°  là 
où  les  os  ont  à  la  fois  le  moins  d'épaisseur  et 
de  dureté.  El  rapportant  à  ce  propos  une 
opération  de  Galien,  qui  pour  une  fracture 
de  l'os  de  la  tempe  trépana  vers  le  synciput, 
il  blâme  hautement  celte  manière  de  faire. 
Conmienten  effet  espérer  que  le  pus  remon- 
tera contre  son  propre  poids?  Et  il  faudra 
donc  de  plus  qu'il  décolle  la  dure-mère  pour 
se  frayer  un  Ir.ijet?  «  Pour  moi,  dit  Bé- 
renger, en  pareil  cas,  je  ferais  plus  hardi- 
ment l'ouverture  à  l'os  des  tempes  qu'au 
synciput.  »  Fol.  83. 
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feis  a  vn  genlillioinine  nommé  moii- 
sîpiir  de  I;i  Brelesclie ,  le:nK'l  à  ren- 
trée du  feu  Roy  Henry,  fut  blessé 
d"vn  coup  de  piet  re  sur  le  ponl  Noslre 
Dame,  en  ceste  ville  de  Paris:  la- 
quelle luy  fractura  l'os  petreux,  aiiec 
grande  contusion  du  muscle  ïem|)o- 
ral,  sans  playe.  Dont  ie  fus  le  lende- 
main enuoyé  quérir  pour  le  penser 
en  son  logis,  rue  de  ia  Harpe,  à  la 
Rose  Rouge.  Et  ayant  conneu  la  frac 
ture  et  la  nature  du  lieu  blessé, voulus 
appi'ller  conseil,  tant  de  Médecins  que 
Chirurgiens  :  enlre  lesquels  aucuns 
furent  d  aduis  de  faire  ouuerture  des- 
sus ledit  muscle ,  à  fin  d'appliquer  la 
trépane  pour  extraire  les  os  fractu- 
rés. A  quoy  ie  repuguay  bien  foit , 
alléguant  l'autorité  d'Hii)pocrates 
au  liure  des  playes  de  la  Teste,  lequel 
deffend  de  ne  faire  incision  en  tel  en- 
droit, pour  obuier  aux  accidents  pré- 
dits :  et  aussi  par  l'expérience  qu'a- 
uois  conneuë,  que  ceux  ausquels  on 
auoit  fait  section  et  coupé  ledit  mus- 
cle, tomboienten  conuulsionet  mou- 
roient  :  mais  fus  de  cest  aduis  qu'il 
ialloit  faire  ouuerture  à  la  partie  su- 
périeure ,  et  le  plus  près  de  la  frac- 
ture qu'on  pourroit,  sans  toutesfois 
toucher  audit  muscle  que  le  moins 
qu'il  seroit  possible.  Or  le  frère  dudit 
sieur  de  la  Bretesche,  qui  estoit  rvn 
des  Protenotaires  de  Monseigneur  le 
Reuerendissime  Cardinal  de  Chaslil- 
lou,  qui  estoit  pour  lors  viuant,  com- 
me il  estoit  présent  à  la  consultation, 
pourla  grande  amitié  fraiernclle  qu'il 
luyporloit,  dist  que  nullement  ne 
peimeliroit  qu'on  fist  incision  sur  le- 
dit muscle,  de  peur  que  ne  suruiut 
l'accideni  qu'auoisdenu)uslré.  Kl  ainsi 
fut  iiccor  é  de  tous,  que  la  secliou 
seroit  faite  au  di'ssus  dudit  muscle  : 
ce  qui  fut  fait  par  moy  tout  àlheure. 
Et  le  leudemain  (qui  estoit  ie  tioi- 


siesme  iour;  ie  le  t  repanay,  et  par  Tou- 
uerture  faiie  à  l'os  quelques  iours 
après  liray  quatre  esquilles  (îe  la  frac- 
ture, luy  meitani  vue  tente  de  plomb 
cannulée,  de  (igure  plaie  (comme  tu 
vois  par  ceste  figure  suiuante,  tou- 
tesfois non  silonguc)  pour  extraire  la 
sanie  qui  sorloit  d'entre  l'os  et  la 
Dure-mere.  Et  lors  que  i'habillois, 
luy  faisois  baisser  la  teste  en  bas,  et 
fermer  la  bouche  et  le  nez,  à  fin  d'ex- 
pulser la  s;mie  hors  :  puis  luy  faisois 
iniec'iion  de  choses  detersiues ,  auec 
vne  petil(;  Syringue,  dont  as  icy  aussi 
ie  portrait  :  et  auec  autres  remèdes 
fusl  par  la  grâce  de  Dieu  bien  guéri. 

Teille  de  plomb  cannulée ,  de 
figure  plulle,  pour  donner  is- 
sue à  la  sanie  retenue  entre 
le  Crâne  et  la  Dure-mere.        Si/rinaue. 


Semblable  cas  presque  aduint  au 
siège  de  Metz,  en  la  personne  de  mon- 
sieur de  Pienne ,  nommé  alors  Bu- 
gueno  :  lequel  estant  sur  la  brèche 
fut  blessé  en  la  temple  avec  fracture 
d'os,  par  vn  esclat  de  pierre  delà 
muraille,  tait  d'vn  coup  de  caiiou  tiré 
par  l'enncmy.  Et  subit  qu'il  fut  trap- 
pe, tomba  eu  terre,  et  iella  le  sang 
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par  lo  nez,  par  la  boiuho,  cl  par  les 
oreilles,  aiier  grand  vomissement: 
e(  liisl  près  de  quatorze  iours  sans 
parler  nyralioeiner  et  eonnoisire  per- 
sonne. Et  luy  suruint  aussi  des  tres- 
sailiemens  ,  approchaiis  de  spasme; , 
et  eul  tout  le  \isage  enllé  et  fort  li- 
uide.  Il  lut  trépané  à  costé  dudit 
muscle  sur  l'os  Coronal,  par  vn  noin- 
nié  Pierre  Aubert,  Chirurgien  ordi- 
naire du  Koy.  El  au  vingt-einquiosnx; 
iour  il  luy  suruint  vne  chair  molle  et 
fort  sen.»,ible,appelléeFungus,qui  sor- 
toit  de  la  dure-mere,  à  rendroit  où 
l'on  auoit  appliqué  la  trépane  :  la- 
quelle chair  croissoit  de  iour  en  iour, 
iaçoit  qu'on  appliquas!  dessus  choses 
corrosiues  :  toutesfois  depuis  (neanl- 
molns  ceste  grande  playeet  fracture, 
et  autres  accidents)  fut  guéri. 

Les  anciens  ont  appelé  icelle  chair 
Fungus,  à  raison  qu'elle  est  molle , 
ayant  vne  racine  comme  vn  potiron 
ou  champignon,  e!  est  large  en  sa  par- 
tie supérieure,  en  l'inférieure  gresle 
et  meïiue  ,  et  s'augmente  selon  la 
quantité  de  sa  matière ,  ou  selon  qu'il 
sera  aussi  traité  par  remèdes  contra- 
rians  à  sa  cause,  et  aussi  le  plus  son- 
nent est  fétide  :  les  vulgaires  l'ap- 
pellent le  Fie  saint  Fiacre  '. 

Or  la  matière  comme  se  font  les- 
dits  Fungus  ,  c'est  qu'ainsi  qu'aux 
troncs  des  arbres  quelque  tumeur  à 
demy  pourri,  glueux  et  visqueux 
vient  à  sortir,  quasi  par  resudalion 
de  chose  excrementitielle  par  i'es- 
corce ,  et  peu-à-peu  sortant  hors, 
prend  accroissement  en  forme  de  Fun- 
gus :  semblablemenl  des  vaisseaux 
delà  Dure-mere  et  du  Crâne,  estans 
rompus ,   en   sort    quelquesfois    vn 

'  L'édition  de  BGl  ajoute  :  Qui  est  vne 
chose  absurde  et  mal  eiUeitduc ,  parce  (ju'il  u'ij 
a  l'oiiii  de  maladies  de  sainch.  Foi.  l'Ji),  recto. 


sang  melancholique ,  lequel  Nature 
enuoye  poiu-  la  régénération  de  la 
chair,  nécessaire  à  telles  parties, 
dont  .se  forme  vn  Fungus,  lequel , 
comme  dit  Galien  ,  tient  de  la  na- 
ture et  substance  d(»  la  partie  où  il 
naist ,  au  reste  retient  en  gênerai  de 
la  nature  des  verrues  malignes. 

Oj  pour  la  curalion  diceux  faut 
appliquer  remèdes,  qui  par  propriété 
occulte  ont  faculté  de  consumer  telle 
chair  superilue,  scauoir  fort  desicca- 
tifs  de  leur  nature,  et  doux  cathere- 
tiques,  comme  cestuy-cy  : 

'2f.  Sabiiiœ  5.  ij. 

Octini"  5.  j. 
Pulucrisenliir  siiiiul ,  el  fiai  puluis. 

,'ïulrc. 

11.  Ilennodact.  combustorum  5 .  là . 
Fiai  pul. 

Et  où  icelle  chair  fungueuse  seroit 
fort  accreuë,  comme  il  s'en  voit  quel- 
quesfois grosse  comme  vn  œuf,  plus 
ou  moins ,  on  la  peut  lier  auec  fil  de 
soye  le  plus  près  de  sa  racine  qu'on 
pourra  :  puis  estant  tombée ,  appli- 
quer dessus  des  susdits  remèdes,  et 
infailliblement  on  le  curera  mieux 
et  plus  seurement  que  par  autres  mé- 
dicaments plus  corrosifs. 


CHAPITRE  XXIL 

DE   l'alTEHATION    DES   OS   DE  LA  TESTE. 

Quelquesfois  aux  playes  de  Teste 
s'ensuit  altération  et  corruption  de 
l'os  :  ce  qui  adulent,  ou  ponrce  que 
l'air  Ta  touché  à  nu  ,  on  pourcc  que 
la  matière  a  croupi  dessus,  ou  pour 
Findeué  application  des  medicamens 
suppuratifs  et  onctueux  ;  ce  que  nous 
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monstrerons  plus  amplement  au  traité 
des  Caries,  parlans  des  Nodiis  de  la 
vérole  '. 

Telle  altération  se  connoistra,  tant 
par  la  veuë  (car  au  lieu  d'estre  blanc, 
il  dénient  iaunastre  ,  puis  liuide  et 
noir)  que  par  la  sonde  ,  d'autant  que 
l'on  sent  aspérité  et  inégalité,  et  l'es- 
prouuette  y  entre  facilement:  toutes- 
fois  i'ay  veu  l'os  estant  longuement 
descouuert  et  altéré,  estre  fort  dur, 
voire  que  la  trépane  y  entroit  auec 
difficulté.  Parquoy  le  signe  de  carie 
n'est  asseuré  :  entendu  que  l'air  sou- 
uent  dessoiche  l'os  carieux  en  telle 
sorte  qu'il  se  monstre  de  ferme  con- 
sistence ,  après  auoir  demeuré  long 

'  L'édition  de  1561  ne  pouvait  renvoyer  à 
ce  livre  qui  n'était  pas  encore  fait;  aussi  elle 
présente  en  cet  endroit  de  notables  diffé- 
rences. Après  les  derniers  mois  du  chapitre 
précédent,  on  lit  : 

«  Après  toutes  ces  choses  susdites  bien 
cogneuès,  reste  Iraitter  de  l'altération,  carie 
et  pourriture  des  os  :  chose  au  chirurgien 
nécessaire  d'estre  cogneué,  pour  obuier  aux 
périls  et  dangiers  qui  s'en  ensuiuent.  » 

Alors  commence  un  long  article  sur  la  carie 
des  os,  considérée  à  la  fois  en  général  et  en  par- 
ticulier pour  les  os  du  crâne.  Cet  article  ne 
comprend  pas  moins  de  dix  feuillets ,  et  a 
été  transporté  depuis  presque  en  entier  au 
livre  17  De  lu  fjruase  vérole,  OÙ  il  forme  la 
plus  grande  partie  des  chapitres  30,  31  ,  'i'2 
et  3i.  il  faut  donc  recourir  à  ces  chapitres 
pour  avoir  une  idée  complète  de  la  doctrine 
professée  par  Paré  des  15G1. 

Il  en  résulte  que  le  commencement  de  ce 
chapitre,  jusqu'au  paragraphe  qui  précède 
et  amène  l'histoire  du  laquais  de  M.  de  Gou- 
laines ,  a  été  refait  pour  l'édition  de  1575  et 
les  suivantes,  mais  seulement  avec  les  ro- 
gnure-; de  l'édition  de  loGl  qui  s'appli- 
quaient aux  os  du  crâne,  sans  changement  de 
doctrine,  et  le  plus  souvent  avec  les  mêmes 
phrases;  cl  il  en  est  plusieurs  qui  se  lisent 
ici  et  qui  sont  reproduites  avec  l'article  in- 
tégral au  livre  De  la  ijro^ae  vérole  déjà  cité, 

li. 


temps  descouuert.  Ce  signe  est  bien 
plus  certain ,  à  sçauoir  que  la  chair 
qui  s'engendre  sur  l'os  carieuv  est 
baueusc,  et  de  peu  ou  nul  sentiment. 
Or  ici'lle  altération  ou  corruption 
sera  corrigée  par  cautères  actuels  ou 
potentiels  ,  comme  nous  dirons  en 
leur  propre  lieu,  ou  par  poudres  ca- 
tagmaliques  cephaliques,  faites  de 
rad.  ireos ,  mast.  myrr.  aloes ,  gen- 
tianœ,  aristoloch.  cenlau.  corti.  pini  : 
comme  : 

"21.  Rad.  ire.  tlorent.  arist,  ana  5  .  j. 

Cenlaurij  3  .  ij. 

Cortic.  pini  3.  ft. 
Misce  et  fiât  pul.  subliliss. 

Laquelle  sera  appliquée  sur  l'os, 
et  si  la  corruption  est  grande,  on 
vsera  de  Rugines.  La  cbeute  se  doit 
atlendt  e  et  non  procurer  par  force  : 
car  autrement  l'os  qui  seroit  dessous, 
n'estant  couuert  de  chair,  s'altere- 
roit  :  toutesfois  pelit-à-pelit  on  les 
esbranlera,  pour  aider  à  nature  à  les 
séparer. 

Et  icy  en  passant  tu  noteras  que 
l'exfolialion  du  circuit  de  l'os,  qui  est 
où  la  trépane  aura  passé,  se  lait  com- 
munément en  quarante  ou  cinquante 
iours  ,  autresfois  plustot.  Ensemble 
l'exfolialion  qui  est  causée  par  l'alté- 
ration de  l'air  ambiens,  qui  aura  tou- 
ché l'os  nu  et  descouuert,  se  fait  pres- 
que en  mesme  espace  de  temps  :  ce 
qui  se  fait  aussi  après  l'applicalion  des 
cautères  ou  par  le  bénéfice  des  pou- 
dres cephaliques. 

Et  la  conionction  et  vnion  (appelée 
Caiius)se  fait  communément  aussi  en 
l'os  fracturé  par  autant  de  iours  :  tou- 
tesfois aux  uns  pluslost,  comme  aux 
jeunes,  aux  autres  plus  tard ,  comme 
aux  vieils  :  de  toutes  lesquelles  choses 
on  ne  peut  donner  règle  certaine  et 
temps  prefix ,  pour  la  diuersité  des 
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habitudes  et  tempcramenls,  et  selon 
la  durt'ilé  et  espaissiuir  de  Tus. 

Or  si  l'altoratioa  de  l'os  et  consoli- 
dation di's  playos  sont  ropignanles 
aux  remetîes  M-siiits  ,  faut  ordonner 
au  palicnl  polion  vulnéraire.  Ce  que 
i'ay  souuenlesfois  fait  auec  lieureuse 
issue. 

Or  quelquesfois,  non  seulement  vue 
portion  de  Tos  est  altéré  et  tombé, 
mais  aussi  iceluy  tout  entier,  ce  qui 
est  prouné  pnr  Hippocrates  quand  il 
dit  :  L'os  du  Crâne  estant  blessé ,  se 
sépare  d'auec  le  sain  plus  ou  moins , 
selon  la  véhémence  du  coup  :  ioint 
aussi  que  l'expérience  le  monstre. 

Et  en  cest  endroit  ie  ferai  récit  de 
ce  que  i'ay  fuit  estant  en  Piedmonl, 
Chirurgrien  de  delTunt  le  Mareschal 
de  Monlejan  (qui  lors  esloit  Lieute- 
nant du  Koy)  :  iepensay  un  laquais  de 
deffunt  monsieur  deGoiilaines:  qui  fut 
blessé  d'vn  coup  d'espée  sur  l'os  Pa- 
riétal, partie  senestre,  non  pénétrant 
iusques  à  la  seconde  table  :  et  quel- 
ques iours  après  que  sa  playe  esloit 
presque  consolidée  et  guérie,  arriua 
à  Tburin  quelque  compagnie  de  sol- 
dats de  son  pays  de  Gascongne,  auec 
lesquels  vn  malin  mangea  des  tripes 
fricassées,  auec  force  oignons  et  es- 
pices,  et  ne  fut  aussi  sans  boire  vin 
fort  el  en  quantité ,  et  sans  eau.  Dont 
tost  après  tomba  eu  fiéure  continue  , 
et  perdit  la  puole  et  le  sens,  el  lu  y 
suruint  grande  lunieur  à  loule  la  teste 
et  au  visage,  les  yeux  rouges  el  en- 
flammés issans  hors  de  la  teste. 

Ce  que  voyant  i'appi'llay  .Médecins 
et  Ciiirurgiins,  pour  aduiser  q\von 
feroit  poiu'  luy  sauner  la  vie.  El  fus- 
mes  tous  d  aduis  de  le  saigner  et  clys- 
teriser,  et  faire  application  de  plu- 
sieurs remèdes  sur  la  leste,  auec  fric- 
tions et  ligatures  aux  extrémités  : 
neanlmoins  tout  le  costé  de  la  partie 


afTeclée  quelques  iours  après  s'apos- 
tema  ,  et  ayant  f.iil  ouuerliire,  ielta 
grande  quanlilé  de  sanie  :  el  trouuay 
le  cuir  musculeux  qui  esloit  déprimé, 
auprès  de' l'os  auec  le  Peiicrane,  de 
larg.'ur  onuiron  de  (jualre  didgls  ,  et 
(înablement  toutes  les  deux  labiés  de 
l'os  furent  altérées,  pourries  ,  noires 
et  fétides.  Et  pour  corriger  cette  cor- 
ruption, y  appliquay  par  inlerualles 
cautères  actuels  '  :  el  ce  tant  pour 
corriger  la  pourriture,  que  pour  faire 
séparation  de  ce  qui  esloit  altéré.  Et 
enuiron  vn  mois  après  le  pensant , 
veis  sortir  certaine  quantité  de  vers 
de  dessous  iedit  os  pourri,  par  au- 
cuns trous  de  la  carie  :  qui  fut  cause 
de  me  faire  basler  d'extraire  el  leuer 
ledit  os,  qui  bransloit  long  temps  au- 
parauant.  Et  dtssus  la  Dure -mère 
trouuay,  où  Nalure  auoit  engendré 
cliair,  trois  cauilés  à  mettre  le  pool  e, 
quiesloient  reu)p!ies  lie  vers  grous- 
lans  et  mouuans,  lesquels  estoient 
chacun  de  grosseur  enuiron  d'vn  fer 
d'aiguilietle  ,  ayant  la  teste  noire. 

Or  esloit  la  portion  d"os  que  Xalure 
auoit  S('paré,de  grandeur  de  la  paiil- 
me  de  la  main  el  plus  :  teilemenl  quà 
le  v(iir  on  ne  pouuoit  comprendre 
que  Xatiue  eut  peu  icller  el  séparer 
tille  quantité  de  los  du  Crâne  sans 
mort.  El  loulesl'ois  il  en  guérit,  outre 
l'espérance  de  tous  ceux  qui  l'aïujient 
veu  :  mais  après  la  consolidation  do 
sa  pî;iye  ,  la  cicatrice  luy  demeura 
grandement  cane  (ce  qui  est  escrit 
d' Hippocrates'''}  pour  raison  de  laper- 
dilion  de  l'os  qui  est  de  matière  ^piir- 

1  L't'dilion  de  150 1  ajoute:  scmblobla  à 
ceux-ci:  el  donne  la  ligure  de  cinq  caulères 
que  nous  rcliouvevons  Iranspcrlés  au  clia- 
pilre  -12  du  17''  livre  :  Des  cauiens  aciuda  et 
putciitiels. 

2  llipp.  aph.  45.,  liu.  6.  P^lcera  quœcun- 
que,  etc.  —  A.  P. 
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matique,  laquelle  ne  se  peut  régé- 
nérer selon  sa  première  iulenlion ,  et 
auj-si  pource  que  la  chair  ne  peut 
croistre  sur  vn  Callus  :  à  cause  quil 
est  comme  chose  estran;îe  et  emprun- 
tée à  Nature ,  et  mesniement  parce 
qu'il  est  plus  solide  et  compacte  que 
Vos  naturel ,  dont  le  sang  ne  se  peut 
resu(]er,etpar  conséquent  la  chair  ne 
peut  estre  rengendrée.  Au  moyen  de- 
quoy  lors  qu'il  y  a  perdition  d'os  en 
quelque  partie  de  noslre  corps,  la  ci- 
catrice demeure  tousiours  caue  :  et  au 
Crâne  où  il  y  a  perdition  de  substance 
des  deux  tables,  l'on  voit  au  sens  de 
la  veuë,  et  sent-on  à  1  attouchement 
de  la  main,  vue  pulsation  faite  par  le 
mouuement  (lu  cerueau,  à  l'endroit 
de  la  cicatric!',  et  le  lieu  demeure  par 
loiigue  espace  de  temps  plus  débile 
et  douloureux.  Et  pour  ccsle  cause, 
feis  faire  audit  laquais  vn  bonnet  de 
cuir  biiuilli,  pour  résister  aux  in- 
iures  externes ,  qu'il  porta  iusques  à 
ce  que  la  cicatrice  fust  bien  solide , 
et  la  partie  fortifiée. 

Or  il  y  a  d'aucuns  soy  disans  Chi- 
rurgiens, mais  pluslost  sont  de  ces 
abuseurs,  coureurs  et  larrons,  que 
lors  qu'ils  sont  appelles  pour  traiter 
les  playes  d(ï  teste,  où  il  y  aura  quel- 
que pirtion  d'os  amputé,  font  accroire 
au  malade  et  aux  assistans,  qu'au  lieu 
dudit  os  leur  faut  mettre  vne  pièce 
d'or.  Et  de  fait,  en  la  présence  du  pa- 
tient l'ayant  receuë  ,  la  battent  et  la 
rendent  de  figure  de  la  playe,  et  l'ap- 
pliquent dessus,  et  disent  qu'elle  y 
demeure  pour  seruir  au  lieu  de  l'os, 
et  de  couuerlure  au  cerueau  :  mais 
tost  après  la  mettent  en  leur  bourse, 
et  le  lendemain  s'en  vont  laissans  le 
patient  en  cesie  impression  '.  Les  au- 

•  Franco  a  signalé  la  même  escroquerie  ; 
et  nous  avons  vu  cependant  que  Fallope  sem- 


tres  disent  que  parleur  industrie  et 
grand  sçauoir  ils  font  coalescer  vne 
pièce  de  cougourde  •  desseichée  au 
lieu  de  l'os  amputé.  Et  ainsi  abusent 
les  ignorans ,  qui  ne  connoissent  que 
tant  s'en  faut  que  cela  se  puisse  faire, 
que  i\alure  ne  peut  souffrir  vn  petit 
poil  enfermé  en  vne  playe,  ou  autre 
petit  corps  estrange.  Ce  qui  est  prou- 
ué  par  Galien  au  quatriesme  liure  de 
sa  Méthode.  Parquoy  nul  homme  de 
bon  esprit  ne  doit  ci  oire  tels  affron- 
teurs. 

Si  aucun  veut  direqu'vnebalolle  de 
plomb  tirée  par  vne  harquebuse,  peut 
demeurer  longues  années  en  quel- 
ques parties  de  ncstre  corps,  cela  ie 
leur  concède  :  parce  que  le  plomb  a 
quelque  familiaiité  auecques  nostre 
substance ,  comme  ie  declareray  aux 
traités  des  playes  faites  par  harque- 
buses  :  partant  n'engendr  si  tost  cor- 
ruption. Toutefois,  nonobstant  icelle 
familiarité,  Nature  l'expulse  au  de- 
hors, si  l'espaisseur  des  muscles,  liga- 
mens,  pannicules,  ou  autres  parties 
solides  ne  l'empesche,  ou  la  figure 
de  la  partie  qui  seroit  caue.  Parquoy 
leur  obiection  ne  fait  rien  ,  ou  peu  à 
propos.  Et  conclus  que  si  l'on  appli- 
que vne  pièce  de  plomb  au  Crâne 
[lour  seruir  de  couuerlure  au  cer- 
ueau, iamais  n  y  pourroit  seruir,  non 
plus  que  l'or  ny  la  cougourde,  ou 
autre  matière  estrange. 

Et  te  suffise  des  altérations  et  ca- 
ries des  os  du  Crâne.  Maintenant  il  ne 
reste  plus  qu'à  déclarer  la  manière 
comme  l'on  doit  procéder  à  la  cura- 
tion  de  la  concussion  et  commotion 

bie  croire  à  l'uliiilé  de  ce  moyen.  Voyez  la 
noie  de  la  p;ige  20. 

•  Coufjourdc ,  dite  aussi  courge  dans  l'édi- 
tion de  làGl.  Le  traducteur  latin  a  rendu  ce 
mot  par  cucurbila,  cilrouilte. 
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du  cerneau.  Ce  que  ie  feray  ,  s'il 
plaist  ù  Dieu,  el  le  plus  bref  qu'il  me 
sera  possible  '. 


CHAPITRE  XXIII. 

LA  CVRE   DE  LA   CONCVSSION  OV  COMMO- 
TION OV  ESBRANLEMEM  DV   CERVEAV. 

Nous  auons  par  cy  deuanl  déclaré 
les  causes,  signes  el  accidens  de  la 
concussion  du  Cerneau,  sans  playe 
au  cuir  niusculeux,  ny  fracture  à 
l'os  :  parlant  à  présent  nous  faut  par- 
ler de  la  cure. 

Donc  le  patient  ayant  receu  grande 
concussion  à  la  leste,  el  le  Chirur- 
gien ayant  connoissance  que  l'os  n'est 
fracturé,  mais  a  crainte  qu'il  y  ail 
quelque  vaisseau  rompu  au  dedans, 
promplement  luy  faut  tirer  du  sang 

>  Il  y  a  un  désordre  apparent  dans  la  dis- 
position des  chapitres  précédents.  Vous  avez 
vu  au  chap.  IG,  A.  Paré  s'occuper  de  la  cure 
des  accidents  qui  surviennent  au  crâne;  puis 
aux  ctiap.  17  et  18  ,  des  accidents  qui  itdvien- 
neni  à  ta  dure-mere;  aux  trois  suivants,  il 
s'occupe  du  trépan  ;  au  22'^  de  V altération  des 
os  ;  cl  enlin  au  2'S^  de  la  commotion  et  des 
plaies  du  cerucau.  Le  traducteur  latin  a  cru 
devoir  changer  cet  ordre.  Après  lecluij).  l(J, 
De  crunii  jracli  ciuà  pariiculari ,  il  fait  sui- 
vre imniédialenient  les  trois  cliapilies  qui 
ont  Irait  au  trépan  ;  puis  celui  de  l'allération 
des  os;  puis  les  deux  chapitres  des  lésions 
de  la  dure-mère;  et  enfin  il  en  vient  à  la 
commotion  du  cerveau.  Au  premier  coup 
d'œil  celle  dislribulion  est  en  elTetplus  mé- 
thodique, en  ce  qu'elle  va  des  parties  super- 
liciellcs  aux  parties  plus  profondes;  mais  en 
réalité,  les  alléralions  de  la  dnre-mèrc  étant 
une  indication  du  trépan,  il  élait  naturel  de 
les  décrire  avanl  de  s'occuper  de  l'opération 
quellesnécessilenl.  Du  resle,  A.  Paré  a  tou- 
jours suivi  son  ordre  primitif  dans  toutes  les 
éditions  françaises,  etf-clle  seule  raison  au- 
rait suffi  pour  me  le  faire  conserver. 


de  la  veine  Cephalique  du  cosié  bles- 
se. El  liiy  en  sera  tiré  assez  bonne 
quantité,  ayant  esgard  à  la  maladie 
présente  el  future,  et  principalement 
à  la  vertu  ,  et  autres  choses  qu'il  faut 
considérer  à  la  saignée,  ainsi  que  Ga- 
lien  déclare  '.  Et  pour  ce  faire,  appel- 
leras vn  docte  Médecin. 

Puis  on  luy  rasera  tout  le  poil  de  la 
leste,  et  luy  sera  appliqué  le  cata- 
plasme cy  deuanl  escrit ,  composé  de 
farines,  huile  rosat  et  oxymol,  ou 
au tresreperrussifs froids  et  humides, 
lesquels  seront  renouuelîés  souuent. 
El  faut  euiler  ceux  qui  sont  secs  el  fort 
astringens  ,  comme  vngucntuin  de 
bolo ,  ou  semblables,  pource  qu'ils 
opilenlpar  trop,  el  gardent  que  les 
matières  fuligineuses  ne  se  peiiuenl 
exhaler,  tant  par  les  sutures  que  par 
les  porosités  du  Crâne  et  du  cuir  qui 
couure  la  teste  :  dont  tant  s'en  faut 
qu'ils  gardassent  qu'il  ne  suruint  im- 
Oammation  ,  que  pluslost  par  iceux 
elle  seroit  augmentée. 

Pareillement  luy  faut  donner  clys- 
teres  souuent ,  s'il  n"a  bon  ventre  ,  à 
fin  de  garder  que  les  vapeurs  ne  mon- 
tent au  cerneau  :  qui  se  fera  aussi 
auoc  l'aide  des  frictions  et  ligatures 
faites  aux  bras,  cuisses  et  Ïambes,  et 
par  ventouses  appliquées  sur  les  es- 
paulcs ,  el  le  plus  près  du  col  que 
l'on  pourra  :  lesquelles  seront  assez 
grandes,  et  auec  grande  flambe, 
pour  faire  plus  grande  reuulsion  ,  et 
deslourner  lesangqu'il  ne  ujonte  par 
trop  grande  impétuosité  au  cerneau  , 
lequel  causeroit  intlaunnation  et  au- 
tres matiuais  accidens. 

Et  leleiulemainfautounrirla  veine 
Pupp(;,  qui  est  silut'e  au-dessus  de  la 
suture  Lambddïde,  laqtu'Ue  a  grande 
communication  auec  colles  du  cer- 

'  Gai,  au  liure  deSnnfjuine  mi.y\ioiie.—\.  V. 
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ueau  :  et  estant  ouuerte ,  faut  coni- 
niander  au  patient  qu'il  lerme  sa 
bouche  et  le  nez,  et  qu'il  expire  le 
plus  fort  qu'il  pourra.  Car  en  ce  fai- 
sant les  membranes  s'esleuent,  et  par 
ce  moyen  le  sang  qui  seroit  respandu 
entre  le  crâne  et  les  membranes  est 
euacué,  mais  non  celuy  qui  est  entre 
le  cerueau  et  lesdiles  membranes.  Et 
où  tel  accident  adnient,  la  chose  est 
désespérée,  s'il  y  en  a  trop  g^rande 
quantité,  et  que  Nature  ne  soit  assez 
forte  pour  le  suppurer  et  le  ietler 
hors.  L'on  peut  pareillement  ouurir 
quelques  iours  après  celle  du  milieu 
du  front ,  et  les  artères  des  temples, 
aussi  les  veines  de  dessous  la  langue, 
h  fin  que  par  telles  ouuertures  on 
puisse  faire  vacualion  de  la  matière 
coniointe. 

Pareillement  le  patient  doit  tenir 
diète  tenue,  sans  boire  nullement  de 
vin,  principalement  iusques  au  qua- 
torzième iour,  qui  est  le  terme  cous- 
tiimier  où  les  accidens  sont  encores 
en  vigueur.  .Aussi  les  medicamens  rc- 
percussifs  doiuent  estre  continués  ius- 
ques au  quatrième  iour  :  el  puis 
après  on  doit  venir  aux  résolutifs, 
commençant  aux  doux  et  amiables  , 
comme  ceste  décoction: 

'2:.  Uadicis  allheae  §  .  vj. 

Freos,  cyperi,  calami  aromalici  aiia  3  .  ij- 
Foliorurn  salni;e,  maiorana' ,  hclonica', 
llorum   camomill.T,   meliloti ,  rosariim 
rubrarimi ,  .slœcliados  ana  m.  l.S . 
Salis  communis  3  .  iij. 

liiiUiant  omnia  simul  .«cruridum  artriii  cuni 
vino  rubio  claqua  fabioniiii,  (iat  de- 
coclio  : 

De  laquelle  on  fera  fomentation 
deux  fois  le  iour  auec  feutre»  ou  es- 
poiige.  El  te  conuienl  en  cesl  endroit 
noter,  qu'il  ne  laut  trop  escbaulfer  la 
teste,  de  peur  d'induire  douleur  et  in- 
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flammalion.  Puis  appliqueras  le  Ce- 
rat  escrit  par  de  Vigo ,  lequel  a  fa- 
culté de  resouldre  modérément,  des- 
seicber  et  attirer  par  les  porosités 
l'humidité  qui  est  sous  le  Crâne  :  et 
par  sa  vertu  aromatique  confoite  le 
cerueau  et  l'esprit  animal  :  lequel 
Cerat  est  en  ceste  forme. 

2i.  Furfurls  bene  trilurati  §  .  iiij. 
Farinœ  lenliuin   5  .  ij. 
Rosarum,  myrtil.orum  ,  foliorum  el  gra- 
iioruin  eius  ana  5  .  j. 
Calami  aromalici  5.J.  ù. 
Camomiilœ,  meliloli  ana  m.  fi. 
Nuces  cupressi ,  numéro  vj. 
Oiei  rosacei  cl  camomilia',  ana  3  .  iij. 
Cerae  alba'  5  .  ij. 
Tburis,  masticbes  ana  ."î.  iij. 
Myrrha,'  3.  ij. 

Pulucrisatis  puliierisandis  ,  el  liquefaclis 
oleiscum  cera,  omnia  misccantiir  simul, 
et  fiai  mixtura,  qua;  eril  inler  formant 
emplastri  et  ceroli. 

Et  dit  en  auoir  vsé  à  vn  gentil- 
homme du  Duc  d'Urbin,  lequel  cbeut 
de  chenal  sur  le  pont  saint  Ange  à 
Rome,  la  teste  sur  vne  pierre  de  mar- 
bre ,  et  demeura  en  terre  comme 
mort,  et  saigna  par  le  nez,  bouche 
et  oreilles  :  et  subit  la  teste  luy  de- 
uint  fort  enflée ,  ensemble  tout  le  vi- 
sage, auec  couleur  liuide ,  et  de- 
meura vingt  iours  après  estre  blessé, 
sans  parler  :  aussi  fut  vingt  iours 
sans  boire  ny  manger,  fors  de  la  ge- 
lée fondue  et  des  boiiillons  de  chap- 
pon  auec  sucre  et  autres  semblables  : 
neantmoins  fut  gneri.  ^'ray  est  qu'il 
|)erdit  sa  nu'moin' ,  et  luy  demeura 
vne  balbucie,  c'est  à  dire,  fut  bègue , 
ne  sachant  expliquer  ce  qu'il  desiroit 
dire.  Ce  qui  continue  le  dire  d'Ilippo- 
crates,  lequel  aftirnu»  que  ceux  qui 
pour  quelque  cause  ont  concussion 
au  cerueau,  perdent  incontinent  la 
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voire  comme  noteGalien  au 


parole 

Commentaire,  tou(e  action  qui  vient 
de  volonté.  Or  en  tel  cas  ie  n'eslime 
de  petite  eflicace,  non  moins  que  de 
Vipo,  la  farullé  d'un  tel  Cerat.  d'a- 
uoir  prohibé  l'aposleme  qui  se  pou- 
uoit  aisément  faire  au  ccrueau. 

Ce  qu'ancnns  binrarrés  hors  de  rai- 
son ne  Aeiilent  concéder,  et  ma:n- 
tieniienl  ne  se  pouuoir  faire  aposteme 
en  la  substance  du  cerueau.  Pareille- 
ment ne  croyent  qu'on  nepnissces- 
chapper,  lors  qu'il  y  a  portion  de  la 
substance  du  cerueau  deperdue,  et 
donnent  des  raisons  en  l'air,  que  ne 
veux  icy  réciter  pour  euiler  prolixité  : 
mais  il  me  suifira  le  prouuer  par  l'au- 
torité des  anciens  ,  qui  ont  laissé 
par  escrit  telles  choses  esire  adue- 
nues  :  ioitit  que  par  expérience  on  le 
uoit  souuent  aduenir. 

Et  premièrement  Hippocrates  f'it, 
queceluy  quia  grande  douleur  de  tes- 
te, s  il  aduient  qu'il  ietle  du  pus,  des 
eaux  ou  du  sang  par  le  nez  et  par  la 
bouche,  ou  parles  oreilles,  cela  gue- 
rist  le  malade  ^.  Pareillement  Gaiien 
au  liure  de  Inaquali  lempcrie ,  et  Rasis 
au  troisième  liure  de  son  Conlinent , 
cliapitre  quatrième,  et  Auicenne  au 
chapitre  des  Exihircs  à  la  iij.  partie 
du  iiij.  liure,  chapitre  vingtième,  af- 
firment que  Nature  ielte  la  sanie  faite 
au  cerueau ,  par  le  nez ,  bouche  et 
oreilli's. 

Or  par  expérience  aussi  on  a  veu  ad- 
uenir telle  chose.  Et  me  sounienl  que 
maislre  Prothais  Coulon  ,  Chirurgien 
de  deflunt  monsieur  de  Langey,  m'a 
récité  et  affirmé  auoir  veu  \n  ieune 
garçon  en  la  ville  du  Mans,  lequel 
aidoit  à  sonner  vne  grosse  cloche,  et 

•  Hipp.  apli.  [)H,  lin.  7.  Çuibns  cerebrum 
uliiiiia,  elc.  — A.  P. 

a  Aph.  10  au  liure  6,  — A.  P, 


se  pendoit  ù!a  corde,  par  laquelle  fut 
esleué  en  haut,  et  tomba  la  teste  pre- 
mière sur  les  quarreaux.  Et  subit  per- 
dit la  parole,  l'oiiyeella  veiie,  et  toute 
connaissance  et  raison  ,  auec  réten- 
tion des  excremens  :  puis  tost  après 
luy  suruint  la  fiéure  auec  délire ,  et 
autres  matiuais  accidens.  Et  ne  fut  le 
lepalit^nt  Icepané,  à  cause  qu'on  ne 
trounoit  aucune  fracture  au  (  rane. 
Et  au  septième  iour  il  luy  suruint  vne 
grande  sueur  et  sternutation,  anec 
laquelle  ietta  grande  quantité  de  pus 
parie  nez,  oreilles  et  bouche.  Et  après 
ccste  euacuation  les  accidens  cessè- 
rent ,  et  guérit. 

D'auantage  i'ay  fait  ouuerture  sou- 
uenlcsfois  pour  faire  rapport  en  ius- 
tice,  à  cause  de  la  mort  de  plusieurs 
qui  auoicnt  esté  biessés  à  la  teste,  où 
ie  trouuois  grande  quantité  de  pus 
auec  pourriture  de  la  propre  sub- 
stance du  cerueau. 

Des  playes  du  cerueau  i. 

Reste  semblablcment  prouuer,  que 
les  playes  auec  perdition  de  sub- 
stance du  cerueau ,  ne  sont  nécessai- 
rement mortelles  '-.  Ce  que  le  bon 

'  J'ai  cru  devoir  intercaler  ici  ce  litre  afin 
(l'appeler  l'atleiUioii  du  lecteur.  En  elTet,  en 
consultant  seulement  les  lilres  des  chapitres 
comme  l'auteur  lésa  dislril)u6s, on  pourrait 
craindre  qu'il  n'eût  laissé  dans  ce  traité  des 
Iilaies  de  tète  une  lacune  aussi  importante 
que  celle  des  plaies  du  cerveau.  On  trouvera 
sa  doctrine  à  ce  sujet  brièvement  exposée  au 
chapitre  Du  proyiiu-iiitiue  (voyez  ci-dessus, 
page  27);  mais  on  avait  droit  d'attendre 
qu'il  la  conflrmàt  par  des  exemples  parti- 
culiers. 

-  Toutes  les  éditions  depuis  celle  de  1501 
jusqu'à  la  i"  portent  en  cet  endroit  :  //  est 
prouvé  par  iauihorité  de  Gcitien  qui  dil  auoir 
veu  vu  ieune  enfant  guarir  d'vue  pluye  pénc- 
trcinte  jusquei  à  l'vn  des  ventricules  antérieurs 
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vieillard  Guidon  recite  avoir  veii  vne 
plnye  en  la  teste  ,  partie  postérieure , 
de  laqiipl'e  estoit  sortie  de  la  sub- 
stance di!  reriiean,el  le  pâli  'nt  giia- 
rit.  El  quand  à  moy,  io  puis  asseuror 
en  anoir  aussi  veu,  doiil  icy  enracon- 
feray  quelqiK's  Iiisloiios. 

Dés  i'an  mil  cinq  cens  trente- huit, 
comme  i'eslois  à  Tliurin  ,  Chirurgien 
de  delTunt  monsieur  le  Maresch;il  de 
Monljean  ,  pensay  l'vn  de  ses  pages , 
qui  rcccut  \  n  coup  de  pierre  à  la  leste 
par  vn  desesconnpngnons,  jiiiiant  au 
palet: et  le  coup  fut  sur  l'os  Pariétal, 
partie  dextre ,  aucc  fracture  et  em- 
barrure  dudit  os,  et  sorloit  par  sa 
playe  de  la  substance  du  cerueau  ,  la 
grosseur  de  demie  auelaine  ou  eruii- 
ron.  El  subit  qu'apperceu  telle  chose, 
disoisla  playe  estre  mortelle  El  sur 
ce  fait  arriua  vn  ieune  Médecin  ,  le- 
quel contesta  fort  C!)nlre  moy,  disant 
qu'icelle  portion  du  cerueau  estoit 
graisse,  et  non  du  cerueau.  Auquel 
ie  dis  qu'il  lu  gardast  iusques  à  ce 
que  i'eusse  habii.é  le  patient ,  et  que 
mon  dire  seroit  trouué  véritable.  Et 
après  auoir  pensé  ledit  page,  à  Cn  de 
prouuer  par  raison  et  expérience  qu'i- 
celle portion  du  cerueau  ne  pouuoit 
eslregraisse  :  ie  Uiydispieniierenient, 
qu'au  dedans  le  Crâne  il  ne  se  peut 
faire  graisse  ,  encores  que  les  parties 
soyent  froides,  à  cause  qu'il  y  a  grande 
quantité  d'esprits  animaux ,  qui  sont 
très  chauds  et  subtils ,  ioint  la  multi- 

du  cerueau.  Pareillemeni  le  bon  vicillari  Gui- 
don ,  etc. 

El  ce  qui  est  assez  singulier,  c'est  que  la 
cinquième,  où  celU;  plirase  csl  rc'.rancliée,  a 
continué  d'indiquer  en  marge  l'endroit  de 
Galien  :  F.m.  8  de  l' Ks.  des  punies. 

Il  Cbl  proijable  que  le  motif  do  celte  sup- 
pression ctl  ([uc  Galien  ne  parle  que  d'une 
p'aie,  tandis  que  Paré  parle  plus  spéciale- 
ment des  plaies  avec  perte  de  substance. 


Inde  des  vapeurs  esleuées  de  tout  le 
corps  à  la  teste  :  lesquelleschoses  em- 
peseiient  la  génération  de  la  graisse: 
et  quant  à  l'expérience,  par  la  dissec- 
tion des  corps  morts,  iamais  on  n'y 
voit  aucune  graisse.  Et  neantmoins 
vouloitgaignerson  dire  par  lousiours 
contester.  Eti  tin  luy  dis  que  l'expé- 
rience nous  mettroit  d'accord.  Ce  que 
plusieurs  Genlilshommes    et  autres 
assisfans  désirèrent  bien  voir  et  en- 
tendre :  car  ie  lenois ,  que  si  c'estoit 
graisse  ,  elle  nageroit  sur  l'eau  :  au 
contraire  que  si  c'estoit  de  la  sub- 
stance du  cerueau  ,  qu'elle  iroit  au 
fonds.  D'auantage  si  c'estoit  graisse, 
(>n  la  mettjint  sur  vne  pelle  chaude, 
ellefondroit  :  et  si  c'estoit  du  cerueau, 
il  se  desseicheroit ,  et  demeureroit 
aride  comme  parchemin,  sans  se  fon- 
dre ou  liqueHer,  et  piomptemenlhrus- 
leroit,p(Uirce  qu'il  est  gluant,  humide 
et  aqueux.  Et  furent  faites  telles  es- 
preuues ,  dont  fut  trouué  mon  dire 
estre  vray;  et  combien  que  ledit  page 
eusl  telle  portion  de  la  substance  du 
cerueau  perdue  ,  il  guérit,  reste  qu'il 
demeura  sourd. 

•  Dauantage  me  souuient  auoir 
pensé 'auec  maistre  Tliierry  de  Hery 
et  feu  maistre  Loys  Drouet ,  hommes 
bien  exeicités  et  giandement  expéri- 
mentés en  Tart  de  chirurgie,  deux  pa- 
tients ausquels  vue  petite  portion  du 
cerueau  (toutefois  assez  manifeste) 
estoit  sortie  hors  et  séparée  de  la  sub- 

1  J'extrais  les  deux  histoires  qui  suivent 
delà  deuxième  édition  du  Traité  dc^  phnict 
d'hncqiiebiiies,  I5f)2,  fol.  78.  La  première 
.'cule  aurait  dû  èlre  placée  ici  ;  la  seconde  se 
ralt.tchcrail  beancoup  mieux  au  ch.ip.  i 
(le  ce  livre,  qui  traite  des  sci,s.si>es ,  et  nous 
sommes  obligé  de  revenir  sur  la  note  de  la 
page  11 ,  ou  nous  a\ioiis  attribué  à  Fallope 
la  première  mention  de  la  fissure  bornée  à 
la  table  interne.  On  voit  que  Pierre  Aubert 
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stance  dutlil  cerneau  :  dequoy  s'eii- 
siiivironf  signes  et  accidents  niorlels, 
comme  fiéme  continue,  tumeur,  alié- 
nation d'esprit, scolomie  ou  verlig-ie, 
syncopes,  abbreuialion  et  remission 
d'Iialeine,  roufjeuides  yeux  et  autnvs 
signes  :  ce  neanlmoins  ne  moururent 
de  lellivs  playes. 

Et  pour  suiure  lousiours  mesmes 
exemples  à  ce  propos,  te  veux  aduer- 
tir  d'une  cure  recenlemenl  faite  par 
Pierre  Anbert ,  chirurgien  de  mon- 
seigneur le  duc  de  (juyse,  d'vne  playe 
ftiite  par  contusion,  située  sur  la  teste 
à  l'os  coronal ,  au  moyen  de  laquelle 
Tos  est  oit  denné  du  pericrane  et  des- 
couueit  autour  :  toutesfois  ne  semon- 
troit  aucune  fracture  dudit  os  au  sens 
de  la  veuë,  mais  quelques  iours  après 
suruint  au  patient  une  bonne  partie 
des  accidents  susdits  ,  entre  lesquels 
iettoit  le  sang  par  la  bouche,  mosU* 
avec  du  pus  et  boue.  Et  voyant  ledit 
Aubert  tels  accidens  ne  cesser,  mais 
au  contraire  augmenter  de  iour  en 
iour,  vsa  de  trépans  ,  et  trouua  la  se- 
conde table  dudit  os  rompu ,  faisant 
compression  sur  la  dure-mere,  et  par 
conséquent  sur  le  cerueau  :  et  ayant 
oslé  l'os  froissé  et  rompu,  trouua  la- 

en  avait  constaté  l'existence  assez  long- 
temps avant  Fullope,  el  A.  Paré  appuie  sur 
ce  point  dans  une  noie  marginale  ainsi 
conçue  : 

Première  table  du  crâne  demeure  auctiiie- 
fois  entière  par  dehors  ,  et  la  seconde  est  fruc- 
liirée  el  rompue. 

L'incision  de  la  dure-mère  pour  donner 
issue  à  la  matière  épanchée  au-dessous,  a 
d'ailleurs  été  iircscrile  jiar  A.  Paré  au  cha- 
pitre 17.  (Voyez-ci-dessus  page  i8.) 

Au  reste  ces  deux  observations  avaient 
été  omises  dans  toutes  les  autres  éditions 
d'A.  Paré;  ouiili  d'autant  plus  dillicile  à 
concevoir  qu'elles  ont ,  comme  on  \oil,  un 
grand  intérêt  p(tur  les  doctrines  de  l'auteur 
aussi  bien  que  pour  l'histoire  de  l'art. 


dite  dure-mere  liuide  et  fort  ten- 
due sans  mouucment.  Le  lendemain 
voyant  que  par  l'ouverture  dudit  os 
les  accidents  ne  cessoient,  considéra 
que  pour  la  grande  contusion  pnu- 
uoient  est  rerompues  an  dedans  veines 
et  artères,  dont  fcit  incision  de  la  dure- 
mere,  par  laquelle  subit  sortit  bonne 
quantité  de  pus,  el  déslorsle  mouue- 
mentdu  cerueau  se  commença  à  faire, 
et  les  accidents  diminuèrent.  Parquoy 
le  patient  fut  à  la  fln  giu'ri. 

Vray  est  que  s  il  eust  esté  grand  sei- 
gneur ou  prince,  n'en  feust  pas  res- 
chappé  de  telle  playe ,  à  cause  qu'il 
n'eust  voulu  souffrir  faire  ce  que  l'art 
commande  ,  el  les  chirurgiens  n'eus- 
sent fait  si  hardiment  leur  deuoir. 

'  D'abondant  nagueres  ,  maislre 
Estienne  de  la  Riuiere  ,  Chirurgien 
ordinaire  du  Koy,  et  Loys  le  Brun  , 
Chirurgien  iuré  à  Paris  ,  et  moy , 
auonsprnsévn  nommé  maistreRobert 
Couitgenou,  l'vn  des  chantres  ordi- 
naires de  la  chapelle  du  Roy,  d'vne 
playe  en  la  teste  ,  située  au  milieu  de 
l'os  coronal,  faite  dvn  coup  d'espée,  de 
grandeur  de  cinq  doigts  ou  enuiroji, 
auec  fracture  et  embarrure  d'vne 
pièce  dudit  os,  laquelle  estoit  séparée 
du  tout  d'auec  le  Crâne  :  et  pour  ex- 
traire et  tirer  l'os  rompu ,  le  t  repanay  : 
pource  qu'autrement  on  ne  l'eut  peu 
auoir,  et  après  tiray  ledit  os  fractnré 
auecques  certains  instruments  pro- 
pres pour  extraire  aucunes  pièces  d\)S 
de  dessous  le  Crâne  ^. 

'  Cette  nouvelle  observation  el  ce  qui 
suit  jusqu'à  la  lin  du  chapitre,  se  trouvait 
à  la  suite  de  celle  du  page  du  maréchal  de 
.Moutejan,  dans  l'édition  de  làGI,  fol.  2IGet 
suiv.  Je  ne  peux  m'expliquer  pourquoi  elle 
avait  été  retranchée  des  éditions  complètes 
(jui  annonçaient  ainsi  queUiues  histoires,  et 
qui  n'en  donnaient  qu'une. 

2  \.  Paré  avait  figuré  ici  quatre  instru-' 
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Or  le  dit  os  auoit  roiiipu  la  Duio- 
meie,  et  soiUt  pnrlaplaye  de  la  sub- 
stance (lu  cerueaii,  la  g  ossour  d'viu* 
auplaine  ou  plus,  en  la  présence  cic 
messieurs  noslre  maistre  Rosée,  doc- 
teur en  Theolot^ie,  et  Gosselin,  ma- 
thématicien et  jjardien  de  la  librairie 
du  Roy,  et  Claude  Roussclet,  bache- 
lier en  médecine.  Et  neantmoins  a  le  1 
dit  deCourtgenou  recouuerl  santé, 
et  à  présent  est  encores  viuanl. 

Donc  pour  conclure,  plusieurs  es- 
tant blessés  à  la  teste  par  petite  playe 
meurent:  lesautresnonobslanl  qu'elle 
soit  grande  et  auec  perdition  de  la  sub- 
stance du  cerueau ,  viuent  quelques- 
fois.  Aussi  pareillement  on  voit  en 
certaines  regious  et  saisons  les  playes 
de  teste  estre  quasi  toutes  mortelles , 
choses  estrange  et  quasi  inconneuë 
par  raison,  mais  par  seule  expérience. 
Ce  que  ie  réfère  du  tout  au  grand  Ar- 
chilecteur,  fadeur  de  toutes  choses, 
qui  dispense  et  détermine  nostre  vie 
ainsi  qu'il  luy  plaist  '. 

mcnts,  qui  ne  sont  autres  que  le  bec  de  gmc 
droit,  le  bec  de  corbin  dentelé,  le  bec  de  <jruc 
coudé,  que  nous  rclrouvcrons  au  liv.  IX, 
chap.  4  ,  Description  des  insirumcnl'i  propres 
jiour  tirer  les  balles  et  autres  choses  cslraiiges  ; 
et  le  dernier  est  le  bec  de  corbin  ,  dont  l'arc 
se  servait  aussi  pour  saisir  es  vaisseaux  et 
les  lier,  et  que  nous  retrouverons  au  liv.  X , 
chap. 22. 

»  Les  observations  de  plaies  du  cerveau  sui- 
vies de  guérison  ont  frappé  de  tout  temps 
les  observateurs.  A.  Paré  rapporte  lui-métne 
jilus  bas  des  cas  observés  par  (lalien  et  Guy 
tic  Chauliac  ;  mais  ce  sont  toujours  des  faits 
rares, et  qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour  règle 
du  pronostic.  Aussi  quoique  le  blessé  de 
Calieu  fùtgucrid  uneplaiequi  pénélrail jus- 
qu'aux ventricules,  nous  verrons  plus  lard 
A.  Paré,  en  présence  d'une  plaie  du  même 
genre,  porter  un  pronostic  absolument  fatal. 
(  Voyez  Wipolofjie  ,  voijmje  de  Perpiijnun.  ) 

Bérenger  de  Carpi  est  de  tous  les  écrivains 
du  \\\<-  siècle  relui  qui  a  le  mieux  étudié  les  i 


CHAPITRE  XXTV. 

DES   PLAVES   DE   LA   FACE. 

Or  après  auoir  ainsi  traité  desplayes 
et  fractures  de  la  Teste ,  maintenant 
faut  parler  de  celles  de  la  Face  ,  les- 
quelles se  doiuent  soigneusement 
traiter  :  à  fin  que  les  cicatrices  ne 
demeurent  laides  et  difformes. 

Les  causespeu  uent  eslresemblables 
à  celle  du  Cranesçauoir  est,  externes. 
Mais  aux  espèces  et  différences  on 
peut  adiousler  amputation  totale  des 
parties,  comme  d'vne  oreille,  ou  d'vn 
œil  creué,  ou  du  tout  sorti  hors  de  la 
teste  :  aussi  le  nez  du  tout  coupé,  et 
auecques  portion  de  laléure  ou  tota- 
lité d'icelle.  Pareillement  la  playe 
peut  estre  faite  de  chose  si  violente , 
comme  d'vn  coup  de  harquebuse  et 
autre  chose   semblable ,    qui   aura 


plaies  du  cer\eau.  Il  expose  d'abord  les  si- 
gnes auxquels  on  peut  les  reconnaître.  Ces 
signes  sont  les  mêmes  que  ceux  des  plaies 
des  méninges;  seulement  quand  le  cerveau 
est  blessé,  il  sort  de  la  matière  médullaire 
qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  diagnostic. 
A  la  vérité  si  la  plaie  est  petite,  cette  issue 
ne  saurait  avoir  lieu  ;  mais  ce  cas  est  rare,  et 
ce  signe  est  presque  constant.  Quand  la  ma- 
tière cérébra'e  ne  fait  saillie  au-dehors  qu'a- 
près un  certain  temps,  quelques  chirurgiens 
s'y  trompent,  et  la  prennent  pour  du  pus,  ou 
réciproquement.  Au  reste  liéranger  a  vu  celle 
issue  de  matière  se  faire  au  i;}""  jour  de  la 
blessure,  et  le  malade  n'en  guérit  pas  moins. 
Folio  15. 

«  Pour  ma  part ,  ajoulc-t-il  plus  loin  ,  je 
crois  et  je  déclare  que  j'ai  vu  jusqu'à  ce  jour 
six  hommes  qui  ont  i)er(Iu  une  notable  quan- 
tité de  la  moelle  cérébrale  .  et  (lui  n'en  ont 
pas  moins  guéri  Quelques  uns  sont  morts 
peu  après  d'apoplexie.  D'aulres,  cl  deux  sur- 
loul,  ont  gardé  une  paralysie  d'un  côté,  et 
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rompu  et  emporté  portion  des  os  du 
palais  :  de  façon  que  le  patient  iamais 


LE    nVlTIEME  LIVRE, 

puis  après  ne  pourra  parler  que  Ré- 
gnant,  c'est  à  dire  parlant  du  nez, 


toutefois  ils  ont  vécu  deux  ans.  De  ces  six 
malades, j'en  ai  vu  cl  Irnilé  Irois  dans  le  pays 
de  Carpi  ;  j'étais  assez  ]--Mine  alors,  mais  je 
ne  m'y  trompai  pas  pour  mon  âge.  J'avais 
avec  moi  de  (idoles  el  habil;  s  phy\icinis  .-  à 
ces  trois ,  je  retirai  à  la  premii'  re  nu  à  la  se- 
conde \isitc  une  grande  portion  du  cerveau 
qui  sortait  au  dehors  entre  les  lèvres  de  la 
plaie.  J'en  ai  vu  un  autre  à  Pisloia  que  trai- 
tait un  certain  juif  appelé  Angelo,  asez  ha- 
bile chirurgien  ,  et  (jui  fut  guéri.  Et  j'en  ai 
vu  deux  que  j'ai  guéris  à  liologne  :  l'un  était 
le  seigneur  Vincent  Hagacia  ;  l'autre  le  sei- 
gneur Paulo,  neveu  du  cardinal  d  Istrie. 

»  Tour  ce  dernier,  ce  fut  en  présence  de 
beaucoup  de  témoins  de  la  première  no- 
blesse el  de  savants,  qu'à  ma  prensiC're  visite 
je  lui  enlevai  quelque  portion  du  cerveau. 
Au  treizième  jour  il  en  sortit  une  autre  por- 
tion notable  ;el  enfin  il  alla  jusqu'au  soixan- 
tième jour  sans  aucun  fâcheux  accident. 

h  La  plaie  était  prcf)nde,  ayant  été  pro- 
duite par  la  pointe  d'une »o«67«7,  de  laquelle 
il  était  resté  dans  le  cerveau  un  fragment 
de  quatre  doigts  de  longueur  enfoncé  per- 
pendiculairement, et  qu'on  pouvait  à  peine 
voir  et  sentir;  il  y  resta  jusqu'au  lendemain 
où  je  l'enlevai  avec  des  tenailles,  el  non  sans 
de  pénibles  efforts. 

0  Je  mis  dans  ce  trou  une  lente  à  demeure 
durantcinquanlejoursou  environ,  parce  qu'il 
en  sortait  continuellement  une  séroi-ilé  abon- 
dante; versée  temps  enfin  l'écoulemenls'étant 
tari,  j'ôlai  ma  tente  qui  était  canulée  et  j'es- 
sayai de  fermer  la  plaie.  Mais  vers  le  soixan- 
tième jour,  à  cause  de  la  matière  retenue 
dans  le  cerveau,  il  survint  un  eflVoyable  accès 
d'épilepsic  avec  tremblement  et  roideur  ex- 
cessive de  tous  les  membres.  Ce  que  voyant  je 
le  fis  élever  par  les  pieds,  la  tète  en  bas; 
avec  un  stylet  je  débouchai  peu  à  peu  le 
trou  extérieur,  et  je  trouvai  sous  le  crâne 
une  grande  quaulilé  de  matièie  aqueuse,  de 
couleur  de  lait,  dont  ré\acualion  lit  cesser 
à  l'instant  l'accès  d'épilepsic  ,  el  ramena  le 
malade  à  sa  propre  intelligence. 

»  Je  lui  remis  donc  ma  canule,  et  je  fis 


des  injections  qui  eurent  pour  elTet  de  tarir 
entièrement  la  source  de  celte  humidité;  il 
guéril  el  vécut  encore  long-temps  après,  et 
arriva  aux  honneurs  de  1  épiscopal.  » 

On  peut  croire  que  c'est  sans  aucune  ma- 
lignité que  lîérenger  ajoute  au  sujetdu  futur 
évêque  : 

«  Et  je  prends  Dieu  à  témoin  qu'il  jurait 
lui-même  que  dès  le  commencement  de  sa 
blessure  et  sans  discontinuer,  il  avait  coité 
avec  une  servante  de  la  maison,  sinon  tous 
les  jours,  au  moins  tous  les  deux  jours,  et 
que  chaque  jour  il  buvait  trois  ou  quatre 
fioles  de  Malvoisie;  aussi  je  pense  que  s'il  a 
guéri ,  il  en  doit  rendre  grâce  à  Dieu. 

»Et  je  jure  de  même  que  l'un  de  ceux  que 
j'ai  traités  à  Carpi  ,  un  paysan  appelé  Rum- 
pha  ,  dans  le  temps  où  il  était  le  plus  mal , 
mangeait  toutes  les  nuits  une  grande  quan- 
tité de  viande  salée  avec  du  pain  et  du  miel. 
Il  se  levait  la  nuit  en  secret,  prenait  des  vian- 
des salées,  et  sans  les  laver  ni  ôter  le  sel,  il 
les  faisait  cuire  .snli pruni.s  ;  el  il  avait  de  plus 
sous  son  lit  une  grande  quantité  de  miel.  Et 
ainsi  il  triomphait  sans  que  personne  en  sût 
rien ,  et  j'atteste  le  fait  dans  toute  sa  vérité. 

»  J'ai  dit  tout  ceci  pourcomballre  les  rai- 
sonneurs qui  ne  croient  pas  que  le  cerveau 
puisse  guérir,  et  je  les  prie  de  s'en  rap- 
porter à  moi  :  je  connais  le  cerveau,  et  le  pus, 
et  la  moelle.  »  Fol.  ;51. 

Symphoiien  Champier,  dans  ses  Luiiecuit 
des  barbiers  el  cyritnjieiis  ,  cliap.  x  ,  rapporte 
une  observation  du  même  genre  d'après 
Hippolyle  d'AulIreppe,  le  barbier  qu'il  avait 
fait  recevoir  docteur  en  chirurgie  à  l'uni- 
versité de  Pise. 

<f  !".t  Hii)polyte  d'AuItreppe  me  dit  et  iii- 
rast  en  la  présence  de  monsieur  maistre  Je- 
han Geoirrey.conseillier  et  médecin  de  mon- 
seigneur de  Lorrayne ,  el  de  maistre  Voisin, 
cyrurgien  dudit  prince  à  .Nancy  en  mon  lo- 
gis ,  qu'il  aiioit  guery  le  maistre  d'auitel  de 
monsieur  le  conte  de  Ligny,  Ie<iuel  auoit 
eslé  bleissé  d'vne  balebarde  le  cerueault  en 
telle  façon  qu'il  luy  auoilosté  plus  de  quatre 
onces  de  la  medule  et  presque  toute  vne  ce- 
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s'il  n'est  secouru  par  le  bénéfice  de  la 
Chirurgie  :  ce  qui  te  sera  déclaré  cy 
après  '. 

Nous  commencerons  donc  aux 
playes  des  sourcils ,  en  continuant 
toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Aucunesfois  il  aduiont  que  la  pinye 
sera  faite  au  trauers  des  sourcils,  en 
sorte  que  les  muscles  et  pannicule 
cliarneux,  qui  les  meuuent  et  es- 
leuent,  seront  du  tout  dilacerés  et 
coupés.  A  donc  les  paupières  ne  peu- 
uent  esire  esleuées,  et  les  yeux  de- 
meureront clos,  de  façon  que  le  pa- 
tient, s'il  veut  voir,  sera  contraint 
(voire  après  la  consolidation  de  la 
playe)  esleuer  de  sa  main  ladite  pau- 
pière :  ce  (jue  i'ay  veu  plusieurs  fois. 
Et  tel  accident  le  plus  sonnent  vient 
derimperilleouinaduertancedu  Chi- 
rurgien, fauted'auoirdcuèmrnt  cousu 
la  playe,  et  d'y  auoir  appliqué  com- 
presses et  fait  ligature  propre. 


lu!e  du  cerueault,  et  despuis  a  vescu  plus  de 
dis  ans.  » 

Enfin  André  de  la  Croix  déclare  à  son  tour 
avoir  guéri  el  vu  guérir  des  pluies  des  mé- 
ninges et  du  cerveau.  «  Et  nous  ne  nous 
sommes  point  mépris,  dil-ii  ;  car  nous  avons 
fait  de  nos  propres  mains  plusieurs  di.>^s;'C- 
tions  sur  des  corps  humains,  el  nous  avons 
traité  un  nombre  presque  infini  de  fractures 
du  crâne.  »  Op.  ciuuo  ,  pag.  68. 

'  Ici  dans  l'édition  de  ihiH  se  trouvait  un 
paragraptic  spécial  sur  les  cimi  inumions  du 
chirurgien  pour  la  turc  des  playa.  Cc  para- 
graphe a  été  reporté  depuis  au  liv.  Vil , 
chap.  5,  De  la  curaiion  des  plaijes  en  iteneml. 
Voyez  tom,  I",  p.  4-35.  Seulement  après  la 
quatrième  intention,  qui  est  de  conserver  lu 
partie  en  son  teiuperamenl,  l'autiur  ajoutait: 
Car  une  parlie  seiclie  {cotniiie  sont  les  pau- 
pières des  iji'Hx  ,  le  nez ,  les  ortilles ,  à  raison 
qu'elles  sont  carlilafjineuscs)  di  mande  médica- 
ments plus  secs  que  les  autres  qui  sont  plus 
ctiarneuses.  Fol.  219. 
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Et  où  tel  accident  serait  suruenu  , 
faudroit  couper,  et  du  tout  amputer 
autant  du  cuir  et  du  pannicule  char- 
neux  qu'il  en  sera  besoin  :à  fin  que 
la  paupière  se  tienne  esleuée  en  haut, 
sans  que  le  patient  soit  contraint  y 
mettre  la  main.  Puis  faut  coudre 
deucment  la  playe,  de  cousture  de 
pelletier  :  et  par  dessus  sera  appliqué 
de  mon  baume,  et  aux  parties  voi- 
sines tel  médicament  : 

:2f.  Olei  rosati  5.  ft. 

Albumina  ouorum  ,  n^  2. 
Boli  armenici ,  sanguinis  draconis,  mas- 
tiches  ona  3.  j. 

Agitcntur  simul,  fiât  mcdicamentum. 

Et  soit  fait  bandage  et  ligature  pro- 
pre pour  te!  cas.  Puis  après  on  vsera 
deTemplastre  Gratta  Dei,  vel  beioni- 
cœ  ,  vi'l  diachalcUco- ,  ou  autres  sem- 
blables, iusques  à  ce  que  la  playe  soit 
consolidée  :  et  telles  playes  et  autres 
de  la  facesecurent  facilement,  si  elles 
ne  sont  accompagnées  d'autres  mau- 
uais  accidens,  ou  que  les  patiens  fus- 
sent fort  cacochymes. 

11  adulent  vu  autre  accident  du  tout 
contraire,  que  la  paupière  demeure 
esleuée  en  haut,  en  sorte  que  les  ma- 
lades dorment  les  )  eux  ouuerts ,  ne 
les  pouuans  clorre  :  les  Grecs  les 
nomment  Lag' plithabnos.  La  cause 
vient  de  cause  interne,  comme  d'vn 
charbon  ou  autre  aposteme  :  ou  exlc 
rieure,  comme  d'vn  coup  d'espée ,  ou 
d'autre  baston.  La  cure  se  fera  en  fai- 
sant vne  inc  ision  au  dessus  de  la  pau- 
pière, de  figure  de  croissant,  et  que 
les  angles  ou  pointes  soient  centre 
bas,  à  lin  de  1  elascher  et  abbaisser  ce 
qui  est  trop  esleué  de  la  paupière,  et 
ne  faut  nullement  toucher  le  carti- 
lage, pource  qu'après  ne  se  pourroit 
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plus  relt'vor.  Le  reslo  do  la  cure  se 
loia ainsi  qu'il  appartient  '. 


CHAPITRE  XXV. 

DES   PLAYES   DES   YEVX. 

Les  playes  des  Yeu\  sont  faites  de 
«•hoses  poignantes,  trencliantes,  con- 
tondantes, ou  autrement.  Et  selon 
icelles  d  fferences,  faut  que  le  Chirur- 
gien diuersifie  la  cure.  Or  s'il  y  a  au- 
cune chose  estrang^e  dans  l'œil,  faut 
subit  la  tirer  hors,  renuersant  (s'il  est 
besoin)  la  palpebre  doucement  auec 
la  queue  de  l'espatule ,  ou  vne  pièce 
d'argent.  Et  où  ne  la  pourras  apper- 
ceuoir  «  t  voir,  appliqueras  dans  l'œil 
trois  ou  quatre  grains  de  semence 
d'Orminum  ou  Toute-bonne,  laquelle 
a  puissance  de  purger  et  nettoyer  les 
ordures,  et  petits  corps  eslranges  des 
Yeux,  non  toutesfois  insérés,  et  gran- 
dement attachés  contre  les  mem- 
branes. Mais  où  la  chose  estrange 
seroit  adhérante  et  insérée  aux  mem- 
branes ,  alors  vseras  de  cest  instru- 
ment, lequel  poseras  sur  Tœii,  et  ou- 
uriras  les  paupiei  es,  et  presseras  dou- 
cement l'œil  :  et  par  iceluy  sera  tenu 
ledit  œil  stable ,  et  auec  petites  pin- 
cettes sera  tirée  la  chose  eslrange 
hors.  La  figure  dudit  instrument  est 
telle. 

*  Ce  dernier  paragraphe  n'existe  pas  dans 
l'édition  de  1561. 


Figure  d'en  Spcculum  oculi ,  pour  dilater  el 
tenir  Ici  paiipiires  stables  :  lequel  se  peut 
accroislre  et  reserrer  selon  la  grandeur  des 
yeux. 


Or  après  auoir  extrait  les  choses 
estranges ,  sera  appliqué  dans  l'œil  tel 
médicament  : 

Prenez  scrmes  d'œufs  div  ou  douze;  agitez 
en  vn  mortier  de  plomb  ,  auec  vn  peu 
d'eau  rose,  el  le  mettez  dans  l'œil. 

Et  par  sus  ledit  œil  et  parties  voisi- 
nes, sera  mis  repercussif  tel  que  cestuy: 

Medicnmeiii  repc réussi f. 

'2f.  Albumina  ouorum  nuni.  iiij. 

Pulueris  aUiminis  rocluT  conibusti  .">.  ij. 

Saiiguinis  draconis  7^.  j. 

Aqu.T  rosaruMi  et  plantag.  ana  ^  .  ij. 
Agilentur  simul,  (ial  repercussiuum. 

Duquel  on  vsera,  el  sera  reiterésou- 
uent. 

^■'Jutre. 

Prenez  formage  fra's,  bien  escremé,  eau  rose 
el  blanc  d'œuf ,  et  suc  de  acacie. 
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Aulre  plus  excellent  el  de  plus  grande  force 
à  réprimer  la  fluxion,  el  osier  l'injlammn- 
tion, 

"IL.  Giimmi  Arabici  et  tragacanthi.  aiia  5.  iij. 

Psillij,  cydoniorum,  scminis  portiilaca- , 

plaiilagiiiis ,  stimach  ,  ana  3.  ij. 
Fiant  mucilag.  extrahantur  ciim  aqua  p'an- 

laginis,  solani  etiosaruni,  et  fiât  col- 

lyrium. 

Duquel  on  en  pourra  seiirenient 
vs?r,  lant  au  dehors  de  l'œil  qu'au 
dedans. 

El  noteras  que  tous  les  remèdes 
que  tu  appliqueras  à  l'œil ,  el  autour 
d'icelui ,  se  doiuenl  appliquer  liedes , 
tant  à  lin  qu'ils  pénètrent  mieux  par 
le  moyen  de  la  ebaleur  modérée  , 
qu'aussi  à  raison  que  les  clioses  froi- 
des actuellement  sont  ennemies  des 
yeux  et  de  iaveuiSparincrassalion  et 
stupéfaction  des  esprits  \isifs  :  de  fait, 
que  i'en  ay  veu  quelques-vns,  à  qui 
la  veuë  est  demeurée  trouble  à  faute 
de  ce  faire  :  comme  aussi  i'ay  veu  au- 
cuns ayans  playes  aux  yeux  faites 
par  ponction  d'aiguille,  ou  de  poin- 
çon, ou  choses  semblables ,  en  la  sub- 
stance de  l'œil,  non  toutesfois  en  la 
pupille  ',  sortir  bonne  quantité  de 
l'humeur  aqueux,  et  guérir,  en  y  ap- 
pliquant les  remèdes  susdits  et  tels 
mucilages  -. 

Et  par  fois  faut  faire  instiller  ou 
rayer  du  lelin  laict  de  femme  allaic- 

•  Toutes  les  éditions,  liors  celle  de  làul  , 
ont  omis  ici  la  négation ,  ce  qui  est  une 
faute. 

^  L'édition  de  l^Gl  donne  ici  une  lormule 
qui  a  été  retranchée  dans  les  suisantes;  la 
Yoici  : 

^^.Gumnii  aral)i(i etdiadragaganti  ana .ï  ij. 

Sernini  |)sillij  cl  cydoniorum  ana  3.  j. 
BuUiant  lento  igné  in  sufQcicnti  quanlit. 

aquiE  rosac.  doncc  acquirant  formam  niu- 

rilaginosam. 


tante  lilie  plus  tost  qu'vn  niasle', 
parce  qu'il  n'est  si  chaud,  lequel  a  fa- 
culté d'adoucir  et  appaiser  la  dou- 
leur, mcndifier  et  nettoyer.  Sembla- 
blement  on  pourra  vser  du  sang  de 
tourterelle,  pigeon  ,  ou  de  pouilels  , 
incisant  la  veine  qui  est  sous  leurs  ai- 
les. Iceux  aussi  resoluent,  mondi- 
tienl,  etappaisent  la  douleur. 

Aussi  sera  appliqué  sur  l'œil  et  par- 
ties voisines  ce  cataplasme,  lequel  a 
grande  vertu  anodine  et  sedalii:e  de 
douleur ,  et  prohibe  la  fluxion  et  in- 
flammation. 

Caiaplasme  forl  anodin. 

IL.  Garnis  pomorum  sud  cinere  calido  de- 
coctorum  5  .  v. 
Yitellos  oiiorum  numéro  iij. 
Cassia;  fistuliP  rccenter  exlracta;  5'  '^* 
Mucilaginis    psillii ,  althcie  et  cydoni. 
ana  3 . j. 

Farina;  hordei  parum. 
Incorporentur  omnia  siniul,  liât  catap. 

Aussi  on  peut  vser  de  poulmons  de 
mouton  ou  d'autres  bestes,  vn  peu 
parboijiilis  en  laict ,  et  tous  chauds 
les  appliquer  dessus,  et  les  renou- 
ueller  promptement  que  le  patient 
sentira  qu  ils  seront  froids.  Et  où  ce- 
dit  remède  n'auroit  puissance  de  se- 
der  la  douleur,  à  cause  d'vne  ex- 
trême chaleur,  soit  fait  tel  remède: 

1  Itaijer  est  ici  pour  darder.  —  La  cin- 
quième édition  se  contente  de  dire,-  d'ui.e 
feutiiie  Iniciunic  ,  parce  qu'il  n'est  xi  cliaud;  ce 
qui  n'a  pas  de  sens.  11  convient  de  noter 
que  A.  Paré  désigne  en  marge  ces  espèces 
de  collyres  sous  ce  titre:  Bemedes  sinijuliers 
pour  sedcr  douleur  des  ijcur.  Je  trouve  le 
lait  de  femme  déjà  recommandé  pour  cet 
usage  par  Vigo  ,  liv.  IM  ,  ch.  G.  Au  res.ie, 
pour  avoir  toute  la  doctrine  de  Paré  sur 
rophlhalmic,  il  faut  comparer  ce  chapitre 
au  chapitre  12  du  15"  livre,  où  il  en  traite 
spécialement. 
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Caiopla ime  refriqcmvl. 
Prenez  feuilles  de  insqiiiame  vue  poignée, 
cuiltessous  les  cendres,  puis  piiées  en  vn 
mortier  aucc  mucilages  depsiilij  etcydo- 
nioruin,  extraits  eu  eau  de  niorelle  et 
plantain. 

Et  en  soit  appliqué  entre  deux  lin- 
ges sur  les  yeux  el  temples. 

Auire. 
Prenez  mucilages  de  psillij  et  cydoniorum, 
extraits  en  vue  décoction  de  papauer,  et 
vn  peu  d'opium  auec  eau  rose. 

Et  où  la  playe  auroit  besoin  d'estre 
mondifiée  et  incarnée,  sera  appliqué 
tel  médicament  : 

Ji/oiidijicaiif  propre  aux  plaijes  des  jjeux. 
7f.  Syrupi  rosati  de  siccis.  5  .  j. 
Aq.  fœnic.  et  ruthœ  ana  3.  ij. 
Aloës  lotcfi,  olibani  ana  5.6. 

Misée  ad  vsum  diclum. 

Semblablementles  fiels  de  laye,  de 
liéure,  de  perdrix  dissouls  en  eau 
d'eufrase  et  fenoil,  sont  propres  à  la 
mondiûca  ion  d'icellesplayes.  Pareil- 
lemrnt  ce  Collyre. 

2C.  Aquae  hord.  5  .  j. 

Mellis  despumali  5  .  iij. 
Aloës  lerlota  in  aqua  planlag.et  saccari 
cand.  ana  5.  j. 

Fiat  collyrium. 

Et  s"il  est  besoin  engendrer  chair , 
on  vsera  de  cestuy  : 

Incarnatif. 
If.  Mucil.  gummi  olibani,  arabici,  et  traga- 
canthi  ,  sarcocoUcE  in  aqua  hordei  ex- 
traclx  ana  .  .iij. 
Aloës  lerlolae  in  aqua  ros.  3.  j. 
Cerv.  vslae  el  ablutœ  ,  luliae  praeparatae 
ana  5.  C> . 

Fiat  collyrium. 

Or  il  faut  noter  que  la  conionclive, 
au  moyen  de  la  solution  de  conti- 
nuité ,  ou  autrement ,  s'esleve  quel- 
quefois en  si  grande  tumeur  pour  la 


LE    HVITIEME    LIVRE, 


defluxion  d"humeur  ou  ventosités  , 
qu'elle  couiire  du  tout  la  pupille,  et 
sort  bien  fort  hors  des  paupières,  et 
semble  à  Mie  chair  superflue,  per- 
dant sa  couleur  naturelle  ,  et  dénient 
rouge  :  qui  se  fait  au  moyen  de  la 
douleur  et  chaleur  estrange ,  auec 
venlosité  et  quelque  aqnosité  ,  en 
sorte  que  Tœil  ne  se  peut  ouurir  ny 
clone.  Et  me  suis  trouuéen  compa- 
gnie d'vn  ieune  chirurgien  ,  qui  sans 
moy  vouloil  couper  et  adapter  remè- 
des corrosifs  pour  amputer  l'exubé- 
rance de  ladite  conionclive  ;  mais  ie 
l'en  garday,  parce  qu'il  eust  esté  cause 
de  nndre  aueugle  son  patient,  au- 
quel ordoimay  \ne  fomentation  d'une 
décoction  de  camomille,  mclilot,  ro- 
ses ,  absinthe  ,  rue,  fi'noil  et  an  s,  ra- 
cine (i'iris ,  et  de  souchet ,  boiiiilis  en 
laict  :  et  auec  esponges  furent  laites 
fomentations ,  puis  après  auec  ceste- 
cy  plus  forte  et  desiccalive  : 

"îf.  Nucis  cupressi ,  ga.larum.  balaust.  ana 

D-J- 

Plantag.  absinlhii,  hippuris  florum  ca- 
momillx  ,  mcliloti ,  rosarum  rubrarum 
ana  m.  £> . 
Bulliant  simul  cum  aqua  fabrorum,  ûat  de- 
coclio  pro  fotu. 

Semblablement  on  peut  faire  cata- 
plasme de  ladite  décoction ,  auec  : 
Farinœ  hordei,  faba>um,pulucr  s  mas- 
iiclics,myniiœ  ,  ir.os.  Puis  en  la  dé- 
clinaison de  la  resolution  ,  fut  vsé  de 
cesle  liqueur  dans  l'œil  :  laquelle  a 
graiidissime  vertu  d'astraiudre,  con- 
sumer ,  seiiher,  et  roborer  ladite 
conionctiue  relaxée  ,  qui  est  telle. 

Faites  durcir  vn  œuf  frais  ,  et  subit  le  dé- 
pouillez de  sa  cocque,  el  osiez  le  moyeu  , 
el  dedans  le  reste  du  blanc ,  mettez  vn 
scrupule  de  vitriol  romain  en  coudre: 
puis  l'cspreindrez  dans  vn  linge  blanc  et 
net,  et  d'icelle  liqueur  en  soit  mis  quel- 
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ques  iours  dans  l'œil ,  auec  quelque  por- 
tion d'eau  de  forge,  en  laquelle  on  au- 
rait fait  bouillir  sumacli  et  roses  rouges. 

Et  le  puis  asFeiirer  que  lel  remed*^ 
est  de  grand  eflcct.  Mais  où  le  cas  ad- 
uieudroil  qu'il  se  fist  cliair  supercrois- 
sanle  en  la  coni.)ncliue,  elle  pourra 
estre  consumée  par  ceste  poudre  : 

Of.  Ossissepiae  et  testarum  ouorum  calcina- 
tarum  ana  3.  j. 

Fiat  puiuis  subtilis. 

On  peut  pareillement  vser  de  vi- 
triol calciné,  ou  aluni  bruslé,  ou  au- 
tres semblables  :  mais  avec  grande 
discrétion ,  en  vsnnl  tousiours  de  re- 
percustiifs  dessus  l'œil  et  à  l'ontour  , 
pour  obuier  aux  accidens. 

Or  il  faut  entendre  que  la  tluxion 
se  fait  quelquesfuisen  si  grande  quan- 
tité el  qualité  d'humeur  agu  ,  que  la 
Cornée  se  rompt  et  s;'  crcue,  de  sorte 
que  tous  les  humeurs  sortent  hors  '. 

D'auanlage  icy  noteras,  que  pen- 
dant que  tu  cures  lesplayes  et  autres 
dispositions  mauuaises  des  yeux,  lu 
dois  situer  la  teste  du  patient  assez 
haut,  et  tenir  clos  l'œil  qui  est  sain  : 
à  raison  que  toute  partie  vulnerée 
doit  estre  en  repos,  et  parce  qu'vn  œil 
ne  se  peut  mouuoir  que  l'autre  ne 
se  meuue  :  pour  ceste  cause  le  sain 
doit  estre  tenu  bando  et  clos,  à  fin  que 
l'œil  malade  demeura  en  repos,  pour 

'  On  lisait  ici  dans  l'édition  de  15GI  :  Ou 
par  coups  Od  autres  causes  extérieures.  El  où 
tdacddenl  cduieudroil  après  lu  curulion  de 
l'vliere,  on  pourra  aduplcr  dansL'orbile  vu  œil 
fait  par  arlijice  ,  comme  ceux-ty  fujurCs  ,  qui 
soiii  seulement  pour  l'oriiciiiciH  du  putie)H.{lc\ 
les  flgures  des  yeux  arliGciels.j  Ces  yeux  ar- 
tificiels seront  d'or  émadlé<,  de  couleur  sem- 
blable uu  naturel. 

Ce  iiassage,  avec  les  figures,  a  été  reporté, 
dans  les  éditions  complètes,  au  chap.  l*'^  du 
livre  21'. 
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la  connexion  et  coUigance  qu'ils  ont 
l'un  auec  l'autre  par  le  bénéfice  des 
nerfs  optiques  et  motifs,  Dure  et  Pie- 
mere,  Pericrane ,  veines,  arleres,  et 
autres  parties  :  qui  fait  que  lors  que 
l'vn  souffle,  l'autre  quelquesfois  sent 
la  douleur  de  son  comp:ignon  :  de  fa- 
çon que  le  Cliiriirgien  y  doit  prendre 
grande  sollicitude  :  pourcequeleplus 
souucnt  l'on  voit  vne  fluxion  s'y  faire 
si  grande  ,  que  par  les  ren>edes  sus- 
dits ne  peut  estre  arrestee ,  de  sorte 
qu'il  est  besoin  d'vn  autre  plus  ex- 
trême, qui  est  le  cautère  actuel  auec 
Selon  appliqué  derrière  ie  col ,  le- 
quel a  vne  inerueilleuse  efflcace  aux 
lluxions  inueterees.  Qu'il  soit  vray, 
l'expérience  quotidiane  monstre  que 
ttist  après  que  i'vlcere  fait  par  ledit 
cautère,  ietle  boiie,  la  veuë  se  clari- 
fie, voire  à  ceux  qui  ja  l'auoient  quasi 
du  tout  perdue. 

Ce  qui  s'est  veu  de  fresche  mé- 
moire à  vn  honneste  Italien  orfeure, 
nommé  messire  Paule,  demeurant 
en  Nesle,  près  les  Augustins  de  Paris, 
lequel  eut  vne  fluxion  sur  les  yeux, 
où  plusieurs,  tant  AJedeiins  que  Ciii- 
rurgiens  et  autres  ,  y  auoient  mis  la 
main ,  desquels  receut  peu  d'aide  :  et 
ne  se  pouuant  plus  con mire  ,  m'ap- 
pella,  et  iuy  conseillay  d'aller  à  l'ex- 
trême remède,  qui  esloit  le  Selon  ,  ce 
que  volontiers  accorda.  Et  l'ayant  ap- 
pliqué ,  et  son  vlcere  estant  conuerlie 
en  maliere  ou  sauie,  commença  à 
mii'ux  voir,  et  à  m(  sure  que  son  ^l- 
cerecouloif,  tousiours  alloiten  amen- 
dant, de  façon  qu'il  recouura  du  tout 
sa  veuë,  et  poi  ta  ledit  Selon  enuiron 
vn  an  ou  plus.  Puis  s'en  fascha,  pen- 
sant qu  il  ne  Iuy  faisoit  plus  aucun 
I  profil,  dont  le  voulut  ester ,  et  faire 
clorre  sa  playe  :  mais  six  mois  après 
tomba  en  pareil  accident ,  perdant  la 
veuë  comme  deuant.   Parquoy  ma 
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roniioya  qiu'rir  pour  liiy  appliquer 
(le  rechel"  ledit  Setou ,  dont  tosl  après 
recouura  pareillement  sa  veuë  :  el  le 
porte  encores  à  présent. 

Or  ie  ne  te  puis  eiîcores  assez  louer 
l'effect  dudit  Selon  :  car  de|)uis  peu 
de  iours  en  cà  l'ay  appliqué  parle 
conseil  de  lacques  lloulier,  Docteur 
Régent  en  la  faculté  de  Médecine  , 
homme  de  grande  érudition  et  de 
singulière  doctrine  ,  à  vn  ieune 
homme  aagé  de  vingt  ans  ou  eiiui- 
ron,  lequel  tomboit  souuent  d'epilep- 
sie  :  mais  incontinent  que  son  vlcere 
commença  à  ietter  sanie ,  n'est  tombé 
audit  accident  :  et  est  vraysembla- 
ble  que  le  virus  et  venenosite  prend 
issue  par  l' vlcere  fait  dudit  Selon. 

le  dirayicy  sommairement  que  c'est 
qu'Epilepsie.   C'est  vn  mot  Grec  qui 
signilie  surprise,  ou  rétention  de  tous 
les  sentimens,  dont  il  adulent  que  le 
malade  chet  en  terre  ,  sil  n'est  sous- 
tenu.  Car  il  perd  tout  à  coup  la  veuë, 
l'ouye,  el  autres  sentimens,  connue 
par  vne  syncope,  ou  comme  par  vue 
apoplexie.  Maisil  y  a  différence:  caren 
Tapoplexie  el  syncope ,  il  n'y  a  nul 
mouuement  ny  sentiment  :  et  en  Epi- 
lepsie ,  le  corps  se  meurt  fort  roide- 
ment,  et  travaille  de  conuuision  ou 
retirement   des   nerfs   inuolontaire- 
ment.  On  le  nomme  aussi  U'  mal  Saint- 
Jean,  pourcequela  teste  de  saint  ïeau 
cheut  en  terre  lors  qu'il  lust  décapité, 
puis  posée  dedans  vn  plat,  à  l'appetil 
d'Herodias  '. 

Or  maintenant  faut  descrire  au 
ieune  Chirurgien  la  manière  d'appli- 

»  Ce  paragraphe  sur  l'i-pilepsie  ne  se 
trouve  pas  dans  les  édilions  de  I.SCi  ,  \'.ûli 
et  ijî'J,  non  plus  que  dans  l'édilion  laline. 
L'édition  de  l")Gl  présente  Ici  ce  passage, 
qui  a  été  retranché  dans  les  suivantes  : 

Je  te  laisse  encore  à  déclarer  (n  cause  de 
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quer  le  Selon,  et  luy  en  bailler  la  fi- 
gure. 

Premièrement  faut  que  le  malade 
soit  assis  sur  vne  escabelle,  luy  com- 
mandant baisser  la  lesle  vn  peu  en 
arrière  ,  à  fin  que  le  cuir,  auec  le 
pannicule  charncux,  soit  plus  laxe. 
l'uis  faut  qu'vii  seruiteur  tire  et  es- 
leue  en  haut  ledit  cuir,  ayant  rasé  le 
poil  s'il  y  en  a,  et  alors  le  Chirurgien 
pincera  le  plus  profond  et  près  du  poil 
qu'il  pmirra,  ledit  cuir,  sans  aucune- 
ment touchera  aucun  muscle  du  col, 
pour  les  accidens  qui  en  pourroient 
aducnir,  comme  spasmes  et  autres  :  et 
serrera  les  tenailles  (alors  qu'il  mettra 
le  cautère  ardent)  assez  fort  :  et  par 
ce  moyen  le  patient  ne  sentira  l'action 
du  feu.  Car  deux  douleurs  ensemble , 
faites  en  mesme  partie  et  lieu,  la  plus 
grande  fait  que  la  plus  petite  ne  sent 
point  ou  peu'.  L'ouuerture  se  doit 
faire  en  long ,  et  non  en  trauers  :  car 
par  ce  moyen  l'euacualion  des  ma- 
tières se  fera  mieux,  pour  la  rectitude 
des  fibres.  Les  tenailles  seront  percées 
au  milieu  ,  pour  passer  le  cautère  au 
trauers,  lequel  sera  en  son  extrémité 
agu,  triangie,ouquarré,  à  tin  que  son 
action  suit  plus  prompte.  Puis  soudain 
passeras  au  trauers  desdites  tenailles 
ol  cuir  que  lu  auras  cautérisé,  vne  ai- 
guille ù  Selon,  enfilée  de  fil  de  coton 
en  trois  ou  qualredoubles,  lequel  sera 
imbu  et  trempé   dans    albnmen  oui 
et  olmm   rosatum.  Puis  appliqueras 
compresses  trempées  audit  medica- 
UKMit ,  el  feras  ligature  propre  à  la 
partie. 

bricfnelé)  les  clfela  que  telle  ouverture  fait  aux 
nriltriliques  el  à  autres  dispositions  contre  na- 
ture, (lue  i'e;pere  te  déclarer  en  iiostrc  pratique 
viiiucrselle. 

'  Hip.  ap.  46.  Duobus  dolorihus .  etc. ,  du 
liure  2.  — A.  P. 
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Les  figures  des  Tenailles,  Cautère  actuel ,  et 
Aiguille  à  Selon ,   sont  telles. 


Or  le  lendemain  on  fera  embroca- 
tion  d'huile  rosat  autour  du  col,  et 
sera  continué  le  susdit  remède  auec- 
ques  lesdites  compresses  :  et  le  Selon 
sera  imbu  de  digestif,  fait  de  iaune 
d'œuf  et  huile  rosat,  iusques  à  ce  que 
l'vlcere  iette  boue  :  et  alors  on  vsera 
d'vn  tel  médicament,  autour  de  ladite 
corde  faite  de  cotton  *  : 

"if..  Terebenth,  Venetae  ^  .  iiij. 

Syrupi  ros.  et  absinthij  ana  5.  fi. 
Pulueris  ireos,  diacrydij,  agarici  trochis- 
cali,  et  rheubarb.  ana  3.  fi. 

Incorporentur  omnia  simul ,  fiât  médica- 
ment uni. 

Duquel  on  vsera  tant  que  l'on  vou- 
dra tenir  l'vlcere  ouuerl,pource  qu'il 
a  vertu  d'attirer  les  matières  du  pro- 
fond, et  les  mondifier  sans  douleur. 

l'ay  trouué  puis  n'agueres  par  expé- 
rience ,  que  l'ouuerture  fait  auec  vne 
grosse  aiguille  triangulaire  bien  tren- 
chante,  semblable  à  celle  des  embal- 
leurs, est  moins  douloureuse  qu'auec 
le  cautère  actuel  cy  dessus  mentionné. 
Parlant  ie  conseille  au  ieune  Chirur- 

»  A.  Paré  ajoute  en  marge  :  Le  seton  doit 
ettre  faict  de  fil  de  coilon  ou  toye  cramoitie. 

II. 


gien  de  ne  plus  vser  desdits  cautères 
actuels.  La  Ogure  de  ladite  aiguille 
t'est  icy  représentée  ^ 

Figure  de  l'aiguille  triangulaire. 


\ 


*  Ce  paragraphe  manque  dans  toutes  les 
éditions  jusqu'en  1582,  y  compris  l'édition 
latine  :  je  ne  puis  dire  s'il  se  trouve  dans 
l'édition  de  1585,  ne  l'ayant  pas  sous  les 
yeux. On  voit  parla  combien  il  est  essentiel 
de  renvoyer  chaque  portion  du  texte  à  sa 
date;  on  croirait ,  à  lire  dans  ce  paragraphe 
ces  mois  puis  nagueres  ,  et  plus  haut,  dans 
l'histoire  de  Houlier  ,  depuis  peu  de  jours  en 
çà,  que  le  tout  est  de  la  même  époque  ; 
tandis  que  cette  histoire,  comme  tout  le 
reste  du  chapitre,  se  trouve  déjà  dans  l'édi- 
tion de  1561. 

Du  reste  A.  Paré  avait  déjà  parlé  du  séton  à 
propos  de  l'hydrocèle  ou  hargne  aqueuse 
(voyez  tome  l'f,  page  4IG);'oii  il  enseigne  à 
le  faire  sans  cautère  ,  à  l'aide  des  tenailles 
à  séton  et  d'une  aiguille  à  pointe  triangu- 
laire. Il  se  présente  ici  une  question  histori- 
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CHAPITRE  XXVI. 

DES   PLAYES   DES   lOVÉS. 

Maintenant  nous  faut  en  briefpar- 
ler  des  playes  des  loues.  Si  la  playe  a 
besoin  de  cousture,  la  faut  faire  sei- 
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che,  à  lin  que  les  cicatrices  ne  de- 
meurent laides:  car  il  y  on  a  plusieurs 
qui  craignent  tel  accident ,  et  princi- 
palement les  belles  damoiselles.  Et 
pour  ce  faire  tu  prendras  deux  pièces 
de  toile  neufue  ,  qui  ne  sera  ny  trop 
grosse  ny  trop  déliée,  de  grandeur 
qu  il  conuiendra  pour  la  playe  ,  cou- 


que  assez  curieuse,  A  qui  appartient  l'idée 
de  pratiquer  le  séton  sans  faire  rougir  au 
feu  l'aiguille?  car  on  trouve  l'indication  des 
tenailles  plates  et  de  l'aiguille  rouge  dans 
Guy  de  Chauliac.TR.  Il,  Doci.  II,  chap.  7, 
fQUvVhernieaigueuse  ;&{  le  même  procédé  est 
reproduit  pour  le  séton  en  général  par  Fa- 
brice d'Aquapendente,  de*  Opérai,  chirur- 
gicales, chap.  h. 

Peut-être  même  cette  première  question 
devrait-elle  être  précédée  d'une   autre  :  A 
quelle  époque  remonte  l'emploi   du  séton 
dans  la  chirurgie?  Je  ne  veux  point  parler 
de  l'art  vétérinaire,  qui  paraît  s'en  être  servi 
avant  la  médecine  de  l'homme  ;  on  le  trouve 
en  effet  mentionné  d'une  manière  plus  ou 
moins  claire  parColumelle,  Absyrte  et  Hié- 
roclès.  Quant  à  son  application  à  l'homme, 
M.   A.  Severin  renvoie  d'abord  à  Hippo- 
crate,  au  traité  de  Y  Ancienne  Médecine,  où 
il  n'en  est  pas  dit  un  mot.  Leclerc  avait  cru 
le  voir  dansCœlius  Aurelianus,  où  Pejrilhe 
n'a   pu  le  découvrir.   Peyrilhe   lui-même 
fait  tous    ses   efforts   pour    le   distinguer 
dans  un   procédé  d'Anlyllus  pour  l'hydro- 
cèle  ;   et  plus  loin  il  en  rapporte   la  pre- 
mière  idée  à   Galien.  [Hiu.  de  la  chir., 
t.  II,  p.  445   et  G2G.)  Mais   évidemment 
Antyllus  ne  parle  que  d'ane  lenie,  cl  Pey- 
rilhe lui-même  l'a  traduit  de  celte  manière; 
quant  au  mol  de  siplio  dont  se  sont  servis 
les    traducteurs    de  Galien,  si  on  ne  lui 
donne  pas  sa  signification  propre  siphon  ou 
seringue,  il  n'y  a  nulle  raison  pour  en  faire 
un  selon    plutôt    qu'une    lotte.    En   vain 
Peyrilhe  s'appuie  de  l'autorité  de  Guy  de 
Chauliac  qui,  dit-il,  avait  lu  Galien  en  grec 
et  en  arabe  ;  car  d'abord  il  est  bien  certain 
que  Guy  ne  possédait  pas  Galien  en  grec, 
mais  seulement  la  traduction  latine  faite 
par  Nicolas  de  Reggio  sur  le  grec  ;  et  il  pa- 


raît même  n'avoir  pas  vu  les  traductions 
arabes,  mais  seulement  les  versions  latines 
faites  sur  l'arabe.  (Voyez  son  Ciiapitre  sin- 
gulier.)  Mais  de  plus,  Guy,  en  citant  Galien, 
donne  d'abord  le  mol  des  traducteurs  cum 
siphone,  et  ce  n'est  que  par  interprétation 
qu'il  ajoute  vel  seione.  Il  me  paraît  pour  ma 
part  que  Galien  ne  cite  pas  ici  un  procédé 
à  lui  propre,  mais  une  chose  déjà  connue  et 
qu'il  sulTit  d'indiquer  en  peu  de  mots,  et 
que  sa  citation  a  très  probablement  rapport 
au  procédé  d'Anlyllus.  La  conséquence  est 
que  le  séton  est  resté  inconnu  à  la  chirurgie 
antique. 

M.  A.  Severin  affirme  qu'il  est  approuvé 
par  Pihazès  et  plusieurs  Arabes  :  l'indication 
est  infiniment  vague,  et  j'ai  feuilleté  Rhazès 
et  Avicenne  sans  y  rencontrer  le  séton. 

Nous  arrivons  aux  Arabistes,  et  Sprengel 
attribue  l'emploi  du  séton  pour  rhydrocèle 
à  Lanfranc.  Or,  Je  puis  affirmer  qu'il  n'en 
est  pas  plus  question  dans  Lanfranc  que 
dans  tous  les  autres  chirurgiens  de  son  épo- 
que; mais  on  trouve  dans  Roger  de  Parme 
un  chapitre  spécial  intitulé  :  De  setone,  où 
le  séton  est  recommandé  pour  la  dottleur 
d'eslomac  ,  pour  la  raie,  pour  la  dottleur  de 
l'ombilic,  pour  la  douleur  des  reins,  la  dott- 
leur de  l'épine,  la  douletir  des  teslicttles  et  les 
hémorroïdes.  Roland  a  confondu  ce  chapitre 
avec  le  précédent  sous  le  titre  :  De  Cauteriis; 
et  chose  remarquable,  pour  la  douleur  des 
reins  il  indique  au  lieu  du  téton  l'ttsture  ou 
l'application  du  cautère,  et  pour  l'asihme,  au 
lieu  de  l'ttsiion  recommandée  parRogcr,  c'est 
le  séton  qu'il  conseille.  Roger  propose  en- 
core pour  certaines  affections  des  yeux  un 
selon  derrière  l'oreille  :  selon  i.  sedigitus  in 
fontanelUl  cltariiluginis  auris  ;  mode  de  trai- 
tement que  M.  A.  Severin  rapporte  à  tort  à 
Arnauld  de  Villeneuve.  Roger  est  donc  le 
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uertes  et  emplastrées  de  tel  médica- 
ment: 

"K.  Pulueris  niasU'chis,  sànguinis  draconis, 
tliuris  ,    farina;   voJalilis  ,  tragacanlhi 
pisli, g5 psi,  picis,  sarcocolia?,  ana 3. ij. 
Picis  nigrœS.  j.  fi. 
Alb.  ouor.  qua;  sufliciant. 
Fiat  medicamentum. 

Le  blanc  de  l'œuf  auec  de  la  farine 
faille  semblable. 
Et  seront  appliquées  à  chacun  costé 

premier  auteur  où  se  rencontre  ce  mot  de 
selon;  et,  pour  le  dire  en  passant,  Roland  est 
le  seul  des  chirurgiens  de  son  âge  qui  répète 
ses  paroles,  et  le  selon  ne  paraît  pas  avoir 
été  employé  par  les  chirurgiens  de  l'école  bo- 
lonaise. 

D'où  venait  cependant  à  Roger  l'idée  de 
ce  moyen  ?  On  pourrait  présumer  qu'il  l'a- 
vait puisée  dans  Albucasis.  Celui-ci  en  effet, 
pour  quelques  lésions,  faisait  faire  un  pli  à 
la  peau,  et  perforait  ce  pli  avec  un  cautère 
métallique  rougi  au  feu  et  terminé  pardewo; 
nii  trois  broches.  Ainsi  pour  les  luxations  de 
l'humérus  par  hninidité  ;  ainsi  pour  les  ma- 
ladies de  la  rate.  Mais  ce  qui  rend  cette 
conjecture  fort   douteuse,  c'est  que  l'ana- 
logie entre  les  deux  auteurs  se  borne  au  trai- 
tement de  l'affection  de  la  rate;  et  pour  les 
hémorroïdes,  par  exemple,  le  lieu  où  l'un 
applique  les  cautères  est  tout  différent  de 
celui  que  l'autre  choisit  pour  son  selon.  Du 
reste,  il  faut  même  avouer  que  nous  igno- 
rons la  vraie  signification  de  ce  mot  chez 
Roger  et  Roland,  son  copiste.  Guy  de  Chau- 
liac  est  le  premier  qui  indique  le  manuel 
opératoire   et  décrive  les  instruments  né- 
cessaires ,  et  le  premier  aussi  qui  conseille 
le  selon  pour  l'hydrocèle,  et  qui  l'applique 
6ur  les  épaules  et  à  la  nuque  dans  les  mala- 
dies des  yeux.  Après  Guy,  il  est  remarqua- 
ble que   Pierre  d'Argeiala  ne  parle  pas  du 
selon  pour  l'hydrocèle,  et  lui  substitue  les 
vésicatoires  pour  les  maladies  desy-ux.  Jean 
de  Vigo  garde  le  même  silence,  et  il  semble 
dès  lors  que  nous  sautions  sans  obstacle  de 
Guy  de  Chauliac  à  Franco  etParé.  Maisavant 
eux  et  dès  le  xv  siècle,  Marcus  Gatenaria 


de  la  playe,  et  distant  l'vne  de  l'autre 
d'vn  doigt  ou  enuiron.  Et  seront  lais- 
sées seicher,  puis  après  cousues  en  les 
approchant  l'vne  contre  l'autre  com- 
me tu  vois  par  cesle  figure.  Et  par 
ainsi  la  playe  sera  glutinée ,  tant  par 
ladite  suture,  que  par  les  medica- 
mens  propres ,  compresses  et  ban- 
dages :  tous  lesquels  bandages  de  la 
Face  se  doiuent  attacher  à  vue  coéffe 
ou  bonnet  de  nuit,  que  le  malade  aura 
sur  la  teste. 

avait  conseillé  le  selon  contre  l'affaiblis- 
sement de  la  vue,  et  il  ne  parait  pas  se  servir 
d'un  cautère.  Son  procédé  est  également  cu- 
rieux sous  le  rapport  du  pansement. 

«  Nous  mettons  aussi,  dit-il,  un  selon  au 
cou  de  cette  manière.  Nous  saisissons  la 
chair  avec  des  tenailles,  et  nous  la  tenons 
serrée  pendant  quelque  temps  pour  priver 
la  partie  d'esprits  et  la  mortifier;  ensuite 
nous  la  perforons  et  nous  tenons  le  lieu  ou- 
vert de  celte  manière  :  si  c'est  un  pauvre, 
nous  mettons  dans  le  trou  une  corde,  et  nous 
la  tirons  fréquemment  d'un  côté  à  l'autre 
pour  que  le  lieu  soit  mieux  ouvert  et  que 
l'humeur  s'écoule  ;  si  c'est  un  riche,  nous  y 
plaçons  un  anneau  d'or  arrondi  ouvert  d'un 
côté,  et  qu'on  réunit  ensuite  de  peur  que 
l'anneau  ne  s'échappe,  etainsi  tous  les  jours 
nous  faisons  tourner  ledit  anneau.  »  Decw 
ris  œgriiudinum,  etc.,  Lugduni  1532,  fol.  16 
et  16. 

Mais  quand  même  la  priorité  ne  serait . 
pas  enlevée  à  A.  Paré  par  Gatenaria,  Franco 
la  revendiquerait  encore  à  bon  droit.  En 
effet,  la  deuxième  édition  de  Franco,  où  se 
lit  son  procédé  du  selon  appliqué  à  l'hydro- 
cèle, avait  paru  en  lôGl;  et  dans  celte  année 
même,  et  dans  les  éditions  bien  postérieu- 
res de  1575  et  1579,  A.  Paré  décrivait  en- 
core le  selon  à  la  nuque  pratiqué  par  le  cau- 
tère. A  la  vérité,  dans  la  première  édition  des 
oeuvres  complètes  en  1575,  et  même  proba- 
blement dans  la  petite  édition  perdue  de 
1572,  il  pratique  le  selon  pour  l'hydrocèle 
par  une  simple  ponction;  mais  il  avait  alors 
l'ouvrage  de  Franco  entre  les  main?,  puis- 
qu'il le  cite  à  roccasion  de  l'étranglement 
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Or  quand  la  playe  est  fort  grande 
et  fort  profonde,  et  les  léures  d'icelle 
fort  distantes ,  lors  telle  suture  n'y 
pourroit  en  rien  ou  peu  seruir.  Au 
moyen  dequoy  faut  vser  d'aiguilles 

des  hernies,  et  il  me  paraît  à  peu  prés  cer- 
tain qu'il  y  avait  également  puisé  ce  pro- 
cédé. 

—  Ajoutons  qu'avant  de  traiter  des  plaies 
des  joues  ,  l'édition  de  16G1  contenait  trois 
longs  articles  sur  les  cataractes  et  l'ungiila  , 
sur  les  fistules  lachnjmales ,  et  enfin  sur  le 
prurit  des  pa^pebres.Ces  articles  comprenaient 
du  fol.  230  au  248.  Ils  ont  élé  transportés 
depuis  dans  les OKuvrcscomplèles  au  liv.xv, 
traitant  des  Opérations ,  où  ils  constituent 
les  chapitres  10,  14,  16,  19,  20,  21  et  22. 


quarrées  ou  triangulaires,  à  fin  qu'el- 
les pénètrent  et  passent  plus  aisément 
sans  grande  douleur,  enfilées  de  fil 
ciré,  en  trauersant  d'icellesles  léures 
de  la  playe ,  et  replier  le  fil  autour 
cinq  ou  six  fois  (en  la  manière  que  les 
femmes  font ,  lors  qu'elles  veulent 
garder  leurs  aiguilles  sur  leur  man- 
che, ou  les  cousturiers  dans  leur  bon- 
net )  et  laisser  ainsi  les  aiguilles  atta- 
chées iusques  à  la  consolidation  de  la 
playe. 

Telle  manière  de  cousture  se  fait 
aux  léures  :  et  sont  aussi  nécessaires 
aux  becs  de  liéure ,  c'est  à  dire ,  aux 
léures  fendues  de  natiuité,  par  dé- 
faut de  la  vertu  formatrice.  Mais  telle 
cousture  n'auroit  aucun  effet,  s'il  y 
auoit  du  cuir  entre  les  léures.  Et  par- 
tant le  faut  du  tout  couper,  ou  autre- 
ment l'vnion  ne  pourroit  estre  faite. 
Autre  manière  de  sutures  profitent 
peu  en  telles  playes,  à  raison  que  les 
parties  sont  mobiles,  tant  par  la  mas- 
tication que  le  parler  :  partant  le  fil 
couperoit  la  chair  :  et  encores  pour 
ceste  cause,  on  doit  par  lesdites  ai- 
guilles prendre  beaucoup  de  sub- 
stance charneuse ,  comme  il  appert 
par  ceste  figure  *. 

1  Voici  la  première'  fois  qu'apparaît  dans 
la  langue  chirurgicale  le  mot  de  bec-de-lièvre  ; 
Franco,  dont  la  2"^  édition  parut  la  même 
année  que  le  Traité  Des  player  de  la  teste  de 
Paré,  en  (5G1  ,  donne  encore  à  cette  lésion 
le  nom  de  bouche  ou  leure  fendue  de  la  na- 
tiuité; mais  déjà  il  applique  le  nom  dedents- 
de-lieure  au  bec-de-lièvre  double  avec  sail- 
lie des  dents  médianes  en  avant. 

L'histoire  du  bec-dc-lièvre  a  élé  faite  jus- 
qu'ici avec  tant  de  négligence,  que  je  crois 
devoir  entrer  dans  quelques  détails ,  et  re- 
monter un  peu  plus  haut  que  je  ne  fais  pour 
les  questions  moins  conlrovorsées.On  a  écrit 
que  les  premières  notions  s'en  trouvent  dans 
Paré  :  et  K.  Sprengcl  avance  formellement 
que  tous  les  médecins  grecs  l'ont  passé  sons 
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La  figure  des  sutures  desLéures  -.  et  au  dessous 
t'est  monstrée  l'Aiguille ,  autour  de  laquelle 
est  entortillé  le  fil,  comme  doit  eslre  fait  au 
dessus  de  la  Léure, 


En  cest  endroit  ie  reciteray  vne  his- 
toire ,  à  fin  que  s'il  aduient  entre  tes 

silence.  Il  est  manifeste  cependant  que  Ga- 
lien  le  connaissait,  et  le  désignait  avec  d'au- 
tres fissures  du  même  genre,  sous  la  déno- 
mination commune  de  Coloboma.  Yoici  ce 
qu'on  lit  au  livre  24<^  de  la  Méthode,  ch.  16: 

«  Dicemus  aulem  ,  et  de  ejusmodi  ralioiii- 
bus  in  sermonis  progressu  œque  profecto  ,  ut 
de  curlis  id  genus  ,  quœ  colobomata  Grœci 
appellant:  quippe  ila  vacant,  quœ  in  labiis, 
aut  narium  alis,  aut  aure  deficiunt.  Wam  mé- 
thode quâdam  curantur  hœc  quoque ,  primum 
quidem  excoria  ta  utrinque  certe ,  deinde  ad- 
ductis  conjutictisque  inter  se  cuiium  oris  •■  ac 
ulriusqnc  quod  callosum  est  deiraclo  ,  quœ  re- 
liques sunl  adserlis  aique  agghuinutis.  » 

Et  Galien  revient  encore  sur  le  même  su- 
jet au  chap.  18.  Il  est  à  présumer  queCelse, 
dans  l'article  où  il  s'occupe  aussi  de  cunis , 
a  puisé  à  la  même  source  que  Galien  ,  et 
que  ces  données  remontent  à  l'école  d'A- 
lexandrie. Il  est  vrai  de  dire,  après  cela, 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  signalé  l'origine 


mains  tel  accident ,  que  tu  faces  le 
semblable. 

Comme  i'estois  à  la  Fere  en  Picar- 
die, deux  iours  après  la  iournée  saint 
Laurent,  trouuay  grand  nombre  de 
soldats  blessés,  entre  lesquels  y  auoit 
vn  Gascon  qui  eut  vn  coup  d'espée 
au  trauers  de  la  mandibule  supé- 
rieure ,  pénétrant  iusques  à  la  bou- 
che ,  auec  grande  difformité  du  vi- 
sage :  et  parce  qu'il  auoit  esté  trois 
iours  après  sa  blessure  sans  estre  ha- 
billé, Binosque,  Chirurgien  luré  à  Pa- 
ris, et  moy,  trouuasmes  grande  quan- 
tité de  vers  en  sadite  playe,  et  grande 
feteur.  Promptement  luy  lauasmes  sa 
playe  auec  vne  décoction  d'absinthe 
et  aloës,  auec  vn  peu  d'egyptiac,  tant 
pour  faire  tomber  les  vers  que  pour 
mondifier  la  pourriture  :  et  pour  ré- 
soudre la  tumeur  des  léures  de  sa 
playe ,  fismes  fomentations  resolu- 
tiues  :  pareillement  luy  furent  appli- 
qués cataplasmes  résolutifs.  Et  subit 
la  resolution  faite,  ledit  Binosque  luy 

congéniale  de  la  difformité,  et  que  ceux  qui 
sont  venus  après  eux  se  sont  à  peu  près 
exclusivement  occupés  des  divisions  acci- 
dentelles des  lèvres.  C'est  à  l'époque  de 
Paré  et  de  Franco  qu'il  faut  descendre  pour 
avoir  des  idées  nettes  à  cet  égard  ,  et  pour 
voir  la  dénomination  ancienne  de  coloboma 
remplacée,  au  moins  pour  les  lèvres,  par 
la  dénomination  moderne  bec-de-li'evre. 

Est-il  juste  du  moins,  comme  l'ont  fait 
quelques  auteurs,  d'attribuer  à  Paré  l'em- 
ploi de  la  suture  entortillée  pour  le  bec-de- 
lièvre?  En  aucune  manière;  cette  suture 
est  décrite,  en  effet ,  par  Franco,  et  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  la  revendiquent  comme  une 
innovation  à  eux  propre.  Us  ne  faisaient  en 
effet  que  suivre  en  ce  point  Guy  de  Chau- 
liac,  Traité  iii,  Uoct.  ii,  chap  2,  des  Plages  du 
visage  et  de  ses  parties. 

«  Là  où  il  sera  possible  ,  dit  Guy  ,  de  les 
coudre  auec  pièces  de  drapeau  ,  comme  dit 
est,  qu'il  soit  fait.  Mais  où  il  ne  sera  possible 
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fist  plusieurs  points  d'aiguille  en 
la  manière  cy  dessus  escrite  :  et  par 
dessus  et  dedans  sa  playe ,  ne  luy 
fust  mis  autre  remède  que  cestuy  : 

"if.  Terebenthinae  Venetœ  §.  vj. 
Gummi  elenii  5  .  ij. 
Pul.  t)oIi  armcn.  sangu.  draconis,  mast. 
myrrhae,  aloës  ana  3.  fi . 

Incorporentur  simul ,  fiât  medicainentum. 

Et  en  peu  de  iours  fust  la  playe  du- 
dit  Gascon  consolidée,ne  restan  tqu'  vn 

et  que  la  partie  sera  charnue,  ferme  et  non 
mobile,  soit  cousue  suffisamment  auec  du 
fil  d'vne  cousture  à  points  séparez.  El  où  la 
partie  serait  mobile  ,  soit  cousue  auec  des 
aiguilles  h  fil  entortillé  qui  demeurent  an  lien.  » 

Cette  manière  d'opérer  n'était  donc  nul- 
lement nouvelle  ;  et  Paré  n'a  rien  ajouté,  à 
cet  égard,  à  ce  qui  était  connu  de  son  temps. 
Il  est  juste  même  de  dire  que  les  deux  pas- 
sages où  il  a  parlé  du  bec-de-lièvre  ,  celui- 
ci  et  la  définition  qu'il  ajouta  en  1585  à  son 
Introduction  (voyez  tom.  i,  pag.  82),  sont 
bien  maigres  à  côté  de  ce  qu'en  a  écrit 
Franco. 

Franco  consacre  au  bec-de-lièvre  et  à  ses 
variétés  cinq  chapitres,  du  IIS'  au  122»  de 
son  livre,  dont  voici  les  titres  : 

Ch.  118,  Des  bouches  ou  leures  fendues  de 
la  naliuité  ou  autrement. 

Ch.  119,  La  cure  des  leures  fendues.  Il  dé- 
crit ici  la  suture  sèche. 

Ch.  120  ,  ^4utre  procédure.  C'est  la  suture 
entortillée  avec  trois  aiguilles. 

Ch.  121,  D'ime  autre  façon  appelée  dents  de 
Heure.  C'est  le  bec-de-lièvre  double  avec 
Saillie  des  dents  médianes  hors  de  la  bouche; 
je  ne  sache  pas  que  personne  avant  Franco 
en  ait  seulement  fait  mention. 

Ch.  122  ,  Cure  des  dents  de  Heure.  Il  arra- 
che les  dents  saillantes  et  procède  comme 
pour  le  bec-de-lièvre  ,  en  ajoutant  au  besoin 
des  incisions  latérales  à  la  manière  de  Celse. 
C'est  dans  ce  même  chapitre  qu'il  donne 
l'histoire  de  Jacques  Janot,  affecté  d'une 
perte  de  substance  à  la  joue  ,  que  Franco 
répara  à  l'aide  d'une  véritable  autoplasti- 
que à  la  méthode  de  Celse. 


bien  petit  trou  ,  près  la  conionction 
de  la  mandibule  inférieure  à  la  supé- 
rieure, non  plus  grand  qu'à  mettre  la 
teste  d'vne  espingle  :  duquel  luy  sor- 
toit  en  parlant  ou  mascbant ,  grande 
quantité  d'eau  fort  claire ,  ce  que  i'ay 
souuentesfois  veu.  Et  pour  arrester 
ladite  aquosité  ,  luy  fust  appliqué  au 
profond  de  son  vlcere  de  l'eau  forte, 
et  quelquesfois  de  la  poudre  de  vi- 
triol bruslé.  Et  par  ces  remèdes  fust 
la  playe  guarie  ', 


CHAPITRE  XXVII. 

DES   PLAYES    DV   NEZ. 

Le  nez  est  quelquesfois  blessé  par 
playe,  froissure  et  fracture: et  alors 

•  C'est  ici  le  premier  exemple  que  je  sa- 
che d'une  fistule  salivaire;  encore  voit-on 
que  Paré  n'a  pas  su  nettement  reconnaître 
sa  nature.  Dans  toutes  les  éditions  complè- 
tes ,  il  s'est  contenté  de  mettre  en  marge 
Citose  digne  d'être  notée.  Dans  l'édition  de 
15Gi  ,  la  note  marginale  porte  :  Remède  fort 
singulier  pour  arrester  l'aquosité  d'vne  plaie 
faite  à  la  iouë. 

La  journée  Saint-Laurent  n'est  autre  que 
la  bataille  de  Saint-Quentin  ,  qui  eut  lieu 
en  1557.  \oyez  \' Apologie  et  voyages. 

A  ce  chapitre  se  rattache  naturellement 
une  opération  fort  ancienne  eu  égard  à  l'é- 
poque où  elle  fut  tentée;  elle  appartient  à 
Pierre  d'Argelata  ,  chirurgien  du  commen- 
cement du  xv«  siècle. 

«  Je  te  préviens  d'une  chose  ,  dit-il  à  son 
lecteur,  c'est  que  dans  la  suture  de  la  lèvre  tu 
joignes  bien  exactement  les  deux  bords  de  la 
division  ,  pour  ne  pas  laisser  ii  la  lèvre  une 
éminence  qui  serait  une  véritable  difformité.  J'ai 
guéri  rapidement  une  difformité  de  ce  genre 
à  la  lèvre  ,  en  incisant  sur  /c  lieu  même  de  la 
cicatrice ,  ramenant  au  niveau  la  partie  érni- 
nente  et  veillant  à  ce  que  la  consolidation  se  fit 
convenablement ,  et  ta  difformité  fut  enlevée. 
J'ai  fait  cette  opération  sur  une  demoiselle.  » 
Lib.  III,  Tract,  i,  cap.  6. 


faut  le  réduire  en  son  lieu  naturel 
(s'il  est  possible)  auecques  la  queue 
d'vne  espalule ,  ou  d'un  baston  de 
bois  propre,  enueloppé  d'estouppes, 
cotton ,  ou  linge  ,  en  esleuant  et  ré- 
duisant les  os  en  leur  lî  gure  naturelle  : 
et  après  la  réduction  faite ,  soient  mi- 
ses compresses  aux  parties  latérales, 
pour  tenir  le  nez  en  sa  figure  :  les- 
quelles seront  trempées  et  imbues  en 
vn  restraintif  fait  ex  albumine  oui , 
mastiche ,  bolo  armenio ,  et  sanguine 
dragonis,  albumine  combusto.  Puis  soit 
faite  ligature  propre,  en  sorte  qu'elle 
ne  presse  sur  le  nez ,  de  peur  de  ren- 
dre puis  après  le  patient  camus,  com- 
me aucuns  ont  fait  par  leurimperitie. 
Et  après  ce  fait ,  faut  mettre  dans  les 
nazeaux  tentes  cannulées  aucune- 
ment plaltes ,  lesquelles  seront  atta- 
chées par  vn  fil  à  la  coëffe  ou  bon- 
net du  blessé ,  de  peur  qu'elles  ne 
tombent  :  lesquelles  seruiront  de  te- 
nir les  os  fracturés  en  leur  lieu  natu- 
rel ,  et  donner  issue  à  la  sanie  s'il  en 
y  a,  et  pareillement  à  l'inspiration  et 
expiration'. 

La  figure  des  tentes  cannulées  est  telle. 
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Or  si  le  Nez  ,  ou  portion  d'iceluy, 


1  Comparez  re  passage  avec  le  chap.  G  du 
13'  livre,  trailanl  de  la  Fracture  du  nez. 


n'est  du  tout  tranché  et  abbatu ,  et 
qu'il  y  ait  encore  suffisamment  chair 
pour  donner  nourriture,  alors  le  faut 
coudre  :  ce  qui  a  lieu  en  son  inférieure 
partie,  qui  est  cartilagineuse ,  qui  se 
peut  bien  casser,  enfoncer,  tordre  et 
couper,  maisnonrompreoufracturer, 
comme  la  supérieure  qui  a  nature  et 
substance  d'os  ^ 

'  L'édition  de  1561  ne  termine  pas  aussi 
brusquement  cet  article. 

«  Or  le  nez,  dit-elle,  peut  estre  du  tout  coupé 
ou' quelquefois  tenir  encore  auecques  portion 
de  chair.  S'il  est  du  tout  tranché ,  ou  portion 
d'iceluy,  il  ne  peut  iamais  estre  reioint,  etc.  » 
Et  ici  se  trouve  la  description  avec  figures 
des  nez  artificiels  propres  à  masquer  une 
pareille  difformité.  Tout  ce  paragraphe  a 
été  depuis  transporté  au  Liv.  xxi ,  chap.  2  , 
où  nous  le  retrouverons.  Après  quoi  l'au- 
teur continue  : 

«  Or  si  le  nez  ou  portion  d'iceluy  n'est  du 
tout  tranché  et  abbatu,  et  qu'il  y  ait  encores 
suffisamment  chair  pour  donner  nourriture , 
alors  le  faut  coudre  aiiec  aiguilles  et  canons 
comme  tu  vois  par  ceste  figure. 

Et  ici  les  figures  des  aiguilles  et  canons  à 
suture,  qui  ont  été  reportées  au  liv.  jvn, 
et  que  nous  avons  reproduites  t.  I ,  p.  439. 
Et  enfin  l'auteur  termine  ainsi:  ''' 

Puis  seront  apposées  lestentes  cannulées,  s'il 
est  besoin,  et  sur  laplaije  sera  appliqué  tel  mé- 
dicament : 

If.  Terebenlhinae  lotae  in  aquà  vit»  3.  iiij. 
Sanguinis  draconi ,  boli  armenici,  aloës, 
masliches  ana  5.  j. 

Incorporentur  simul ,  fiât  medicamentuna. 

Lequel  demeurera  sur  la  playe  ,  pour  le 
premier  appareil,  trois  iours,  s'il  est  possible. 
Icelutj  médicament  a  vertu  d'arresier  le  sang  , 
appaiser  la  douleur  et  gluliner  la  playe.  Et  ne 
sera  vsé  de  tel  digestif  ou  suppuratif,  prenant 
indication  que  c'est  vne  punie  seiche  et  canal 
du  cerueau.  —  Fol.  253  et  suiv. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

DES   PLAYES   DE   LA   LANGVE  '. 

La  langue  est  aucunesfois  vulnerée 
auecques  perdilion  de  substance,  et 
quelquesfoisinciséeet  fendue  enlong, 
et  autresfois  en  trauers. 

S'il  y  a  perdilion  de  substance ,  ia- 
mais  la  pièce  ne  peut  eslre  reprise, 
pource  que  toute  partie  séparée  du 
corps  viuant,  auec  lequel  elle  estoit 
coniointepar  vie,  perd  la  vie  en  mesme 
instant.  Or  comme  disent  les  Philo- 
sophes, à  priuatione  ad  hahilum  non 
pt  regressus  :  mais  s'elle  n'est  qu'inci- 
sée en  long-,  facilement  est  curée,  en 
la  reunissant  auec  cousture  :  et  s'elle 
est  incisée  en  trauers,  et  qu'il  y  ait  en- 
cores  quelque  portion  de  sa  chair  pour 
bailler  vie ,  il  se  faut  bien  garder  la 
paracheuer  de  couper  (  pour  l'excel- 
lence de  son  vsage  )  :  mais  la  con- 
uient  recoudre  ,  en  faisant  les  points 
d'aiguille  dessus  et  dessous  :  et  la  faut 
tenir  fermement ,  pendant  qu'on  la 
coust,  auec  vn  linge  blanc,  net,  et  dé- 
lié ,  pource  quelle  glisseroilj  d'entre 
les  doigts  ,  à  cause  de  sa  lubricité , 
ainsi  que  fait  vue  anguille  :  et  coupe- 
ras le  fil  le  plus  près  du  nœud  qu'il  te 
sera  possible ,  de  peur  qu'iceluy  ne 
•  soit  mis  entre  les  dents  ,  lors  que  la 
langue  se  meut  en  la  bouche  :  qui 
pourroit  eslre  cause  que  les  points  sc- 
roient  dilacerés  et  rompus  :  puis  faut 
commander  au  malade  qu'il  mange 
orge  mondé,  lait  d'amendes,  gelée, 
coulis,  pressis,  œufs  mollets  et  autres 

1  Avant  cet  article,  l'édition  de  1561  en 
contient  quelques  autres  stir  les  dents  et 
les  fractures  du  palais,  qui  ont  été  répartis 
au  liv.  XV,  chap.  25,  26  ,  27  ,  et  au  liv.  xxi, 
chap.  2  et  3.  L'article  Des  plaijes  de  la  lan. 
yiie  répond  au  verso  du  fol.  262. 


choses  semblables  :  et  qu'il  tienne 
souuent  en  sa  bouche  sucre  rosat , 
syrop  de  coings,  de  cerises,  jus  de  ce- 
rises confites,  ou  autres  semblables 
confitures,  pource  que  telles  choses 
alimentent  et  nourrissent,  et  seruent 
de  medicamens  agglutinatifs. 

Or  ie  te  puis  asseurer  qu'oncques 
n'ay  veu  en  aucun  Hure  ce  que  ie 
t'escris  de  la  langue  ,  ny  ouy  d'aucun 
précepteur  :  mais  ie  l'ay  pra  tiqué  deux 
fois,  comme  tu  orras  à  présent. 

Un  iour  fus  appelle  en  la  maison  de 
défunt  Monsieur  Couët,  aduocat  en 
Parlement ,  pour  penser  vn  sien  fils , 
aagé  de  trois  ans  :  lequel  tomba  le 
menton  sur  vue  pierre ,  et  se  coupa 
de  ses  dents  bonne  portion  de  l'exlre- 
niité  de  sa  langue  ,  et  ne  tenoit  qu'à 
bien  peu  de  chair  :  et  ayant  peu  d'es- 
pérance qu'elle  se  peust  reiinir,  cui- 
day  para(  heuer  la  luy  couper,  mais 
toutesfois  auec  vn  très-grand  regret , 
veu  que  puis  après  n'eust  peu  parler: 
qui  me  fist  différer,  connoissant  que 
quelquesfois  Nature  fait  des  choses 
admirables ,  et  que  la  langue  est  d' vne 
chair  fongueuse,  laxe  et  spongieuse  : 
aussi  qu'elle  n'est  suiette  aux  iniures 
extérieures  de  l'air.  Adoncques  luy 
fisdeux  points  d'aiguille,  l'vn  dessus, 
et  l'autre  dessous ,  et  commanday 
à  la  mère  dudit  enfant  qu'elle  eust 
à  le  nourrir  des  alimens  prédits  :  et 
vous  puis  asseurer  qu'en  peu  de  iours 
l'enfant  fust  parfaitement  guari ,  et 
à  présent  parle  très  bien. 

In  cas  semblable  arriua  vn  peu  de 
temps  après,  au  fils  de  monsieur  de 
Marigny,  Président  aux  Enquestes, 
qui  fust  semblablement  guari  '. 

*  Cette  deuxième  histoire  n'est  rapportée 
pour  la  première  fois  que  dans  l'édition  de 
1575;  les  autres  se  trouvent  déjà  dans  celle 
de  1561. 
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le  puis  narrer  vn  cas  pareil  aduenu 
depuis  n'agueres  à  vn  charpentier, 
homme  de  bien  en  son  estât,  nommé 
maislre  lean  Piet,  demeurant  aux 
faux- bourgs  saint  Germain  des  Prés , 
lequel  tomba  d'assez  haut  sur  vne 
pièce  de  bois  ,  et  se  coupa  aussi  Tex- 
Iremilé  de  la  langue  ,  et  subit  vint 
vers  moy  pour  la  luy  paracheuer  de 
couper,  parce  qu'elle  ne  tenoit  qu'à 
peu  de  chose  :  ce  que  ne  liiy  voulus 
accorder,  veu  Texpenence  que  i'en 
auois  faite  auparauant.  Doncques  la 
luy  recousis ,  et  peu  de  iours  après 
fust  pareillement  guari  auecques  les 
remèdes  susdits. 

Parquoy  ces  choses  entendues  au 
ieune  Chirurgien  ,  faut  qu'il  traite 
bien  (s'il  n'a  meilleur  moyen)  les 
playes  de  la  langue  en  la  façon  dite , 
et  honneur  et  proflt  luy  en  aduien- 
dra*. 


CHAPITRE  XXIX. 

DES   PLAYES   DES  OREILLES  2. 

Maintenant  faut  parler  des  playes 
des  oreilles,  lesquelles  sont  aucunes- 
fois  du  tout  coupées,  ou  vne  partie 
d'icelles,  et  aucunesfois  reste  encores 
quelque  portion  qui  lient.  Parquoy 
faut  auoir  esgard  ,  comme  auons  dit, 
s'il  y  a  encores  suffisante  nourriture , 

»  Ce  chapitre,  dans  l'édition  de  1601,  était 
complété  par  un  article  sur  l'ablation  com- 
plète de  la  langue  et  les  moyens  d'y  remé- 
dier. Cet  article  a  été  depuis  reporté  au  li- 
vre xxi  dont  il  forme  le  cinquième  chapitre. 

■-^  Avant  d'en  venir  aux  plaies  des  oreilles, 
l'édition  delôGl  traitait  De  raunlu  et  de  n- 
taxaiion  de  l'Fuulle,  articles  transportés  de- 
puis au  livre  des  y'uniKurs  en  {lartictdier  , 
eh.  5  et  7.  —Voyez  le  t.  I,  p.  382  et  384. 
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et  lors  tu  y  feras  suture  :  et  de  ton  ai- 
guille ne  toucheras  au  Cartilage ,  de 
peur  que  la  partie  ne  tombe  en  gan- 
grené (  ce  que  souuentesfois  est  arri- 
ué)  mais  seulement  prendras  le  cuir, 
et  ce  peu  de  chair  qui  est  autour  le- 
dit Cartilage  :  et  auec  compresses  et 
bandages ,  et  remèdes  propres  à  ce 
faire,  prohiberas  l'inOammalion  et 
autres  accidens.  Aussi  donneras  si 
bon  ordre  ,  qu'il  ne  s'engendre  chair 
superflue  au  conduit  de  l'oreille ,  de 
peur  qu'elle  ne  face  obstruction  qui 
estoupperoit  la  voye  de  l'ouye.  Pour 
ceste  cause  tu  y  mettras  tousiours  vn 
peu  d'esponge ,  à  Gn  de  tenir  le  trou 
de  l'oreille  ouuert.  Aussi  vseras  de 
medicamens  secs,  attendu  que  la  par- 
tie est  cartilagineuse,  et  par  consé- 
quent fort  seiche. 

Et  où  le  cas  aduiendroit  qu'elle  fust 
du  tout  coupée,  après  la  guarison  et 
cicatrisation,  le  malade  pourra  por- 
ter (pour  cacher  son  imperfection)  vn 
bonnet  appelle  Calotte  :  et  à  l'endroit 
de  ladite  oreille,  sera  embouné  de 
cotton  ou  drap ,  pour  cacher  le  vice 
de  ladite  oreille  ,  qui  aura  esté  am- 
putée 1. 

lEn  cet  endroit  devait  finir  le  Traité  des 
playes  de  la  tei^e;  toutefois  A.  Paré  y  a  ajouté 
deuv  observations  des  plaies  du  cou  que 
nous  retrouverons  au  ch.  31. 

Or  il  nous  sitlfira  pour  le  présent ,  dit- il , 
d'auoir  traicié  des  playes  et  fractures  de  la 
teste, auecques  celtes  delà  face:  toulesfois pour 
tousiours  faire  instruire  le  ieune  Chirurgien  , 
auquel  mes  escrits  s'adressent,  ie  luy  veux  bien 
encore  faire  le  récit  de  ces  deux  histoires  des 
playes  de  la  gorge,  à  fin  que  s'il  se  trou- 
uoii  à  l'endroit  de  tels  accidens,  qu'il  face  le 
semblable  ou  mieux  s'il  peut.  Cest  que  depuis 
peu  de  temps  estaient  deux  anglais,  etc.  » 

Et  enfin,  après  ces  deux  histoires,  il  en 
vient  à  la  conclusion  de  son  livre  ,  que  j'ai 
reproduite  dans  mon  Introduction. 
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CHAPITRE  XXX. 

DES  PLAYES  DV   COL  ET  DE  LA  GORGE*. 

Les  playes  du  Col  et  de  la  Gorge 
sont  simples,  c'est  à  dire,  auecques 
solution  de  continuité  seule  es  mus- 
cles :  ou  compliquées,  à  sçauoir  auec- 
ques  playe  en  la  chair  et  aux  os,  com- 
me es  vertèbres.  Souuent  aussi  les 
veines  iugulaires,  tant  internes  qu'ex- 
ternes .  ensemble  les  Carotides  sont 
offensées.  Quelquesfois  la  Trachée  ar- 
tère et  Oesophague  sont  naurés,  voire 
du  tout  coupés,  et  pour  les  susdites 
playes,  souuent  s'ensuit  la  mort. 

Parquoy  le  Chirurgien  deuant  que 
de  toucher  à  la  playe  .  doit  faire  son 
pronostic,  selon  ce  qu'il  verra  les  ac- 
cidens  grands  ou  petits,  d'autant  que 
la  solution  de  continuité  est  souuent 
cause  de  perdre  quelque  mouuement, 
ou  de  la  mort ,  comme  nous  auons 
dit.  Car  à  celles  du  Col,  souuentesfois 
il  y  a  quelque  grand  nerf,  ou  tendon 
atteint ,  qui  est  cause  de  la  priuation 
du  mouuement  :  et  si  elles  pénètrent 
iusques  à  la  spinale  medulle  ,  auec- 
ques  lésion  d'icelle ,  le  mal  est  incu- 
rable. 

Les  plciyes  de  l'Oesophague  et  Tra- 
chée artère  sont  tres-diflîciles  à  curer, 
pour  leur  perpétuel  mouuement,  et 
que  ladite  Trachée  artère  est  cartila- 
gineuse et  exangue. 

Celles  de  l'Oesophague  so  connois- 
Iront,  si  le  patient  crache  du  sang  par 

1  Les  huit  chapitres  qui  suivent,  du  SOi^au 
38%  n'ont  été  publiés  au  plus  tôt  qu'en  1572 
dans  la  petite  édition  que  je  n'ai  pu  me  pro- 
curer ;  mais  on  peut  conjecturer  par  un 
passage  du  6«  livre  (voyez  t.  I,  p.  3S4)  qu'ils 
y  étaient  réunis  en  un  livre  intitulé  Des 
jplayes  de  la  gorge. 


la  bouche,  et  que  son  manger  et  boire 
sortira  par  la  playe  :  et  s  il  est  du  tout 
coupé,  ne  pourra  iamaisaualler, parce 
que  chacune  partie  se  retire,  à  sçauoir 
l'vne  en  haut ,  et  l'autre  en  bas  :  et  si 
la  Trachée  artère  est  blessée,  le  vent 
sortira  par  la  playe  ;  semblablement 
crachera  le  sang ,  et  n'aura  cesse  de 
tousser. 

Celles  des  veines  iugulaires  et  ar- 
tères carotides ,  estans  grandes,  sont 
mortelles,  pource  qu'elles  ne  peuuent 
cstre  estreintes  et  com[  rimées  par  li- 
gatures ,  à  cause  que  le  col  ne  peut 
estre  fort  serré ,  que  l'on  ne  suffo- 
quast  le  malade  :  au  moyen  de  quoy 
s'ensuit  vn  flux  de  sang,  qui  est  cause 
de  mort.  El  si  le  nerf  recurrens  est 
coupé  du  costé  dextre  ou  senestre,  la 
voix  demeure  rauque  :  si  de  tous  les 
deux,  le  malade  ne  pourra  iamais 
parler,  pource  que  l'instrument  qui 
est  cause  de  la  voix,  est  tranché. 

Quant  à  la  curation,  si  la  playe 
n'offense  aucun  grand  vaisseau,  ny 
la  Trachée  artère  ou  Oesophague ,  et 
si  elle  est  petite,  sera  facilement  cu- 
rée :  s'il  est  nécessaire  y  faire  points 
d'aiguille ,  seront  faits  comme  auons 
dit  cy  dessus  :  puis  sera  instillé  téré- 
benthine de  Venise  auec  vn  peu  de 
bol  fin,  ou  bien  de  nostre  baume,  qui 
est  tel  : 

:2f.  Tcrebent.  Yenet.  &>.  fi. 
Gummi  elcmi  3  .  iiij. 
Oiei  hyperico  5  .  iij. 
Bol.  arm.  et  sanguinis  drac.  ana  ^  •  i' 
Aquae  vilae  §  .  Jj. 
Liquéfiant  omnia  simul  lento  igné  ,  et  fiai 
balsam.  vt  artis  est,  addend.  :  pul.  ireos 
Floren.  aloes  mastic,  myrrhe  ana  3  .  j. 

Duquel  baumei'ay  fait  choses  admi- 
rables, pour  consolider  et  agglutiner 
les  playes  ausquelles  n'y  auoit  choses 
estrauges,  ou  complication  de  ma- 


DES    PLAYr.S    EN    PARTICVLIER. 


91 


ladies.  Et  par  dessus  sera  appliqué 
l'emplastre  diachalciteos,  dissoule  en 
huile  rosat  et  viuaigre,  laquelle  a 
vertu  de  reprimer  les  humeurs  et 
euiler  l'inflammalion ,  ou  bien  sera 
appliqué  l'emplastre  de  Gralia  Dei, 
ou  de  ianua. 

Et  si  la  playe  est  auec  incision  des 
veines  iugulaires  et  arleres  caro- 
tides, l'effusion  de  sang-  sera  arrestée, 
comme  nous  auons  desrrit  au  chapitre 
du  flux  de  sang  :  et  lors  que  la  Tra- 
chéeartere  et  Oesophague  seront  cou- 
pés, le  Chirurgien  y  fera  suture  le 
plus  promplcment  que  luy  sera  pos- 
sible, et  le  malade  n'auallera  chose 
qui  soit  difficile  à  transgloutir,  mais 
vsera  de  boiiillons,  restavuans,  gelée, 
orges  mondés  :  et  s'il  est  besoin  de  gar- 
garismes,  cesluy  sera  fort  propre  : 

"if.  Hord.  m.  j. 

Flor.  rcsar.  p.j. 

Passul.  mund.  iuiubar.  ana  3.  ft. 

Liquirit.  5  .  j. 
BuUiant  omnia  simul  adden.  :  mellis  rosat. 
et  syrup.  rosat.  ana  §  .  ij. 

Fiat  gargarisma  vt  artis  est. 

Duquel  tiède  en  lauera  et  gargari- 
sera sa  bouche  :  il  lenist  et  addoucist 
la  partie  ,  sede  la  douleur,  delergeet 
agglutine,  et  aide  à  la  respiration. 

Or  icy  reciteray-ie  ceste  histoire, 
digne  d'estre  laissée  à  la  ieunesse  des 
Chirurgiens  '. 

L'an  mil  cinq  cens  septante  quatre, 
le  premier  iour  de  May,  François 
Brege,  pâtissier  de  monseigneur  de 
Guise,  fust  blessé  à  leinuille,  d'vn 
coup  d'espée  à  la  gorge,  coupant  vue 
partie  de  la  Trachée  artère ,  et  l'vne 

1  Bien  que  celle  histoire  soit  de  1574,  elle 
manque,  ainsi  que  la  suivante,  dans  les  aeux 
{'di  lions  de  1675  et  1679,  de  même  que  dans 
la  traduction  laiine. 


des  veines  iugulaires,  dont  s'ensuiuit 
grand  flux  de  sang ,  et  vn  chiflement 
par  ladite  Trachée  artère.  La  playe 
fust  cousue ,  et  appliqué  remèdes  as- 
tringens  :  et  tost  après  le  vent  qui  sor- 
toit  de  la  playe  s'introduit  entre  le 
pannicule  charneux  et  l'espace  des 
muscles ,  non  seulement  de  la  gorge , 
mais  aussi  de  tout  le  corps  (comme 
vn  mouton  qu'on  a  soufflé  pour  l'es- 
corcher)  nepouuant  aucunement  par- 
ler. La  faceestoit  tellement  enflée, 
qu'on  ne  voyait  apparence  de  nez, 
ny  des  yeux.  Voyant  tels  accidens, 
tous  les  assislans  iugerent  que  ledit 
Brege  auoit  plus  besoin  d'vn  Prestre 
que  de  Chirurgien  :  et  partant  l'ex- 
trême Onction  luy  fust  administrée. 
Le  lendemain.  Monseigneur  de  Guise 
commanda  à  maistre  leanleleune, 
son  Chirurgien  ordinaire ,  aller  voir 
ledit  Brege,  accompagné  de  Monsieur 
Bugo,  Médecin  célèbre  de  Madame  la 
douairieredeGuise,  ensemble  lacques 
Girardin,  maistre  Barbier,  Chirurgien 
au  lieu  de  leinuille ,  lesquels  l'ayans 
veu,  led  t  Médecin  fust  d'aduis  le  lais- 
ser, n'csperant  aucune  guarison,  et 
ne  Irouuoit  le  pouls  des  artères  au- 
cunement battre  pour  la  grande  en- 
fleure  du  cuir.  Ledit  le  leune  ne  vou- 
lant laisser  le  malade  sans  luy  faire 
quelque  chose,  et  comme  hardy  ope- 
rateur ,  pour  la  bonne  expérience 
qu'il  a  eu  d'vn  vif  esprit,  fust  d'aduis 
d'vser  d'vn  extrême  remède ,  qui  fust 
luy  faire  plusieurs  scarifications  assez 
profondes,  par  lesquelles  le  sang  et 
ventosilés  furent  vacuées.  Enfin  ledit 
pâtissier  recouura  la  parole  etlaveuë, 
et  fust  quelque  temps  après  du  tout 
guari  par  la  grâce  de  Dieu,  et  est  en- 
cores  viuant ,  faisant  seruice  à  Mon- 
seigneur de   Guise  de  son  estât  de 
pâtissier. 


9^ 


LE    HVITIEME    LIVRE 


Autre  histoire. 

Noble  homme  François  Preuost , 
Enseigne  de  la  Coronalle  de  mon- 
sieur de  l'Archan,  aagé  de  vingl-cinq 
ans,  fui  blessé  d'vn  coup  d'espée  au 
trauers  de  la  gorge  ,  passant  près  la 
Trachée  artère  ,  qui  coupa  les  ra- 
meaux de  la  veine  et  artère  iugu- 
laire  :  dont  il  suruint  vn  bien  grand 
flux  de  sang  ,  qui  à  bien  grande  diffi- 
culté fut  estanché.  D'auantage  vn  des 
nerfs  vocables  fut  coupé  :  semblable- 
mentles  nerfs  qui  naissent  des  vertè- 
bres du  col,  qui  se  dispersent  aux  bras: 
dont  tout  subit  le  bras  denievua  im- 
potent et  paralytique.  D'auantagela 
parole  grandement  deprauée  :  ioint 
que  le  col  demeura  vn  peu  tors ,  ne 
le  pouuant  tourner  comme  aupara- 
uant.  Neantmoins  est  reschappé  la  vie 
sauue.  Il  fut  mené  en  la  maison  de 
maistre  Pierre  Pelotot ,  maistre  Bar- 
bier Chirurgien  ,  demeurant  à  la 
place  Maubert,  dont  subit  fus  envoyé 
quérir  par  le  malade ,  pour  le  penser 
auec  ledit  Pelotot.  Où  estant  arriué, 
et  l'ayant  pensé  ,  i'eus  vue  grande 
desfiance  de  sa  guerison  ,  pour  les  ac- 
cidens  qui  luy  suruindrent.  A  ceste 
cause  ie  fis  appeler  messieurs  Cointe- 
ret  et  Piètre  ,  hommes  bien  entendus 
en  la  Chirurgie,  et  fîsmes  rapport  en 
lustice ,  qu'à  grande  difficulté  en 
pourroit-il  reschapper ,  et  que  sa 
playe  estoit  mortelle.  le  l'ay  pensé 
iusques  à  la  fin ,  et  Dieu  l'a  guari. 
Touteslois  est  demeuré  impotent  du 
bras ,  et  sa  parole  deprauée. 


CHAPITRE  XXXI. 

AVTRES    HISTOIRES   MEMORABLES. 

Or  en  cest  endroit  ie  veux  bien  ré- 
citer ces  trois  histoires ,  à  fin  qu'elles 


seruent  d'instruction  signalée  pour  le 
ieune  Chirurgien  ,  si  telles  playes  luy 
tombent  entre  .ses  mains. 

La  première  fut  l'an  mil  cinq  cens 
cinquante»  .Vn  seruileur  de  monsieur 
de  Champagne,  Gentilhomme  du  pays 
d'Anjou ,  fut  nauré  d'vn  coup  d'espée 
à  la  gorge,  en  sorte  qu'il  auoit  l'vne 
des  veines  iugulaires  coupée  auec  la 
Trachée  artère ,  au  moyen  dequoy 
auoit  vn  bien  grand  flux  de  sang  : 
ioint  qu'il  ne  pouuoit  aucunement 
parler ,  iusques  à  ce  que  sa  playe  fust 
cousue  et  medicamentée.  Or  pendant 
que  les  medicamens  estoient  liqui- 
des ,  il  les  attiroit  entre  les  points 
d'aiguille,  elles  rendoit  par  la  bou- 
che. Dont  considérant  la  magnitude 
de  la  playe,  et  la  nature  des  parties 
blessées,  principalement  de  la  Trachée 
artère  et  veine  iugulaire  ,  lesquelles 
sont  spermatiques,  froides  et  seiches, 
par  ainsi  difficiles  à  reiinir  :  auec  ce 

■  Celle  date  est  fausse  ,  car  je  trouve  déjà 
cette  tiistoire  dans  le  Traité  des  playes  d'hac- 
quebiues  de  16i5,  OÙ  elle  commence  par  ces 
mots  :  Et  encores  de  n'agiteres  i'ay  pensé  vu 
seruileur  de  monsieur  de  Champaigne  ,  etc. 
fol.  GO.  Elle  esl  reproduite  dans  l'édilion  de 
1552,  fol.  78,  commençant  en  ces  termes  : 

«  Encores  pour  exempte  des  cures  merueil- 
leuses  que  Nature  fait:  puis  nagueres  auons 
pensé,  maislre  .Simon  Thupoille  et  moy  ,  vn 
seruiteur  de  monsieur  de  Champagne,  etc. 

Enfin  le  même  fait  est  répété;  dans  fédi- 
tion  de  15G4,  mais  sans  la  menllon  de  Simon 
Tliupoille,  et  aussi  sans  date  j  la  date  de 
1550  n'y  a  été  mise  que  dans  l'édition  de 
1575. 

Comment  Paré  a-t-il  pu  cependant  com- 
mettre une  erreur  aussi  grave  ?  Probable- 
ment parce  qu'il  n'avait  sous  les  yeux  que 
son  édition  de  1552,  avec  l'inévitable  men- 
tion :  puis  n'ugueres,cl  qu'il  aura  mis  la  date 
par  approximation.  Heureux  si  à  tant  d'ob- 
servations rapportées  de  mémoire  on  n'avait 
jamais  à  reproclier  que  des  erreurs  de  date! 
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aussi  que  la  trachée  artère  est  su- 
iette  au  mouuement  qui  se  fait  en  la 
déglutition,  à  raison  de  la  tunique  in- 
terne, laquelle  est  continue  à  celle  de 
rOesophague,  obéissant  l'vne  à  l'au- 
tre par  vn  mouuement  réciproque, 
comme  corde  à  double  chef  dedans 
vne  poulie  :  considérant  aussi  l'usage 
desdites  parties,  c'est  que  la  Trachée 
artère  sert  à  la  respiration ,  laquelle 
est  nécessaire  à  la  symmetrie  et  cha- 
leur vitale  du  cœur ,  et  que  la  veine 
iugulaire  est  fort  requise  à  la  nutri- 
tion des  parties  supérieures  :  d'auan- 
tage  ayant  esgard  à  la  très-grande 
quantité  de  sang  qu'il  auoit  perdu  et 
perdoit  par  sa  playe  (  qui  est  le  thre- 
sor  de  Nature,  conseruant  la  chaleur 
naturelle  et  esprits  vitaux)  et  autres 
accidens ,  faisois  mon  prognoslic  de 
mort  prochaine  :  toutesfois  ie  te  puis 
asseurer  qu'il  est  reschappé.  Ce  que 
ie  croy  estre  plustost  aduenu  par  la 
grâce  de  Dieu,  que  par  le  moyen  et 
aide  de  l'homme  ,  ny  des  medica- 
mens. 

1  La  seconde  histoire  est,  que  depuis 
peu  de  temps  estoient  deux  Anglois  lo- 
gés ensemble,  près  de  la  porte  saint 
Marcel,  en  cesle  ville  de  Paris ,  dont 
l'vn  auoit  quelque  somme  d'escus, 
et  vne  assez  grosse  chaisne  d'or  , 
auec  quelques  autres  riches  bagues 
qu'il  porloit  ordinairement  sur  soy. 
Son  compagnon  voulant  s'emparer  de 
tels  joyaux ,  Gt  tant  qu'il  le  mena 
iouer  vers  le  bois  de  Yincenne  :  et  es- 
tant dedans  les  vignes,  luy  coupa  la 
Trachée  artère  et  l'Oesophague ,  et 
luy  donna  certains  coups  de  dague, 
et  pensoit  bien  l'auoir  tué ,  le  laissant 

^  Les  deux  histoires  qui  suivent  avaient 
déjà  été  publii^es  à  la  suite  du  Traiié  des 
pluyes  de  lu  teste,  en  loei.  Voyez  ci-devant 
la  note  de  la  page  89. 
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presque  en  sa  chemise.  Ayant  fait 
ceste  trahison  et  meschanceté,  incon- 
tinent retourna  en  ceste  ville.  Puis  le 
nauré  qui  auoit  feint  estre  mort ,  se 
leua,  et  fit  tant  qu'il  se  traina  à  la 
maison  d'vn  paisan ,  lequel  par  pitié 
le  lit  penser  et  medicamenter.  11  fut 
apporté  en  ceste  ville,  où  tost  après 
vn  de  ses  compagnons  m'enuoya  qué- 
rir pour  le  penser  :  et  trouuay  qu'il 
auoit  la  Trachée  artère  auec  l'Oeso- 
phague ,  ou  Mery  (  qui  est  la  voye 
du  boire  et  du  manger)  entièrement 
coupée  :  et  subit  ie  recousus  sa  playe, 
prenant  la  Trachée  artère,  et  r'appro- 
chant  plus  près  qu'il  me  fut  possible 
ses  deux  extrémités  l'vne  contre  l'au- 
tre :  mais  de  l'Oesophague  non, parce 
qu'il  s'estoit  retiré  vers  l'estomach  : 
puis  à  sa  playe  appliquay  remèdes 
auec  compresse  et  ligature  propre  :  et 
incontinent  qu'il  fut  ainsi  habillé, 
commença  à  parler ,  et  nommer  ce- 
luy  qui  luy  auoit  fait  cest  excès.  Le 
meurtrier  tost  après  fut  pris  aux  faux- 
bourgs  saint  Marcel  :  et  le  trouua- 
on  saisi  des  bardes  dudit  patient,  dont 
il  fut  constitué  prisonnier,  et  le  fait 
veriflé  après  la  mort  du  patient , 
laquelle  fut  le  quatrième  iour  de  sa 
blessure.  Tost  après  le  meurdrier  fut 
rompu  sur  la  roue,  près  sainte  Ca- 
therine du  val  des  Escholiers  :  et  fut 
le  meurtre  vérifié,  pour  avoir  recousu 
la  playe  dudit  patient,  l'ayant  fait 
parler. 

La  troisième  histoire  presque  sem- 
blable d'vn  Allemand ,  pensionnaire 
d'vn  banquier  nommé  Perot,  demeu- 
rant rue  des  Noyers  en  ceste  ville  de 
Paris,  lequel  par  vne  phrenaisie  et 
folle  opinion  ,  la  nuit  se  coupa  la 
gorge  d'vn  cousteau,  et  se  donna  plu- 
sieurs autres  coups ,  tant  au  Tho- 
rax qu'au  vent'c  ,  dont  aucuns  pe- 
neiroient  au  dedans ,  et  les  autres 
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cstoient  superficiels.  Le  lendemain 
matin  ,  aucuns  de  ses  compagnons  le 
voulans  visiter,  le  trouuerent   fort 
mal ,  auec  grande  quantité  de  sang 
respandu  autour  de  luy.  Et  voyant  tel 
spectacle,  croyoienl  et  pensoient  que, 
c'eust  esté  son  seruiteurqui  luy  avoil 
fait  tel  excès,  par-ce  qu'il  coucboit  en 
sa  chambre  :  lequel  futprins  et  mené 
prisonnier  au  Chastelet,  en  luy  met- 
tant sus  auoir  ainsi  meurdri  son  mais- 
tre.  Or  ie  fus  enuoyé  quérir  pour  vi- 
siter et  penser  le  malade  :  et  voyant 
la  Trachée  artère  et  l'Oesophague 
coupé,  auec  plusieurs  autres  playes, 
n'eus   aucune  espérance  de  sa  vie  : 
parquoy  fus  d'aduis  qu'on  appellast 
Eslienne  de  la  Riuière,  Chirurgien  or- 
dinaire du  Roy  ,  et  Germain  Cheual , 
Chirurgien  luréà  Paris,  et  fut  conclu 
entre  nous,  qu'il  falloit  recoudre  la 
playe  de  la  gorge,  comme  il  a  esté  re- 
cité cydeuant.  Promptementla  playe 
cousue  et  bandée ,  ledit  patient  Alle- 
mand commença  à  parler:  et  confessa 
que  luy  mesme  s'estoit  fait  tel  excès, 
et  deschargea  du  tout  son  panure  ser- 
viteur en  nos  présences,  et  de  plu- 
sieurs autres,  et  principalement  de 
deux  Notaires,  et  d'un  Commissaire 
du  Chastelet  :  par  ce  moyen  fut  mis 
ledit  seruiteur  hors  de  prison,  et  ab- 
sous entièrement  par  la  confession 
que  fit  son  maistre.  Et  vous  puis  as- 
seurer    qu'il  vescut    quatre   iours  , 
jaçoil   que  iamais  depuis   sa    bles- 
seure  ne  sceut  aualler  aucune  chose, 
mais  fut  aucunement  alimenté  par 
clysteres  nutritifs ,  et  choses  odorile- 
rentes  nutritiues.  comme  mie  de  pain 
chaud,  trempée  en  vin,  et  autres  cho- 
ses semblables  que  ie  te  laisse  à  dire , 
à  cause  de  briefueté.  Seulement  ie 
t'asseureray  ,  que  par  le  bénéfice  de 
la  Chirurgie,  fut  donaô  moyen  audit 
Allemand ,  de  parler  par  l'espace  de 


trois  iours  :  qui  fut  cause  que  son 
seruiteur  et  son  hoste  furent  du  tout 
deschargés ,  et  la  vcrîté  du  fait  en- 
tièrement connue. 


CHAPITRE  XXXII. 

DES   PLAYES   DV    THORAX  OV   POITRINE*. 

Des  playes  du  Thorax  ou  Poitrine, 
les  unes  sont  faites  par  deuant ,  les 
autres  par  derrière  :  aucunes  pénè- 
trent au  dedans  et  profondément,  les 
autres  non  :  aussi  aucunes  sont  avec 
lésion  des  parties  contenues ,  comme 
mediaslin ,  pouimons,  cœur,  dia- 
phragme, veine  caue  et  grande  ar- 
tère ascendante  :  et  quelquesfois  pé- 
nètrent de  part  en  part  tout  au  tra- 
uers  du  corps,  auec  fracture  d'os 
poussés  au  dedans  par  l'entrée  de  la 
playe  ,  et  à  la  sortie  chassés  au  de- 
hors :  parquoy  aucunes  sont  mor- 
telles, les  autres  non. 

Les  signes  qu'elles  pénètrent  au  de- 
dans ,  sont  connus,  quand  l'air  sort 
de  la  playe  auec  vn  sifflement. Et  pour 

'  Presque  toute  la  partie  dogmatique  de 
ce  chapitre  paraît  avoir  été  puisée  dans  Vigo, 
qui  lui-même  n'avait  guère  fait  que  copier 
Guy  de  Cliaiiliac.  Mais  les  observations  que 
Paré  y  a  ajoutées  oflent  un  puissant  inlérèl 
et  ont  Irait  pour  la  plupart  à  des  questions 
neuves.  Ainsi  on  y  trouve  le  premier  exem- 
ple connu  d'une  plaie  de  cœur  qui  n'ait  pas 
été  instantanément  mortelle;  de  même  je 
ne  sache  pas  que  personne  avant  Paré  ait 
fait  mention  des  hernies  diaphragmatiques, 
don!  il  rapporte  deux  observations.  Je  n'ai 
pas  trouvé  non  plus  avant  lui  les  signes  de 
l'épanchemcntdu  sang  dans  la  poitrine;  Guy 
et  ceux  qui  l'ont  suivi  ne  parlant  que  de  l'é- 
pancbementauciea  où  le  sang  est  déjàpu- 
tréfié. 
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bien  connoistrc  cela,  on  fera  boucher 
le  nez  et  bouche  du  malade,  à  On  que 
son  vent  soit  retenu.  Ce  faisant,  si  la 
playe  pénètre,  on  verra  sortir  le  vent, 
approchant  vne  petite  chandelle  al- 
lumée près  la  playe ,  et  lois  on  voit 
la  flambe  se  mouuoir,  et  quelques- 
fois  esteindre  la  chandelle  :  ioint  aussi 
que  le  malade  a  peine  de  respirer  et 
expirer ,  et  principalement  quand  il 
y  aura  du  sang  tombé  sur  le  Dia- 
phragme. 

Les  signes  par  lesquels  on  connoist 
le  cœur  estre  blessé  ,  c'est  qu'il  sort 
grande  quantité  de  sang,  auecvn  trem- 
blement vniuersel  de  tout  le  corps  :  le 
pouls  est  fort  languide  et  petit,  la  cou- 
leur fort  palle ,  et  sueur  froide ,  auec 
syncope  ,  les  extrémités  deraeurans 
refroidies:  et  promptement  la  mort 
s'ensuit. 

Toutesfois  ie  proteste  auoir  veu  à 
Thurin  vn  Gentilhomme,  lequel  se 
combattoit  auec  un  autre ,  qui  lui 
donna  vn  coup  d'espée  sous  la  ma- 
melle senestre,  pénétrant  iusques  en 
la  substance  du  cœur ,  et  ne  laissa  de 
tirer  encores  quelques  coups  d'espée 
contre  son  ennemy  qui  s'enfuyoit , 
le  poursuiuant  la  longueur  de  deux 
cents  pas  ,  puis  tomba  en  terre  mort  : 
et  en  feis  ouuerlure,  où  ie  trouuay  vne 
playe  en  la  substance  du  cœur,  de 
grandeur  à  mettre  le  doigt,  et  grande 
quantité  de  sang  tombé  sur  le  Dia- 
pliragme. 

Les  signes  qui  aduiennent  quand  les 
poulmons  sont  vulnerés  ,  c'est  qu'il 
sort  de  la  playe  vn  sang  spumeux 
avec  vne  toux  :  le  malade  se  couche 
volontiers  sur  la  playe,  et  en  telle  si- 
tuation quelquesfois  parle  aisément, 
et  se  tournant  de  l'autre  costé  perd  la 
parole,  et  a  grande  difficulté  de  res- 
pirer, et  douleur  aux. oociés, qui nes- 
toit  au  parauant. 
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Les  signes  qui  demonstrent  le  Dia- 
phragme estre  blessé,  sont  pesanteur 
au  lieu  blessé,  délire,  c'est  à  dire,  per- 
turbation de  raison,  qui  se  fait  par  la 
communication  des  nerfs  de  la  sixième 
coniugaison  qui  s'insèrent  au  Dia- 
phragme :  grande difficultéd'halener, 
toux,  et  douleurs  aiguës  :  les  flancs  se 
retirent  et  resserrent  contremont:  et 
par  ceste  grande  et  véhémente  inspi- 
ration ,  est  quelquesfois  attiré  l'esto- 
mach  et  les  intestins  par  la  playe  en 
la  capacité  du  Thorax,  ce  que  i'ay  re- 
marqué à  deux  personnes. 

L'vn  estoit  aide  à  maçon,  lequel  fut 
blessé  au  miheu  du  Diaphragme,  en 
sa  partie  nerueuse,  dont  il  mourut  le 
troisième  iour  :  et  luy  ayant  ouuert 
le  ventre  inférieur,  ne  peus  trouuer 
son  eslomach  :  ce  qui  me  fit  grande- 
ment esmerueiller,  pensant  que  ce 
fust  vne  chose  monstrueuse  d'estre 
sans  estomach.  Mais  ayant  diligem- 
ment considéré,  connus  en  fin  qu'il 
estoit  monté  dans  le  Thorax,  iaçoit 
que  la  playe  du  Diaphragme  ne  fut 
plus  grande  qu'à  mettre  le  poulce  :  et 
ayant  ouuert  le  Thorax,  trouuay  le- 
dit estomach  enflé  et  plein  de  veut, 
auecques  peu  d'aquosité. 

D'abondant  ie  ne  veux  omettre 
ceste  histoire  aduenue  depuis  peu  de 
temps,  d'vn  Capitaine  nommé  Fran- 
çois d'Alon,  natif  de  Xaintonge,  le- 
quel estant  à  la  suite  de  Monsieur  de 
Biron,  Grand  maistre  de  l'artillerie 
de  France,  receut  deuant  la  Rochelle 
vn  coup  d'harquebuse ,  dont  l'entrée 
estoit  à  la  fin  du  Sternum  près  le  car- 
tilage scutiforme,  passant  au  (rauers 
du  Diaphragme  en  sa  partie  char- 
neuse,  dont  la  sortie  estoit  entre  la 
cinq  et  sixième  des  costes  vraycs  du 
coslé  gauche,  duquel  coup  sa  playe 
fut  bien  conervi'drie  par  dehors,  toutes- 
fois  il  luy  restoit  tousiours depuis  vne 
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débilité  d'eslomach ,  comme  vne  es- 
pèce de  colique,  à  raison  deqiioy  iln'o- 
soit  souper  que  bien  légèrement.  Huit 
mois  après  luy  suruint  vne  grande 
douleur  au  petit  ventre  ,  comme  vne 
colique,  et  fut  secouru  bien  soigneu- 
sement par  Monsieur  de  Malmedy, 
Docteur  Régent  en  la  faculté  de  Méde- 
cine et  Lecteur  du  lloy,  et  Monsieur 
du  Val,  pareillement  Docteur  en  la  fa- 
culté de  Médecine, hommessçauansen 
la  Médecine  et  Chirurgie:  neantmoins 
quelques  remèdes  qu'on  y  peut  ad- 
ministrer, mourut.  Et  fus  d'aduis  l'a- 
natomiser,  pour  sçauoir  la  cause  de 
sa  mort,  et  des  grandes  douleurs  qu'il 
sentoit  pendant  sa  maladie  :  ce  qui  fut 
fait  par  lacques  Guillemeau,  Chirur- 
gien du  Roy,  et  iuré  à  Paris,  grande- 
ment versé  en  Tanatomie,  et  es  autres 
parties  de  la  Chirurgie.  Et  fut  trouué 
en  la  capacité  du  Thorax  vne  grande 
partie  de  l'intestin  Colon  rempli  de 
vents ,  qui  estoit  entré  par  le  trou  du 
Diaphragme  fait  par  la  blesseure  : 
toutesfois  n'estoit  ledit  trou  suffisant 
qu'à  mettre  le  bout  du  petit  doigt. 

Maintenant  nous  retournerons  à 
nostre  propos. 

On  peut  connoistre  le  sang  estre 
tombé  dedans  le  Thorax  par  la  diffi- 
culté de  respirer,  pourueu  que  le  pa- 
tient soit  assis  ou  debout  :  car  estant 
sus  l'espine  du  dos ,  le  sang  contenu 
en  la  capacité  s'espanche  du  long  de 
l'espine,  ne  comprimant  ny  les  Poul- 
mons,  ny  le  Diaphragme,  qui  fait  que 
quelquesfois  il  y  a  grande  quantité  de 
sang  contenu  audit  Thorax,  au  moyen 
dequoy  le  Chirurgien  ne  situant  bien 
son  palient,  peut  estre  trompé  en  son 
pronostic.  Pareillement  aussi  se  con- 
noist  par  là,  et  par  l'accroissement  de 
la  heure  ,  ayant  l'haleine  puante  et 
crachement  dosr.ng,  et  autres  acci- 
dens  qui  prouienneni ,  loro  quo  lo 


sang  est  hors  de  ses  vaisseaux,  se  con- 
uertissant  en  vne  sanie  fétide ,  alté- 
rant les  parties  esquelles  elle  louche 
de  sa  substance  ou  de  sa  vapeur. 
Aussi  que  le  malade  ne  peut  demeu- 
rer couché  que  dessus  le  dos,  et  a  vo- 
lonté de  vomir  :  désire  estre  sou- 
uent  leué ,  qui  est  cause  qu'il  tombe 
en  syncope ,  à  cause  de  la  faculté  vi- 
tale qui  souslient  le  corps  estant 
grandementdebiliiée,  tant  à  raison  de 
la  playe,  qu'à  raison  des  gremeauxde 
sang,  qui  en  quelque  partie  qu'ils  tom- 
bent, acquerans  qualité  vénéneuse 
par  corruption  du  sang  sailli  de  ses 
vaisseaux,  affoiblissent  et  dissipent 
grandement  les  forces  du  cœur. 

Les  signes  que  la  moiielle  de  l'es- 
pine est  blessée ,  c'est  qu'il  se  fait 
paralysie ,  et  souuent  conuulsion  ou 
spasme  :  le  sentiment  et  mouvement 
des  parties  inférieures  subit  se  perd, 
et  les  excremens,  comme  matière  fé- 
cale et  l'vrine,  sont  iettées  inuolonlai- 
rement,  et  souuent  du  tout  retenues. 

Les  signes  que  la  veine  caue  et 
grande  artère  sont  vulnerées,  c'est 
que  le  malade  meurt  promptement , 
à  cause  de  la  subite  et  grande  vacua- 
lion  qui  se  fait  du  sang  et  esprits  qui 
remplissent  le  Thorax,  faisant  cesser 
l'action  des  poulmons  et  du  cœur, 
dont  le  panure  malade  est  prompte- 
ment suffoqué. 

De  Vigo,  au  Traité  des  Playes  dt> 
la  poitrine,  chap.  10.  dit  i"'^'  y  dis- 
cord  entre  les  Ctnrurgiens,  parce  que 
les  vns  sont  d'aduis  de  clore  la 
playe  pénétrante  au  dedans  le  plus 
subit  que  faire  se  pourra,  sans  s'amu- 
ser à  la  tenir  ouuerle  auec  tentes,  de 
peur  que  l'air  froid  n'entre  au  cœur, 
et  que  les  esprits  vitaux  sortent  et  se 
dissipent  :  les  autres  tiennent  le  con- 
traire, et  commandent  de  tenir  la 
playe  ouuerle  :  voire  si  elle  n'est 
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grande,  qu'il  la  faut  ouurir,  à  fin  que 
le  sang  contenu  au  dedans  puisse  estre 
vacué,  craignant  qu'il  ne  se  pourrisse 
et  pulreûe ,  dont  lîcure  ,  lislule  et 
autres  pernicieux  accidens  aduien- 
droient.  Or  véritablement  ceux  qui 
tiennent  que  promptement  faut  clore 
la  playe  sans  y  mettre  aucune  tente, 
ont  grande  raison,  pourueu  qu'il  n'y 
ail  point  de  sang,  ou  bien  pelile  quan- 
tité tombé  au  dedans,  de  peur  des  ac- 
cidens susdits.  Aussi  ceux  qui  tiennent 
qu'il  faut  tenir  la  playe  ouuerte ,  ont 
semblablement  raison,  pour  les  acci- 
dens qui  peuuent  venir,  estant  le  sang 
tombé  en  grande  quantité  au  dedans, 
et  retenu.  Et  en  cest  endx'oit  ie  veux 
reciter  ceste  histoire'. 

Estant  à  Thurin  au  seruice  de  dé- 
funt Monseigneur  de  Monlejan,  ie  fus 
appelle  pour  penser  vu  soldat  nommé 
lEuesque,  natif  de  Paris,  qui  esloit 
lors  sous  la  charge  du  Capitaine  Re- 
nouart,  qui  fut  blessé  de  trois  grands 

I  Cette  histoire  est  rapportée  déjà  dans  la 
première  édition  du  Traité  rfes-  Ployes  d'Iiac- 
quebutci ,  1545,  foi.  67;  avec  la  mention  de 
l'année  1538,  et  avec  une  rédaction  un  peu 
différenf.e  du  texte  actuel.  Ainsi  on  y  lit  que 
Paré  fut  appelé  à  Momcuillcr  pour  panser  ce 
soldat  ;  le  capitaine  y  est  nommé  lierjiwurd, 
et  le  chirurgien  qui  avait  pansé  d'abord  le 
blessé  y  est  moins  ménagé. 

«  La  playe  estait  ijraiide  de  cinq  doifjtz  on 
enuiron,  dit  l'auteur,  pénétrant  dans  ta  caiiiié 
du  thorax  ■  ce  (pie  n'auoil  cogneii  le  chirurgien 
tpti  ■premièrement  le  pensa.  Car  il  n'eusl  si  in- 
discrètement [comme  ie  croy)  cousu  la  plaije  , 
omime  il  feit,  en  sorte  que  rien  n'en  sortait. .. 

II  raconte  ensuite  comment  il  fut  appelé  : 
«  El  estant  arriué  ,  ie  doubiay  ,  voyant  lelz 

signes,  s'il  estoit  pleuretique  :  pour  ceste  cause 
i'interrogay  celmj  qui  l'auoil  pensé,  sçauoir 
si  la  playe  pénétrait  dedans  la  capacité  du 
thorax,  lequel  respondii  que  non:  touiesfois 
ï'osay  descoudre  tapluye,  à  l'orifice  de  laquelle 
ie  irowiay  gros  thrombes  de  sang  coagulé.  » 
II. 
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coups  d'espée  ,  desquels  en  auoit  vn 
au  costé  dextre  sous  la  mammelle ,  où 
la  playe  estoit  assez  grande  ,  péné- 
trant en  la  capacité  du  Thorax  :  et  es- 
loit découlé  grande  quantité  de  sang 
sur  ie  Diaphragme,  qui  empeschoit  la 
respiration  :  et  ne  pouuoit  qu'à  bien 
grande  peine  pailer,  ayant  vne  fiéure 
fort  veliemente,  et  auec  la  touxiettoit 
le  sang  par  la  bouche,  et  disoit  sentir 
vne  douleur  extrême  au  costé  blessé. 
Or  le  Chirurgien  qui  premièrement 
l'auoit  pensé ,  auoit  cousu  du  tout  sa 
playe,  de  sorte  que  rien  n'en  pouuoit 
sortir  :  et  le  lendemain  ie  fus  appelle 
pour  visiter  le  malade  ,  où  estant  ar- 
riué ,  voyant  les  accidens  et  la  mort 
proche  ,  fus  d'aduis  de  descoudre  la 
playe,  à  Forifîce  de  laquelle  trouuay 
du  sang  coagulé.  Dont  subit  feis  esle- 
uer  le  malade  par  les  iambes,la  teste 
en  bas,  laissant  vne  partie  du  corps 
dessus  le  lit,  s'appuyant  vne  main  sus 
vne  escabelle  plus  basse  que  le  lit  :  et 

Il  évalue  le  sang  qu'il  retira  à  e?2î«>0H  trois 
palettes;  et  enfin  après  avoir  raconté  l'effet 
des  injections  amères,  et  donné  son  explica- 
calion  à  cet  égard  : 

«  Parquoy,  ajoute-t-il  ,  ie  fus  conlrainct' 
les  osier,  et  suiure  la  cure  selon  les  docteurs  de 
nostre    art ,   par   laquelle  fut   ledict   patient 
guary.  » 

On  retrouve  cette  observation  avec  la  mê- 
me rédaction  dans  la  2''  édition  des  Playes 
d'haapicbutcs,  1552,  fol.  76,  sauf  la  date  tou- 
tefois, et  dans  les  dix  Hures  de  chirurgie, 
15G4,  fol.  127. 

Je  noierai  ici  que  cette  suture  de  la  plaie, 
regardée  par  Paré  comme  si  indiscrète,  et 
qui  n'avait  été  employée  que  parce  que  le 
chirurgien  n'avait  pas  jugé  la  plaie  péné- 
Iranle,  futérigée  par  Wurtz,  en  157G,en  mé- 
thode générale  pour  les  plaies  pénétrantes 
de  poitrine;  chose  d'autant  plus  remarqua- 
ble que  Wurlz  lui-même  dénonce  l'abus  de 
la  suture  dans  les  plaies  ordinaires.  Voycr 
mon  Instruction. 
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eslanl  ainsi  situé,  liiy  feis  fermer  lu 
bouche  et  le  nez ,  à  lin  que  les  poul- 
monsse  tuméfiassent,  et  le  Diaphrag- 
me s'esleuast,  et  les  muscles  inlercos- 
tauxsecomprimassent, ensemble  ceux 
de  l'Epigaslre ,  ù  Gn  que  le  sang  dé- 
coulé an  Thorax  fust  iellé  hors  par 
la  playe  :  et  encores  pour  mieux  faire, 
mettois  le  doigt  assez  profondément 
en  la  playe  pour  desboucher  ladite 
playe  du  sang  coagulé ,  et  en  sortit 
près  de  sept  à  huit  onces  ja  fétide  et 
corrompu  :  puis  le  feis  situer  au  lit , 
luy  faisant  des  iniections  en  sa  playe 
d'eau  d'orge ,  en  laquelle  auois  fait 
bouillir  miel  rosat  et  sucre  candi  : 
puis  le  faisois  tourner  de  costé  et 
d'autre  :  et  de  rechef  le  feis  esleuer 
par  les  ïambes  comme  auparauant. 
Lors  on  voyoit  sortir  auec  ladile  in- 
iection  de  petits  trombus  et  gremeaux 
de  sang.  Cela  fait ,  les  accidens  dimi- 
nuèrent, et  petit  à  petit  cessèrent.  Le 
lendemain  luy  feis  encores  iniection , 
en  laquelle  adioustay  centaure,  ab- 
synthe  ,  aloés ,  pour  encores  mieux 
mondifier  :  mais  le  malade  tost  après 
me  dit  qu'il  sentoit  vue  très-grande 
amertume  en  la  bouche,  et  volonté 
de  vomir.  Alors  me  vint  en  mémoire 
auoir  veu  aduenir  vue  pareille  chose 
à  Thostel-Dieu  de  Paris,  à  vn  quidam 
qui  auoit  vue  fistule  au  Thorax  :  et 
considérant  que  telles  choses  ameres 
s'imbiboient  en  la  subst  ncedes  poul- 
mons,  et  que  par  leur  rarilé  et  spon- 
giosité facilement  se comrauniquoient 
à  la  Trachée  artère  et  Oesoi)hague, 
et  par  conséquent  à  la  bouche ,  cela 
JTut  cause  que  n'y  appliquay  plus  (et 
ne  feray)  telles  choses  ameres  en 
telles  playes,  à  cause  qu'elles  donnent 
plus  de  fasclierie  au  malade  que  de 
bien.  Or  pour  conclure  ,  ladite  playe 
fut  si  bien  traitée,  qu'outre  mon  espé- 
rance le  malade  guarit. 


LIVRE, 

le  recileray  sur  ce  propos  vne  autre 
histoire.  Quelque  temps  y  a  que  fus 
appi'llépour  traiter  vn  Gentil-homme 
Allemand,  au  logis  de  saint  Michel, 
rue  saint  Denys,  lequel  fut  blessé  d' vn 
coup  d'espée  pénétrant  au  Thorax  : 
et  pour  le  premier  appareil  le  pensa 
vn  barbier  son  voisin,  et  meit  vne 
assez  grosse  tente  dedans  la  playe.  Le 
lendemain  visitay  ledit  Allemand,  et 
ayant  veu  sa  playe  et  examiné  s'il  y 
auoil  du  sang  coulé  au  dedans,  con- 
noissant  qu'il  n'y  en  auoit  point,  pour- 
ce  qu'il  n'auoit  fiéure  ny  pesanteur, 
et  qu'il  n'auoil  craché  du  sang  :  lors 
luy  ostay  sa  tente ,  et  luy  inslillay  de 
mon  baume ,  et  par  dessus  vne  em- 
plastre  de  DiachalcHeos,  et  tost  après 
fut  guari  :  ce  que  ie  proteste  auoir  fait 
en  cas  pareil  par  plusieurs  fois.  El  puis 
icy  atlesler,  que  par  tenir  trop  lon- 
guement des  tentes  es  playes  du  Tho- 
rax, icelles  dégénèrent  en  fistules,  et 
sont  rendues  incurables  le  plus  sou- 
uent  *. 

Andréas  à  Cruce,  Médecin  tres-fa- 
meux  à  Venise ,  en  son  quatrième 
liure  ,  section  première  de  sa  Chirur- 
gie, parlant  des  playes  du  Thorax,  et 
comment  il  faut  tirer  le  sang  ou  autre 
humeur  de  la  capacité  d'iceluy,  re- 
commande entre  tous  remèdes  l'em- 
plaslre  qui  s'ensuit  :  duquel  voicy  les 
paroles  expresses  : 

«  Nous  trouuons  tres-seur  etexpe- 
»  dient  vser  de  l'emplastre  qui  seu- 
»  suil ,  aux  playes  du  Thorax  et  sem- 
)>  blables,  appliqué  extérieurement, 
»  sans  mettre  aucunement  tentes  ny 
»  canules ,  que  ie  puis  asseurer,  et 
)'  prens  Dieu  à  tesmoin,  qu'il  est  d'vn 

1  Ces  derniers  mots  :  Eisonl  rendues  incu- 
rables le  pins  sotiueni,  manquent  encore  dans 
la  seconde  édition ,  de  même  que  la  citatioa 
qui  suit  d'André  de  la  Croix. 
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effet  meiuoJUeux  :  pour  raison  de- 
quoy  il  est  appi'llé  Saint,  digérant 
les  playes  profondes  ,  ano^ustes  et 
cauerneuses,  roborant  les  parties 
voisines ,  attirant  par  vne  mer- 
ueilleuse  prouidencc  les  matières 
estranges  du  profond  et  centre  du 
corps,  et  si  il  absterge,  desseicLe  et 
consolide  toute  playe  faite  d'es- 
toc, sans  nullement  trauailler  le 
malade.  C'estoit  des  secrets  de  dé- 
funt mon  père,  qui  a  long  temps  re- 
regné  en  ces  quartiers  auec  vne 
Lonnesle  réputation'.  Il  est  préparé 
comme  s'ensuit  : 

%.  Resinae  pini  recentis  clarae  et  odoralœ 
3-  vij. 
Olei   laurini  puri ,  terebentbinse  oplira. 
ana  3 .  ij. 
Gummi  elemni  transparentis ,  garuis  ac 
boni  odoris  §  .  iiij. 
Misce. 

"  11  faut  tout  premièrement  mettre 
ia  résine  et  la  gomme  en  vn  poillon 
ou  petit  bassin  d'estain  sur  le  feu , 
le  remuant  iusques  à  ce  qu'ils  soient 
nieslés  ensemble  l'vn  auec  l'autre  : 
puis  faut  adiousler  l'huile  taurin  et 
la  térébenthine,  et  de  rechef  les 
faire  rebouillir,  remuant  lousiours  : 
et  lors  que  vous  verrez  que  ledit 
médicament  viendra  espais,  le  faut 
passer  au  Irauers  d'vn  gros  linge, 
et  le  mettre  dans  vn  pot  de  terre 
plombé  et  bien  bouché,  et  en  es- 
tendre  sur  du  cuir,  et  faire  vn  em- 
plastre  qui  couurira  non  seulement 
la  playe,  mais  quatre  ou  cinq  doigts 
es  enuirons ,  luy  donnant  iour  au 

1  A.  Paré  fait  ici  un  contre-sens  ;  A.  de 
La  Croix  dit  :  Hoc  erul  de  secrelit  lioneali.'mimi 
pacris  mei ,  qui  in  bac  mcdicinie  parle  diu 
magnas  vixit  experimenlaior.  Il  ne  parle  pas 
des  quuHiers  où  son  père  a  régné,  mais  de  la 
partie  di  la  médecine  qu'il  a  exercée. 


î^9 

)'  milieu ,  pour  donner  passage  aux 
»  matières  estranges.  » 

Il  faut  seulement  penser  lesdits  ma- 
lades vne  fois  le  iour  en  hyuer,  et 
deux  en  esté.Illouëaussigrandement, 
comme  escrit  Galien  au  5.  liure  de  Lo- 
cis  affecHs,  et  au  chapitre  2.  du  5.  liure 
de  la  Méthode  ,  et  Dioscoride ,  liure  5. 
chapitre  9.  l'vsage  du  melicratum  , 
qui  est  fait  de  deux  parties  d'eau  de 
riuiere  et  vne  de  miel.  Il  incise  et  at- 
ténue le  sang  caillé,  qui  autrement  ne 
pourroit  passer  pour  raison  r*e  l'an- 
gustie  de  la  playe ,  pris  en  potion  ,  ou 
bien  en  y  faisant  iniection  dans  icelle 
playe. 

Galien  au  liu.  7.  des  Administrations 
Analomiqucs ,  recite  ceste  histoire  , 
que  le  seruiteur  de  Marillus  Mimo- 
graphe  récent  vn  coup  surlebrîchet, 
duquel  au  commencement  il  ne  Gst 
compte  :  et  en  après  ne  fut  bien  con- 
duit ni  gouuerné.  Estre  passé  quatre 
mois,  il  monslra  de  la  fange  en  la  par- 
tie qui  auoit  esté  frappée  :  celuy  qui 
la  pensoit,  la  voulant  euacuer,  fist 
incision  :  et  comme  il  cuidoit  deuoir 
eslre  fait,  incontinent  fist  venir  l'vl- 
cere  à  cicatrice.  «  Par  après  ladite 
»  partie  s'enflamma  de  rechef  et  s'a- 
»  postema,  et  de  rechef  fut  incisée,  et 
»  ne  fut  de  là  en  auant  possible  la  ci- 
»  calriser.  A  cette  raison,  son  maistre 
»  assembla  plusieurs  Médecins,  du 
)'  nombre  desquels  ie  fus ,  et  les  pria 
»  consulier  desaguarison  Or  comme 
»  tous  cuiderent  la  maladie  estre  vn 
"  sphacele  et  corruption  du  brichet, 
»  se  voyant  et  apparoissant  le  mou- 
»  uement  du  cœur  en  la  partie  senes- 
»  tre,  aucun  n'osa  entreprendre  de 
»  couper  l'os  gasté  et  corrompu  :  lors 
»  ie  promis  de  le  couper,  au  reste  ie 
»  n'asseurois  point  le  guarir  parfaile- 
»  ment.  Auoir  donc  coupé  l'os  cor- 
>'  rompu,  à  l'endroit  où  luy  est  adhe- 
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i>  rente  la  pointe  de  Testuy  du  cœur, 
))  et  se  nionstrant  le  cœur  tout  nud  , 
))  par-ce  que  son  estuy  ou  Péricarde 
)'  estoit  pourri  :  en  cest  instant  nous 
»  conceusmcs  mauuaise  opinion  et  es- 
»  perance  dudit  seriiiteur  :  ce  neant- 
»  moins  il  lut  totalement  guari  en  peu 
»  de  temps  :  ce  que  ne  fust  aduenu  , 
"  si  on  n'eustprisla  hardiesse  de  cou- 
»  per  l'os  g-asté.  » 

Cecy  sont  les  paroles  de  Galien, di- 
gnes de  grande  admiration  ,  comme 
vu  homme  a  peu  viure,  luy  ayant  veu 
le  cœur  à  nud  et  hors  de  son  enue- 
loppeou  tunique,  nommée  Péricarde. 
Et  si  c'estoit  un  autre  que  ce  grand 
personnage  Galien  ,  difficilement  on 
le  pourroit  croire  '. 


CHAPITRE  XXXIII. 

CVRE  DES  PLA-ÏES  DV  THORAX  OV 
POITRINE. 

Si  la  playe  pénètre  au  dedans  du 
Thorax  ,  au  premier  appareil  ne  la 
faut  clore,  mais  sera  tenue  ouuerte 
deux  ou  trois  iours  :  et  si  on  voit  le 
malade  eslre  auec  peu  de  douleur, 
n'ayant  pesanteur  susle  Diaphragme, 

'  A.  Paré  n'a  pas  parlé  de  la  hernie  du 
poumon  à  travers  la  plaie ,  que  probable- 
ment il  n'avait  point  vue. 

On  connaît  le  premier  cas  de  ce  genre  ra- 
conté par  Roland  de  Parme  et  par  Théodoric 
(voyez  mon  Introduction);  André  de  La  Croix 
le  rapporte  et  ajoute  ■  Hocetiam  fecissc  con- 
fitetur  eyregiusnosirœœlalisachuinsiiiclyiœ  ci- 
vilatis  f^eneliarum  chirurgus  frauciscim  Slrala 
de  liitrano,  Aloiaiiim  de  Baraiio  ejus  socerinn. 
—  Il  manque  quelque  chose  à  la  construc- 
tion de  cette  |)lirase;  peut-être  faut-il  en- 
tendre que  c'est  à  son  beau-père  même  que 
Strata  de  liurano  avait  réséqué  une  portion 
hcrnice  du  poumon.  —  ^>p.  cit.  f.  lOS   ver. 


et  qu'il  respire  bien,  lors  on  ostera  la 
lente,  et  la  playe  sera  consolidée  le 
phistost  qu'il  sera  possible  ,  en  met- 
tant vu  linge  délié  beaucoup  plus 
grand  que  la  playe, counert  de  baume 
agglutinatit,  se  gardant  y  mettre  de 
la  charpie,  de  crainte  qu'il  ne  soit  at- 
tiré au  dedans  ,  lors  que  le  malade 
inspire'. 

D'auantage  les  tentes  que  l'on  ap- 
plique à  telles  playes  ,  doiuent  estre 
attachées  ou  liées  aux  compresses,  et 
qu'elles  ayenlsemblablement  la  teste 
grosse  et  large,  à  fin  qu'elles  ne  puis- 
sent tomber  au  dedans  :  car  estans 
tombées  causeroient  putréfaction  ,  et 
par  conséquent  la  mort  :  parquoy  le 
ieime  Chirurgien  y  prendra  garde.  On 
appliquera  sur  la  playe  vue  emplastre 
de  diachalciteos,  ou  autre  semblable. 

Son  régime ,  et  les  purgations  ,  sai- 
gnées ,  et  autres  choses  nécessaires  , 
luy  seront  administrées ,  ainsi  qu'il 
sera  requis. 

Aussi  si  Ton  connoist  qu'il  fust 
tombé  beaucoup  de  sang  au  dedans 
du  Thorax,  il  faut  tenir  l'orifice  de  la 
playe  ouuerte  auec  grosses  tentes, 
iiisques  à  ce  que  la  sanie  causée  par 
ledit  sang  soit  vuidée  :  et  si  le  cas  ad- 

'  Ce  conseil  appartient  à  A.  Paré,  aussi 
le  signale-l-il  par  cette  note  marginale  : 
Belle  (imioinlioii. 

Avant  lui,  les  avis  étaient  fort  partagés. 
Des  chirurgiens  arabisles  qui  avaient  pré- 
cédé Guy  de  Chauliac,  les  uns  voulaient 
qu'on  tînt  toujours  ces  plaies  fermées,  les  au- 
tres toujours  ouvertes  ;  Guy  de  Chauliac,  par- 
tageant le  différend,  ferme  les  plaies  qui  ne 
lui  paraissent  pas  compliquées  d'épanche- 
ment  intérieur,  et  c'est  encore  la  doctrine 
d'A.  de  La  Croix.  A  la  vérité,  Jean  de  Vigo 
trouve  plus  sur  de  tenir  la  plaie  ouverte  ; 
mais  avec  moins  de  précision  que  Paré  ,  et 
surtout  il  n'indique  pas  aussi  nettement 
après  quel  temps  il  faut  ôler  la  lente.  Voyez 
du  reste  mon  Introduction. 
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uient  (qui  se  fait  le  plus  souuenl , 
quelque  grande  diligence  que  l'on 
puisse  faire)  que  la  piaye  dégénère 
en  fisUile  ,  lesquelles  peu  sonnent  si; 
guarissent,  par-ce  que  les  muscles  dn 
Thorax ,  qui  sont  entre  les  costes , 
sont  en  perpétuel  mouuement,  et 
aussi  que  par  dedans  ne  sont  couuerts 
que  de  la  membrane  pleuretique,  qui 
est  exangue  :  ioint  aussi  que  la  playe 
n'a  point  d'appuy  pour  estre  com- 
primée ,  cousue  et  liée  pour  aider  à 
Nature  à  rapprocher  les  labiés,  et  y 
faire  régénération  et  agglutination  : 
tout  cela  fait  que  les  fistules  en  cest 
endroit  sont  le  plus  souuent  incu- 
rables K 

Or  pour  la  cure  il  faut ,  après  les 
choses  vniuerselles  faites,  donner  au 
malade  de  la  potion  vulnéraire  ,  et 
luy  en  faire  des  inieclions  dedans 
ladite  fistule  :  en  laquelle  on  adious- 

'  L'édition  de  1575  ajoute: 

«  Et  ieltent  grande  quantité  de  sanie  tous 
les  Jours.  Ce  qui  se  fait  premièrement  des 
vapeurs  qui  ont  esté  eleuées  du  sang,  et 
tombant  au  dedans ,  se  putréfie  (sic)  :  lequel 
estant  putreflé,  esleue  vapeurs  putredineuses 
qui  montent  au  cœur  et  engendrent  fiéure, 
laquelle  eschaulTe  tout  le  corps ,  et  subtilie 
et  liqueûe  les  humeurs,  qui  puis  après  sont 
enuoyées  au  lieu  blessé  pour  secourir  la  par- 
tie, qui  découlent  au  thorax  :  ainsi  que  l'on 
voit  à  vn  gigot  de  mouton  estant  en  la  bro- 
che, et  picqué  d'vn  coup  de  cousteau,  tout 
le  lus  en  sortir,  de  façon  que  ledit  gigot  de- 
meure tout  deseiché:  ainsi  se  fait-il ,  quand 
Nature  veut  secourir  la  partie  vulnerée,  luy 
enuoye  grande  quantité  de  sang  et  autres 
humeurs  et  esprits  contenus  auec  luy, lesquels 
se  consomment  et  tarissent  par  le  découle- 
ment  de  la  sanie  qui  sort  iournellement 
de  1  vlcere,  qui  fait  que  le  malade  meurt 
hectique,  aride  et  sec.  » 

Tout  ce  passage  a  été  retranché  en  15"!); 
mais  la  théorie  en  a  étéreproduile,  sauf  quel- 
ques modiCcations,  à  la  fin  de  ce  chapitre  , 
sous  ce  litre:  Problème. 


tera  dusirop,des  roses  seiches,  et  miel 
rosat,  et  vn  peu  d'eau  de  vie  ,  auec 
vue  syringue  :  et  où  il  y  auroit  grande 
pourrit  ure,i'aysouuenlesfoisadiousté 
de  l'onguent  Egyptiac.  Et  faut  auoir 
esgard  à  la  quantité  de  l'iniection  ,  à 
fin  de  la  faire  sortir,  et  qu'il  n'y  en 
demeure  nulle  portion ,  s'il  est  pos- 
sible :  car  y  demeurant ,  nuist  à  la 
partie  ,  par-ce  qu'elle  se  corrompt  es- 
tant là  retenue. 

* 
Figure  d'vne  Syringue  pour  faire  inieclions  en 

quelques  parties  que  ce  soil ,  lors  quil  en 

faut  ieiler  en  grande  quantité. 


L'iniection  sortie,  on  mettra  vne 
tente  cannulée  faite  d'or,  d'argent  ou 
plomb  ,  laquelle  sera  pertuisée  ,  à  fin 
que  la  sanie  entre  en  icelle,  et  qu'elle 
soit  V  uidée  par  dedans  ladite  cannule. 
D'auantage  ne  faut  omettre  qu'elle 
soit  bien  liée ,  craignant  qu'elle  ne 
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tombe  au  dedans  :  et  à  roriOce  d  i 


celle,  on  y  metlia  vne  grande  esponge 
trempée  en  vin  et  eau  de  vie ,  puis 
esprainle  et  toute  chaude  sera  mise 
sur  la  partie.  Ladite  esponge  sert  A 
clorre  l'orifice  de  IMcere,  de  peur  que 
l'air  exterieiirn'enlre  au  dedans  :  d'a- 
uantage  esl  propre  pour  aucunement 
attirer  et  contenir  la  matière  sortant 
d'icelle ,  qui  se  fera  par  l'aide  du  ma- 
lade ,  lequel  souuent  tant  le  iour  que 
la  nuit,  bouchera  le  nez  et  la  bouche, 
et  poussera  son  vent ,  et  se  panchera 
du  costé  malade  ,  à  fin  d'expurger 
ladite  sanie.  Or  ladite  cannule  sera 
ostée .  lors  que  la  fistule  iettera  peu  : 
puis  sera  cicatrisée. 

figures  de  Tentes  canmtlées,  auec  leurs  liens 
et  esponges.  —  JVole  que  lesdites  cumiules 
ne  doiuent  auoir  plusieurs  trous ,  comme  lu 
vois  par  ces  fii/ures,  mais  seulement  deux  ou 
trois  en  leurs  extrémités,  à  raison  que  la  chair 
s'imprime  et  entre  dedans  lesilits  trous ,  qui 
esl  cause  qu'on  ne  les  peut  retirer  satis  dou- 
leur et  nuire  à  la  playe.  le  le  sais  pour  V auoir 
expérimenté  '. 


Et  si  la  fistule  ne  pouuoit  estre  cu- 
rée, à  cause  que  l'orifice  d'icelle  est 

■  Cette  dernière  phrase  manque  dans  la 
première  édilion.  II  est  remarquable  du  reste 
que  les  figures  qui  suivent,  déclarées  mau- 
vaises par  l'auteur  dès  l'édition  de  .575, 
n'ont  jamais  été  changées.  C'est  parcette  rai- 
son que  je  les  ai  conservées;  en  effet,  la  ca- 
nule, telle  que  l'indique  A.  l'aré,  serait  bien 
mieux  représentée  par  celle  qui  ost  Ggurée 
au  chap.  des  Playes  du  nez  (voyez  ci-devant 
pag.  87  ) ,  et  qui  ressemble  d'ailleurs  au 
pyutque  des  anciens,  tel  que  le  représente 
André  de  La  Croix.  Op.  cit.,  fol.  102. 


en  la  partie  supérieure,  alors  faudroit 
faire  vneconlre-ouuerture,  ainsi  que 
nous  auons  dit  cy  dessus  de  l'Em- 
pyeme. 

le  veux  en  cest  endroit  aduertir  le 
ieuneChirur:;ienqu*à  auctinslespoul- 
mons  sont  attachas  contre  les  cosles 
(comme  souuent  il  se  voit  par  l'ou- 
uei  turc  des  corps  morts)  qui  fait  qu'à 
tels,  si  on  fait  vne  contre-ouuerture 
au  Thorax  ,  rien  n'en  peut  sortir  :  en 
ce  cas  le  Chirurgien  est  fiuslré  de  son 
intention  :  pour  cela  ne  faut  pas  qu'il 
délaisse  vne  autre  fois  faire  telles  ou- 
uerlures  quand  il  en  sera  besoin  :  car 
telle  adhérence  ne  se  voit  pas  tous- 
iours,  mais  rarement  '. 

Une  playe  faite  aux  Poulmons  se 
peut  guérir,  pourueu  qu'elle  ne  soit 
trop  grande,  qu'elle  soit  sans  inflam- 
mation ,  et  qu'elle  soit  faite  aux  ex- 
tiemités,  et  non  en  la  partie  supé- 
rieure, et  que  le  malade  se  tienne  en 
repos  sans  toussir  ny  parler,  et  sans 
grandement  haleiner.  Car  si  le  ma- 
lade tousse ,  la  playe  se  dilatera ,  et 
y  suruicndra  inflammation  :  puis  la 
vertu  expullrice  s'efforçant  ietter  ce 
qui  luy  unist  par  la  toux  (car  les  poul- 
mons ne  se  peuuent  purger  que  par 
tel  moyen)  en  toussant  Ivlcere  se  di- 
late de  plus  en  plus,  et  ainsi  la  playe 
s'aggrandist  et  l'inflammation  ac- 
croist ,  et  par  ainsi  demeure  incurable, 
et  le  malade  meurt  tabide  dudit  vl- 
cere  aride  et  sec. 

Et  pour  mondifier,  agglutiner  et  ci- 
catriser la  playe,  on  fera  vser  au  ma- 
lade d'aliments  et  medicamens  em- 


•  Ce  paragraphe  ne  se  lit  ici  dans  aucune 
édilion  d'A.  Parc.  Il  m'a  fallu  le  reprendre 
à  la  (in  du  chap.  x  de  ce  même  livre  où  il  a 
été  placé  par  erreur  à  partir  de  la  deuxième 
édition,  pour  le  remettre  ici  à  sa  véritable 
place. 
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plastiques,  austères  et  aslringens, 
comme  terre  sigillée,  bol  d'armenie, 
hypocislis,balaus(e,plaiitin,reno;iée, 
berberis,  sumach,  acacia  et  leurs  sem- 
blables, desquels  on  fera  vser  au  ma- 
lade eu  potage  et  lohots,  y  mettant  du 
mielrosat,  qui  leur  fera  comme  véhi- 
cule, et  aidera  à  deterger  et  m  ndifier 
la  playe  '.  Et  lors  que  le  malade  vsera 

1  André  de  La  Croix  expose  longuement 
tous  les  simples  recommandés  en  polion  poul- 
ies plaies  de  poitrine  demeurées  fisluleuscs; 
et  après  avoir  cité  Galien  ,  les  Arabes  et  les 
arabistps,  il  ajoute: 

«  Mais  comme  les  Allemands  se  servent 
pour  ces  opérations  seulement  de  quatre 
herbes,  lesquelles  ont  été  fort  recommandées 
par  Théophraste,  le  peuple  les  a  appelées 
herbes  utlftnuDdes,  savoir  \°  ]ai>ietluria  mon- 
laiia,  qu'ils  nomment  sanichel  et  shiatil ,  el 
que  nous  appelons  alcIiimUle  el pied-de-lion, 
ou  par  corruption  du  mot  allemand,  suiûcle, 
sanicula  jS"  le  garinpliilula  beuedi  tum ,  qu'ils 
appellent  vurtz  et  seidem,  et  qui  porte  parmi 
nous  les  noms  de  savanmiida  et  diaponsia  ; 
3»  la  clémiiiide  qu'ils  nomment  sinrjrien  , 
uititegrun  et  ungrun,  ^Inowi liiemalis,vin<a  et 
proviiica.  la  quatrième  est  une  espèce  de 
trèfle  d\l&  ti-iniias. 

»  A  celles-ci  les  Français  ajoutent  l'énfco- 
damim,tl  nous  le  lierre  terrestre  et  la  peraria 
qu'ils  appellent  pirola. 

«  Tous  ces  simples  sont  toujours  conservés 
tout  prêts  à  Venise  parce  diligent  aromam/>'e, 
Angclo  Cecchino  Martinello,  le  premier  des 
simplicisies  de  notre  temps.  On  les  fait  bouil- 
lir dans  du  vin  blanc  de  montagne,  ou  dans 
de  l'eau  ou  du  vin  ,  selon  les  habitudes  du 
blessé  et  la  nature  des  symptômes ,  et  ajou- 
tant du  miel  on  fait  prendre  cette  potion 
tiède,  à  la  dose  de  quatre  onces  ou  d'une 
demi-livre  à  la  pointe  du  jour  et  quatre 
heures  avant  le  repas.  Les  herbes  doivent 
être  cueillies  dans  des  lieux  montucux,  pen- 
dant la  canicule  et  desséchées  à  l'ombre. .l'ai 
connu  à  Feltre,  en  1546, époque  où  je  rédi- 
geais ces  Institutions  de  Chirurgie,  un  chi- 
rurgien de  cami)agne  qui  donnait  à  ses 
patients  malin  et  soir  un  verre  de  très  bon 


de  lohots,  sera  couché  à  l'enuers ,  et 
luy  sera  commandé  tenir  lesditslohots 
longuement  en  la  bouche  ,  en  relas- 
chant  les  muscles  du  larynx  :  ce  fai- 
sant le  médicament  coulera  peu  à  peu 
le  long  des  parois  delà  Trachée  artère. 
Et  faut  se  garder  qu'il  ne  deflue  trop 
à  coup,  de  peur  d'exciter  la  toux  :  mais 
qu'il  descende  par  dedans  la  Trachée 
artère,  ainsi  que  fait  l'eau  le  long  d'vn 
luur  :  ce  faisant  la  toux  ne  sera  excitée. 
Le  lait  de  vache ,  ou  d'asnesse ,  ou  de 
chéure,  sont  propres,  ausquels  sera 
adiouslé  du  miel ,  qui  le  garde  se  coa- 
guler en  l'estomach.  Celuy  de  femme 
est  excellent  par  dessus  tous  *. 

Le  sucre  rosat  est  fort  singulier  en 
ce  cas ,  et  recommandé  grandement 
par  Auicenne  :  comme  ayant  vertu 
ensemble  de  mondifier  et  astraindre , 
qui  sont  les  deux  choses  souhaitables 
en  vn  vlcere.  Mais  de  tant  que  comme 
nous  auons  noté  cy  devant ,  la  fleure 
hectique  suruient  aisément  et  assez 
souuent  aux  playes  et  maladies  des 
parties  Thoraciques  ,  et  nommément 
du  Poulmon,  il  sera  bon  de  dire  quel- 
que chose  de  la  façon  de  penser  telle 
sorte  de  fleure:  à  fln  que  le  Chirurgien 

vin  blanc  avec  trois  drachmes  de  poudre  de 
choux  rouges,  et  il  était  fort  heureux  dans 
le  traitement  de  ces  plaies.  »  Op.  citai.  , 
fol.  lOG. 

Il  recommande  d'ailleurs  de  ne  pas  donner 
de  ces  potions  avant  le  quatorzième  jour  si 
la  plaie  est  accompagnée  d'une  forte  fièvre; 
autrement  on  peut  y  recourir  à  partir  du 
septième  jour. 

1  Le  chapitre  s'arrête  ici  dans  l'édition  de 
1575.  Tout  ce  qui  suit  jusqu'au  chap.  34  a  été 
ajouté  en  1570  ;  de  même  qu'un  chapitre  fort 
é.endu  sur  la  fièvre  hectique,  que  nous  avons 
retranché,  parce  qu'il  se  retrouve  bien  plus 
étendu  encore  au  'J'raitédestiéarci. 

L'édition  latine  a  passé  le  problème  tout 
entier  sous  silence. 
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enlabsence du  Médecin ,  aye dequoy 
donner  quelque  contentement  et  al- 
légeance au  malade,  en  attendant  que 
la  venue  du  Médecin  désiré,  et  en  tel 
cas  bien  nécessaire,  puisse  apporter 
quelque  plus  grand  secours  et  gue- 
jisou  entière. 

PROBLEME. 

Vourquoy  est-ce  que  les  playes  faites  en 
la  substance  des  Poulinons,  causent 
fistules,  desquelles  sort  grande  quan- 
tité de  matière  purulente  et  fétide, 
qui  fait  que  les  malades  meurent  ta- 
bides  et  etiques. 

Est-ce  point  que  le  Poulmon  vlceré 
attire  beaucoup  de  sang  du  cœur  par 
la  veine  arterieuse  ,  comme  d'vne 
pompe,  et  l'ayant  attiré  ne  le  peut  as- 
similer, ains  se  corrompt  et  tourne 
en  sanie  fétide,  à  raison  qu'elle  est  re- 
tenue enclose  au  Thorax  sanspouuoir 
estre  euentilée,  laquelle  est  iettéepar 
la  playe  et  quelqiiesfois  par  vomisse- 
ment ,  et  par  les  selles  et  vrines  ?  Or 
ladite  sanie  eschauffe  les  parties 
qu'elle  touche  et  croupit ,  comme  le 
Diaphragme  et  autres  parties  du  Tho- 
rax ,  et  d'elle  s'esleuent  vapeurs  pu- 
tredineuses,  lesquelles  sont  commu- 
niquées au  cœur  et  au  cerueau,  dont 
s'ensuit  plusieurs  accidens,  et  princi- 
palement fiéure  hectique  et  colliqua- 
tiue,  et  altération  de  l'esprit  de  la 
respiration  :  qui  est  la  cause  pour- 
quoy  les  anciens  ont  appelle  telle  ma- 
ladie Thcr iom a ,  pour  la  voracité  de 
l'vlcere,  laquelle  s'aggrandisl  tous- 
iours  par  le  moyen  du  mouuement 
du  Poulmon.  Qu'il  soit  vray ,  vérita- 
blement i'ay  fait  plusieurs  ouuertures 
de  corps  morts  par  coups  d'harque- 
buses,  dont  le  boulet  ne  pouuoit  estre 
plus  gros  que  le  bout  du  doigt,  neant- 
moins  ie  trouuois  la  playe  au  Poul- 


mon grande  à  mettre  vn  esteuf  >.  Or 
cesie  vlcere  attire  à  soy  le  sang,  com- 
me vn  loup  affamé,  de  la  veine  arte- 
rieuse du  cœur,  et  le  cœur  de  la  veine 
caue ,  dont  tout  le  corps  en  est  con- 
sommé et  rendu  sec ,  aride  et  etique  : 
dont  la  mort  s'ensuit. 

Et  quant  aux  fistules ,  aucunes , 
neantmoins  que  le  Poulmon  ne  soit 
point  vulneré ,  ne  laissent  à  ietter 
grande  quantité  de  matière  puru- 
lente, par-ce  qu'elles  sont  voisines  du 
cœur,  qui,  fontaine  du  sang  (selon  l'v- 
sance  commune  de  Nature,  qui  est  de 
secourir  la  partie  affligée,  tant  qu'elle 
peut ,  de  sang  et  esprits ,  venant  des 
rameaux  de  la  veine  azygos)  en  four- 
nit sans  fln  et  sans  mesure  ausdites 
parties  offensées,  sans  ce  que  d'elles 
mesmes ,  par  douleur,  ou  par  cha- 
leur, ou  par  leurs  mouiiemens  (com- 
me les  Poulmons  et  Diaphragme)  en 
peuuent  attirer  à  soy.  Or  ce  sang 
Quant  et  ejjuoyé ,  ne  péchant  ny  en 
quantité  ny  en  qualité,  imbu  de  la 
malignité  de  la  partie  vulnerée ,  se 
fait  purulent  :  d'où  vient  que  tous- 
iours  nouvelle  sanie  s'engendre  et 
desgorge  à  la  playe ,  ou  vlcere ,  qui 
en  fu)  conduit  le  malade  en  vn  ma- 
rasme, le  rendant  sec,  aride  et  etique: 
dont  le  plus  souuent  le  malade  meurt 
d'vne  fiéure  hectique. 


CHAPITRE  XXXIV. 

DES   PL.WES   DV    VENTRE    INFERIEVB  , 

nrr  epig.\stre. 

Apres  auoir  sommairement  traité 
des  playes  du  Thorax,  reste  mainte- 
nant à  parler  de  celles  du  ventre  in- 

t  Esien  '  balle  de  jeu  de  paume. 
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ferieur  ,  dont  les  mes  sont  faites  par 
déliant,  les  autres  par  derrière  :  au- 
cunes sont  superficielles,  les  autres 
pénètrent  au  dedans  :  d'auires  pas- 
sent de  part  en  part  au  trauers  du 
eorps,  et  quelquesfois  l'instrument  de- 
meure dedans  :  aucunes  sont  auec  lé- 
sion des  parties  contenues,  comme  du 
foye  ,  râtelle,  estomach  ,  intestins, 
reins  :  et  aucunes  d'icelles  sont  si 
ijrandes,  que  partie  de  1  Omentum 
sort  de  dehors  :  autres  pénètrent  jus- 
ques  en  la  substance  de  Pancréas  : 
autres  à  la  vessie  et  pores  vreteres  : 
autres  en  la  matrice  ,  et  corps  des 
grands  vaisseaux, comme  de  la  grande 
veine  ou  artère. 

Or  les  signes  que  le  foye  est  blessé, 
c'est  qu'il  sort  grande  quantité  de  sang 
par  la  playc,  et  le  blessé  sent  vue  dou- 
leur ponfjitiue,  qui  s'estend  iu?ques  au 
cartilage  Xiphoïde  ou  Scutiforme,  au- 
quel est  attaché  :  quelquesfois  le  blessé 
vomit  pure  cholere,el  se  trouve  mieux 
d'estre  couché  sus  le  ventre  qu'en 
autre  manière. 

Si  Testomach  ou  aucuns  des  intes- 
tins gresles  sont  offensés,  le  manger  et 
boire  sort  par  la  playe  ,  les  flancs  se 
tuméfient  et  deuienneiil  durs,  le  ma- 
lade a  le  hocquet ,  et  vomit  souuen- 
tesfois  pure  cholere,  a  grande  douleur 
et  contorsion  au  ventre,  luy  survien- 
nent petites  sueurs  et  refroidissement 
des  extrémités  :  et  si  les  gros  intestins 
sont  Yulnerés ,  la  matière  fécale  sort 
par  la  playe. 

Si  la  râtelle  est  naurée,  le  sang  sort 
du  costé  sencslre  gros  et  noir,  elle 
malade  est  altéré ,  et  a  les  mesmes 
signes  que  nous  auons  dit  du  foye. 

Si  les  ronfinons sont  offensés,  le  ma- 
lade a  diniculté  d'vriner  ,  et  pisse  du 
sang:  a  douleur  aux  aines,  à  la  verge, 
et  testicules. 

Si  la  vessie  ou  i)nres  vreteres  sont 


naurés,le  malade  sent  douleur  aux 
flancs  ,  les  parties  du  penil  sont  ten- 
dues ,  et  au  lieu  d'vrine  fait  du  sang, 
ou  l'vrine  sanglante,  et  quelquesfois 
mesme  sortent  par  la  playe. 

Si  la  matrice  est  vulnerée,  il  sort  du 
sang  par  les  parties  honteuses  ,  et  ont 
presque  semblables  accidens  que 
ceux  de  la  vessie. 

Les  playes  faites  au  foye  sont  mor- 
telles ,  par  ce  que  c'est  la  partie  qui 
sanguifie  et  est  nécessaire  à  la  vie  : 
aussi  que  la  veine  caue  ou  porte  sont 
incisées  en  leurs  rameaux,  dont  s'en- 
suit grande  hemorrhagie,  ou  flux  de 
sang,  qui  coule  non  seulement  aux 
parties  intérieures,  mais  aussi  aux 
extérieures ,  dont  les  esprits  s'exha- 
lent :  ou  pour  ce  que  le  sang  qui  est 
coulé  aux  parties  intérieures,  s' es- 
chauffe  et  pourrit  ,  dont  s'ensuit 
douleur,  inflammation  ,  et  par  consé- 
quent la  mort.  Toutesfois  Paulus 
jEgineta  dit,  qu'une  partie  et  por- 
tion du  lobe  du  foye  peut  estre  ostée 
sans  mort  '. 

Aussi  les  playes  de  l'estomach ,  in- 
testins gresles  ,  et  priticipalement  du 
leiunum  (  pour  la  multitude  des  vais- 
seaux qui  sont  en  iceluy,  et  pour  la 
subtilité  de  sa  substance  nerueuse , 
aussi  pource  qu'il  reçoit  la  cholere  du 
cystis  fellis)  sont  mortelles  ^  :  pareil- 
lement celles  d(!  la  râtelle,  rongnons , 
vaisseaux,  vreteres,  vessie,  matrice, 
cystis  fellis,  sont  pernicieuses,  et  sou- 
uent  mortelles,  pource  que  rvsagcde 
telles  parties  est  nécessaire  à  la  vie, 
et  aussi  qu'aiicunes  sont  exangues,  et 
nerueuses,  et  que  par  icelles  passent 
les  humidités  excrcmenteuses,  et  qu'il 
est  difficile  d'appliquer  les  remèdes  , 
à  cause  qu'elles  sont  en  la  profondilé 

•  Paul.  .'Egin.  ch,  8S,  liu.  6.  —  A.  P. 
^  Hipp.  Aphor.  18.  liu.  6.  —  A.  P. 
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du  corps:  et  partnnt  sont  dites  mor- 
telles, et  principalement  si  elles  sont 
grandes. 

Mesmes  foules  playes  qui  pénètrent 
srulomenf  en  la  ptofondilé  dos  ven- 
tres ,  sans  lésion  des  parties  internes , 
sont  fort  dangereuses:  parce  que  l'air 
ambiens  ou  extérieur  entre  dedans, 
lequel  n'eslant  élaboré ,  nuit  grande- 
ment aux  parties  intérieures, ioint  que 
les  esprits  s'exhalent ,  dont  les  vertus 
sont  rendues  imbecilles  :  et  pour  ce 
qu'on  ne  peut  bien  mondiOer  telles 
playes,  qui  est  cause  qu'elles  dégénè- 
rent en  Gstules,  principalement  au 
Thorax,  comme  auons  dit,  se  fait  col- 
lection de  matière,  dont  en  fin  la 
mort  s'ensuit. 

Toutesfois  i'ay  pensé  plusieurs  qui 
auoient  des  coups  d'espée  et  de  pis- 
toles  au  trauers  du  corps,  qui  sont 
guéris.  Et  pour  tesmoignage  de  ce , 
i'ay  pensé  en  la  ville  de  Melun  l'Ar- 
gentier de  l'Ambassadeur  du  Roy  de 
Portugal ,  qui  auoit  un  coup  d'espée 
au  Irauers  du  corps,  par  lequel  les 
intestins  furent  vulnerés,  en  sorte 
que  quand  on  l'habilloit ,  sortoit  par 
la  playe  assez  grande  quantité  de  ma- 
tière fécale,  neantmoins  ledit  Argen- 
tier a  esté  guéri  K 

Mesme  ces  derniers  iours  ie  fus  ap- 
pelé pour  vn  gentilhomme  natif  de  Pa- 

*  On  trouve  déjà  celle  histoire  dans  la 
deuxième  édition  du  IVuité  des  playes  d'hac- 
quebutes,  1652,  fol.  79  ;  seulement  A.  Paré 
dit  qu'il  a  pansé  le  malade  atiec  maisire  JYi- 
cole  LniicrnaLili.  Elle  y  est  de  plus  immédia- 
tement suivie  de  celle  autre:  Ei  d'ananiage 
vn  getili'liomme  de  Vilrcy  en  Breiogne  fut 
blessé  d'vn  eonp  pareil,  lequel  après  niinir  esté 
pensé parmaistre  Girard, àpreseni  Chirurgien 
du  /ioy,  etmoy,nc  mourut. 

Celle-ci  a  été  rciranchée  à  partir  de  l'édi- 
lion  de  J564  ,  peut-être  parce  que  Paré, 
alors  simple  barbier-chirurgien,  n'avait  eu 


ris,  nommé  Gilles  le  Maistre,  seigneur 
de  Belle-iambe,  demeurant  à  la  rue 
saint  André  des  Arts,  en  la  présence 
de  messieurs Fotal,  Médecin  ordinaire 
du  Hoy  et  de  la  Royne,  et  Richard 
Hube  t.  Chirurgien  ordinaire  dudit 
Seigneur,  et  lacques  Guillemeau  Chi- 
rurgien du  Roy  et  luré  à  Paris,  hom- 
mes sçauaiis  et  bien  experiment  en  la 
Chirurgie:  lequelauoit  receuun  coup 
d'espée  au  Irauers  du  corps,  dont  par 
plu^^ieurs  iours  ietta  le  sang  par  la 
bouche  et  siège,  en  ass»^z  grande  quan- 
tité, qui  denotoit  les  intestins  estre  of- 
fensés :  toutesfois  en  quinze  ou  vingt 
iours  fut  guéri. 

Pareillement  les  playes  des  grands 
vaisseaux  sont  mortelles ,  pour  la 
grande  effusion  de  sang  et  d'esprit  qui 
s'en  ensuit  *. 


CHAPITRE  XXXV. 

CVRE  DES  PLAYES  DV   VENTRE   INFE- 
RIEVR  2. 

Quant  à  la  curation,  il  faut  considé- 
rer si  la  playe  pénètre  en  la  capacité 
ou  non  :  et  celles  qui  ne  seront  que 
jusqu'au  Péritoine ,  seront  traitées 
comme  playes  simples ,  qui  deman- 

que  fort  peu  de  part  à  une  cure  dirigée  par 
un  chirurgien  de  Saint -Côme.  Il  est  bon 
d'ajouter  que,  pour  l'hisloire  précédente,  la 
mention  de  Nicole  Lavernault  a  également 
été  rciranchée  dès  l'édition  de  16G4. 

1  Cornélius  Celsus,  liu.  5,  cli.  26.  —  A.  P. 

2  Toute  la  doctrine  de  ce  chapitre  se  trouve 
dans  Cuy  de  Cliauliac,  où  le  sujet  esl  même 
traité  avec  hien  plus  d'étendue.  Ce  qui  ap- 
partient à  Paré  se  réduit  à  la  ponction  des 
intestins  gonflés  de  gaz,  et  A  la  défense  d'ad- 
ministrer des  clyslères  ;  Guy  de  Chauliac  les 
avait  conseillés. 
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dent  seule  vnion  :  mais  celles  qui  sont 
en  la  capacité  requièrent  autre  cura- 
tion  :  car  souuent  les  inteslins  ou 
omentum ,  ou  tous  (Ii>ux  ensemble , 
sortent  par  la  playe. 

Ouelquesfois  anssi  Fintostin  est 
blessé,  lequel  doit  estre  cousu  (Je  1;ï 
suture  du  pelletier  à  petits  points, 
comme  nous  auons  dit  cy  dessus,  puis 
ielter  dessus  poudre  de  mastic  , 
myrrhe,  aloés,  bol  :  et  la  suture  estant 
faite  ,  doit  estre  remis  au  dedans  pe- 
tit à  petit,  et  non  tout  à  coup,  faisant 
situer  le  malade  au  contraire  de  la 
playe  :  comme  s'il  est  blessé  à  la  par- 
tie dextre,  il  doit  reposer  sur  le  costé 
gauche,  et  au  contraire  :  et  si  la  playe 
est  aux  parties  inférieures,  le  faudra 
souleuer,  ayant  les  fesses  plus  hautes 
que  la  teste  :  et  si  elle  est  aux  parties 
supérieures,  faut  faire  situer  le  ma- 
lade au  contraire,  à  fin  que  les  intes- 
lins tombent  en  prestant  place  à  re- 
mettre ceux  qui  sont  sortis. 

Or  souuentesfois  les  intestins  se  tu- 
méfient et  enflent,  à  cause  de  quel- 
ques ventosités  qui  y  sont  contenues, 
et  pour  l'air  ambiens  qui  les  a  refroi- 
dis et  fait  enfler,  qui  est  cause  que 
difficilement  sepeuueut  remettre  :  et 
pource  le  Chirurgien  fera  fomenta- 
tions ausdits  irjtestins ,  de  décoctions 
resoluentes  et  discutientes ,  ausquel- 
les  aura  cuit  camomille,  melilot,  se- 
mence d'anis ,  fenouil  :  ou  bien  appli- 
querez dessus  iceux  intestins,  vne  vo- 
laille viue  tranchée  par  le  milieu,  ou 
bien  de  petits  chienneaux,  ou  vne 
vessie  de  porc  à  demy  pleine  de  la  dé- 
coction susdite  :  car  telle  chaleur  dis- 
cute et  resoult  merueiileusement  les 
ventosités  contenues  ausdits  intestins, 
et  conforte  la  partie.  Et  si  par  tels  re- 
mèdes les  ventosités  ne  peuuent  estre 
dissipées,  et  que  l'orifice  de  la  playe 
soit  estroi|,  il  sera  expédient  de  la  di- 
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later,  à  fin  de  donner  lieu  à  les  re- 
mettre plus  facilement. 

El  s'ils  sont  incisés,  ils  doiuent  estre 
recousus,  |)rincipalement  les  gros,  et 
non  lesgresles,  s'ils  ne  sont  du  tout 
altérés  et  changés  de  couleur  et  cha- 
leur naturelle.  Or  ils  se  corrompent 
en  peu  de  temps  par  l'air  extérieur. 
La  manière  de  faire  la  cousture,  c'est 
qu'il  faut  les  recoudre  comme  font 
les  pelletiers  leurs  peaux  :  et  après,  de 
peur  que  la  matière  fécale  ne  sorte 
hors,  on  mettra  sur  la  playe  un  peu 
dépendre  de  mastic  subtilement  puU 
uerisé ,  puis  les  remettre  dedans  le 
ventre  :  et  faut  que  les  bouts  du  fil 
soyent  passés  hors  de  la  playe,  à  fin 
que  l'intestin  repris  on  le  puisse  reti- 
rer. Or  quand  la  playe  faite  au  ven- 
tre est  si  estroitte  qu'on  ne  puisse  ré- 
duire les  boyaux  au  dedans ,  il  faut 
accroistre  la  plaie  auec  vne  historié 
ayant  vn  bouton  au  bout,  et  qu'elle 
ne  tranche  que  d'un  costé,  de  peur 
qu'en  faisant  l'incision  pour  aggran- 
dir  la  pla^e,  on  ne  blesse  les  boyaux. 
Et  si  les  intestins  sont  si  enflés  de 
ventosités ,  qu'on  ne  les  puisse  ré- 
duire ,  lors  on  les  fomentera  d'eau 
chaude,  auec  huile,  puis  après  de 
gros  vin  noir  tiède  et  astringent,  et 
autres  choses  cy  dessus  dites.  Et  s'il 
y  auoit  si  grande  quantité  de  vents  , 
qu'ils  ne  peussent  estre  réduits,  il  les 
faut  percer  auec  vne  aiguille  pour 
faire  sortir  les  vents,  ainsi  qu  on  voit 
vne  vessie  de  porc  remplie  de  vents , 
lors  qu'on  la  perce  d'vne  espingle,  le 
vent  sort.  Ce  que  i'ai  fait  aux  intes- 
tins auec  heureuse  issue.  Cela  fait , 
il  les  faut  réduire  au  dedans  commen- 
çant aux  derniers  sortis ,  à  fin  que 
chacun  puisse  estre  remis  en  sa  place  : 
et  pendant  qu'on  les  pousse  dedans  le 
ventre  ,  faut  que  le  blessé  retire  son 
haleine.  Et  eslans  réduits,  il  faut  cou- 
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dre  la  playe ,  el  y  faire  tant  de  points 
qu'il  sera  de  bpsoing  '. 

Et  si  la  playo  est  grande ,  il  faudra 
faire  la  roiisluro  nommée  des  anciens 
Gastroraphie.  C'est  que  le  premier 
point  prenne  la  léiire  de  la  playe 
auecle  Péritoine,  et  la  léure  de  l'au- 
tre rosté  laisse  le  Péritoine,  ne  pre- 
nant que  la  chair,  et  de  l'autre  coslé 
le  Péritoine.  Et  faudra  faire  cela  tant 
de  fois,  qu'il  sera  nécessaire  pour  re- 
coudre toute  la  playe.  Or  telle  cous- 
ture  a  esté  inuentée  des  anciens  à 
bonne  raison,  parce  que  si  on  prenoit 
le  Péritoine  tant  d'vn  costé  que  d'au- 
tre, il  banderoit  et  se  deschireroit ,  et 
demeureroit  vue  espace  vuide  à  l'en- 
droit de  la  playe,  qui  feroit  que  les  in- 
testins feroient  vne  tumeur  sembla- 
ble aux  hargnes  intestinales.  Apres 
auoir  réduit  les  boyaux',  et  recousu 
la  playe ,  le  malade  doit  estre  vn  peu 
esbranlé  et  secoiié,  à  fin  que  les 
boyaux  se  remettent  d'eux  mesmes 
en  leur  place.  Tout  cela  fait ,  on  ap- 
pliquera sur  la  playeremedes  propres 
aux  playes  récentes  2. 

1  Tout  ce  long  paragraphe  n'est  en  quel- 
que sorte  que  la  répétition  de  ce  qui  avait 
été  dit  au  commencement  du  chapitre,  mais 
avec  des  modilications  et  des  additions  qui 
complètent  la  doctrine  de  l'auteur ,  comme 
l'emploi  du  bistouri  boulonné,  la  ponction 
des  intestins  gonflés  de  gaz,  etc.  La  date 
exacte  de  ce  paragraphe  n'est  donc  pas  sans 
quelque  intérêt  ;  il  n'existe  encore  ni  dans 
les  deux  premières  éditions  françaises,  ni 
dans  la  traduction  latine,  et  n'a  été  publié  au 
plus  tôt  qu'en  1585. 

2  Ce  paragraphe  se  trouvait  rejette  un  peu 
plus  bas  dans  les  deux  premières  éditions,  à 
la  suite  de  ce  qui  a  rapporta  l'omentum,  où 
même  nous  trouverons  encore  mentionnée 
la  gastroraphie.  Le  texte  était  assez  différent 
pour  être  reproduit  ici  : 

«  Or  telle  suture  se  fait  en  ceste  manière. 
L'esguille  doit  estre  passée  au  traucrsde  la 


Si  rOmentum  est  sorti,  doit  estre 
remis  le  plustost  qu'il  sera  possible  *. 
car  il  est  suiet  à  soy  putréfier,  es- 
tant de  substance  pinguedineuse ,  la- 
quelle estant  exposée  à  l'air ,  se  con- 
gelé et  sa  chaleur  naturelle  s'esteint, 
et  lost  après  tourne  à  pourriture.  Ce 
qui  est  prouué  par  Hippocrates  di- 
sant. Si  le  Zirlnis  vient  à  sortir  hors, 
il  pourrira  '.  Ce  que  le  Chirurgien 
connoistra  lors  qu'il  sera  liuide,  noi- 
rastre,  et  refroidi  au  tact,  et  lors  ne 
le  remettra  ainsi  putréfié:  car  les  par- 
ties diceiuy  corrompues  pourroient 
endommager  les  autres  :  mais  le  liera 
auec  un  fil  retors,  au  dessus  de  la  pu- 
tréfaction, et  extirpera  ce  qui  est  cor- 
rompu ,  et  sera  réduit  en  son  propre 
lieu.  Toulesfois  on  doit  laisser  pen- 
dre le  filet,  à  fin  d'attirer  ce  que  par 
le  moyen  du  filet  qui  auroit  esté 
serré ,  pourroit  cheoir  en  la  capacité 
du  ventre.  Aucuns  ont  voulu  laisser 
rOmentum  dehors  estant  lié  :  ce  que 
faut  bien  garder  de  faire,  à  cause  que 
ce  faisant ,  il  est  tenu  suspendu ,  n'es- 

premiere  léure  ,  prenant  seulement  le  péri- 
toine :  de  l'autre  léure  on  ne  prendra  que 
la  chair,  et  non  le  péritoine  :  puis  l'autre 
point  se  fera  au  contraire,  et  ainsi  continuer 
iusquesàce  qu'il  suffira  :  car  par  tel  moyen 
se  fera  consolidation  dudit  péritoine  auec  la 
partie  charneuse  :  et  si  aucun  fait  le  con- 
traire, il  s'ensuit  vn  inconuenlent  qui  n'est 
de  petite  conséquence  :  c'est  que  le  péritoine 
estant  exanguc  ne  se  peut  ioindre  si  ce  n'est 
par  le  bénéfice  de  la  chair  :  et  n'estant  ioini, 
demeure,  après  la  consolidation  de  la  playe, 
vne  tumeur  qui  ne  peut  ou  bien  difficile- 
ment esire  guarie.  Apres  auoir  fait  telle  su- 
ture, la  playe  sera  trailécet  consolidée  ainsi 
qu'il  appartiendra.  » 

Ce  méchant  procédé,  appuyé  sur  d'aussi 
méchants  raisonnements,  est  d'ailleurs  co- 
pié de  Galicn ,  que  Paré  cite  en  marge: 
^11  linrc  bdc  lu  3/elhode,  ch.  4. 

«  Hipp.  Apho.  58.  liu.  6.  —  A.  P. 
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tant  couché  sur  les  intestins ,  qui  est 
son  propre  lieu  :  dont  s'ensuit  grande 
douleur  ,  et  tranchées  au  ventre  :  qui 
pourroit  faire  quelque  pourriture, 
comme  chose  estrangc  à  Nature  :  et 
pour  euiler  tels  accidens,  le  faut  re- 
mettre comme  nous  auons  dit.  Lors 
que  Tintcstin  et  Omentum  sont  remis, 
la  playe  estant  grande,  doitestre  cou- 
sue par  le  bénéfice  de  la  suture  dite 
Gastroraphie  ,  délaissant  un  petit  ori- 
fice en  la  partie  plus  decliue,pour 
donner  issue  à  la  sanie. 

Grande  annotation  au  ieune  Chi- 
rurgien :  c'est  qu'aux  playes  faites 
aux  boyaux,  ne  faut  donner  clysteres, 
à  raison  que  si  le  clystere  sorliroitpar 
la  playe  des  intestins,  et  demeureroit 
en  la  capacité  du  ventre,  se  pourriroit 
auecle  sang ,  et  s'esleueroit  de  gran- 
des ventosités  putredineuses,  qui  font 
enfleures ,  et  tension  au  ventre.  Et 
quand  telles  choses  aduiennent,  et  le 
malade  se  plaint  sentir  grande  dou- 
leur aux  testicules ,  fay  prognoslic  , 
que  ton  malade  bien  tost  mourra  :  ce 
que  i'ay  veu  plusieurs  fois  '. 

En  lieu  des  clysteres  on  peut  vser 
de  suppositoires,  ou  noiiets. 

Et  quant  aux  playes  pénétrantes 
en  la  substance  du  foye,  râtelle,  esto- 
mach.  et  autres  parties  contenues,  ne 
doiuent  estre  délaissées  :  mais  le  Chi- 
rurgien fera  son  deuoir  en  ce  qu'il  luy 
sera  possible  :  iaçoit  que  par  ce  moyen 
n'aye  certaine  espérance  de  guérir, 
neanlmoins  vne  espérance  douteuse 
est  meilleure ,  qu'vn  desespoir  as- 
scuré  -. 

•  C'est  ici  le  paragraphe  que  l'on  lrou\c 
répété  par  erreur,  même  dans  la  dernière 
édition  originale,  à  la  fin  du  cliap.  xidecc 
livre.  Voyez  la  note  3  de  la  page  2S.  Il  man- 
que ici  dansicsdeuv  premières  éditions,  de 
même  que  la  phrase  suivante. 

ï  Sentence  de  Corn. Gels.  —  A.  P. 


Si  la  vessie  est  blessée,  ou  la  ma- 
trice ,  et  gros  intestin  ,  seront  faites 
iniections  par  leurs  propres  conduits. 

le  n'ay  veu  aucun  autheur  qui  aye 
parlé  des  playes  faites  en  la  gresse , 
mais  les  ont  tousiours  référées  à  celles 
delà  chair  et  des  muscles  :  partant  en 
cesl  endroit  m'a  semblé  bon  de  dire 
ce  mot  en  passant.  C'est  que  lors  qu'il 
sera  fait  vue  playe  simple  seulement 
en  la  substance  de  la  gresse ,  encor 
qu'elle  fusl  bien  profonde,  il  n'y  faut 
mettre  nulle  tente,  mais  seulement  y 
ietter  de  nostre  baume  dedans,  et 
vue  emplastre  par  dessus  de  gratia 
Dci ,  ou  autre  semblable  :  ce  faisant 
ladite  playe  sera  lost  après  consolidée, 
fermée,  et  cicatrisée  ,  ce  que  i'ay  fait 
plusieurs  fois  ». 


CHAPITRE  XXXVI. 

DES   PLAYES   DES   AINES  ,   VERGE   ET 
TESTICVLES. 

Il  adulent  quelquesfois  playes  aux 
Aines  et  parties  voisines ,  et  alors  il 
faut  auoiresgard  si  elles  pénètrent  au 
dedans,  et  connoislre  quelles  par- 
ties seront  vulnerées,  comme  vessie, 
matrice,  intestin  droit,  parce  qu'elles 
ont  grande  conionction  ensemble,  de 
façon  que  souuent  sont  blessées  tou- 
tes ensemble  d'vn  coup  :  et  pour  le 
connoislre ,  voy  les  deux  susdits  cha- 
pitres. 

Or  quant  aux  playes  des  Testicules 
et  panies  génitales,  parce  qu'elles 
sont  nécessaires  à  la  génération ,  et 

'  Il  faut  ici  remarquer  la  guerre  que  Paré 
fait  aux  tentes.  Ce  paragraphe  existe  dès  la 
l)rcmièrc  édition  de  I.S7.'>,  en  conséquence 
antérieurement  à  celui  que  nous  avons  si- 
gnalé touchant  la  même  doctrine  ,  liv.  VII , 
ch.  5.  —  Voy.  le  1. 1,  p.  436,  note. 
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qu'elles  font  la  paix  en  la  maison,  on 
les  conseruera  le  plus  soiijnensemenl 
qu'il  sera  possible ,  y  procédant  ainsi 
que  Ton  verra  eslre  nécessaire ,  sui- 
uant  la  doctrine  donnée  par  cy  de- 
uant,  diuersifiant  les  remèdes  selon 
les  accidens  qui  viendront  :  car  d'es- 
crire  telle  chose  en  particulier,  ne  se- 
roit  iamais  fait. 


CHAPITRE  XXXVII. 

DES  PLAYES  DES  CVÎSSES  ET  DES  ÏAMBES. 

Les  playes  faites  au  dedans  des 
Cuisses  sont  souuent  cause  de  mort 
subile,  quand  elles  pénètrent  en  la 
grosse  veine  Saphene  ,  ou  grosse  ar- 
tère ,  et  aux  nerfs  qui  les  accompa- 
gnent :  ce  que  i'ay  veu  souuent  ad- 
uenir. 

Or  lors  qu'elles  sont  simples,  il  n'y 
a  rien  qui  peruertisse  la  cure,  fors 
qu'il  faut  que  le  malade  garde  le  lit , 
suiuant  le  prouerbe  commun  des  Iia- 
liens,  à  sçauoir,  La  mano  al  peito,  la 
gamba  al  leito.  Mais  quand  elles  pénè- 
trent profondément,  souuent  adulent 
grands  accidens,  comme  inflamma- 
tion, aposteme,  et  pourrilure  aux 
membranes  qui  couurent  les  muscles, 
qui  causent  que  l'vlc^re  iette  vne 
très-grande  quanlilé  de  matière,  de 
façon  que  le  malade  meurt  en  atro 
phie,  et  tout  desstiché. 

El  parlant  faut  que  le  Chirurgien 
soit  aduisé  à  bien  Irailer  telles  playes, 
vlceres  et  fistules,  faisant  des  inci- 
sions, à  fin  de  puuuoir  extirper  et 
mondiûer  les  membranes  pourries 
et  les  callosilés.  Car  vne  petite  por- 
tion peut  faire  grands  accidens,  et 
tenir  l'vlcere  long  temps  ouuerle. 

Et  quand  les  tendons  du  iarret  et 
autres  sont  coupés ,  aucuns  Chirur- 


giens ont  bien  osé  les  coudre  bout-à- 
bout,  à  fin  de  les  reïmir  ensemble  :  ce 
que  iamais  n'ay  osé  faire,  de  peur 
qu'il  n'y  suruint  extrême  douleur, 
conuulsion,  et  autres  accidens.  I'ay 
bien  veu  le  gros  tendon  fait  de  trois 
muscles  du  mollet  de  la  iambe ,  le- 
quel s'insère  au  talon  '.  estant  coupé 
d'vn  coup  d'espée,  la  playe  eslre  long 
temps  sans  se  pouuoir  consolider  :  et 
après  eslre  cicatrisée ,  quand  le  ma- 
lade commençoit  à  cheminer,  la  playe 
s'ouuroit  comme  auparauant  :  et  par- 
tant ie  conseille,  le  fait  aduenant.  que 
l'on  commande  au  malade  de  bien 
long  lemps  ne  cheminer  sur  la  iambe 
blessée ,  iusques  à  ce  que  la  cicatrice 
soit  endurcie ,  et  bien  ferme  :  à  ceste 
cause  il  doit  cheminer  long  temps  sur 
vne  potence. 

le  ne  puis  et  ne  dois  icy  obmettre 
vn  accident  que  i'ay  veu  aduenir  au 
gros  tendon  du  talon  2.  C'est  qu'iceluy 
pour  bien  legiere  occasion ,  comme 
pour  quelque  petit  sault, pour  vne  mal- 
marcheure,  ou  pour  auoir  failli  ^  de 
pied  en  moulant  à  chenal,  ou  pour  y 
eslre  monté  trop  allègrement  et  brus- 
quement, se  rompt  et  dilacere,  sans 

•  Hector  fut  II  aîné  par  ce  tendon  au  long  des 
murs  de  Troije.  —  A.  P. 

2  Tout  ce  qui  suil  et  qui  a  rapport  à  la 
rupture  du  tendon  d'Achille  est  une  addi- 
tion faite  à  la  deuxième  édition,  et  a  donc 
pour  dale  1579.  A.  Paréavait  mis  ce  passage 
à  la  suite  du  chap.  40,  qui  a  pour  litre  Hin- 
loire  du  défunt  Boij  Cnarles  IX,  OÙ  certes 
on  ne  serait  pas  tenté  d'aller  le  chercher. 
J'ai  cru  devoir  le  rapporter  ici,  à  la  suite  des 
plaies  des  tendons ,  comme  à  sa  place  bien 
plus  naturelle. 

5  La  dtuxicme  édilion  porte  sailly  ,  la 
cinquicmi' /wY/y;  on  sait  que  la  grande  fde 
celle  époque  ressemb'e  beaucoup  à  une  f. 
L'édition  latine  a  traduit  suivant  ce  dernier 
sens  :  ascensu  in  equtcm  tel  frustato  vel  ra- 
pidiore. 
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qu'il  y  ait  aucune  apparence  de  solu- 
tion de  continuité  à  la  veuë,  ou  autre 
lésion  du  cuir.  Les  signes  de  Ici  acci- 
dent sont,  que  lors  que  tel  excès  se 
fait,  on  oit  vn  bruit  en  ceste  partie, 
comme  d'vn  coup  de  foiiet,  et  ce  lors 
que  la  solution  se  fait  :  puis  au  tact, 
on  sent  vue  cauité  au  dessus  du  ta- 
lon, à  l'endroit  que  ledit  tendon  est 
rompu.  La  douleur  est  grande  en  la 
partie ,  auec  impuissance  de  marcher 
droit  à  son  aise. 

La  cure  se  fera  en  gardant  le  lit 
par  vn  long  temps ,  appliquant  du 
commencement  des  remèdes  reper- 
cussifs  sur  la  partie  ,  pour  euiter  la 
fluxion ,  et  autres  mauuais  accidens  : 
puis  on  vsera  de  Vemplastrum  ni- 
griim  ou  dialchalcileos  et  autres ,  se- 
lon qu'on  iugera  le  cas  le  requérir. 
Et  toutesfois  pour  cela  ne  faut  espé- 
rer receuoir  entière  guerison  du  mal, 
ains  au  contraire,  dés  le  commence- 
ment faut  prognostiquer  et  prédire 
qu'il  restera  tousiours  quelque  de- 
pression  en  la  partie ,  auec  depraua- 
tion  de  l'action  de  la  iambe  :  c'est  à 
dire ,  que  le  malade  clopinera  tous- 
iours quelque  peu  ,  à  raison  que  les 
extrémités  du  tendon  rompu  ou  re- 
lâché ne  se  peuuent  iamais  parfai- 
tement reioindre. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

DES  PLAYES  DES  NERFS  ET  PARTIES 
NERVEVSES  '. 

Il  se  fait  solution  de  continuité  es 
parties  nerueuses,  par  causes  exter- 
nes, en  diuerses  manières,  à  sçauoir  : 

1  La  fin  de  ce  livre,  à  partir  dece  chapitre, 
avait  été  publiée  pour  la  première  fois  en 
1573,  à  la  suite  des  Deux  Hures  de  Chirur- 


par  choses  qui  contondent ,  meur- 
trissent et  escachont ,  comme  coups 
de  pierre,  de  baston ,  de  marteau,  de 
masse,  balle  d'harquebuse,  garrot 
d'arbalestre,  d'vne  morsure,  pinsure, 
piqueure ,  et  semblables  :  par  ctioses 
aiguës  et  piquantes  ,  comme  d'vne 
aiguille,  poinçon,  lancette,  dard,  flè- 
che ,  espine  ,  escharde  :  ou  quelque 
partie  de  beste  piquante,  comme 
d'vne  viue  :  aussi  par  choses  tren- 
chantes,  comme  d'espée  ou  cousteau  : 
ou  qui  estendent  si  fort  qu'ils  rom- 

gie,  de  la  génération  et  des  monstres,  p.  582  et 
suiv.,  sous  ce  litre  spécial  :  Des  plaies  des 
nerfs,  tendons,  et  des  ioinclures  et  membranes. 
Cette  sorte  de  peiit  traité  est  précédé  d'un 
avis  au  lecteur  que  nous  allons  reproduire. 

AV  LECTEVR. 

«  Ces  iours  passés,  deuisant  de  la  Chirur- 
gie, et  principalement  des  plaies  faictes  aux 
parties  nerueuses,  auec  monsieur  Bélanger 
(Médecin  ordinaire  du  Roy  ,  homme  sçauant 
et  bien  expérimente  en  la  Médecine  et  Chi- 
rurgie, pour  auoir  suiin' longtemps  la  guerre 
et  s'estre  trouué  aux  batailles) ,  tombasmes 
en  propos  des  plaies  qui  se  font  aux  parties 
nerueuses,  où  nostre  deuis s'accorda  fort  I  vu 
à  l'autre  :  et  ayans  discouru  sur  ceste  ma- 
tière assez  longtemps ,  et  comme  n'estant 
satisfaict  à  son  gré  de  ce  qui  en  a  esté  es- 
cript  par  le  passé  ,  me  pria,  en  faueur  de  la 
republique,  et  de  l'amitié  qui  est  entre  nous 
deux  ,  de  mettre  par  discours,  à  la  fin  de  ce 
présent  liure,  ce  que  i'en  ay  cogneu  à  l'œil 
et  elfaict  :  qui  a  esté  cause  que  me  submct- 
lant  à  sa  requesle,  ay  mis  quant  et  quant  la 
main  à  la  plume,  combien  quece  ne  soit  icy 
le  propre  lieu  d'en  traicler.  » 

Ce  traité  est  divisé  en  sept  chapitres,  dont 
quelques  uns  ont  été  reportés  ailleurs  dans 
les  OKuvres  complètes  ;  je  les  indiquerai  en 
temps  et  lieu. 

Pour  ce  premier  chapitre  ,  il  est  entière- 
ment reproduit  ici  quant  à  la  doctrine,  bien 
que  la  rédaction  ait  subi  diverses  modilica- 
tionf. 
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peut  et  dilacerent,  comme  estre  rom- 
pus sur  la  gesno.  le  là  vient  que  des 
pliiyes  qui  en  piouiennent ,  les  vnes 
sont  plus  composées  que  les  autres: 
aucunes  sont  superlicielles  et  petites, 
autres  longues  et  profondes ,  et  au- 
cunes aussi  sont  laites  selon  la  lon- 
gueur du  nerf,  tendon  et  membrane, 
les  autres  selon  la  largeur,  auec  inci- 
sion totale ,  ou  d'viie  porlion  seule- 
ment. 11  y  a  d'autres  dilTerences,  les- 
quelles ie  délaisse  pour  cause  de  brief- 
ueté. 

Les  accidens  qui  en  aduiennent 
sont  douleur  véhémente ,  Ouxion,  in- 
flamuialion ,  fiéure ,  délire  ,  syncope  , 
aposteme ,  gangrené  et  totale  morti- 
fication de  la  partie ,  spasme  ,  et  sou- 
iient  la  mort ,  et  ce  pour  la  commu- 
nication et  colligance  qu'ils  ont  au 
cerueau  et  autres  parties  nobles.  Entre 
toutes  les  blesseures  des  parties  ner- 
ueuses,  la  picqueure  est  celle  qui  plus 
amené  de  pernicieux  accidens ,  parce 
que  la  playe  est  petite  et  estroilte  : 
au  moyen  dequoy  ny  le  médicament 
y  peut  entrer,  ny  la  sanie  sortir,  la- 
quelle par  sa  demeure  acquiert  vue 
virulence ,  dont  elle  imbibe  la  sub- 
stance des  nerfs,  tendons  et  mem- 
branes, et  fait  qu'en  estant  engrossies, 
s'accourcissent ,  et  par  telle  repletion 
est  causée  douleur,  inflammation, 
spasme,  et  les  autres  accidens  des 
susdits. 

Apres  celle-cy,  les  plus  dangereuses 
sont  les  playes  où  les  nerfs ,  tendons 
et  membranes  ne  sont  coupés  qu'à 
demy  ou  superficiellement,  parce  que 
la  portion  qui  n'est  coupée ,  se  retire 
vers  son  principe  ,  qui  cause  grande 
douleur  et  spasme  par  communica- 
tion. Cecy  est  manifesle  aux  playes 
de  la  teste,  lorsque  le  Peric:  ane  n'est 
qu'à  demy  coupé ,  et  mesme  quand 
on  l'incise  pour  appliquer  le  trépan. 


Car  n'estant  que  demy  incisé ,  la  dou- 
leur et  accidens  y  demeurent  bien 
plus  grands,  que  s'il  l'est  du  tout.  Par- 
quoy  In  plus  seure  playe  des  nerfs 
est  celle  où  ils  sont  du  tout  coupés, 
d'aulant  qu'ils  ne  communiquent  rien 
aux  autres  parties  supérieures ,  et 
ques'en  reti  ant  ils  ne  trouuent  point 
de  contrariété.  Bien  est  vray  que  la 
partie  demeure  débile  et  priuée  de 
son  action  etmouuement  le  plus  sou- 
vent. 


CHAPITRE  XXIX. 

CVP.E  DES  PLAYES  PES  NERFS. 

Les  playes  des  nerfs,  selon  la  com- 
mune pratique  des  anciens  Médecins 
et  Chirurgiens ,  ne  doiuent  estre 
promptement  agglutinées,  suiuant  la 
générale  indication  de  solution  de 
continuité  :  mais  plustost  si  elles  sont 
trop  estroittes,  comme  les  piqueures, 
ils  commandent  qu'elles  soient  ag- 
grandies  par  incision  de  ce  qui  est  des- 
sus, et  qu'on  les  tienne  long  temps 
ouuertes,  à  fin  de  donner  issue  à  la 
sanie,  et  entrée  aux  medicamens  '. 

Quant  à  moy,  Tay  plusieurs  fois 
traité  telles  playes  tout  autrement  : 
et  de  fresche  mémoire  en  vn  nommé 
monsieur  le  Coq, Procureur  en  Cour 
d'Eglise,  demeurant  en  la  rue  de 
nostre-Dame,  lequel  en  serrant  cer- 
tains papiers  qui  estoient  sur  son  con- 
toir,  trouua  entre  iceux  vn  trenche- 
plume,  qui  luy  passa  tout  au  trauers 
de  la  main  :  aussi  en  vn  mien  voisin, 
qui  voulant  embrocher  vn  aloyau  de 

«L'édition  de  1673  applique  tout  ce  qui 
vient  d'êlrc  dit  aux  Playes  des  nerfs,  tendons 
et  membranes. 
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bœuf  qui  estoit  gelé ,  se  perça  de  la 
broche  le  milieu  de  la  main  de  part 
en  part.  le  leur  ay  aggluàné  incoii- 
linenl  leurs  playes,  y  mettant  dés  le 
premier  appareil  de  mon  baume  assez 
chaud  ,  sans  nulle  tente ,  et  autour 
un  defensif,  et  furent  bien  tost  gué- 
ris ,  sans  leur  aduenir  aucuns  acci- 
dens  '. 

Toutesfois  ie  ne  conseille  pas  au 
ieune  Chirurgien  de  se  bazarder  à 
suiure  telle  façon  de  pratitjuer,  que 
premièrement  il  ne  soit  bien  exercé 
à  discerner  les  diuerses  complexions 
et  habitudes  des  corps.  Car  cela  ne 
pourroit  bien  succéder,  si  le  corps  es- 
toit  pléthorique  .  cacochyme ,  ou  de 
sentiment  fort  aigu  :  en  tel  cas  serait 
plus  seur  d'y  besogner,  comme  nous 
dirons  cy  après. 

Or  non  seulement  les  playes  des 
nerfs  différent  en  curation  d'auec  les 
autres  playes ,  mais  aussi  sont  diffé- 
rentes entre  elles  :  car  combien  que 
tous  medicamens  soient  propres  aux 
nerfs  blessés,  lesquels  attirent  du  pro- 
fond, et  tarissent  les  humidités  et  sa- 
nies,  si  est-ce  que  ceux  qu'on  appli- 
que aux  piqueures ,  et  où  les  nerfs 
ne  sont  pasdesnués,  requièrent  et  en- 
durent bien  remèdes  plus  forts,  sub- 
tils, et  desiccatifs   (toutesfois  sans 
mortification)  à  fin  qu'ils  puissent  pé- 
nétrer au  profond ,  en  attirer  et  sei- 
cher  l'humeur  et  sanie  qui  est  autour, 
ou  en  la  substance  d'iceux  nerfs.  Au 
contraire,  quand  ils  sont  descouuerts, 
il  n'est  besoin  que  de  medicamens 
doux ,  et  qui  seichent  sans  aucune 
mordication. 


•  Ces  deux  premiers  paragraphes  se  re- 
trouvent en  substance  à  la  fin  du  deuxième 
chapitre  du  Traité  de  1573;  mais  le  paragra- 
phesuivant,  qui  modifie  la  doctrine  générale, 
ne  date  que  de  l'édition  de  l67.i. 

Jl. 


J)ES    PLAYES    EN    PAUTICVLIIîR. 

Exemple  pour  la  piqueure  de  nerf, 
"îf.  Terebenl.  Ycnetse,  olei  veteris  ana  §  .  j.  > 
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Aqusvitae  parum. 

Antre.  j 

If.  Olei  terebenthinœ  5  .  j.  'i 

Aquae  vilae  3  j. 
Euphorbij  3.  fi. 

Autre. 

"if.  Radiées  dragontca; ,  brionia; ,  valerianae  , 
et  gcnliancT'  exsiccatas  et  in  puluerem 
redactas  :  misce  cum  decocto  centaurei, 
et  oleo  aut  axungia  veteri. 

Tu  en  mettras  chaudement  dedans 
la  playe. 

Autre. 

If.  Galbanum,  poix  grasse,  opopanax  :  lique- 
tîez  en  eau  de  vie  et  fort  vinaigre,  puis  y 
meslez  axunge  de  porc,  d'oye,  de  poulie, 
de  chapon,  d'ours,  huile  vieille,  huile  de 
lis,  et  semblables. 

Autre. 

"if.  Olei  hyper,  sambuci  et  de  euphorbio 
ana  3    j. 

Sulphuris  viui  subtiliter  puluer.  g.  fi.i 

Gummiammon.  bdellij  ana  3.  ij,  > 

Aeeli  boni  5  .  ij. 

Vermium  terreslriumprœparatorum  5  .j. 
Bulliant  omnia  simul  ad  consumptionem 

aceti. 

On  instillera  en  la  playe  de  ce  mé- 
dicament, puis  sera  appliqué  tel  Ce- 
rat,  lequel  attire  la  matière  du  pro- 
fond. 

:^.  Olei  supra  script.  5.J. 
Tcrebcnt.  Venetae  5.  fi. 
Diachylonisalbi  cum  gummis  3.  x. 
Ammoniaci,  bdellij  in  acetodissolutorum 
ana  5.  ij. 

Uesinie  pini,  gummi  elemi,  picis  naualis* 
ana  3.  v. 
Cerœ  quodsufficit. 
Fiat  ceratum  satis  molle. 

Tu  vseras   prudemment  aux    pi- 
queures des  nerfs  de  tels  et  sembla- 

8 


Il4  LD    IIVITIÉMÈ    tiVf(E, 

bles  lèmeaès,  los  diiiersifiaut  selon 
la  qtialité  et  profondeur  d'icelles,  et 
aussi  selon  la  lenipciatùrc  et  habi- 
tude des  corps,  et  ayant  esfjard  aux 
autres  choses  considérables  K 

Et  où  par  tels  moyens  la  douleur 
ne  seroit  appaisée,  mais  pluslost  aug- 
mentée, et  qu'on  veist  la  partie  en- 
flammée ,  et  les  léures  de  la  playe  es- 
lôuées,  ieltanl  vne  sanie  séreuse,  sub- 
tile et  virulente ,  nommée  Ichor  ^  :  on 


1  Tout  ce  qui  précède  depuis  le  paragra- 
phe Onion  seulement  lespluyes  des  nerfs,  etc., 
est  de  rédaction  nouvelle,  et  date  de  1575. 
Dans  le  petit  Traité  de  1573  on  lit  : 

«  Pour  la  curation,  deux  choses  sont  à  con- 
siderer,à  sçauoir,  sederla  douleur,  et  garder 
qu'il nese  face  nouuelle  fluxion  et  aposleme: 
et  pour  ce  faire  on  apjjliquera  à  la  plaie,  au 
commencement,  vn  médicament  dessiccatif, 
et  de  subtile  et  tcntic  substance,  à  fin  qu'il 
pénètre  au  profond  de  la  pointure,  et  qu'il 
consomme  les  humidités  qui  y  acquièrent 
(  comme  nous  auons  dicl)  promptement  acri- 
monie, qui  est  cause  d'induire  grandes  et 
extrêmes  douleurs  et  autres  accidents  :  par- 
quoy  on  y  appliquera  huille  de  térébenthine, 
avec  vn  peu  d'eau  de  vie  bien  rectifiée  ,  et 
pouidre  d'euphorbe,  ou  de  souphre  incorpo- 
ras ensemble ,  et  y  seront  appliqués  assés 
chauds,  ou  en  lieu  d'iceux  huille  de  vitriol , 
auec  eau  de  vie  :  et  autour  de  la  partie  ,  vn 
cataplasme  tel  que  cestui  : 

:if.  Farinje  bord,  et  orob.  ana  5  •  'j- 
Sirup.  acetos.  §  iij. 
Flor.  camomil.  p.  ij, 
Lixiuii  quantum  suflicit. 
Fiat  cataplasma. 

»  Et  où  tels  remèdes  n'auroient  peu  ap- 
paiser  |a  douleur,  etc. 

2  A  partir  de  là  cinquième  édition,  on 
trouve  ici  dans  le  texte  entre  parenthèse  la 
phrase  latine  suivante  qui  n'existe  pas  en- 
core dans  la  quatrième:  Hune  curundi  ra- 
tionem  Vakscns  de  Tar'ent(i,Ub.\.  c.  de  con- 
uulslone,  annoUinil,  vi  est  nemi  incisionem. 

J'ai  cru  devoir  la  rapporter  dans  les  notes, 
d'autant  plus  que  sa  rédaction  latine  fait 
forlemétit  d6i{ ter  qu'elle  soit  bien  d'A.  Paré. 


y  doit  appliquer  de  l'huile  toute  fer- 
uente  ,  anec  vn  peu  de  linge  attaché 
au  bout  d'une  espatule,  et  en  toucher 
le  Ibnds  et  les  parois  de  !a  playe  trois 
ou  quatre  lois.   Ceste  cautérisation 
fera  tost  après  appaiser  la  douleur,  à 
cause  qu'en  hrusiant  le  nerf,  tendon 
ou  mcttibrane,  on  oste  le  sentiment, 
et  par  conséquent  la  douleur  :  ainsi 
qu'il  appert  aux  grandes  et  extrêmes 
douleurs  des  dents  pertuisées,  lors 
qu'on  peut  toucher  au  profond  de 
leurs  racines  d'vn  fer  ardent ,    ou 
d'huile  de  vitriol  rectlGée ,  ou  d'eau 
de  vie  :  car  cela  fait  promptement 
cesser  la  douleur,  en  bruslant  le  nerf 
qui   s'insère    esdites   racines.    Nous 
voyons  aussi  aux  vlceres  corrosiues 
et  ambulatiues  (tousiours  accompa- 
gnées de  douleur  extrême)  qu'après 
y  auoir  appliqué  vn  médicament  es- 
caroUque,  comme  poudre    d'alun, 
de  mercure,  egypliac  fortifié,  Icelle 
douleur  cesse  incontinent  ». 

Or  supposons  encores  que  la  dou- 
leur perseuere ,  et  qu'il  y  ait  ja  com- 

»  Ici  finit  le  chapitre  2  du  petit  Traité  de 
1573.  Le  chapitre  3  traite  Des  Plaies  des 
ioinc  lires, ci  le  quatrième  Delà  situation  des 
ioinciurcs  estant  vulnerées  ;  ils  forment  ici 
les  chapitres  41  et  42.  Enfin  les  chapitres  5  , 
6  et  7  traitent  successivement  Du  spasme  ou 
conuulsion,  —  De  ta  curation  —  et  de  la  Cure 
du  spasme  par  consentement  et  douleur.  Ils 
ont  été  reportés  presque  en  entier  et  littéra- 
lement au  livre  Des  playes  en  gênerai,  où  ils 
constituent  les  chapitres  9,  10  et  11  (voyez 
tome  l-'',  page  443  et  suiv.).  L'unique  mo- 
dification est  qu'au  il'  chapitre,  pag.  446, 
après  avoir  indiqué  les  huiles  propres  à  ta 
picijueure  des  nerfs,  le  Traité  de  1573  ajoute 
à  peu  près  l'équivalent  du  paragraphe  qui 
termine  ici  noire  chapitre  39. 

«Et  où  tels  medicamens  ne  profiteroiènt, 
seroit  le  plus  expédient  de  couper  le  nerf  ou 
tendon  tout  au  Irauers,  car  par  ce  moien 
chasque  partie  se  retirera  vers  Son  côsté, 
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meiicement  de  rietractiôii  dès  nérls  et 
spasme ,  et  que  le  malade  soit  en  dan- 
ger de  mort ,  en  tel  cas  il  est  expé- 
dient dfe  côiiper  du  Ibiit  le  ïlerlou 
tendon  du  Iraueis.  Par  ce  moyen 
chasque  partie  d'ic;  luy  se  retirant 
vers  son  costé ,  n'y  aura  plus  de  con- 
traction :  vray  est  que  l'action  sera 
perdue,  mais  il  vaut  mieux  la  perdre 
que  la  vie.  Ce  que  les  anciens  ont 
commandé. 


CHAPITRE  XL. 

HISTOIRE  DV  DEFVNT  ROY  CHARLES  IX  '. 

Or  pour  instruire  le  ieune  Chirur- 
gien ,  et  le  dresser  mieux  à  la  pra- 
tique dessusdite ,  ie  reciteray  ceste 
histoire,  qui  n'est  hors  de  propos  pour 
la  cnralion  despiqueures  des  nerfs. 

Le  Roy  ayant  la  fiéure,  monsieur 
Chapelain,  son  premier  Médecin,  et 
monsieur  Castelan,  aussi  Médecin  de 
sa  maiesté,  et  premier  de  la  Royne  sa 
mère,  luy  ordonnèrent  la  saignée: 
et  pour  la  faire  on  appella  vn  qui 

et  ainsy  n'y  aura  plus  de  contraction  ny 
spasme.  » 

Ce  paragraphe  a  été  modifié  comme  on  le 
lit  ici  à  partir  de  rédilion  de  1575,  à  l'excep- 
tion des  mots  re  que  les  ancien .  ont  comtuaudé, 
qui  datent  au  plus  tôt  de  celle  de  i585. 

Du  reste,  après  ce  paragraphe  suivait  im- 
médiatement l'histoire  du  roi  Charles  IX  e! 
celle  de  laBalllive  Courlin,  comme  on  les  va 
lire  au  chapitre  suivant,  et  l'auteur  repre- 
nait enfin  :  Le  spasme  aussi  suruienl  par  trop 
(jrand  froid,  et  le  reste  qu'on  peut  lire  à  la 
fin  du  chapitre  1 1  déjà  cité  du  livre  Desplayes 
en  gênerai. 

»  Ce  chapitre  était  confondu  avec  le  pré- 
cédent dans  Icdiliun  de  1575.  L'histoire  de 
Charles  IX  avait  déjà  été  rapportée  dans  les 
Deux  Hures  de  Chirurgie  de  1573,  p.  612. 


auoit  le  bt-uiit  dfe  bi'èri  saignai*,  lequel 
cuidant  faire  oUuerlure  à  la  veine, 
piqua  le  nerf  :  qui  fit  promptement 
escriéi*  le  tloy ,  disant  auoir  senti 
vhe  très  grande  douleur'.  Parquoy 
assez  hautement  ie  tîis  qu'on  desser- 
ras! la  ligature,  autrement  que  le 
bras  s'enflerait  bien  fort  :  ce  qui  ad- 
uint  subit ,  auec  tné  contraction  dti 
bras ,  de  manière  qu'il  ne  le  pouuoit 
fléchir  ny  estendre  librement ,  et  y 
estoit  la  douleur  extreiite,  tant  à  l'en- 
droit de  la  piqueure ,  que  de  tout  le 
bras.  Pour  le  premier  et  plus  prompt 
rehiede ,  i'appliquay  vn  petit  emplas- 
tre  de  basilicon  ,  de  peur  que  la 
playe  ne  s'agglutinast,  et  par  dessus 
tout  le  bras  des  (Compresses  imbues 
en  oxycrat  auec  vne  ligature  expul- 
siue ,  commençant  au  carpe,  et  finis- 
sant près  l'espaule,  pour  faire  renuoy 
du  sang  et  esprits  au  centre  du  corps, 
de  peur  que  les  muscles  ne  receus- 
sent  trop  grande  fluxion  ,  inflamma- 
tion et  autres  accidens.  Cela  fait,  nous 
nous  retirasmes  à  part  pour  aduiser 
et  conclure  quels  medicamens  on  y 
deuoit  appliquer  pour  seder  la  dou- 
leur, et  obuier  aux  accidens  qui  vien- 
nent ordinairement  aux  piqueures 
des  nerfs  2.  le  mis  sur  le  bureau  qu'on 
deuoit  mettre  en  la  piqueure  de 
l'huile  de  térébenthine  assez  chaude, 
auec  vn  peu  d'eau  de  vie  rectifiée,  et 
sur  tout  le  bras  vn  emplastre  de  dia- 
chalcileos,  dissous  auec  vinaigre  et 
huile  rosat ,  en  continuant  la  susdite 
ligature  expulsiue.  Mes  raisons  es- 

»  L'auteur  de  cet  accident ,  que  Paré  n'a 
pas  voulu  nommer  ici ,  était  A.  Portail,  qui 
n'était  pas  encore  reçu  maître  chirurgien. 
Voyez  la  vie  d'A.  Paré  dans  mon  Intro^ 
duclion. 

^  L'édition  de  I573ajoute:  qui  sontspasme, 
gangrené  et  moHificaUon,  et  quelquefois  sépa- 
ration de  l'ame  d'auec  le  corps. 
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loienl ,  que  ladite  huile  el  eau  de  vie 
ont  puissance  de  pénétrer  iusques  au 
fonds  de  la  piqueure,  et  seicher  Ihu- 
midité  qui  sortoit  de  la  substance  du 
nerf,  et  par  leiu- chaleur  tant  actuelle 
que  polenfieile  seder  la  douleur  '  :  et 
ledit  emplastre  de  diachalcileos  a  pa- 
reillement vertu  de  résoudre  Thu- 
meur  ja  couru  au  bras,  et  prohibe  la 
descente  (f  autre  humeur.  Quant  à  la 
ligature,  elle  sert  de  roborer  et  as- 
treindre l(;s  muscles,  exprimer  et 
renuoyerauxpartiessuperieuresrhu- 
meur  ja  descendu  .  el  empescher  la 
nouuelle  fluxion.  Ce  que  lesdits  Mé- 
decins accordèrent  ,  et  conclurent 
tels  remèdes  y  eslre  villes  et  néces- 
saires. Par  ainsi  la  douleur  cessa.  Et 
pour  d'auanlage  résoudre  et  tarir 
l'humeur  contenu  en  la  partie,  on 
vsa  puis  après  des  remèdes  résolutifs 
et  desiccatifs  comme  de  cesluy  : 

%.  Farinœ  horde!  et  orobi  ana  3  .  ij. 

Flor.camom.  el  meliloli  ana  p.  ij. 

Buty  ri  récent,  sine  sale  3.J.  ft. 

Lisiuii  barbitonsoris  q.suU'. 
Fiat  catapl.  ad  formam  pultis. 

Le  Roy  demeura  trois  mois  et  plus 
sans  pouuoir  bien  fléchir  ny  estendre 
son  bras  :  néant  moins  (grâces  à  Dieu) 
il  fust  parfaitement  guéri ,  sans  que 
l'aclion  fust  demeurée  aucunement 
vitiée. 

Or  auions-nous  conclu ,  où  les  sus- 
dits medicamens  n'eussent  esté  sufii- 
sans  pour  obtenir  la  curalion,  d'vser 
d'huile  feruente  ,  à  fin  de  cautériser 
le  nerf,  ou  m(  saies  de  le  couper  to- 
talement .  parce  qu'il  estoit  plus  ex- 
pédient qu'il  perdist  l'action  du  bras , 
que  de  le  laisser  mourir  misérable- 
ment à  faute  de  ce  faire.  Comme  il 

*  L'édition  de  1573  ajoute  :  Ce  que  i'auois 
fnict  en  cas  semblable  plusieurs  fois  aucc  bonne 
et  lieuyeu><e  issue. 


LE   HVITIËME    LIVRE  , 

estoit  aduenu  de  récente  mémoire  à 
mademoiselle  la  bailliue  Courtin,  de- 
meurant rue  sainte  Croix,  près  la 
Bretonnerie ,  à  Paris  :  à  laquelle  pour 
auoir  esté  ainsi  mal  saignée ,  le  bras 
luy  tomba  en  gangrené  et  totale  mor- 
liflcalion  ,  dont  elle  mourut  par  faute 
d'auoir  esté  ainsi  secourue  *. 

El  ce  suffira  pour  la  curation  des 
piqueures. 

Mais  où  les  nerfs  seront  dcscou- 
uerls  ,  n'y  faudra  appliquer  medica- 
mens si  forts  :  car  ils  induiroient  plus 
grande  douleur,  et  ameneroient  plus 
grands  accidens  :  partant  on  en  appli- 
quera de  doux  ,  qui  seichent  sans 
aucune  acrimonie  ou  mordication. 
Exemple  : 


if.  Tcrob.  Vcnet.  lot;e  in  aqua  rosar.  3  .  ij. 

lioli  arm.  subtil,  piiluerisati  et  ireos  Flo- 
renl.  ana  5.  ij. 
Incorp.  simul. 

Pareillement  nostre  baume  est  en 
tel  cas  excellent.  Aussi  est  bien  ces- 
luy fort  recommandé  de  Vigo  : 

'Jf.  Oleiros.  omphacini  5.6. 

Olei  de  terebenth.  5.  iij. 

Siicci  plantag.  5.  ft. 

Semiiiis  hypericonis  aliquantuhtm  con- 
(rili  m.  6. 

Tuthiîî'  préparais  3.  iij. 

Calcisdecics  lotsecum  aqua  plantag.  2.  ij. 

Anlimonij  5,j. 

Sepi  bircini  et  vitul.  ana  5.  v. 

Vcrmiiimterrest.  lotor.  cuin  vinog  .j.fi. 
V.uHi.iiil  oninia   siniul  ,  dempta  tuthia  ,  in 

cxa'l'O  dccoctionis  hordei  vsque  ad  con- 

suniptionem  aquwet  vini:  colenlur,  rur- 

su.sque  igni  adinoueantur,  addendo  tu- 

thiam,  cl  tiatlinimentuni  cum  cera  alba, 

el  5.  i<.  croci. 

Ce  Uniment  mitigé  la  douleur,  et 
est  incarnatif,  et  engendre  chair  des- 
sus les  nerfs  descouuerts. 

'  La  fin  de  ce  chapitre  manque  dans  Ifi 
Traité  de  L'i?:). 
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Tu  accommoderas  proportionnelle- 
ment  la  prédite  curalion  aux  tendons 
et  membranes  ,  n'oubliant  aussi  ù 
conforter  iceux  nerfs  (en  quelque 
sorte  qu'ils  soient  blessés)  à  l'endroit 
de  leurs  origines  et  passages  plus 
insignes ,  comme  la  leste ,  l'espine ,  le 
col ,  les  aisselles  et  aines  :  et  ce  auec 
huiles  chaudes ,  comme  huile  taurin  , 
delis,  devers,  de  sauge  et  semblables*. 


CHAPITRE  XLI. 

DES  PLAYES  DES  lOINTVRES  '^. 

Parce  que  les  playes  des  lointures 
ont  quelque  chose  de  particulier  ou- 
tre ce  qui  a  esté  dit  es  nerfs,  pourceste 
cause  nous  en  traiterons  à  part  en 
ce  chapitre. 

Or  icelles  sont  dangereuses ,  et  le 
plus  souuent  mortelles  ,  à  cause  des 
aponeuroses,  ou  tendons  membra- 
neux qui  les  lient,  ausquels  s'insèrent 
des  nerfs,  et  partant  ont  grand  senti- 
ment, qui  cause  les  susdits  acci- 
dens  :  et  encores  plustost  si  la  playe 
est  en  la  partie  intérieure  des  iointu- 
res ,  comme  sous  les  aisselles ,  au  ply 
du  bras ,  au  dedans  du  Carpe  de  la 
main,  et  sous  leiarret,  pour  les  gran- 
des veines ,  artères  et  nerfs  qui  sont 
en  ces  parties,  esquelles  la  solution 
de  continuité  fait  hemorrhagie  et 
grande  douleur,  et  autres  accidens  : 
ausquels  faut  obuier  selon  la  nature 
et  qualité  de  chacun  :  comme  s'il  y  a 
flux  de  sang,  l'estancher,  et  s'il  y  a 

•  Le  chapitre  se  terminait  ici  dansl'édilioH 
de  1575  ;  mais  dans  celle  de  1579  et  dans  les 
suivantes,  il  y  a  un  article  fort  curieux 
sur  la  rupture  du  lendou  d'Acliille,  que  j'ai 
cru  devoir  reporter  à  la  fin  du  chapitre  -il. 
Voyez  ci-devant  page  1 10. 

2  Ce  chapitre  se  retrouve  en  entier  dans  le 
petit  Traité  de  1573,  o"  il  fait  le  chap.  :].        J 


douleur,  la  seder  tant  qu'il  sera  pos- 
sible. 

Si  la  playe  est  fort  grande ,  on  la 
recoudra  pour  reimir  les  parties  sé- 
parées, délaissant  vn  oriGce  en  la  par- 
lie  décline,  pour  donner  issue  à  la  sa- 
nie  :  et  lors  que  la  playe  sera  cousue, 
on  y  appliquera  de  ceste  poudre  or- 
donnée par  de  Vigo,  par  Tespace  de 
deux  iours. 

¥•  Thuris.sang.  drac,  boli  arm.  ter.  sigill. 
ana  5.  ij. 

Aloës,  mast.  ana  3.  j. 
Fiat  puluis  subtilis. 

Laquelle  soit  aspergée  sur  la  cous^ 
ture.  Puis  on  appliquera  vn  defensif 
autour  de  la  iointure,  fait  de  blancs 
d'oeufs,  peu  d'huile  rosat,  bol,  mastic 
et  farine  d'orge  :  et  si  on  y  met  vne 
tente,  elle  sera  courte,  et  de  grosseur 
qu'il  sera  besoin ,  à  fln  quelle  n'in- 
duise douleur  :  et  sera  ointe  d'vn  di- 
gestif fait  de  iaune  d'oeuf, huile  rosat, 
térébenthine  lauée  et  unpeudesaf- 
fran. 

Et  si  ladite  playe  estoit  petite  et  es- 
troite,  on  l'agrandira,  s'il  est  besoin, 
à  fin  que  les  humeurs,  qui  par  le 
moyen  de  la  douleur  seroient  flués  à 
la  partie,  puissent  auoir  libre  issue. 

D'auantage  faut  tenir  la  partie  en 
repos,  et  se  garder  du  froid,  et  d'ap- 
plication de  medicamens  relaxans, 
emolliens  et  humectans  :  mais  au  con- 
traire faut  qu'ils  astreignent  et  sei- 
chent. 

Exemple  d'vn  cataplasme. 
If.  Furfuris   macri ,  far.  hord.  et  fab.  ana 
5-n'J- 
Flor.  camom.  melil.  ana  m.  ft. 
Tcreb.   5 .  iij. 
Rlellis  communis  3.  ij. 
01.  myrt.  ^  .  j. 

Oxym.  simpl.  vel  oxycrali  ,  vel  lixluij 
comm.  q.  sulT. 
Fiai  catap.  ad  formam  pullis. 
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/i  litre. 
%.  Lie  de  vin,  son  de  froment,  du  tan,  noix 
de  cyprès  ,  de  galles  ,  lerebenlhiiie  :  soil 
fait  cataplasme. 

On  en  peut  faire  plusieurs  antres 
qui  ont  semblable  vertn  d'astreindre, 
seicher  et  roborer  les  iointures  :  et  en 
ce  faisant  sedent  la  douleur,  et  gar- 
dent que  les  humeurs  ne  courent  à  la 
partie.  Au  dedans  de  la  playe  ,  et  au- 
tour d'icelle,  on  se  gardera  d'appli- 
quer medicamens  huileux,  si  n'esloit 
pour  seder  une  grande  douleur,  d'au- 
tant qu'ils  relascbent  la  substance 
des  muscles ,  nerfs  et  membranes,  et 
les  rendent  plus  faciles  à  receuoir 
fluxion  :  ioint  que  par  lesdites  huiles 
la  playe  en  est  rendue  plus  sordide 
et  humide,  et  partant  plus  difficile  à 
consolider  :  parquoy  vseras  de  medi- 
camens desseichans  et  astringens. 

Exemple  d'vn  remède  a-iCringcnt  cidgfjlalinnlif. 

Of.  Tereb.  Venet.  5  .  ij. 
Aquae  vitae  parum. 
Pul.  mast.  aloës,  myrrhae,  boli  arm.  ana 

Nostre  baume  y  est  bon  aussi,  en 
y  adioustant  de  la  poudre  desicca- 
tive  sans  acrimonie,  selon  qu'on  verra 
estre  besoin.  Et  s'il  suruient  quelques 
accidens,  on  y  remédiera  par  remèdes 
contrarians  à  iceux. 

Sur  tout  on  doit  euiter  le  froid  , 
parce  qu'il  est  totalement  contraire 
aux  playes  et  vlceres,  et  principale- 
ment des  parties  nerueuses.  Qu'il  soit 
vray  ,  beaucoup  d'hommes  blessés 
meurent  en  hyuer ,  mesmes  de  pe- 
tites playes  ,  qui  ne  mourroient 
de  plus;  grandes  en  Esté.  El  cela 
s'accorde  bien  au  dire  d'Hippocra- 
tes,  à  sçaiioir,  qu'aux  parties  vlce- 
rées  le  froid,  est  m9rdiç2^ut  '  :  il  en- 

1  Aphor.  20,  sect.  5.  —  A.  P. 


durcit  le  cuir,  fait  douleur,  rend 
les  playes  insuppurables  (  d'autant 
qu'il  diniinue  ou  esleint  la  chaleur 
naturelle  qui  (ail  la  suppuration  )  en- 
gendre liuidilr,  frissons,  fiéures,  con- 
uulsions,  et  tensions. 

Et  faut  icy  noter  que  de  telles 
playes  sortent  diuers  excremens,  et 
principalement  une  humidité  glai- 
reuse, mucilagineuse,  el  quelquesfois 
liquide,  qui  est  l'humeur  dont  les 
iointures  sont  entretenues  et  alimen- 
tées ,  ainsi  que  chacune  partie  est 
nom  rie  de  propre  humeur.  Car  cha- 
que partie  a  son  baume  naturel , 
propre  à  sa  nutrition  et  entrelien,  le- 
quel lors  que  la  partie  est  vulnerée, 
se  découle,  ainsi  que  l'on  voit  lors 
qu'on  taille  la  vigne  découler  une  hu- 
midité, qu'on  appelle  séue  :  c'est  ce 
dont  est  fait  le  Callus  es  fractures  >. 
Telle  humidité  des  parties  nerueuses 
estant  glaireuse,  et  comme  congelée, 
monstre  bien  qu'elle  est  accompagnée 
d'une  grande  froideur,  qui  cause  vne 
douleur  extrême ,  et  répugnante  à 
tous  remèdes  potentiellement  chauds. 
Cela  monstre  aussi,  qu'en  toute  dou- 
leur des  iointures,  s'il  y  a  matière,  elle 
est  plustosl  froide  que  chaude.  Et 
pour  appaiser  cesle  douleur,  et  corri- 
ger l'intemperature  fioide,  on  doit 
appliquer  choses  caiefactiues  ,  non 
seulement  polenlieilement,  mais  aussi 
aciueliement  :  comme  vessies  de  bœuf 
ou  de  porc  ,  demi-pleiues  d'vne  de- 


»  Dans  le  petit  Traité  de  1573,  il  y  a  ici  une 
citation  qui  a  disparu  depuis,  et  qu'il  est  bon 
de  reproduire,  aliu  de  faire  voir  que  Paré  ne 
fiéj;iigeait  aucune  des  sources  d'instruction 
q«  Il  pouvait  se  procurer;  il  s'agit  de  Para- 
celse  en  su  ijraitde  Qnnirfjie, 

«  El  c'est  ce  que  Paraceise  dit,  que  chaque 
partie  a  son  baume  propre  à  sa  nutrition  on 
entrelien,  etc.  »  Voy.  p.  594. 
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coction  resolutiue ,  ou  des  briques 
fort  escbauffées,  puis  esteintesen  vin, 
et  posées  tout  autour  de  la  iojnture, 
les  reschauffant  ainsi  qu'il  sera  be- 
soin. Geste  cbaleur  ainsi  actuelle  aide 
l^ature  à  cuire,  digérer,  et  résoudre 
l'humeur  contenue  en  la  partie,  et  la 
fortifie  :  ce  qui  est  grandement  néces- 
saire ,  d'autant  que  la  clialeur  des 
iointures  est  petite,  et  pource  ne  peut 
réduire  les  medicamens  de  puissance 
à  effet,  si  elle  n'est  aidée  par  le  béné- 
fice des  remèdes  aciuellement  chauds. 
Pour  confirmation  de  ce,  ie  te  re- 
citeray  ce  qui  m'aduint  vn  iour  estant 
en  hyuer  en  mon  estude.  Vn  vent 
coulis  me  donna  tellement  contre  vne 
hanche,  que  me  voulant  leuer ,  il  me 
fut  du  tout  impossible,  pour  le  froid 
qui  auoit  refroidi  les  parties  nerueu- 
ses,  et  senlois  vne  extrême  douleur, 
laquelle  ne  peut  cstre  appaisée  que 
par  application  de  bricques  fort  chau- 
des ,  aussi  des  vessies  de  bœuf  demi- 
pleines  d'une  décoction  d'herbes 
chaudes,  par  fois  des  bouteilles  rem- 
plies d'eau  bouillante,  autresfois  de 
mil  et  auoine  fricassés  en  vne  poille 
auec  vn  peu  de  vin  blanc.  Geste  cha- 
leur actuelle  me  Gst  perdre  la  dou- 
leur :  ce  que  n'eussent  jamais  fait  les 
remèdes  potentiellement  chauds. 


CHAPITRE  XLII. 

DE  LA  SIT  VATION  DES  PARTIES  BLESSÉES  * . 

Pour  retourner  à  nostre  propos ,  le 
Chirurgien  méthodique  pouruoira  au 

»  Ce  chapitre  fait  siiilc  au  précédent  dans 
l'édilion  de  167ô;dans  le  pelil  traité  de  1673, 
il  formait  le  cliapitre  4  sous  ce  titre  :  De  la 
situation  des  loinclures  estans  vulnerées;  mais 
il  ne  commençait  qu'au  deuxième   para- 


surpjius  de  la  curation  de  telles  playe^' 
prenant  indication  des  choses  naturel- 
les, non  naturell  s  ,  et  contre  nature. 
Sur  tout  il  regardera  à  bien  situer  1^ 
partie  dont  la  iointure  est  vulnerée  : 
parce  que  par  la  mauuaise  situation, 
les  accidens  mauuais  accroissent,  et 
souuent  après  la  curation  de  la  playe 
le  membre  demeure  roide  ,  retrait  et 
torlu.  Parquoy  il  notera  ce  que  nous 
en  dirons  présentement,  pour  ie  bien 
obseruer  en  temps  et  lieu. 

Si  la  playe  est  en  la  partie  anté- 
rieure de  l'espaule  ,  on  doit  mettre 
sous  l'aisselle  vne  assez  grosse  com- 
presse, et  mettre  le  bras  en  escharpe, 
supportant  le  coude,  à  fin  d'esleuer  et 
tenir  la  teste  de  l'os  du  haut  du  bra? 
contre-mont,  et  par  ce  moyen  l'agglu- 
tination et  consolidation  sera  mieux 
et  plustost  faite.  Si  la  playe  est  en 
la  partie  inférieure,  lors  que  Nature 
commencera  à  produire  chair  ,  et 
ioindre  les  labiés  de  la  playe,  on  fera 
leuer  ,  hausser ,  et  mouuoir  diuerse- 
ment  et  par  interualles  le  bras  ma- 
lade. Car  si  on  manque  de  ce  faire  , 
le  malade  ne  pourra  iamai.sbien  mou- 
uoir le  bras,  après  que  la  cicatrice 
sera  faite ,  et  aussi  qu'en  ceste  ioin- 
ture il  se  fait  le  plus  souuent  vne  dis- 
position ,  dite  des  Grecs  Anchylosis^. 

Si  la  playe  est  en  la  iointure  du 
coude  ,  faut  situer  le  bras  en  figure 
moyenne  ,  c'est  à  dire ,  non  du  tout 
droit  ny  plié.  Par  ainsi  après  la  con- 
solidation, on  s'aidera  trop  mieux  du 
bras,  que  s'il  demeuroit  droit  ou  trop 
courbé. 

Lors  qii'il  y  a  playe  au  carpe  ou 
aux  iointures  des  doigts  extérieures 

graphe,  le  premier  étant  rattaché  au  cha- 
pitre 3^ 

»  Le  Traité  de  1673  dit  seulement  :  Le  ma- 
lade ne  pourra  iamais  bien  leuer  le  bras  en 
hault. 
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OU  intérieures  ,  les  doijjts  de  la  main 
se  doiuent  tenir  denii-flechis ,  en  met- 
tant dedans  la  main  une  pelote  ou 
comp-(  sse.  Car  si  on  les  tient  droits 
et  non  courbés,  ils  demeureront  quasi 
impuissans  en  leur  action,  qui  est  de 
prendre.  Et  aduenant  que  la  main 
demeurast  demi-flechie  après  la  cu- 
ration,  le  malade  s'en  pourra  encores 
aider  à  prendre  diuers  instruments, 
comme  vue  espée,picque, hallebarde, 
la  bride  d'vn  cheual ,  et  faire  autres 
actions  de  la  main. 

S'il  y  a  playe  en  la  iointure  de  la 
hanche,  on  la  doit  tellement  situer, 
que  la  teste  de  Tos  femoris  ne  sorte 
hors  de  sa  place,  qui  se  fera  par  bon- 
nes compresses  et  ligatures.  Le  ma- 
lade se  tiendra  couché  sur  le  dos. 
Quand  la  playe  commencera  à  se  con- 
solider, on  fera  mouuoir  l'os  femoris 
dedans  sa  boette,  à  fin  qu'il  ne  se  face 
vne  conionction  de  la  teste  dudit  os 
contre  la  cauité  de  l'os  Ischion  , 
comme  nous  auons  dit  qu'il  falloit 
faire  du  bras. 

Si  la  playe  est  faite  en  la  iointure 
du  genoiiil,  on  fera  tenir  la  iambedu 
malade  toute  droite  :  car  il  nepour- 
roit  bien  cheminer  après,  parce  qu'il 
demeureroit  boiteux  '. 

*  Le  traité  de  1573  donnait  un  tout  autre 
conseil  : 

«  Si  la  playe  est  faicle  en  la  ioinciiire  du 
genouil,  on  fera  tenir  la  iambe  du  malade  non 
droicte,  mais  vn  peu  courbée,  car  si  elle  demeu- 
rait droite  il  ne  pourrait  bien  cheminer  ••  aussi 
si  elle  estait  trop  ployée,  le  malade  serait  fort 
boiteux  ,  partant  sera  tenue  vn  peu  Jlecliie  ». 
pag. 600. 


Les  ioinlures  du  pied  et  des  orteils 
vulnerés  ,  seront  tenues  droites  ,  et 
non  courbées  et  fléchies  :  autrement 
l'on  ne  marcheroit  pas  bien. 

Et  pour  le  dire  en  vn  mot,  la  situa- 
tion de  la  iambe  et  du  pied,  est  toute 
différente  à  celle  du  bras  et  de  la 
main*. 


CHAPITRE  XLIIL 

DES   PLAYES   DES   LIGAMENS^. 

Pour  le  surplus  de  la  curation  des 
parties  nerueuses ,  i'ay  encores  à  ad- 
uertir  touchant  les  ligamens  vulne- 
rés, qu'ils  n'ont  rien  de  particulier , 
sinon  qu'il  les  conviendra  agglutiner, 
desseicher ,  et  consolider  plus  seure- 
ment,  et  auec  medicamens  plus  forts  : 
parce  qu'ils  sont  fort  durs  et  secs,  et 
n'ont  point  de  sentiment.  Leur  cura- 
tion a  esté  comprise  cy  dessus,  et  spé- 
cialement sous  les  playes  des  ioin- 
tures. 

Quant  aux  accidens  que  nous  avons 
dit  au  commencement  suiure  les 
playes  des  nerfs ,  aucuns  appartien- 
nent au  Médecin,  et  ceux  qui  touchent 
le  Chirurgien  ont  esté  traités  ail- 
leurs. Partant  nous  ne  nous  y  arres- 
terons  d'auantage  ,  et  ferons  en  cesl 
endroit  finir  ce  présent  liure ,  duquel 
Dieu  soit  loué  et  remercié. 

'  (>ette  dernière  phrase  manque  dans  In 
Traité  de  1573,  et  même  encore  dans  l'édi- 
tion (le  1J7J. 

^  Ce  chapitre  manque  au  petit  traité  de 
1573;  il  a  étéajouté  à  l'édition  de  15Î5. 
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DES  PLAYES  FAITES  PAR  HARQVEBVSES '. 


Devant  qu'entrer  à  bon  escient 
en  la  description  des  Playes  faites 
par  Harquebuses  et  cura  (ion  d'i- 
celles,  il  m'a  semblé  bon,  pour  mettre 
le  Lecteur  en  goust,  deuant  que  le 
présenter  à  vue  table  diuersifiée  de 
tant  de  mets  et  fricassée  de  poudre  à 
canon ,  toucher  icy  en  bref  qui  fut 
l'inuenteur  d'une  si  pernicieuse  ma- 
chine de  guerre ,  en  combien  d'espè- 
ces elle  a  esté  tournée  et  variée,  ayant 
chacune  son  nom  selon  son  vsage,  et 
combien  elle  est  dommageable  au 
genre  humain. 

Polydore  Virgile ,  chapitre  second 
du  liure  deuxième  des  Imienleurs  des 
choses^  dit  l'artillerie  auoir  esté  in- 
uentée  par  un  Allemand  de  basse  con- 

'  Celle  préface  a  paru  pour  la  première 
fois  dans  la  deuxième  édition  des  œuvres 
(ompléles,  c'est-à-dire  en  1779;  el  il  n'y 
a  rien  été  changé  dans  les  éditions  sui- 
vantes. 

Je  dois  ici  rendre  raison  de  l'orthographe 
que  j'ai  suivie  pour  le  mot  liuniuebuses.  Dans 
son  livre  de  1646,  Paré  écrivait  hacquelmies; 
en  I6G4,  liacqnebules  ou  haquebuteH  ;  et  à  par- 
tir de  la  première  édition  des  œuvres  com- 
plètes il  écrit  hacqnebiUes,  hurqnebuzes  elltay- 
quvbnses  Indifféremment.  Nous  sommes  bien 
obligé  d'abandonner  le  premier  mot ,  puis- 
que, dans  celte  préface  même,  Paré  donne 


dition,  qui  en  fut  induit  en  telle  sorte. 
Cest  homme,  né  pour  le  péril  et  def- 
faitte  de  l'Iiumain  lignage,  gardoit  vn 
iour  pour  certain   affaire    dans  un 
mortier ,  de   la  poudre  qui    depuis 
pour  son  principal  vsage  a  esté  ap- 
pellée  poudre  à  canon,  et  l'auoit  cou- 
verte d'vne  pierre.  Advint  qu'en  ti- 
rantdu  feu  d'une  pierre  auec son  fusil, 
vue  petite  estincelle  tomba  dans  ce 
mortier,  et  soudain  la  poudre  ayant 
pris  feu ,  fit  sauter  cette    pierre  en 
haut  :  ce  qui  festonna  ,  et  ensemble 
luy  apprit  la  force  de  ceste  matière, 
de   sorte   que  faisant  un   petit  ca- 
non de  fer ,  et  composant  la  pou- 
dre ,  il   essaya    ceste    machine  :   et 
voyant  son  fait  reiissir  à  son  sou- 

comme  sources  étymologiques  le  'mot  fran- 
çois  arc  et  le  mot  italien  ^«:/o  ;  ce  qui  ne 
convient  i)ius  avec  hucquebutes.  D'après  celle 
double  élymologie,  il  ei'il  fallu  aussi  retran- 
cher \'li  comme  on  l'a  fait  plus  récemment  j 
mais  si  Xf^moV  arquebuse  se  rencontre  au  xvi« 
siècle  ,  c'est  si  rarement  que  l'on  peut  accu- 
ser une  faute  d'impre.'sion  ;  et  j'ai  dû  main- 
tenir l'orthographe  de  l'époque.  Quant  à  \'s 
substituée  au  z,  je  l'ai  trouuée  assez  fré- 
quemment pour  en  conclure  que  celte  sub- 
stitution était  déjà  admise;  et  je  l'ai  adoptée 
comme  se  rattachant  d'avantage  à  l'ortho- 
graphe actuelle. 
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hait  ,  fut  le  premier  qui  enseigna 
aux  Veniliens  l'usage  de  ceste  dia- 
blerie, en  la  guerre  qu'ils  eurent  con- 
tre les  Geneuois,  l'an  de  noire  s;ilul 
mil  trois  censoclanle,  en  vu  lieu  ja- 
dis nommé  fosse  Clodiane,  à  présent 
Chioggia. 

Con)bien  que  selon  le  iugement  de 
Pierre  îMessie,  chapitre  huitième ,  en 
la  première  partie  de  ses  d torses  Le- 
çons ,  ceste  inuention  doit  estre  plus 
ancienne  :  à  cause  qu'en  la  Chroni- 
que d'Alphonse,  onzième  Roy  de  (  as- 
tille,  qui  conqnisl  les  Isles  Argezires, 
il  se  trouve  qu'estant  au  siège  de  la 
ville ,  en  l'an  mil  trois  cens  quarante 
trois,  les  Mores  assiégés  liroient  cer- 
tains tonnerres  auec  des  mortiers  de 
fer.  Encores  long  temps  auparauant, 
qui  fut  y  a  quatre  cens  ans  et  plus,  en 
la  Chronique  du  Roy  Alphonse  qui 
conquisl  Tolède ,  le  seigneur  Don  Pe- 
tre,  EuesquedeLeon,  escrit  qu'en  vne 
bataille  de  mer,  qui  fut  entre  le  Roy 
de  Tunes  et  le  Roy  More  de  Seuile, 
auquel  le  Roy  Alfonse  fauorisoit,  les 
Tuningeois  auoient  certains  ton- 
neaux de  fer  ou  bombardes,  et  qu'a- 
vec ce  ils  liroienl  force  tonnerres  de 
feu  :  ce  qui  deuoit  estre  artillerie  , 
bien  qu'elle  ne  fust  à  la  perfection  de 
maintenant. 

L'inuenteur  de  ceste  machine  a  eu 
pour  recompense  que  son  nom  et  sa 
profession  ont  esté  inconnus  de  tout 
le  monde  ,  comme  indigne  d'aucune 
mémoire ,  pour  le  malheur  qu'il  nous 
a  introduit.  Combien  qu'A  ndré  Theuet 
en  sa  Cosmographie,  parlant  desSué- 
uians,  peuples  d'Allemagne,  auance 
de  l'autorité  dun  certain  vieil  liure 
escril  à  la  main,  tel  homme  Allemand 
auoir  esté  Moine  et  Piiilosophe,  ou 
Alchimiste  de  profession  ,  du  pays 
de  Fribourg ,  nommé  Coustantin  An- 
clzen. 


Quoy  qu'il  en  soit ,  ceste  machine 
a  esté  premièrement  appellée  Jt  m- 
barde^  à  cause  du  bruit  qu'elle  fait, 
que  les  Latins  conformément  au  na- 
turel du  son  appellent  Uoinbus.  De- 
puis à  ceste  première  inuention  de 
soy  rude  et  imparfaite,    le  temps, 
l'art,  et  surtout  la  malice  des  hommes 
a  beaucoup  adiousié.  Car  première- 
ment quant  à  la  matière  ,  au  fer  ont 
succédé  le  bronze  et  le  cuiure  ,  mé- 
taux plus  traitables  et  fusiles ,  moins 
aussi  suiets  à  la  roiiille    Seconde- 
ment ceste  première  simple  et  lourde 
masse  de  canon  a  este  diuersifiée  en 
cent  façons,  iusques  à  les  monter  sus 
des  roues,  à  fin  que  non  seulement  de 
plus  haut ,  mais  aussi  de  plus  grande 
vistesse ,  elles  peussent  courir  à  la 
ruine  des  hommes ,  les  premiers  mor- 
tiers ne  semblaus  assez  maniables  ny 
assez  et  uels  par  vn  simple  vomisse- 
ment de  fer  et  de  feu.  De  là  sont  ve- 
nus ces  horribles  monstres  de  '  anons^ 
doubles  Canons,  Basiardes,  Mosiuels, 
Passe-volans ,  et  ineces  de  campagnes, 
ces  furieuses  bestes  de  Couleimrines, 
Serpentines,  Basilisq',  Sacres,  Fau- 
cons, Faucunneauœ,  Verses,  Fle%ites,Or- 
gu'S^  et  autres  infinies  espèces,  toutes 
de  diuers  noms,  non  seulement  tirés 
et  pris  de  leur  figure  et  qualité,  mais 
bien  d'auantage   de  leurs    effets  et 
cruauté.  En  quoy  certes  se  sont  mons- 
tres sages  ,  et  bien  entendus  en  la 
chose ,  ceux  qui  premièrement  leur 
ont  imposé  tels  noms ,  qui  sont  pris 
non  seulement  des  animaux  les  plus 
rauissans ,  comme  des  sacres  et  fau- 
cons, mais  aussi  des  plus  pernicieux 
et  ennemis  du  genre  humain,  comme 
des  serpens,  couleuures ,  et  basilisqs , 
pour  monslrrr  que  telles  macliines 
guerrières  n'ont  autre  vsage,  et  n'ont 
este  iiuientées  à  autre  fin  et  intention, 
que  pour  ravir  promptement  et  cjruel- 
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lement  la  vie  aux  hommes  :  et  que  les 
oyans  seulement  nommer ,  nous  les 
eussions  en  horreur  et  detestation. 

le  Liisse  plusieurs  autres  pièces 
moindres  en  corps ,  mais  de  force  et 
crunuté  plus  pernicieuses  ,  de  tant 
qu'elles  attaquent  nostre  vie  de  plus 
près ,  et  qu'elles  nous  peuuent  sur- 
prendre à  l'improviste  et  trahison  , 
sans  qu'il  y  ail  moyen  de  s'en  donner 
garde ,  comme  sont  les  pislolef^  pisto- 
lels,  petits  bidels.  et  autres  semblables, 
petits  lézards  et  scorpion-,  que  Ton 
peut  aisément  cacher  dedans  les 
chausses.  Entre  ces  deux  espèces  tien- 
nent le  moyen  les  harqw  buses  n  croc, 
que  l'on  ne  peut  bien  tirer  si  elles  ne 
sont  liées  et  accrochées  sur  du  bois , 
les  mousquets  poitrinals^  que  l'on  ne 
couche  en  iouë  ,  à  cause  de  leur  cali- 
bre gros  et  court ,  mais  qui  se  tirent 
de  la  poitrine,  et  les  luirquebuses  com- 
munes :  le  tout  inuenté  pour  la  com- 
modité des  gens  de  pied,  et  pour  des- 
serrer balles  et  dragées.  Le  mol  gêne- 
rai imposé  parles  Latins,  est  Sclopus, 
à  l'imitation  du  son  ,  et  des  Italiens 
qui  disent  Sclopetere:  par  les  François 
harquebust ,  mot  pareillement  tiré  des 
Italiens,  à  cause  du  trou  ,  par  lequel 
le  feu  du  bassinet  entre  auant  dans  le 
canon  ,  car  les  Italiens  nomment  vn 
trou  Buzio  :  et  se  nomme  arc,  à  cause 
qu'on  en  vse  maintenant ,  comme  ia- 
dis  on  fuisoit  des  arcs  à  la  guerre,  veu 
que  les  archers  auoient  le  temps  passé 
la  première  pointe,  comme  à  présent 
ont  les  harquebusiers  aux  combats  et 
batailles. 

De  ceste  misérable  boutique  et 
magazin  de  cruauté,  sont  sortis  les 
mines,  contre-mines,  les  sapes,  les 
pois  à  feu,  les  traits,  les  lances  et  ar- 
balesles  à  feu ,  les  tonneaux  meur- 
triers, les  sachets,  les  traînées,  les  fu- 
zées ,  les  fagots  bruslans,  les  cercles, 
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les  oranges,  les  grenades,  les  pelotes, 
les  pots  et  carreaux  à  feu  :  1res  mi- 
sérable inuention  ,  par  laquelle  nous 
voyons  sonnent  vue  milliasse  de  p;iu- 
ures  hommes  fricassés  sous  vne  mine, 
ou  cazematte  :  les  autres  en  l'ardeur 
du  combat  alleints,voire  legierement 
de  quelqu'vn  de  ces  enj;ins  ,  brusler 
cruellement  dans  leur  harnois ,  sans 
mesme  que  les  eaux  poissent  refréner 
et  esteindre  la  furie  d'vn  tel  feu.         , 

Ce  n'estoit  doncques  assez  d'auoir 
armé  le  fer  et  le  feu  contre  nous ,  si 
mesme  pour  haster  le  coup  on  n'eust 
quasi  comme  empenné  telles  armes  , 
les  faisant  voler  aux  despens  de  nostre 
vie  ,  appropriant  des  ailes  à  la  mort, 
pour  accabler  l'homme  plus  soudai- 
nement :  pour  la  conseruation  du- 
quel toutesfois  telle!5  choses  auoient 
esté  premièrement  créées.  V^rayemenl 
quand  en  moy-mesme  i'oy  parler 
des  machines  desquelles  les  anciens 
vsoient,  fust  pour  assaillir  les  hommes 
en  combat  et  rencon  tre ,  comme  sont 
les  arcs,dards,arbaleBtes, frondes  :  fust 
pour  forcer  les  villes,  comme  sont  6e- 
liers,  cheuaux, vignes, tortues^ batiste':^ 
et  autres  semblables ,  me  semble  que 
i'oy  parler  de  petits  ioiietsd'enfans, au 
regard  de  celles-cy,quipour en  parler 
proprement  et  à  la  vtîrité,  surpassent 
en  figure  etcruautéles  choses  que  l'on 
sçauroit  penser  les  plus  cruelles.  Que 
sçauroit-on  imaginer  en  ce  monde  de 
plus  espouuentable  et  furieux  que  la 
foudre  et  tonnerre?  Et  toutesfois  le 
tonnerre  ordinaire  et  naturel  n'est 
par  manière  de  dire  rien ,  au  regard 
de  ces  machines  infernales  :  ce  qui  se 
pourra  aisément  comprendre  par  la 
(  omparaison  des  effets  de  l'vn  et  de 
l'autre. 

Nature  a  bien  voulu  honorer  et  pri- 
uilegier  l'homme ,  inférieur  en  force 
corporelle  aux  bestes ,  de  cecy  :  c'est 
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que  le  seul  liomnio  ne  meurt  tous- 
iours  estant  frappé  de  foudre,  et  au 
contraire  pour  peu  que  les  autres  ani- 
maux qui  sont  suiets  à  la  foudre  en 
sont  touchés,  en  meurent  soudain. 
Car  comme  ainsi  soit  que  tous  ani- 
maux frappés  du  foudre  tombent 
de  l'autre  costé ,  le  seul  homme  ne 
meurt  point,  s'il  ne  tombe  sur  la  par- 
tie frappée  du  foudre,  ou  s'il  n'est 
tourné  par  force  du  costé  d'où  la 
foudre  vient.  Mais  l'artillerie  n'espar- 
jfue  non  plus  les  hommes  que  les 
bestes  :  et  sans  discrétion,  de  quelque 
costé  qu'elle  vienne,  en  quelque  costé 
(ju'elle  frappe ,  en  quelque  façon 
qu'elle  les  renuerse ,  leur  emporte  la 
vie.  Il  y  a  plusieurs  remèdes  pour 
se  garder  contre  le  tonnerre.  Car  ou- 
tre les  charmes  ,  par  lesquels  les  an- 
ciens Romains  croyoient  la  foudre 
pouuoir  estre  conjurée  et  diuertie 
ou  excitée  ,  on  ne  veit  iamais  la  fou- 
dre descendre  plus  auant  que  cinq 
pieds  en  terre.  De  là  vient  que  ceux 
qui  la  craignent  font  caves  profondes 
en  terre,  pour  s'y  retirer  comme  en 
sauueté.  On  dit  que  le  Laurier  n'est 
iamais  frappé  de  la  foudre  :  c'est  pour- 
quoy  le  temps  passé ,  et  encore  au- 
iourd'huy  ,  il  est  pris  pour  un  .«signal 
de  victoire.  Parquoy  l'Empereur  Ti- 
bère, craignant  sur  toutes  choses  le 
tonnerre,  se  faisoit  promptement  cou- 
ronner de  laurier,  au  moindre  bruit 
qu'il  eustouy  en  l'air.  On  lit  de  quel- 
ques-vns  auoir  fait  faire  des  tentes  de 
peaux  de  veaux  marins,  pour  ce  que 
cest  animal  a  cela  de  particulier,  que 
iamais  il  n'est  atteint  du  foudre.  L'Ai- 
gle aussi  est  dit  auoir  ce  priuilege  en- 
tie  les  oiseaux  ,  de  n'est re  frappée  de 
la  foudre  :  c'est  pourquoy  on  l'ap- 
pelle cousteliere  de  Ivpiler,  dit  Pline  , 
liure  2,  chap.  54  et  55.  Mais  contre 
l'artillerie,  rien  ne  .seruent  les  paroles 


et  incantations,  rien  le  laurier  victo- 
rieux, rien  le  veau  marin,  rien  chose 
quelconque,  non  pas  mesme  vne  mu- 
raille opposée ,  espaisse  de  dix  pieds. 
Brefcecy  monstre  la  fureur  inexpu- 
gnable de  l'artillerie,  au  regard  du 
tonnerre  :  c'est  que  le  tonnerre  se 
peut  dissiper  par  son  de  cloches,  bas- 
sins d'airain,  et  mesme  par  le  bruit  d® 
l'artillerie  :  les  nuées  ,  du  heurt  et 
combat  desquelles  se  fait  le  tonnerre, 
estans  par  telle  agitation  de  l'air,  ou 
dissipées  ou  chassées  en  autre  pays 
bien  loin:  mais  la  fureur  et  orgueil  de 
l'artillerie  ne  s'appaise  pour  chose 
quelconque. 

Il  y  a  quelques  temps  et  quelques 
régions  exemptes  de  foudre  :  car  on 
ne  voit  gueres  tomber  la  foudre  au 
cœur  de  THyuer,  non  plus  qu'au  gros 
de  l'Esté.  Ce  qui  adulent  de  deux  rai- 
sons contraires  :  car  en  Hyuer  l'air 
est  fort  espais,  aus.«iisont  les  nuées,  de 
sorte  qu'aisément  estreignent  tout  le 
feu  que  pourroient  avoir  chargé  les 
exhalations  de  la  terre,  qui  neant- 
moins  sont  lors  froides  et  glaciales: 
de  là  vient  que  la  Scythie  et  les  ré- 
gions froides  qui  sont  à  l'environ  , 
c'est  à  dire,  la  Tartarie,  Liuonie,  Mos- 
couie,  Russie,  et  autres  pays  voisins, 
sont  exempts  de  foudre.  Comme  au 
contraire  les  grandes  chaleurs  en  pré- 
servent lÉgypte  :  car  les  exhalations 
et  vapeurs  de  la  terre,  qui  sont  chau- 
des et  seiches,  se  conuertissenl  par  la 
chaleur  véhémente  en  petites  nuées 
qui  n'ont  point  de  force ,  comme  dit 
Pline  1.  Mais  comme  l'inuention,  aussi 
la  tempeste  et  dommage  de  l'artille- 
rie ,  s'est  espandue  comme  vne  peste 
par  toutes  les  provinces  de  la  Terre  : 
et  en  tout  temps  le  Ciel  retentit  sous 
la  plaintive  voix  de  ceux  qui  en  sen- 

»  Liu.  2.  chap.  50.  — A.  P. 
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tent  les  accès.  Le  tonnerre  ordinaire- 
ment n'a  qu\n  conp,  qu'vne  foudre, 
et  ne  frappe  qu'vn  homme  à  la  fois  : 
mais  l'arlillerie  d'vn  seid  coup  peut 
accabler  une  centaine  d'hommes. 
La  foudre  le  plus  souuent  ,  comme 
estant  chose  naturelle,  tombe  for- 
tuitement, tantost  sur  un  chesne,  tan- 
tost sur  vne  montagne ,  tantost  sur 
une  tour,  et  rarement  sur  l'homme  : 
mais  l'artillerie  conduite  par  la  mali- 
gne dextérité  de  Ihomme,  n'appete 
que  l'homme  ,  n'a  autre  but  que 
l'homme  ,  le  nnre  seul  et  choisit  seul 
entre  une  milliasse  de  choses.  La  fou- 
dre par  le  bruit  de  son  tonnerre 
auant-coureur,  quelque  bonne  espace 
de  temps  deuant,  nous  aduertit  de  sa 
tempeste  future  ;  mais  l'artillerie,  qui 
est  le  comble  de  tout  le  mal,  en  gron- 
dant frappe,  et  en  frappant  gronde, 
enuoyant  aussi  tost  la  balle  mortelle 
dans  l'eslomach,  que  le  son  et  bruit 
dedans  l'oreille. 

C'est  donc  à  bon  droit  que  nous  dé- 
testons l'auteur  d'une  si  dommagea- 
ble et  pernicieuse  inuention  :  comme 
au  contraire  deuons  estimer  ceux  di- 
gnes de  grandes  loiianges,  qui  ou  par 
paroles  taschent  à  reuoquerlesPrinces 
et  Roys  de  la  pratique  d'vne  si  misé- 
rable et  funeste  machine  :  ou  par  ef- 
fets et  escrits  s'estudient  à  donner 
quelques  remèdes  à  ceux  qui  en  au- 
roient  esté  atteints. 

Ce  qui  m'a  esmeu  presque  le  pre- 
mier entre  les  François  à  escrire  de 


ceste  matière  ',  Mais  devant  que  faire 
courir  ma  plume  en  ceste  carrière  , 
il  m'a  semblé  bon  ,  pour  plus  facile 
intelligence  du  Traité  principal  que 
ie  prétends  mettre  en  lumière  des 
playes  faites  par  liarquebuses  ,  faire 
marcher  deuant  deux  Discours,  pour 
arracher  quelques  opinions  de  la 
fantasie  de  plusieurs,  qui  me  sem- 
blent du  tout  fausses  :  la  faldté  des- 
quelles si  elle  n'est  conuaincue ,  il 
n'est  pas  possible  de  rien  entendre  en 
l'essence  de  ce  mal ,  ny  rien  faire  à 
proflt  et  honneur  en  la  cure  d'iceluy. 

Le  premier  Discours,  adressé  au 
Lecteur,  condamne  par  viues  raisons 
la  façon  de  Vigo  ,  qui  brusloit  les 
playes  faites  par  harquebuses  ,  et 
les  cauterisoit,  pensant  qu'elles  par- 
ticipassent de  quelque  venenosité.  Au 
contraire  ,  celle  qui  guarit  telles 
playes  par  les  suppuralifs,  est  autant 
douce  et  salubre,  comme  celle  dudit 
de  Vigo  est  cruelle  et  pernicieuse. 

Le  second  Discours  adressé  au 
Roy,  monstre  lesdites  playes  ne  par- 
ticiper d'aucune  venenosité ,  ains  la 
cacoëthie  et  maie  morigeration  d'i- 
celles,  dépendre  entièrement  du  vice 
de  l'air,  et  delacacochymiedes  corps 
offensés. 


UI  y  a  certainement  une  grande  modestie 
dans  cet  aveu,  car  Tagault  ne  dit  mot  des 
plaies  par  armes  à  feu  ,  et  toul  ce  qui  en 
avait  été  écrit  en  France  avant  Paré  se  borne 
à  la  traduction  de  Yigo  par  Nicolas  Godin. 


DISCOVRS    PREMIER 

SYR   LE    FAIT    DES    HARQYEBVSADES, 

ET  AVTRES  BASTONS  A  FËV  ». 


L'an  mil  cinq  cent  trenle-six ,  le 
grand  Roy  François  envoya  vne  gran- 
de année  en  Piedmont,  pour  enui- 
tailler  Thurin ,  et  reprendre  les  vil- 
les et  chasteaux  qu'auoif  piisle  Mar- 
quis du  Guast,  Lieutenant  gênerai  de 
l'Empereur  :  où  monsieur  le  Connes- 
table  ,  lors  Grand -Maistre  ,  esloil 
Lieutenant  gênerai  de  l'armée,  et 
monsieur  de  Montejan  Capitaine  gê- 
nerai des  gens  de  pied  (  duquel  alors 
l'est  ois  Chirurgien  ).  Vne  grande  par- 
tie de  l'armée arriuée  au  pas  deSuze, 
trouuasmes  les  ennemis  qui  tenoient 
le  passage  et  auoient  fait  certains 
forts  et  tranchées,  de  façon  que  pour 
les  faire  débusquer  et  quitter  la  place, 
il  conuint  combattre ,  et  il  y  eut  plu- 
sieurs tués  et  blessés  tant  d'vne  part 
que  d'autre.  Mais  ce  fut  à  eux  de 
tout  quitter  et  gaigner  le  Chasteau  , 
où  bientost  furent  sommés  de  leur 
rendre  :  ce  qu'ils  flrent ,  et  sortirent 
seulement  la  vie  sauue ,  en  chemise, 
et  le  baston  blanc  au  poing,  dont  la 
plus  grande  part  s'en  allèrent  gaigner 

»  Ce  discours  paraît  dater  de  l575j  c'est 
en  efT<  t  dans  la  première  édition  des  OEuvres 
complètes  que  je  le  rencontre  pour  la  pre- 
mière fois.  Paie  y  fait  l'histoire  de  sa  décou- 
verte avec  des  détails  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  la  grandeApologie. 


le  Chasteau  de  Villane  ,  où  il  y  auoit 
enuiron  deux  cents  Espagnols. 

Monseigneur  le  Connestable  ne  le 
voulut  laisser  en  arrière,  à  fin  de  ren- 
dre le  chemin  libre.  Iceluy  est  assis 
sur  vne  petite  montagne,  qui  donnoit 
grande  asseurance  à  ceux  de  dedans, 
qu'on  ne  pourroit  asseoir  l'artillerie 
pour  les  battre:  et  furent  sommés  de 
leur  rendre,  ou  qu'on  les  mettroit  en 
pièces  :  ce  qu'ils  refusèrent  lout-à-plat, 
faisant  response  qu'ils  estoienl  au- 
tan t  bons  et  fidèles  seruiteurs  de  l'Em- 
pereur ,  que  pouuoit  eslre  Monsieur 
le  Connestable  du  Roy  son  maistre. 
Leur  response  entendue  ,  on  fil  de 
nuit  monter  deux  gros  canons  à  force 
de  bras  auec  cordages,  par  les  Suisses 
et  Lansquenets  :  où  le  malheur  vou- 
lut, qu'estant  les  deux  canons  assis, 
vn  Canonnier  mist  par  inaduertance 
le  feu  dedans  vn  sac  plein  de  pou- 
dre à  canon  ,  dont  il  fut  briislé  ,  en- 
seuible  dix  ou  douze  soldats  :  et  en 
outre  la  flamme  de  la  poudre  fut 
cause  de  descouurir  rarllllerie,  qui 
fisl  que  toute  la  nuit  ceux  du  Chas- 
teau tirèrent  plusieurs  coups  d'har- 
quebuses  à  l'endroit  où  ils  auoient 
peu  descouurir  les  deux  canons,  dont 
tuèrent  et  blessèrent  quelque  nombre 
de  nos  gens.  Le  lendemain  de  grand 
matin  on  fit  batterie  ,  qui  en  peu 
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d^heùre  fit  breché.  Eslaflt  faite ,  de- 
inatlderent  à  parlementer, mais  ce  fut 
trop  tard  :  car  cependant  nos  gens  de 
pied  François  ,  les  voyans  estonnés  , 
montèrent  à  la  brèche,  et  entrèrent 
dedans,  et  les  mirent  tous  en  pièces, 
excepté  vue  fort  belle  et  ieune  Pied- 
mon toise,  qu'vn  grand  seigneur  vou- 
lut auoir  pour  luy  tenir  compagnie 
la  nuit,  de  peur  du  Loup  garou.  Le 
Capitaine  et  Enseigne  furent  pris  en 
vie  ,  mais  bien  tost  après  pendus  et 
estranglés  sur  les  créneaux  de  la 
porte  de  la  ville  ,  à  fin  de  donner 
ex-^mple  et  crainte  ausdits  soldais  Im- 
périaux n'estre  si  temeraii  es  et  si  fols, 
vouloir  tenir  telli's  places  contre  vue 
si  grande  armée  Or  tous  les  susdits 
soldats  du  Chasteau ,  voyans  venir 
nos  gens  d'une  très -grande  furie, 
firent  tout  deuoir  de  se  défendre  , 
tuèrent  et  blessèrent  vn  grand  nom- 
bre de  nos  soldats  à  coups  de  pic- 
ques  et  d'harquebuses,où  les  Chirur- 
giens eurent  beaucoup  de  besogne 
taillée. 

Festoisen  ce  temps-là  bien  doux  de 
sel ,  parce  que  ie  n'auois  encores  veu 
traiter  les  playes  faites  par  barque- 
buses:  il  est  vray  que  i'auois  leu  en 
lean  de  Vigo,  livre  premier  des  Playes 
en  flfencrai,  chapitre  8,  que  les  playes 
faites  par  basions  à  feu  participent 
de  venenosité,  à  cause  de  la  poudre  : 
et  pour  leur  curation  commande  les 
cautériser  auec  huile  de  sambuc  , 
en  laquelle  soit  meslé  vn  peu  de  the- 
riaque.  Et  pour  ne  faillir,  parauant 
qu'user  de  ladite  huile  feruente,  sça- 
chanl  que  telle  chose  pourroit  appor- 
ter au  malade  extrême  douleur,  ie 
voulus   sçauoir,  premièrement  que 
d'en  appliquer, comme  les  autresChi- 
rurgieiisfaisoienl  pour  le  premier  ap- 
pareil ,  qui  estoit  d'appliquer  ladite 
huile  la  plus  boijillaate  qu'il  leur  cs- 
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toit  possible  dedans  les  playes ,  auec 
tentes  et  setons  :  dont  ie  prins  har- 
diesse de  faire  comme  eux.  En  fin  mon 
huile  me  manqua,  et  fus  contraint 
d'appliquer  en  son  lieu  vn  digestif  fait 
de  iaune  d'œuf ,  huile  rosat  et  téré- 
benthine. La  nuit  ie  ne  peu  bien  dor- 
mir à  mon  aise,  pensant  que  par  faute 
d'auoir  cautérisé ,  ie  trouuasse  les 
blessés  où  i'auois  failli  à  mettre  de 
ladite  huile  morts  empoisonnés  :  qui 
me  fit  leuer  de  grand  matin  pour  les 
visiter.Où  outre  mon  espérance,  trou- 
uay  ceux  auxquels  i'auois  mis  le  mé- 
dicament digestif,  sentir  peu  de  dou- 
leur à  leurs  playes,  sans  inflammation 
et  tumeur  ,  ayans  assez  bien  reposé 
la  nuit  :  les  autres  où  l'on  auoit  ap- 
pliqué ladite  huile,  les  trouvay  febri- 
citans,  auec  grande  douleur  .  tumeur 
et    inflamma  ion    aux   enuirons    de 
leurs  playes.  Adonc  ie  me  deliberay 
de  ne  iamais  plus  brusier  ainsi  cruel- 
lement les  panures  blessés  do  harque- 
busades. 

Lors  que  nous  entrasmes  à  Thurin, 
il  se  Irouua  vn  Chirurgien  qui  auoit 
le  bruit  par  dessus  tous  de  bien  medi- 
camenter  les  harquebusades:  en  la 
grâce  duquel  trouuay  moyen  m'insi- 
sinuer,  et  luy  fis  la  court  près  de  deux 
ans  et  demy ,  auparauant  qu'il  me 
voulus!  déclarer  son  remède ,  qu'il 
appeloitson  baume.  Ce  pendant  Mon- 
sieur le  Mareschal  de  Monlejan  ,  qui 
e.stoit  demeuré  Lieutenant  général 
du  Koy  en  Piedmont, mourut:  adonc 
remonstray  au  Chirurgien  que  m'en 
voulois  retourner  à  Paris,  et  luy  sup- 
pliay  qu'il  me  tini  promesse  de  me 
donner  la  recepte  de  son  baume  :  ce 
que  volontairement  fit ,  atleniiu  que 
ie  luy  quillois  le  pays.  Il  m'cnuoya 
quérir  deux,  petits  chiens,  vue  liure 
de  vers  de  terre  ,  deux  liures  d'huile 
de  lis ,  six  onces  de  térébenthine  de 
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V'enise,  et  vne  once  d'eau  de  vie:  et 
en  ma  présence  il  îit  bouillir  les  chiens 
tous  viuans  en  ladite  huile  iusques  à 
ce  que  la  chair  laissasl  les  os  :  et  après 
mit  les  vers,  qu'il  auoitauparauanl 
fait  mourir  en  vin  blanc  ,  à  lin  qu'ils 
iettassent  la  terre  qui  est  tousiours 
contenue  en  leurs  ventres  :  estant  ainsi 
vuidée ,  les  fit  cuire  en  lidite  huile 
iusques  à  ce  qu'ils  deuindrent  tous 
arides  et  secs  :  alors  fit  le  tout  passer 
par  vne  seruiette,  sans  grandement 
en  faire  expression  :  cela  fait ,  y  ad- 
iousta  la  térébenthine,  et  à  la  fin  de 
l'eau  de  vie: et  appella  Dieu  pour  tes- 
moin,  que  c'estoit  s(m  baume, duquel 
il  vsoit  aux  playes  faites  par  harque- 
buses  et  autres  qu'on  pretendoit  sup- 
purer, et  me  pria  de  ne  diuulguer  son 
secret. 

De  là  ie  m'en  vins  à  Paris,  où  quel- 
que temps  après  monsieur  Syluius  , 
Lecteur  du  Roy  en  Médecine, homme 
grandement  estimé  entre  les  gens 
doctes  ,  me  pria  d'aller  disner  auec 
luy  :  ce  que  ie  fis  volontiers  :  où  il 
m'interrogua  comme  on  traitoit  les 
coups  d'harquebuses  et  les  combus- 
tions faites  par  la  poudre  à  canon  : 
ou  tout  subit  ie  luy  prouue  que  la 
poudre  à  canon  n'esloit  aucunement 
vénéneuse  ,  parce  que  nul  simple  qui 
entre  en  icelle  n'est  trouué  vénéneux, 
et  moins  sa  composition  :  et  aussi  que 
l'expérience  en  faisoit  foy ,  par-ce 
qu'aucuns  soldats  est  ans  blessés  en 
prenoient  auec  du  vin  ,  disant  qu'i- 
celle  prinse  par  dedans  gardoit  les 
accidens  d'aduenir  (ce  que  ie  n'ap- 
prouue)  :  ioint  aussi  qu'aucuns  ayans 
quelques  vlceres  sur  leur  corps,  pour 
les  desseicher  y  mettoient  dessus  de 
ladite  poudre ,  sans  qu'il  leur  en  sur- 
vint aucun  mal.  Et  quant  aux  balles, 
ne  pouuoient  conceuoir  si  grande 
chaleur   qu'elles  eussent  vertu  de 


brusler.  Car  vne  balle  estant  tirée 
contre  vne  muraille,  on  la  pouuoit 
promptement  tenir  en  la  main  nue  , 
combien  que  pour  la  collision  faite 
contre  la  pierre,  elledeuroit  encores 
estre  plus  eschauffée:  et  quant  aux 
combustions  faites  de  la  poudre  à 
canon,  ie  n'auois  rien  trouué  de  par- 
ticulier, pour  diuersiûer  la  cure  des 
autres  combustions.  Et  luy  racontay 
ceste  histoire  ,  qu'vn  garçon  de  cui- 
sine de  monsieur  le  Mareschal  de 
Montejan  tomba  en  vne  chaudière 
pleine  d'huile  quasi  bouillante ,  pour 
lequel  penser  estant  enuoyé quérir, 
promptement  m'en  allay  demander  à 
vn  Apoticaire  des  medicamens  refri- 
gerens ,  qu'on  auoit  de  coustume  ap- 
pliquer aux  bruslures.  Là  se  trouua 
vne  bonne  vieille  villageoise,  qui  en- 
tendant que  ie  parlois  de  ceste  brus- 
lure  ,  me  conseilla  y  appliquer  pour 
le  premier  appareil  (  de  peur  qu'il  ne 
suruint  des  pustules  ou  empouUes  ) 
des  oignons  cruds  piles  auec  vn  peu 
de  sel.  le  demanday  à  ladite  vieille 
si  aulresfois  l'auoit  expérimenté, elle 
me  iura  en  son  iargon ,  Si ,  messe , 
a  la  [e  de  Dé^  :  qui  m'incita  à  en  vou- 
loir bien  faire  l'expérience  sucjgjgjjil- 
lon  de  cuisine,  où  véritablement  trou- 
uay  les  endroits  où  auoient  touché 
les  oignons  n'auoir  aucunes  vessies 
ou  empoulles  :  et  où  ils  n'auoient  tou- 
ché, tout  estre  vessie.  Quelque  temps 
après,  vn  Allemand  de  la  garde  dudit 
Seigneur  de  Monlejan  s'esloit  fort 
beu  :  le  feu  print  en  son  flasque  d'où 
il  luy  fit  grand  desastre  aux  mains  et 
au  visage,  et  fus  appelé  pour  le  pen- 
ser,   l'appliquay  des  oignons    à   la 

1  Patois  italien  qui  se  peut  rendre  par  : 
Oui,  rnouneur,  par  ta  foi  de  Dieu. —  A.  Par(* 
ajoute  en  note  :  Ce  remède  est  approuué  de 
Cdse,  liu.  5.  chap.  27.  3Iais  il  y  a  erreur  ;  et 
Celse  n'en  parle  pas. 
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moitié  du  visage,  et  de  l'autre  coslé 
les  remèdes  communs  :  au  second  ap- 
pareil Irouuay  le  costé  où  i'auois  ap- 
pliqué les  oignons  ,  sans  nulles  ves- 
sies ny  excoriation,  et  l'autre  tout 
empoullé:  et  alors  proposay  d'escrire 
l'effet  desdits  oignons.  D'auantage  ie 
dis  audit  Syluius,que  pour  bien  ex- 
traire les  balles  demeurées  dedans 
quelque  partie  du  corps,  il  falloit  si- 
tuer le  blessé  en  telle  situation  qu'il 
estoit  lors  qu'il  fut  frappé ,  et  outre 
îe  luy  discourus  beaucoup  d'autres 
choses  contenues  en  ce  livre. 

Mon  discours  paracheué,  me  pria  de 
grande  affection  le  mettrepar  escrit, 
à  fin  que  ceste  fausse  opinion  de  de 
Vigo  fust  enuoyée  à  val  l'eau  :  ce  que 
volontairement  luy  voulus  accorder, 
et  fis  tailler  plusieurs  instrumens  pour 
extraireles  balles  et  autres  choseses- 
trariges,ce  qu'on  n'auoit  encores  fait  '  : 
etfuspremierementimpriméranl545, 
et  bien  receu  :  qui  a  esté  cause  me  le 
faire  reuoir,  et  encore  le  faire  r'im- 
primer  l'an  1552,  et  pour  la  dernière 
fois  l'an  1564,  où  ie  l'ay  enrichi  de 
beaucoup  d'autres  choses,  pour  auoir 
suiui  depuis  les  guerres,  et  auoir  esté 
aux  batailles  et  enfermé  es  villes, 
comme  à  Mets  et  Hedin  :  pareillement 
pour  auoir  esté  au  seruice  de  cinq 
Roys,  où  i'ay  tousiours partout  voulu 
communiquer  aux  Médecins  et  Chiru  r- 
giens  sçauans  ,  lors  que  i'auois  quel- 
que doute,  pour  descouurir  s'il  y  auoit 
autre  moyen  de  traiter  lesditesplayes 
faites  par  harquebuses  :  dont  la  plus 
grande  part,  au  moins  ceux  qui  ont 
suiui  les  guerres  et  y  ont  peu  con- 
noistre  quelque  chose  par  raison  et 
expérience, sont  de  mon  aduis,  lesme- 
dicamenter  en  vsant  de  suppuralifs 

'  Ces   mois  ce   qu'on    n'auoii  encoies  fait 
inanquenl  dans  ks  éditions  de  lôTo  et  ISTi). 

Jl. 


au  commencement ,  et  non  d'huile 
bouillante.  Et  luy  protestay  auoir 
trouué  telles  playes  autant  aisées  à 
tiailer,  estans  aux  parties  charneu- 
ses,  que  les  autres  faites  par  grandes 
contusions  :  mais  le  boulet  rencontre 
lesosetparliesnerueuses,iiles  brise, 
dilacere ,  rompt  et  fend  par  esclats, 
non  seulement  où  il  louche ,  mais 
beaucoup  plus  loin ,  sans  aucune  mi- 
séricorde ,  causant  grands  accidens, 
qui  suruiennent  principalement  aux 
iointures  et  aux  corps  cacochymes  : 
et  en  temps  suiet  à  corruption,  à  sça- 
uoir  quand  l'air  est  chaud  et  humide, 
adonc  la  cure  est  très  difficile,  etsou- 
uent  impossible,  non  seulement  aux 
playes  faites  par  basions  à  feu  ,  mais 
pareillement  celles  qui  sont  faites  par 
autres  instrumens ,  voire  encores 
qu'elles  fussent  aux  parties  charneu- 
ses.  Partant  les  susdits  accidens  ne 
prouiennent  de  la  venenosité  qui  est 
en  la  poudre  à  canon,  ou  parla  com- 
bustion faite  par  le  boulet. 

Pour  preuue  dequoy,  ie  puis  allé- 
guer ce  que  i'ay  n'agueres  expéri- 
menté en  la  personne  du  Comte  de 
Courdon,  seigneur  d'Achindon  ,  Es- 
cossois ,  que  i'ay  pensé  par  le  com- 
mandement de  la  Iloyne ,  mère  du 
lloy  :  lequel  fut  blessé  d'vn  coup  de 
pistole  au  trauers  des  deux  cuisses 
sans  fracture  d'os,  luy  estant  donné 
de  si  pies ,  que  le  feu  flamboit  en  ses 
chausses  :  et  fut  entièrement  guari 
en  xxxij.  iours,  sans  qu'il  luy  suruint 
fiéure,  ny  autre  mauuais  accident: 
et  ie  medicamentay  à  saint  lean  de 
Latran,  au  logis  de  monsieur  l'Am-; 
bassadeur  d'Escosse,  Archeuesquede 
Glasco ,  lequel  tous  les  iours  assistoit 
à  le  voir  penser.  Ce  que  peuuent  tes- 
moigner  estre  vray  monsieur  Brigard , 
Docteur  Régent  en  la  faculté  de  Mé- 
decine   qui  luy  assista  auec  moy,  en- 
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semble  lacques  Guillemeau,  Cliiriir- 
gien  du  Uoy  et  iiiré  à  Paris,  iiisqties  à 
la  parfaite  guerison.  Le  mesme  peut 
tesmoigner  monsieur  Haulin ,  Doc- 
teur Régent  en  la  faculté  de  Méde- 
cine ,  qui  le  vint  voir  par  iours  in- 
terposés :  et  Gilles  Buzet  Escossois, 
Chirurgien  '  :  tous  lesquels  s'esmer- 
ueiiloient  comme  il  auoit  esté  si  tost 
guéri,  sans  application  demedicamens 
forts  et  acres. 

Or  l'intention  pourquoy  i'ay  fait  ce 
petit  Discours ,  est  pour  demonstrer, 

'  L'édition  de  1675  dit  esludiant  en  chi- 
rurgie. 


qifil  y  a  plus  de  trente  ans  '  que  i'ay 
Ironué  le  moyen  de  traiter  les  playes 
faites  par  harquebusades,  sans  vser 
d'huile  bouillante  ny  d'autres  medi- 
camens  forts  et  cuisans  :  si  ce  n'est 
qu'on  en  soit  contraint,  pour  les  ac- 
cidens  qui  aduiennent  aux  corps  ca- 
cochymes, et  pour  la  mauuaise  dispo- 
sition et  malignité  de  l'air,  comme  ie 
demonstre  plus  amplement  en  ce  sui- 
uant  Discours ,  que  ie  fis  au  Roy  dé- 
funt, après  la  prise  de  Rouan. 

•  Dans  l'édition  de  1575,  Paré  avait  écrit 
il  y  a  trente  ans  ;  le  texte  fut  corrigé  comme 
on  le  lit  ici  dès  la  deuxième  édition  en  1579. 


AYTRE   DISCOYRS 

SVR  CE  QV'IL   PLEVST  VN   lOVR  AV  ROY  DEFV.NT  ME  DEMANDER 

Touchant  le  fait  des  harquebusades,  et  autres  basions  à  feu,  lors  du  retour 
et  prise  de  la  ville  de  Rouan  *. 


Pource  qu'il  pleust  vn  iour  à  vostre 
Maiesté  (  Sire  )  à  celle  de  la  Royne 
vostre  mère,  à  monsieur  le  Prince  de 
la  Roche-sur- Yon,  à  plusieurs  autres 
Princes  et  grands  seigneurs,  me  de- 
mander comme  il  aduenoit  qu'en  ces 
dernières  guerres ,  la  plu  spart  des 
Gentils-hommes  et  soldats  blessés  de 
coups  d'harquebiises  et  autres  in- 
strumens  ,  mouroient  sans  y  pouuoir 
aucunement  remédier,  ou  à  bien 
grande  peine  releuoient  de  leur  ma- 
ladie, ores  que  les  playes  par  eux 
receuës  fussent  de  bien  petite  appa- 
rence :  et  que  les  Chirurgiens  appel- 
lés  pour  leur  guerison  ,  y  employas- 
sent tout  leur  dcuoir  et  sçauoir  :  l'ay 
bien  osé  mettre  ce  Discours  en  auant, 
pour,  en  partie  satisfaisant  au  denoir 
de  mon  art,  et  ne  dérogeant  à  Thon- 
neur  premier  de  ma  profession ,  que 
vostre  Maiesté  m'a  pleinement  conti- 
nué iusqu'à  ce  iour,  vous  faire  en- 
tendre ies  raisons  qui  peunent  auoir 
causé  la  mort  à  tant  de  vaillans  hom- 

1  Ce  discours  a  paru  pour  la  première  fois 
dans  les  Dix  Hures  de  chirurgie  en  1564  ,  et 
il  a  élé  répété  dans  toutes  les  éditions  com- 
plètes. Les  éditions  faites  du  vivant  de 
l'auteur  donnent  le  titre  que  nous  avons  con- 
servé ici;  à  partir  de  la  premièrejédiUon  pos- 


mes  :  la  pluspart  desquels  i'ay  veu , 
à  mon  grand  regret ,  finir  piteusement 
leurs  iours,  sans  qu'il  me  fut  possible, 
ny  à  autre  encore  plus  esprouué  que 
moy,  y  donner  aucun  remède.  le 
sçay  que  le  suiuant  discours  eston- 
nera  quelques-vns ,  qui  se  reposan? 
sur  leurs  opinions  particulières,  et  ne 
recherchans  les  matières  iusques  au 
fond  du  sac ,  trouueront  le  premier 
front  de  ma  dispute  assez  estrange  : 
pource  que  contreuenanl  à  ce  que  de 
long-temps  ont  imprimé  en  leur  es- 
prit, ie  ne  leur  accorde  la  cause  de  la 
malignité  des  harquebusades  procé- 
der du  venin  ou  empoisonnement, 
que  leur  cerueau  songe  estre  porté 
par  la  poudre  à  canon,  ou  par  les 
balles  trempées  et  fricassées  en  quel- 
que matière  vénéneuse.  Toutesfois  si 
leur  debonnairelé  et  patience  aussi  se 
peuuent  estendre  iusques  là ,  que  la 
Ijremiere  vueilie  peser  le  zèle  qui  m'a 
meu  de  profiter  à  la  Republique,  en- 
uers  laquelle  si  par  le  passé  me  suis 

tbume,  comme  le  dernier  roi  mort  était 
Henri  III ,  les  éditeurs  mirent  au  roy  défunt 
Charles  neufiésme. 

Ce  discours  a  reçu  quelques  additions  dans 
la  première  édition  des  OEuvres  complètei; 
nous  indiquerons  les  principales. 
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efforcé  faire  valoir  le  talent  que  la 
sing^uliere  proiiidoiice  de  Dieu  m'a 
voulu  départir,  encore  maintenant 
ie  m'y  employé  dauantage  :  etTautre 
auec  entier  iugement  examiner  les 
raisons  desquelles  i'vse  en  ce  présent 
Traité,  ie  suis  seur  qu'ils  auront  mon 
labeur  agréable  ,  et  l'exempteront 
de  toute  calomnie  :  ou  bien  qu'ils  se- 
ront tant  mal  affectés  en  mon  en- 
droit, que  si  ie  m'adressois  à  eux, 
enrichi  de  tous  les  thresors  des  an- 
ciens Philosophes ,  encor  me  vou- 
droient-ils  mettre  au  rang  des  plus 
appauuris  et  ignorans  hommes  de 
tout  le  monde. 

Pour  donc  obuier  aux  argumens 
que  les  ftiuteurs  du  venin  et  empoi- 
sonnement cy  dessus  mentionné , 
pourroient  mettre  en  ieu ,  ie  feray 
voir  à  votre  Maiesté  (Sire)  que  l'of- 
fense des  harquebusades  ne  prouienl 
du  venin  que  la  poudre  ou  la  balle 
porte  quant-et-soy,  et  moins  encor 
de  la  combustion  ou  cautérisation  que 
ladite  balle  eschauffée  par  le  feu  mis 
en  la  poudre  face  es  partie  qu'elle 
rompt  par  sa  violence  :  ce  que  tou- 
tesfois  quelques  vns  s'efforcent  sous- 
tenir,  alleguans  pour  toutes  raisons, 
qu'autresfois  on  a  veu  vue  tour  pleine 
de  poudre,  ruiner  en  vn  instant  par 
vn  seyl  coup  de  canon.  Semblable- 
ment  vne  maison  couuerte  de  chaume 
s'embraser  au  seul  coup  d'vne  har- 
quebuse.  Auec  ce,  qu'en  la  pratique 
des  playes  que  font  les  instrumens  à 
feu  ,  nous  voyons  ordinairement  les 
orifices  et  par.ies  circonuoisines  aus- 
diles  playes  ,  si  noires  qu'on  diroit  vn 
cautère  actuel  y  auoir  passé,  ioinl 
aussi  que  l'on  voit  sortir  et  tomber 
l'escarre,  comme  ils  disent. 

Tous  lesquels  argumens  sont  si  mal 
appuyés,  que  leur  fondement  ne  mé- 
rite qu'on  s'y  arresle,  et  moins  encore 


que  la  resolution  de  vostre  demande. 
soit  prise  d'eux ,  ainsi  que  i'espere 
vous  faire  entendre  par  la  dispute 
qui  s'ensuit,  laquelle  (après  auoir 
veu  grand  nombre  de  telles  playes, 
icelles  obserué  diligenmient,  et  niedi- 
canienté  par  grande  méthode]  i'ay  re- 
cueillie des  anciens  Philosophes,  Mé- 
decins et  Chirurgiens,  pour  en  faire 
présent  à  votre  Maiesté ,  et  ensemble 
la  retirer  de  l'admiration  qu'elle  auoit 
de  la  ujort  espouuantable  de  tant  de 
Gentils-hommes  et  bons  soldats. 

Or  pour  entrer  en  matière,  et  res- 
pondre  aux  argumens  cy  dessus  aile- 
gués,  il  me  semble  bon  de  première- 
ment discourir  s'il  y  a  quelque  ve- 
nin enclos  en  la  poudre  à  canon  :  et 
encore  qu'il  y  en  eust ,  si  elle  nous 
peut  infecter  par  sondit  venin.  Pour 
lequel  point  parfaitement  déduire, 
force  m'est  rechercher  la  composition 
d'icelle  poudre ,  considéré  qu'elle 
n'est  de  substance  simple,  mais  com- 
posée :  puis  poursuiure  la  nature  des 
simples  qui  entrent  en  sa  composi- 
tion ,  leurs  qualités ,  effets  et  opéra- 
tions. Quant  aux  simples ,  c'est  chose 
toute  asseurée  qu'il  n'y  en  a  que 
trois  qui  facent  la  composition,  à  sça- 
uoir,  le  charbon  de  saule  ou  de  che- 
neuolles,  le  soufre  et  le  salpestre, 
quelquesfois  aussi  l'eau  de  vie  :  les- 
quels ingrediens  considérés  à  part , 
sont  exempts  de  tout  venin.  Qu'il  soit 
ainsi ,  le  charbon  n'a  chose  considé- 
rable en  soy,  sinon  vne  seicheresse  en 
vne  substance  subtile,  moyennant  la- 
quelle reçoit  aussi  facilement  le  feu, 
qu'vii  linge  brnslé  reçoit  les  estin  - 
celles  d'vn  fusil,  l.e  soufre  chaud  et 
sec,  en  degré  non  toutesfois  excessif, 
est  de  substance  plus  oleeuse  et  vis- 
queuse, toutesfois  non  tant  aisée  à 
enllaamier  que  le  charbon  :  combien 
qu'il  retienne  fort  viuement  le  feu 
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quand  il  en  est  saisi,  et  ne  s'esteinl 
qu'à  grande  peine.  Le  salpeslre  est 
tel  que  plusieurs  s'en  seruent  en  lieu 
de  sel. 

Ainsi  decouurons-nous  n'y  auoir 
aucune  venenosité  en  la  nature  de 
ces  simples,  nommément  en  celle  du 
soufre  ,  qui  est  le  plus  suspect  :  veu 
mesme  que  Dioscoride,  liure  5,  cha- 
pitre 73 ,  en  donne  à  boire  et  humer 
dans  vn  œuf,  aux  asthmatiques,  tous- 
seurs ,  et  à  ceux  qui  crachent  du  pus 
et  qui  ont  la  iaunisse  *  :  et  Galien,  li- 
ure 9.  des  simples,  chapitre  36,  l'or- 
donne pour  remède  topique  à  ceux 
qui  sont  mords  de  bestes  venimeuses, 
et  aux  gratelles  malignes.  Or  quant  à 
l'eau  dévie,  c'est  vne  chose  si  subtile 
qu'elle  s'euapore  et  consume  si  on  la 
iette  en  l'air  :  outre  ce  que  les  Chirur- 
giens l'ordonnent  sou  uentes fois  en 
brenuages  et  friclions,  pour  vn  re- 
mède grandement  singulier. 

Qui  me  fait  dire  toute  la  composi- 
tion estre  exempte  de  venin,  puis  que 
ses  ingrediens  sont  si  entiers  chacun 
en  son  endroit,  que  les  Allemands 
Reistres  offensés  de  quelque  harque- 
busade,  ne  font  difficulté  de  dissou- 
dre en  vin  deux  charges  de  poudre  à 
canon  et  les  aualler,  esperans  par  ce 
moyens  recouurer  leur  santé ,  et  ob- 
uier  aux  accidens  qui  suruiennent  à 
leurs  naureures  :  ce  que  ie  n'approu  ue, 
parce  que  telle  chose  ne  leur  peut 
seruir.D'auantage  les  vlceres  faitspar 
ladite  poudre  ne  se  trouuent  d'autre 
nature ,  que  ceux  qui  sont  faits  de 
feu  ou  d'eau  bouillante^.  Mais  que 
me  sert  d'alléguer  vn  exemple  estran- 
ger,  puis  que  i'ay  veu  plusieurs  sol- 
dats François ,  par  ie  ne  sçay  quelle 

1  Cette  citation  de  Dioscoride  manque 
dans  f  édition  de  lôC4. 

^  Cetlp  phrase  manque  également  dans 
l'édition  itrécitéc. 


gaieté  de  cœur,  et  se  voulans  mon- 
trer bons  compagnons,  en  aualler  as- 
sez bonne  quantité,  sans  toutesfois 
en  receuoir  desplaisir  aucun  :  et  quel- 
ques autres  blessés  en  vn  endroit  de 
leur  corps,  en  appliquer  sur  leurs 
vlceres  pour  desseicher,  et  s'en  trou- 
uer  fort  bien  ? 

Quant  à  ceux  qui  disent  n'estre  la 
poudre ,  mais  le  boulet ,  qui  subtile- 
ment pertuisé  en  plusieurs  lieux ,  et 
rempli  de  venin  ,  ou  trempé,  fricassé 
et  mixtionné  en  quelque  poison  , 
cause  cest  excès  dangereux  :  ie  puis 
respondre ,  sans  beaucoup  me  tra- 
uailler,  que  le  feu  mis  en  la  poudre 
purifieroit  le  venin  de  la  balle  ,  si 
aucun  y  en  auoit  '  :  ce  qui  ne  fait  aux 
espieux  ,  espées  et  flèches ,  attendu 
que  le  feu  n'y  a  passé.  Bref  cest  argu- 
ment doit  sembler  assez  probable, 
pour  preuue  telles  playes  estre 
exemptes  de  venenosité,  de  tant  qu'il 
n'y  a  celuy  de  vostre  camp  qui  fut 
mis  deuant  Rouan,  qui  ne  sceust 
asseurément  les  boulets  tirés  par 
eux  contre  ceux  de  la  ville,  auoir 
esté  sans  aucune  poison,  et  toutes 
fois  les  assiégés  auoient  opinion 
que  toutes  telles  balles  estoient  em- 
poisonnées :  ce  que  mesmes  pensoient 
les  soldats  de  vostre  camp,  croyans 
plustost  et  iugeans  la  qualité  des 
playes  par  l'issue  malheureuse  d'i- 
celles ,  disans  estre  vénéneuses,  ceux 
de  dedans  ayans  empoisonné  leurs 
balles,  que  par  les  causes  dont  elles 
esloient  faites.  Vrayment  comme  en 
Médecine,  selon  la  sentence  d'Hippo- 
crates  aux  Epidémies ,  comme  note 
Galion  sur  la  sentence  20  et  21  de  la 
sect.  3.  du  lin.  3.,  toutes  maladies  sont 

'  Ce  paragraphe  s'arrêtait  ici  dans  l'édi- 
tion de  lôfii ,  le  reste  a  été  ajouté  dans  cell» 
de  1,'>7;'». 
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appellées  peslilentes  et  vénéneuses  , 
lesquelles  excitées  des  causes  com- 
munes et  générales,  quelles  qu'elles 
soient ,  tuent  plusieurs  personnes  : 
ainsi  peut  esfre,  l\  parler  impropre- 
ment ,  pourrons  appeller  les  playes 
des  harquebusades  vénéneuses,  qui 
sont  plus  difficiles  ù  penser  que  les 
autres,  non  pour  aucime  venenosilé 
quelles  participent,  mais  pour  quel- 
que cause  générale  dépendante  ou  de 
la  caco'hjmie  des  corps,  corruption 
de  l'air,  ou  des  vices  des  viures ,  dont 
les  vlceres  sont  rendus  plus  malins, 
cacoëlhes,  et  rebelles  aux  medica- 
mens. 

De  dire  aussi  que  ce  soit  la  com- 
bustion du  boulet  qui  lace  le  danger, 
le  ne  le  puis  entendre ,  veu  que  les 
balles  faites  ordinairement  de  plomb, 
ne  pourroient  endurer  si  extrême  cha- 
leur sans  se  fondre  et  dissoudre  du 
tout  :  lesquelles  nonobstant  nous 
voyonspasser  au  trauersd'vn  harnois, 
et  pénétrer  le  corps  d'outre  en  outre, 
et  demeurer  encores  entières.  D'a- 
uantage  nous  obseruons,  lors  qu'on 
les  tire  contre  vue  pierre  ou  quelque 
autre  matière  solide,  pouuoir  au 
mesme  instant  estre  maniées  de  nous, 
et  tenues  en  la  main ,  sans  qu'elles 
rendent  notable  ou  ardente  chaleur: 
combien  que  ratlouchement  et  colli- 
sion d'icelles  auec  la  pierre  deust  ac- 
eroistre  leur  chaleur,  si  aucune  y  en 
auoit.  Qui  plus  est,  si  on  lire  quelque 
balle  dans  vn  sac  plein  de  poudre  à 
canon ,  le  feu  n'y  prend  aucunement. 
Parce  i'ose  hardiment  dire  et  assurer, 
que  quand  le  feu  se  met  en  vue  pou- 
dre reseruée  en  quelque  tour,  ou  en 
autre  lieu,  cela  se  faire  non  par  le  feu 
que  la  balle  porte  quant-et-soy,  mais 
par  l'attrition  d'icelle,  frappant  con- 
tre la  pierre  de  ladite  tour,  et  en  fait 
sortir  quelques  estincelles  de  feu  qui 


tombent  en  la  poudre  :  ne  plus  ne 
moins  qu'en  la  mèche  du  fusil  nous 
voyonsclieoir  qiu'lques estincelles  par 
la  collision  du  fer  et  du  caillou.  Le 
semblable  deuons-nous  iugerdescou- 
uertures  de  chaume,  qui  ne  s'em- 
brasent par  la  chaleur  compagne  du 
boulet ,  mais  plustost  par  quelque 
linge ,  bourre,  ou  autre  matière  atta- 
chée à  la  balle.  Ce  qui  me  rend  encor 
plus  ferme  en  l'asseurance  de  mon 
dire ,  est ,  que  si  nous  voulons  tirer 
d'vne  balle  de  cire,  ne  portant  aucun 
feu  quant-et-soy  (car  autrement  elle 
se  fondroif)  encore  percera  elle  vn 
bois  de  l'espaisseur  de  demy  doigt  : 
argument  assez  valable  pour  mons- 
trer  que  les  balles  ne  peuuent  estre 
eschauffées  en  sorte  qu'elles  cauté- 
risent elbruslent,  ainsi  que  quelques- 
vns  ont  estimé. 

Et  pour  respondre  à  la  noirceur 
qui  se  trouue  ordinairement  en  l'ori- 
fice des  playes  et  des  parties  proches, 
ie  dis  cest  accident  ne  proiienir  à  rai- 
son de  quelque  feu  accompagnant  la 
balle,  mais  à  cause  delà  grande  con- 
fusion qu'elle  fait  :  et  pour-ce  aussi 
qu'elle  ne  peut  entrer  au  corps  sinon 
par  vue  force  et  violence  incroyable, 
à  cause  de  sa  figure  ronde.  Sur  quoy 
si  on  vouloit  interroguer  les  mesmes 
naurés,  ie  croy  qu'ils  seroient  sufisans 
tesmoins  de  mon  dire,  pource  qu'ils 
ne  sont  si  tost  frappés,  qu'au  mesme 
instant  ne  leur  soit  aduis  qu'vne  pou- 
tre, ou  autre  semblable  fardeau  leur 
soit  tombé  stu-  la  partie  offensée,  en 
laquelle  aussi  sentent  vue  douleur 
aggrauante,  vue  stupeur  et  endor- 
missement qui  dissipe  et  quelques- 
fois  esteint  la  chaleur  naturelle,  auec 
les  esprits  qui  y  sont  contenus  :  dont 
le  plus  souuent  .s'ensuiuent  gangrené 
et  mortification  de  la  partie ,  voire 
quesquesfois  du  corps  vniuersel. 
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Et  quant  à  l'escarre  qu'ils  disent  y 
estre ,  et  en  sortir,  ils  s'abusent  :  at- 
tendu que  ce  sont  certaines  portions 
des  membranes  ctchair  cnntuses,djla- 
cerées  par  la  balle, qui  se  sont  corrom- 
pues,et  se  séparent  despartiessaines: 
ce  qui  aduient  souuenl  à  toutes  les 
parties  grandement  contuses  et  au- 
tres*. 

Combien  que  ces  raisons  monstrent 
assez  euidemment  n'y  auoir  aucun 
venin  en  la  poudre  à  canon,  ny  aucun 
feu  porté  par  le  boulet ,  si  est-ce  que 
plusieurs  se  ruans  sur  la  Philoso- 
phie naturelle ,  soustiennent  tout  le 
contraire:  et  pour  me  preualoir  en 
ceste  opinion,  disent  les  coups  de  ca- 
non estre  du  tout  semblables  aux 
coups  de  tonnerres  et  foudres  ,  que 
les  nues  rompues  en  la  moyenne  ré- 
gion de  l'air  précipitent  en  terre.  De 
laquelle  similitude  infèrent  et  con- 
cluent qu'il  y  a  du  feu  et  du  venin  au 
boulet,  sortant  delà  bouche  du  canon. 

le  sçay,  Dieu  mercy,  que  le  foudre 
engendré  d'vne  exhalation  crasse  et 
visqueuse,  au  moyen  de  la  vapeur 
qui  luy  est  coniointe ,  n'esclale  ia- 
mais  ia  nue  pour  se  lancer  çà  bas, 
qu'il  ne  traine  quant-et-soy  quelque 
feu  ,  tantost  plus  subtil,  tantost  plus 
espais,selon  la  diuersité  delà  matière 
dont  l'exhalation  est  composée  :  car 
Seneque  escrit  au  2  liure  de  ses  Ques- 
tions naturelles ,  chapitre  49,  qu'il  y  a 
seulement  trois  genres  de  tondre  tous 
differens  l'vn  de  l'autre  ,  selon  la 
quantité  et  sorte  de  leur  inflamma- 
tion :  l'vn ,  qui  à  cause  de  sa  maliere 
plussublileel  ténue,  perce  seulement 
et  penelre  conmie  en  perluisant,  les 
obiels qu'il allaiat  :  l'autre, quipar  sa 
violence  rompt  et  dissipe   les  mes- 

*  Ce  paragraphe  manque  dans  l'édilion 
de  1564. 


mes  choses,  pource  que  sa  maliere 
est  plus  compacte  et  tempestaliue , 
comme  vn  orage  :  et  le  tiers  ,  qui , 
composé  d'vne  maliere  plus  terrestre, 
brusie  auec  indices  manifestes  de  son 
ardeur.  le  sçay  d'auantage  ,' que  le 
foudre  est  de  nature  peslilente  et  fé- 
tide ,  à  raison  de  sa  matière  crasse  et 
visqueuse ,  laquelle  bruslée  rend  va 
odeur  si  puant,  que  les  animaux  ac- 
couslumés  de  gister  en  leurs  cauernes 
et  tanières,  sont  contraints  les  aban- 
donner si  d'aduenlure  le  foudre  y  est 
tombé ,  comme  ne  pouuans  endurer 
la  puanteur  infecte  de  ce  poison. 
Mesme  que  Olaus  Magnus  en  son  his- 
toire Septentrionale  ,  a  remarqué 
qu'en  quelques  lieux  où  le  foudre  est 
tombé,  incontinent  après  la  cheute , 
la  campagne  se  trouue  toute  couuerte 
et  sur-semée  de  soufre,  inutile  tou- 
tesfois  et  quasi  comme  esteint*.  Si  est- 
ce  que  pour  ces  raisons  ne  me  faudra 
confesser  que  les  coups  de  canon 
soient  accompagnés  de  poison  et  de 
feu,  comme  sont  les  coups  de  foudre: 
car  ores  qu'ils  conuiennent  les  \ns 
auec  les  autres  en  quelque  simili- 
tude, ce  n'est  pourtant  en  leur  sub- 
stance et  matière  :  mais  pluslost  en  la 
manière  qu'ils  ont  de  casser,  briser  et 
dissiper  les  obiets  qu'ils  rencontrent , 
à  sçauoir,  les  coups  de  foudre  par 
leur  feu ,  et  par  la  pierre  aucunesfois 
engendrée  en  iceluy  :  et  les  coups  de 
canon  par  l'air  impétueusement  pous- 
sé ,  qui  conduisant  vne  balle  fait  vn 
pareil  desastre. 

Que  si  i'estois  conuaincu  par  argu- 
mens  plus  forts ,  iusqu'à  auerer  les 
foudres  et  canons  estre  de  sembla- 
ble substance  ,  encor  ne  serois-ie 
forcé  de  dire  les  canonnades  et  har- 

>  Cette  citation  d'Olaùsa  été  ajoutée  à  l'é- 
dition de  \;ûb. 
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quebusades  porter  l'eu  qutiut-et-soy  : 
considéré  que  parmi  les  foudres  s'en 
trouue  queiqnes-vns  (ainsi  que  dit 
Pline  au  second  liure  de  son  Histoire, 
cluipitre  cinquante  et  vniéme  )  qui, 
composés  de  matière  merueiileuse- 
ment  seiche  ,  dissipent  tout  ce  qu'ils 
rencontrent,  sans  toutesfois  les  brus- 
ler  aucunement  :  les  autres  de  nature 
plus  humide  ,  qui  pareillement  ne 
brusient,  mais  noircissent  à  Tavau- 
tag^e  :  et  quelques-vns  d'vne  matière 
beaucoup  plus  claire  et  diaphane ,  le 
naturel  desquels  est  tant  esmerueil- 
lable,  qu'on  ne  peut  douter  (comme  a 
bien  dit  Seneque)  qu'il  n'y  ait  en  eux 
quelque  vertu  diuine,  en  ce  qu'ils  fon- 
dent subtilement  l'or  et  l'argent,  sans 
que  les  bougettes  et  bourses  en  soient 
aucunement  intéressées  :  fondent  une 
espée,  le  fourreau  demeurant  en  son 
entier  :  font  distillerie  fer  d'vne  pi- 
que, sans  que  le  bois  cnnçoiue  aucune 
ardeur  :  espandent  le  vin  des  ton- 
neaux sans  y  faire  ouuerture  ,  ne  les 
brusier.  Suiuant  lequel  tesmoignage 
le  pourrois  asseurer ,  et  sans  preiu- 
dice  aucun,  les  foudres  qui  seulement 
rompent  et  dissipent  sans  brusier  au- 
ciniement ,  et  qui  laissent  quelques 
effets  pleins  de  grande  admiration, 
estrc  semblables  en  substance  aux 
canonnades,  mais  non  ceux-là  qui 
quant-et-soy  portent  et  flamme  et  feu. 
Pour  approuuer  mon  dire,  ie  seray 
content  de  l'exemple  d'vn  soldat,  de 
la  cuisse  duquel  me  souviens  auoir 
tiré  vue  balie,  laquelle  enveloppi-e 
du  taffetas  de  ses  chausses,  lui  auoit 
fait  une  profonde  playe  :  toutesfois 
iel'en  retiray  auec  le  mesme  taffetas, 
sans  qu'il  fusl  en  façon  aucune  inté- 
ressé ny  brnslé.  Qui  plus  est,  j'ay  veu 
plusieiu's  hommes,  iesqiu^lssans  eslre 
frappés    ny    aucunement    touchés , 
mcsmes  en  leurs  babillemens ,  ont  re- 


ceu  tel  eslonnement  des  canonnades 
passans  près  d'eux  ,  que  leurs  mem- 
bres en  sont  deuenus  noirs  et  liuides 
au  possible ,  puis  tost  après  se  sont 
gangrenés  et  mortifiés,  dont  finale- 
ment sont  morts.  Ces  effets  sont  sem- 
blables à  ceux  du  foudre  :  toutesfois 
il  n'y  a  en  eux  aucun  feu  ou  venin  : 
qui  me  fait  hardiment  conclure  ,  n'y 
auoir  poison  aucun  en  l'artifice  ordi- 
naire de  la  poudre. 

Puis  donc  que  le  desastre  a  esté 
commun  à  tous  ceux  qui  ont  esté  bles- 
sés en  ces  dernières  guerres,  et  que 
ce  n'est  par  feu  ne  par  venin  que  tant 
de  vaillans  hommes  sont  morts,  à 
quelle  cause  pourrons-nous  imputer 
ce  malheur?  le  suis  à.  l'endroit ,  Sire, 
où  j'espère  présentement  la  faire  en- 
tendre à  vostre  Majesté  ,  à  fin  qu'elle 
en  soit  pleinement  satisfaite. 

Ceux  qui  ont  consumé  leur  aage  et 
estude  aux  secrets  de  la  Philosophie 
naturelle,  nous  en  ont  laissé  vn  entre 
autres  pour  authentique,  et  approuué 
de  tout  temps  :  c'est  que  les  elemens 
symbolisent  tellement  les  vus  auec 
les  autres,  qu'ils  se  transmuent  l'vn 
en  l'autre  :  de  sorte  que  non  seule- 
ment leurs  qualités  premières,  qui 
sont  chaleur,  froideur,  seicheresse, 
et  humidité,  mais  aussi  leurs  sub- 
stances, se  changent  par  raréfaction 
ou  condensation  de  soy-meme  :  ainsi 
le  feu  se  convertit  ordinairement  en 
air  ,  l'air  en  eau,  l'eau  en  terre  :  et  à 
l'opposite,  la  terre  en  eau,  l'eau  en 
air,  el  l'air  en  feu.  Ce  que  nous  pou- 
vons voir  cà  l'œil,  et  esprouuer  es  souf- 
flets de  cuiure  que  les  Allemands 
nous  apportent ,  composés  en  forme 
de  boule  :  laquelle  remplie  d'eau,  et 
n'ayant  qu'vn  petit  trou  au  milieu  de 
sa  forme  spherique,  reçoit  la  trans- 
mutation de  son  eau  en  air ,  par  l'ac- 
lion  du  feu  près  lequel  la  boule  sera 
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posée ,  et  pousse  aiiec  violence  ledit 
air  dehors ,  le  faisant  bruire  impé- 
tueusement, jusqu'à  ce  qu'il  soit  du 
tout  sorti.  Le  semblable  se  peut  con- 
noistre  es  chasfaignes  et  marrons , 
lors  qu'on  les  iette  au  feu  sans  les 
auoir  entamés  :  car  adonc  l'humi- 
dité aqueuse  qui  y  est  contenue,  se 
change  en  air  par  l'action  du  feu  ,  et 
l'air  voulant  sortir,  creue  le  marron  : 
pource  qu'occupant  plus  de  place  la 
forme  d'air  en  laquelle  il  est  changé 
par  raréfaction  causée  par  le  feu  , 
qu'il  ne  faisoit  sous  la  forme  d'aquo- 
sité,et  ne  trouuant  ouuerlure  ,  est 
contraint  en  faire  vne  par  violence  : 
selon  la  vérité  de  la  proposition  te- 
nue pour  toute  asseurée  entre  les 
Physiciens,  sçauoir,  que  d'vne  partie 
de  terre,  il  s'en  fait  dix  d'eau,  et  d'vne 
d'eau ,  dix  d'air,  comme  d'une  d'air, 
dix  de  feu  '. 

l'en  ose  autant  dire  et  affermer  des 
matières  contenues  en  la  poudre  à 
canon ,  qui  par  le  moyen  du  feu  se 
conuertissent  en  vne  très -grande 
quantité  d'air ,  lequel  ne  pouuant  es- 
tre  contenu  au  lieu  où  la  matière  es- 
toit  auparauant  sa  transmutation,  est 
foiré  sortir  hors  auec  vne  incroyable 
violence ,  moyennant  laquelle  pousse 
le  boulet ,  qui  rompt ,  casse  et  brise 
tout  ce  qu'il  rencontre,  sans  toutes- 
lois  l'accompagner.  Qu'il  soit  vray  , 
vn  arc,  vne  fronde  ,  ou  arc  à  iallet, 
ieltent  loin  vne  pierre,  flèche,  ou  ial- 
let sans  aucun  air.  Mais  la  balle 
chasse  bien  deuantsoy  vn  vent  si  sub- 
til, et  si  roidement  agité,  que  les  corps 
en  sont  premièrement  saisis  que  du 
boiillet,  ores  que  la  chose  ne  soit  des- 
coiiuerte  à  la  veuë  :  car  biensouuent 
l'aclion  se  fait  par  ce  seul  vent ,  sans 

'  Gel  appel  aux  physiciens  est  également 
une  addition  faite  en  157ô. 


que  la  balle  donne  son  coup ,  voire 
iusqu'à  rompre  les  os  sans  manifeste 
diuision  de  la  chair  :  ce  que  nous 
auonsdesia  dit  estre  commun  au  fou- 
dre. 

Le  pareil  es  prouvons-nous  en  ladite 
poudre,  lors  qu'estant  enclose  dans 
les  mines,  et  conucrlie  en  vent  par  le 
feu  qu'on  y  met,  bouleuerse  les  mon- 
ceaux de  terre  aussi  gros  que  mon- 
tagnes. On  a  veu  ceste  année  en  vos- 
tre  ville  de  Paris  vne  petite  quan- 
tité de  poudre  fraischement  faite 
enl'Arsenac,  causer  une  si  grande 
tempeste ,  qui  fist  trembler  presque 
toute  la  ville,  qui  tomba  par  terre  tou- 
tes les  maisons  prochaines,  qui  des- 
couurit  et  defenestra  celles  qui  es- 
toyent  plus  à  l'escarl  de  sa  furie  : 
bref ,  qui  (comme  vn  foudre  esclat- 
tant  )  renuersa  çà  et  là  quelques  hom- 
mes demy- morts  :  aux  vus  osta  la 
veuë  ,  aux  autres  l'ouye,  et  en  laissa 
d'autres  non  moins  deschirésen  leurs 
panures  membres,  que  si  quatre  che- 
naux les  eussent  escartelés.  Et  ce  par 
la  seule  agitation  de  l'air,  en  la  sub- 
stance duquel  la  poudre  esloit  conuer- 
lie  :  qui  selon  la  quantité  et  qualité 
de  sa  matière ,  selon  aussi  son  mou- 
uement  plus  ou  moins  fort ,  a  causé 
des  euenemens  esmerueillables  en 
nos  prouinces ,  et  du  tout  semblables 
à  ceux  que  font  les  vents  enclos  sous 
une  terre  non  perspirable,  lesquels 
voulans  sortir,  soufllent  auec  vne  si 
foi  le  agitation,  qu'ils  font  trembler 
toute  ladite  terre,  la  haussant  et  bais- 
sant, tantost  cy,  tantost  là ,  la  démo- 
lissant ,  et  la  transportant  d'vn  lieu 
en  autre  :  comme  les  villes  de  Megare 
et  d'Ègine,  anciennement  fort  célè- 
bres au  pays  de  Grèce,  toutesfois  pe- 
rles par  tremblement  de  terre,  nous 
peuuent  tesmoigner. 

le  laisse  à  discourir  (comme  peu 
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semant  à  nostre  propos)  que  le  vent 
enclos  aux  entrailles  de  la  terre  rend 
vn  bruit  de  dîners  sons,  et  fort  es- 
tranges  ,  selon  la  diuerse  forme  dos 
conduits  et  l'embouchure  des  soupi- 
raux par  lesquels  ii  sort,  ne  plus  ne 
moins  que  des  inslrnmens  de  Musi- 
que, lesquels  estans  lar^jes ,  rendent 
le  son  plus  gros  et  bas  :  estans  oslroits, 
le  rendent  haut  et  aigu  :  et  s'ils  sont 
courbes  et  repliés,  le  rendent  divers  : 
ainsi  qu'on  voit  en  vn  cornet  de  chas- 
seur, et  aux  trompettes,  comme  aussi 
estant  moiltes  et  mouillées,  grondent 
et  iettenl  vue  voix  enrouée.  Sembla- 
blement  ces  bruits  ,  murmures  et 
bourdonnemens ,  selon  la  forme  des 
lieux  doù  ils  partent ,  se  trouuent  di- 
uers  et  meslés.  Tellement  qu'on  a 
quelquesfois  ouy  des  sifflemens  qui 
sembloient  représenter  assauts  de 
villes,  cris  et  mugissemens  de  tau- 
reaux, ou  hennissemens  de  chenaux, 
rugissemens  de  lions,  ou  de  trom- 
pettes, et  coups  d'artillerie,  et  beau- 
coup d'autres  choses cspouuentables, 
mesmes  voix  humaines.  Ce  qui  fut 
raconté  d'vn  qui  auoit  ouy  vue  voix, 
comme  d'une  femme  que  l'on  baltoit 
et  qui  se  plaignoit ,  dont  il  eut  vne  si 
grande  frayeur ,  qu'à  peine  l'haleine 
ne  luy  esloil  dtmeuréc  pour  le  pou- 
uoir  raconter.  Mais  on  luy  dit  la  cause 
de  ceste  voix  plainliue  :  et  l'auoir  en- 
tendue ,  fut  deliuré  de  ceste  grande 
peur ,  qui  autrement  rstoit  sullisanle 
pour  le  faire  mourir  '.  Mais  quelqu'vn 
dira  ces  choses  avoir  esté  de  tout 
temps,  et  non  moins  ordinaires  au 
temps  passé  qu'elles  sont  à  présent. 


1  Cette  dernière  histoire  ne  se  trouve  que 
dans  les  édilioiis  poslorieures  à  celle  de 
1679  el  à  la  traduction  latine.  Le  coinmen- 
ci-ment  du  paragraphe  y  a  été  également 
iiiodifié  dans  sa  rédaction. 


et  que  c'est  folie  à  moi  de  les  alléguer 
pour  causes  efficientes  de  la  mort  de 
tant  d'hommes  :  ce  que  de  bon  cœur 
Iny  confesserons,  s'ilestoit  ainsi  queie 
les  présentasse  pour  telles:  mais  veu 
que  par  icelles  ie  veux  s'ulement  pa- 
rangonner  l'impétuosité  des  canons 
auecqnescelle  des  foudres  eldes  mou- 
uemens  de  terre,  sa  calomnie  n'aura 
lieu  en  mon  endroit,  ains  sera  débou- 
tée du  tout ,  s  il  veut  prester  l'oreille 
à  la  déduction  en  laquelle  l'entre  pré- 
sentement pour  arrester  la  cause  prin- 
cipale de  reste  mort. 

'Au  nombre  des  choses  nécessaires 
à  nostre  vie,  n'y  a  rien  qui  nous  puisse 
plus  altérer  que  l'air  ,  lequel  conti- 
nuellement bon  gré  et  mal  gré  nous 
inspirons  par  les  conduits  que  Nature 
a  délégués  à  ce  faire,  comme  sont  la 
bouche,  le  nez  ,,  el  généralement  les 
ouvertures  du  cuir,  et  des  artères  qui 
lui  sont  adhérentes  :  ce  que  nous  fai- 
sons beuuans,  mangeans,  veillans, 
dormans,  et  faisans  toute  autre  action 
naturelle,vilaleet  animale. De  là  vient 
que  l'air  inspiré  dans  les  poulmons,  le 
cœur,  elle  cerneau,  et  vniuerselle- 
ment  en  toutes  les  parties  du  corps  , 
pour  les  rafraischir  et  aucunestbis 
nourrir,  fait  que  l'homme  ne  peut  vi- 
ure  vne  seule  minute  sans  son  inspi- 
ralion.  Suiuant  lequel  bénéfice,  le  Mé- 
decin Hippocrates  ^  a  véritablement 
prononcé,  que  l'air  a  ie  ne  sçay  quoy 
de  diuin  en  soy,  pource  que  soufflant 
par  le  monde  uniuersel ,  circuit  tou- 
tes les  choses  contenues  en  iceluy,  les 
nourrit  miraculeusement,  les  sous- 
tient  ferniement ,  et  les  entretient  en 
amiable  vnion,  et  le  tout  symbolisant 

'  A.  Paré  écrit  ici  en  marge  :  Point  princi' 
pal ,  cl  viaye  ejcpliaiiion  de  la  question. 

2  Hipp.  en  la  Fre^ace  du  Progno.  et  Ga- 
lien  au  Comment. — A.  P. 
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auec  les  astres,  osqiiels  la  prouidencc 
diuine  est  infuse,  qui  change  Pair  à 
son  plaisir,  et  luy  donne  puissance 
tant  sur  la  mutation  du  temps  que 
des  corps  naturels.  Pource  les  philo- 
sophes et  médecins  ont  expressément 
commandé  d'auoir  esgard  aux  assiet- 
tes des  lieux  ,  et  aux  constitutions  de 
Tair,  lors  qu'il  est  question  de  jjarder 
la  santé ,  ou  de  guérir  les  maladies  : 
à  l'endroit  desquelles  la  suite  et  la 
mutation  dudit  air  a  fort  grande  puis- 
sance, ainsi  qu'aisément  nous  pou- 
uons  connoistre  par  les  quatre  saisons 
de  l'année  K  Car  l'air  estant  chaud  et 
sec  en  Esté  ,  nos  corps  pareillement 
s'eschauflfent  et  desseichent  :  comme 
en  hyver  l'humidilé  de  l'air  et  froi- 
dure nous  remplit  de  mesmes  qua- 
lités, en  tel  ordre  toutesfois  et  si 
bonne  disposition  de  nature ,  qu'ores 
quenostre  lemperament  semblechan- 
ger  selon  les  quatre  saisons,  si  est-ce 
que  nous  n'encourons  aucun  mal , 
pourueu  que  les  temps  gardent  leurs 
saisons  et  qualités  exemptes  de  tout 
excès.  Au  contraire,  si  les  saisons  sont 
peruerties,  de  façon  que  l'Esté  soit 
froid,  l'Hyuer  chaud,  et  les  autres  en 
pareille  intempérance  ,  ce  discord 
amené  grande  perturbation  ,  tant  en 
nos  corps  qu'en  nos  esprits,  contraints 
toutesfois  d'en  receuoir  le  danger, 
pource  que  les  causes  sont  externes 
et  nous  environnent  de  tous  costés, 
iusques  à  nous  contraindre  les  héber- 
ger en  nos  organes  et  conduits  délé- 
gués par  nature,  partie  à  mettre  hors 
les  excremens  superflus  de  nostre 
nourriture,  partie  à  receuoir  lesdites 
causes  venantes  de  dehors,  qui  sont 
les  vents  produisans  diuers  effets  en 
nous,  selon  les  parties  du  monde  dont 

'  llipp.  au  commencement  du  liu.  de  ^ëre, 
locis,  et  aqiiis. — A.  P. 
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ils  procèdent. Or  comme  ainsi  soit  que 
le  vent  Austral  soit  chaud  et  humide, 
celuy  de  Septentrion  froid  et  sec.  l'O- 
riental net  et  pur,  celuy  d'anal  nubi- 
leux  et  tout  moitié  de  pluye,  c'est 
chose  toute  asseurée  que  l'air,  lequel 
assïduelleraent  nous  inspirons,  tient 
en  tout  et  par  tout  de  la  qualité  du 
vent  qui  par  son  souffler  domine  sur 
les  autres.  Pource  nous  faut  néces- 
sairement considérer  en  toutes  mala- 
dies ,  et  es  inconueniens  qui  suruien- 
nent  en  icelles,  la  qualité  des  vents  et 
la  puissance  qu  ils  ont  sur  nos  per- 
sonnes,  ainsi  que  doctement  Hippo- 
crates  nous  a  laissé  par  escrit  au  3.  li- 
ure  de  ses  Aphorismes',  disant  nos 
corps  receuoir  grande  altération  par 
les  vicissitudes  des  temps  et  saisons 
de  l'année  ,  comme  par  le  vent  Aus- 
tral, qui  nous  assuiettist  à  toutes 
maladies  reconnoissantes  l'humidité 
pour  leur  cause  première,  et  affoiblist 
notre  chaleur  naturelle:  laquelle  en 
cas  opposite  se  fortifie  et  rend  plus  vi- 
goureuse par  vn  vent  froid  et  sec,  qui 
pareillement  rend  nos  esprits  plus 
subtils  et  agiles. 

La  vérité  de  laquelle  sentence  ex- 
périmentent trop  à  leur  dam  les  habi- 
tans  du  territoire  de  Narbonne,  qui 
autrement  assis  entre  les  peuples  les 
plus  gaillards  et  dispos  de  toute  la 
France,  sont  toutesfois  ordinairement 
mal-sains ,  comme  leurs  corps  des- 
charnés,  leurs  visages  tristes,  leurs 
faces  basanées  et  de  couleur  d'oliue 
le  monstrent  euidemment.  Aussi  en- 
tre autres  maux  ils  sont  presque  su- 
jets à  la  le|)re  blanche ,  et  les  moin- 
dres viceres,  desquelles  on  ne  feroit 
casa  Poictieisou  à  Paris,  y  durent  vn 
an  d'ordinaire  :  non  pour  autre  rai- 

'  Hipp.  au  liu.  3.  des  Âphor.  Aphor.  5. 
et  17.— A.  P. 
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son,  comme  eux  mesmes  coulessent , 
et  comme  reconnoissent  tous  les  es- 
trangers  qui  ont  demeuré  en  leur 
pays,  sinon  quils  sont  soufflés  et  ha- 
Icriés  souueut  d'vne  sorte  de  vent 
Méridional  qu'ils  appelli^nt  Aullan, 
qui  leur  lait  l'air  grossier  et  nébu- 
leux ,  et  qui  cause  en  leurs  corps 
tous  les  effets  attribués  aux  vents  de 
>Udy  par  Hipp.  Aph.  5.  liv.  3  :  sçavoir 
quand  il  reg ne,  les  fait  ouy r  dur,  leur 
esbloiiit  la  veuë,  leur  enfle  et  aggraue 
le  chef,  leur  appesantit  et  abbat  tou- 
tes les  forces  du  corps  ». 

Aussi  quand  ledit  Hippocrates 
compare  les  températures  les  vues 
auec  les  autres ,  il  laisse  ce  point 
pour  résolu  :  Que  les  seicheres- 
ses  sont  sans  comparaison  plus  sai- 
nes ,  que  les  humidités  continuées 
par  longue  succession  de  temps  : 
pource  (à  son  aduisdu  tout  conforme 
à  la  raison)  que  l'excessiue  humidité 
est  la  vraye  matière  de  pourriture, 
ainsi  que  l'expérience  nous  fait  voir 
es  lieux  où  le  vent  marin  exerce  sa 
tyrannie,  esquels  vue  viande,  tant 
soit-elle  fraische,  se  corrompt  et  pour- 
rit en  moins  d'vne  bonne  heure. 

Ces  choses  considérées,  et  qu'il  est 
nécessaire  pour  conseruer  nos  corps 
en  leur  entier  que  les  saisons  se  sui- 
vent pas  à  pas  en  leur  température 
naturelle ,  sans  aucun  excès  ou  con- 
trariété, il  n'y  a  doute  aucune  que 
les  corps  ne  tombent  en  affection  con- 
tre nature,  lors  que  les  saisons  per- 
uertissent  leurs  qualités  par  la  mau- 
uaise  disposition  de  l'air  ,  et  du  vent 
qui  domine  en  iceluy.  Donc  comme 
ainsi  soit  que  depuis  trois  ans  en  çà 
les  siisoiis  de  chaque  année  n'ayent 
gardé  leurs  qualités  ordinaires ,  et 

*  Ce  paragraphe  tout  entier  manque  dans 
réclifiDii  (le  1..0  4. 


que  lesté  ait  eu  peu  de  chaleur,  l'hy- 
uer  peu  ou  point  de  froidure  :  aussi 
qu'en  toutes  les  saisons  se  soient  des- 
bordées des  humidités   continuelles 
auec  vn  vent  Austral ,  du  naturel  cy 
dessus  déclaré,  et  ce  par  toute  la 
France  :  je  ne  srache  homme  si  peu 
versé  en  la  Philosophie  naturelle,  ny 
en  Astrologie ,  qui  ne  recherche  en 
l'air   la  cause  efficiente  de   tant  de 
maux  ,  qui  depuis  l'espace  desdits 
trois  ans  sont  suruenus  au  Royaume 
de  France.    Car  d'où  procederoient 
tant  de  pestes  contagieuses  indiffé- 
remment aduenues  aux  vieux ,  aux 
ieunes,  aux  panures  et  aux  riches,  et 
en  tant  de  diuers  lieux,  sinon  de  l'air 
qui  n'a  esté  chiche  de  son  poison , 
mais  nous  en  a  infectés  à  son  plaisir? 
D'OU  seroient  venues  tant  de  coque- 
luches ,  de  pleurésies  ,  d'apostemes , 
catherres,  fluxions,  petites  verolleset 
galles  :  tant  de  bestes  vénéneuses, 
comme  grenouilles  ,  crapaux  ,  saute- 
relles, chenilles,  araignées,  mousches, 
hannetons,  limaçons,  serpens  ,  vipè- 
res, couleuures,  lézards,  scorpions,  et 
aspics,  sinon  d'vne  trop  grande  pour- 
riture ,  que  l'excédante  humidité  de 
l'air,  accompagnée  d'une  chaleur  lan- 
guide, a  engendrée  tant  en  nous  qu'en 
la  terre  vniuerselle  de  notre  prouince? 
Voila  comme  nostre  chaleur  naturelle 
a  esté  affoiblie,  comme  nostre  sang  et 
nos  humeurs  ont  esté  corrompus  par 
la  malignité  de  l'air,  que  le  vent  Aus- 
tral a  causé  par  son  humidité  chaleu- 
reuse. 

Qu'il  soit  ainsi,  on  a  tiré  ceste  an- 
née bien  peu  de  sang  en  quelques  per- 
sonnes qui  en  ait  eu  besoin  ,  soit 
ioune  ou  a  ieille,  blessée  ou  non  bles- 
sée, de  bonne  température  ou  de  mau- 
uaise,qui  n'ait  esté  vicié  et  veu  de 
couleur  blanche  et  verdoyante  :  ce 
que  i'ay  tousiours  obserué  en  ces  der- 


nieres  g-uerres,  et  es  autres  lieux  aus- 
quels  on  m'appeloit  pour  guérir  les 
blessés,  ou  phlebotomer  ceux  qui  tant 
pour  précaution  que  pour  giierison 
de  quelque  maladie,  se  faisoient  lirer 
dn  sang  par  l'ordonnance  des  Méde- 
cins, en  Ions  lesquels  indifféremment 
le  trouuois  le  sang  putreGé  et  cor- 
rompu. 

Ce  point  arresté  ,  c'est  chose  plus 
que  véritable  que  la  charnure  de  nos 
corps  ne  peutauoir  esté  que  mal-dis- 
posée, étions  nos  corps  cacochymes, 
puis  que  leur  nourriture,  qui  est  le 
sang,  estoit  putréfiée,  et  l'air  tout  cor- 
rompu :  dont  s'ensuit  que  les  corps 
naurés  en  leur  substance  charneuse 
estoient  difficiles  à  guérir,  considéré 
qu'il  y  auoit  en  iceux  perdition  de 
substance,  laquelle  ayant  besoin  de 
régénération  de  chair ,  n'en  pouuoit 
venir  à  bout,  fust  par  medicamens 
ou  par  artifice  de  Chirurgien ,  tant 
grande  estoit  sa  cacochymie.  Tout 
ainsi  qu'en  vn  hydropique  la  chair  ne 
sepeutengendrer,pourceque  le  sang 
y  est  trop  froid  et  aqueux  :  et  qu'en 
vn  elephanlique  la  chair  et  les  autres 
parties  dn  corps  demeurent  en  leur 
putréfaction  à  cause  du  sang  cor- 
rompu dont  elles  sont  nourries  :  pa- 
reillement en  playes  des  corps  caco- 
chymes ne  se  peut  faire  acquisition 
nouuelle,  ny  régénération  de  bonne 
substance  :  pource  que  pour  rendre 
vne  chair  louable  à  la  partie  nauréc, 
il  est  nécessaire  que  le  sang  ne  pèche 
en  quantité  ne  qualité  :  mesnie  que  la 
partie  offensée  soit  en  sa  tempéra- 
ture naturelle.  Toutes  lesquelles  cho- 
ses défaillantes  au  temps  des  derniè- 
res guerres,  il  ne  se  faut  ésbalnisi  les 
naureures,  tant  fussent-elles  petites 
et  de  peu  de  conséquence,  mesmes  es 
parties  non  nobles  et  principales,  ont 
amené  quant -et-soy  tant  d'accidens 
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fascheux,  et  en  fin  la  mort  :  considéré 
que  Tair  qui  nous  enuironne  rend 
par  son  inspiration  et  transpiration 
Us  playes  pourries  et  puantes,  lors 
qu'il  est  altéré  et  pourri  :  ce  que 
font  aussi  les  humeurs  prépares  à  cest 
inconuenient  par  leur  cacochymie. 
Nous  en  sommes  deuenus  sages  par 
l'expérience  de  tant  de  playes,  qui 
ont  engendré  vne  mer  de  pourriture 
et  d'infection ,  lors  que  ie  m'efforçois 
à  les  guérir  :  vous  asseurant  qu'il  en 
sortoit  une  puanteur  telle,  que  les  as- 
sistans  ne  la  pouuoient  sentir  qu'à 
contre-cœur,  et  auec  bien  grande  dif- 
ficulté. Il  ne  faut  alléguer  que  ce  fust 
par  faute  de  les  tenir  nettement,  de 
les  penser  sonnent ,  ne  de  leur  admi- 
nistrer toutes  choses  nécessaires  :  car 
telle  pourriture  estoit  commune  aux 
Princes,  aux  grands  seigneurs,  et  aux 
panures  soldats  :  aux  playes  desquels 
(si  d'auenture  on  laissoit  couler  vn 
ioursans  les  penser,  tant  estoit  grande 
la  multitude)  on  trouuoit  le  lende- 
main vne  grande  quantité  de  vers 
auec  vne  puanteur  merueilleuse.  Qui 
plus  est,  leur  suruenoient  à  tous  plu- 
sieurs apostemes  en  diuers  lieux  dt; 
leurs  corps,  es  parties  opposites  à  leurs 
naureures  :  car  s'ils  estoient  blessés 
en  l'espaule  dextre,  l'aposteme  se  fai- 
soit  au  genoiiil  senestre  :  et  si  la  playe 
estoit  en  la  iambe  dextre,  l'aposteme 
se  faisoit  au  bras  senestre  :  comme  il 
aduint  au  feu  Roy  de  Nauarre  ,  à 
Monsieur  de  Neuers ,  et  à  Monsieur 
de  Rendan,  et  presque  à  tous  les  au- 
tres. Ainsi  Nature  sembloit  tant  char- 
gée d'humeurs  vicieux,  qu'elle  n'es- 
toit  contente  se  purger  par  leurs  seu- 
les playes,  ains  enuoioit  vne  portion 
de  son  vice  en  autre  lieu  apparent  ou 
caché  :  car  si  les  apostemes  ne  se  ma- 
nifestoient  par  dehors ,  on  les  trou- 
uoit es  parties  internes ,  comme  au 
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foye ,  aux  poulinons ,  ou  en  la  lat- 
te.  Des  mesmes  piitrefaclions  s'esle- 
uoient  quelques  vapeurs  ,  qui  par 
leur  communication  auec  le  cœur 
causoient  fleures  continues  :  auec  le 
foye  empeschoient  la  pure  généra- 
tion du  sang,  et  auec  le  cerueau  cau- 
soient aliénation  d'esprit,  resuerie, 
conuulsion,  et  consequemraent  la 
mort.  A  cause  desquels  accidens  n'a 
esté  possible  à  Chirurgien  aucun 
(tant  expert  fust-il)  de  dompter  la 
malignité  desdites  playes  :  dequoy  lou- 
tesfois  ne  doiuent  eslre  repris  ceux 
qui  s'y  sont  employés .  pour-ce  qu'il 
n'est  possible  de  combattre  contre 
Dieu  ,  ny  contre  Tair,  auquel  sou- 
uentesfois  sont  cachées  les  verges  de 
sa  diuine  iustice. 

Si  donc,  suiuant  la  sentence  de  l'an- 
cien etdiuinHippocrates,quidit  toute 
playe  contuse  deuoir  estre  conduite 
à  la  suppuration  pour  eslre  parfaite- 
ment guérie,  nous  nous  sommes  ef- 
forcé de  ce  faire,  et  toutesfois  n'en 
sommes  venu  à  bout ,  à  cause  des 
pourritures ,  gangrenés  et  mortiûca- 
tions  qui  s'y  sont  mises  par  le  moyen 
de  l'air  vicié  :  qui  est-ce  qui  iustement 
nous  en  accusera?  Consid(;ré  aussi 
que  la  nécessité  nous  a  contraints 
changer  noslre  façon  de  faire,  et  au 
lieu  de  medicamens  suppuratifs,  vser 


d'autres  remèdes  pour  entièrement 
combattre  les  accidens  suruenus,  non 
seulement  aux  coups  d'harquebuses, 
mais  aussi  d'espées  et  autres  basions 
à  main,  lesquels  nouueaux  remèdes 
se  pourront  voir  en  la  lecture  de  ce 
présent  Traité  ».  Outre  les  causes  hu- 
maines, l'homme  est  mal  instruit  en 
la  connoissance  des  choses  célestes, 
qui  ne  lient  pour  tout  certain  l'ire  de 
Dieu  se  débander  sur  nous  pour  pu- 
nir les  fautes  qu'ordinairement  nous 
commettons  contre  sa  maiesté.  Ses 
fléaux  ont  esté  prests,ses  verges  et 
ses  armes  ont  eu  leurs  ministres  tous- 
iours  appareillés  ,  pour  exécuter  les 
commandemens  de  sa  diuine  iustice  : 
aux  secrets  de  laquelle  ne  pouuant 
entrer  plus  auant .  iaime  mieux  me 
contenir  en  vne  simplicité  que  passer 
plus  outre,  et  conclure  auec  les  mieux 
aduisés ,  l'occasion  principale  des 
morts  procéder  de  la  pure  et  simple 
volonté  de  Dieu,  qui  par  la  tempéra- 
ture que  son  bon  plaisir  a  donné  à 
l'air  et  aux  venis  ,  heraux  de  sa  di- 
uine iustice,  nous  a  rendus  aptes  à  re- 
ceuoir  les  inconueniens, lesquels  nous 
auons  encourus  par  noslre  iniquité. 

'  Aous  avons  prissoin  d'indiquer  en  temps 
et  lieu  ces  modifications  que  Paré  a  fait  su- 
bir à  sa  première  doctrine.  —  Voyez  ci-après 
le  chapitre  6  du  neuvième  livre. 
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CHAPITRE   I. 

DIVISION  DES  PLAYES  SELON  LA  DIVER- 
SITÉ TANT  DES  PARTIES  OFFENSÉES  , 
QVE  DES  BALLES  DONT  ELLES  SONT 
FAITES  2. 

Toutes  les  playes  que  les  basions 
à  feu  causent  au  corps  de  l'hoinme , 
tant  simples  que  compliquées ,  auec 
contusion ,  dilaceration ,  intempera- 
ture  et  tumeur,  se  font  les  vues  es 
parties  nobles,  les  autres  es  ignobles  : 

*  Ce  livre,  le  premier  qu'A.  Paré  ait  fait 
paraître,  et  celui  qui  d'abord  a  fait  sa  répu- 
tation, a  eu  trois  éditions  avant  dépasser 
dans  les  OEuvres  complètes  ;  les  deux  pre- 
mières en  1545  et  1552  ,  avec  un  titre  ana- 
logue à  celui  qu'il  porte  ici;  la  troisième  en 
1564  avec  plusieurs  autres  Traités,  sous  le 
titre  des  Dix  Hures  de  Chirurgie.  Les  chapi- 
tres 14  et  15  manquant  dans  ces  trois  pre- 
mières éditions,  semblent  avoir  paru  sépa- 
rément dans  l'édition  de  1572  que  je  n'ai  pu 
voir;  et  le  chapitre  IG  ne  date  que  de  1571). 

Attendu  l'importance  de  la  question,  soit 
pour  l'histoire  de  l'art ,  soit  pour  l'histoire 
d'A.  Paré  lui-même,  je  n'ai  pas  voulu,  pour 
toute  la  partie  de  ce  livre  qui  concerue 


quelques  vnes  es  parties  charneuses , 
quelques  autres  es  nerueuses  et  os- 
seuses :  aucunesfois  auec  ruption  et 
dilaceration  des  grands  vaisseaux , 
comme  des  veines  et  artères,  et  quel- 
quesfois  sans  la  ruption  d'iceux.  Tel- 
les playes  aussi  sont  aucunesfois  su- 
perficielles,  et  souuent  profondes, 
iusqu'à pénétrer  outre  le  corps  elles 
membres  esquels  on  les  reçoit.  Vue 
autre  diuersité  se  connoist  en  elles 
selon  la  différence  des  balles,  entre 
lesquelles  s'en  trouue  de  grosses ,  de 

les  plaies  d'arquebuses,  disséminer  dans  les 
notes  les  doctrines  en  lutte  avec  celles  de 
notre  auteur  ,  et  j'ai  préféré  les  présenter 
ensemble  dans  mon  Introduction.  Les  notes 
qui  vont  suivre  auront  donc  uniquement 
pour  objet  de  signaler  les  modifications  les 
plus  importantes  de  la  rédaction  et  des  doc- 
trines d'A.  Paré  lui-même. 

^  Tout  ce  chapitre,  à  l'exception  d'un  ou 
deux  mots,  offre  la  rédaction  adoptée  par  Paré 
dans  l'édition  de  15G4.  Les  éditions  anté- 
rieures présentent  quelques  différences.  D'a- 
bord elles  nesont  point  divisées  en  chapitres; 
et  puis  le  style  même  a  subi  de  notables 
changements  ;  la  balle  y  est  nommée  Z^a/Zo^e, 
les  apprentis  ouvriers,  etc. 
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moyennes,  et  do  petites  comme  dra-  I 
gée,  dont  la  matière  (qui  n'est  ordi-  | 
naiioment  qnode  plomb).,sc  laisse  au- 
cuneslois  conuoilir  en  acier,  en  for, 
ou  en  estain,  rarement  vn  ariu'nt,  et 
moins  encores  en  or.  Siiiiianl  lesquel- 
les différences,  le  Chirurgien   doit 
prendre  diuersesindications  pour  opé- 
rer, et  selon  icelles  diuersiiier  les  re- 
mèdes •. 
Or  nous  ne  deuons  iuger  les  grands 

1  Dans  les  deux  premières  éditions  le  li- 
vre commenrail  ainsi: 

Les  plaijes  fuicles  par  basions  à  feu  ne  pcii- 
uetiC  esire  simples ,  mais  necessairemenl  com- 
pliquées, c'est  àsçaiioir  auec  couliision,  elc. 

Ce  n'est  donc  qu'en  1564  que  Paréa  admis 
qu'elles  pouvaient  être  simples.  La  phrase 
qui  se  rapporte  à  la  diversité  de  ces  blessu- 
res selon  la  dilïérence  des  balles ,  ne  date 
aussi  que  de  1604. 

Immédiatement  après  ce  premier  para- 
graphe ,  dans  les  deux  premières  éditions, 
suivait  la  réfutation  de  ceux  qui  regardaient 
ces  plaies  comme  vénéneuses,  discussion 
qui  a  été  depuis  reportée  dans  le  discours 
au  roi  ;  voici  le  texte  primitif: 

«  Aucuns  disent  icelles  playes  estre  com- 
bustes  et  vénéneuses  par  la  qualité  de  la 
pouldre  et  ballotte  ou  boulet  :  dont  grands 
accident/,  suruienncnt.  Mais  facilement  se 
peult  reprouuer  telle  opinion.  Car  en  pre- 
mier lieu  la  ballotte  de  soy  ne  sçauroit  cau- 
tériser, pour  ce  que  le  plomb  ne  peult  con- 
ceuoir  si  grande  chaleur  qu'il  ne  fust  fondu. 
Toutesfois  nous  voyons  la  ballotte  passer  au 
trauers  d'vn  harnoys  iusques  à  entrer  de- 
dans la  chair,  et  estre  encore  entière.  Oullre 
plus,  nous  voyons  lesdictes  ballottes  auoir 
esté  ietlées  contre  vne  pierre,  et  neantmoins 
tout  soudain  on  les  peut  tenir  en  la  main, 
sans  notable  chaleur:  combien  quel'attrition 
ou  collision  d'icelle  anec  la  jjierre  deust 
auoir  encores  augmenté  sa  chaleur:  donc  ne 
pourra  estre  faicte  adustion  par  la  ballotte. 
Et  s'ilz  disent  estre  par  la  pouldre  à  canon, 
la  la  pouldre  n'est  caustique  ,  comme  l'ex- 
périence le  monstre.  Car  en  l'appliquant  sur 
aucun  vlccre  ,  ne   faict  corrosion  ou  mani- 


accidens  de  ces  playes  prouenir  par 
adiislion  de  la  balle, ny  par  la  vene- 
nosilé,  ou  attire  mauuaise  qualité  de 
la  poudre  à  canon,  pour  les  raisons 
qu'auons  déduites  aux  Discours  pré- 
cédents, mais  à  cause  de  la  contusion , 
dilacerationet  fraction  que  fait  la\io- 
lence  de  la  balle  es  parties  nerueuses 
et  osseuses.  Car  quand  il  aduient  que 
la  balle  ne  touche  que  les  parties 
charneuses,etencorpsde  bonne  tem- 

feste  douleur,   fors  en  bien  petit  instant 
après  qu'elle  y  est  appliquée  :  ce  qu'ay  voulu 
expérimenter,  premier  qu'en  donner  iuge- 
mcnt.   Et  de  ce  chacun  peult  faire   facile 
expérience.  D'auantage  qu'elle  ne  soit  véné- 
neuse ,  ie  le  preuue  par  ceste  raison:  nul 
simple  qui  entre  en  elle  n'est  trouué  véné- 
neux, moins  donc  sera  trouué  vénéneuse  sa 
composition  et  toute  sa  mixtion.  Outre  plus, 
posé  qu'elle  eust   bien   grande  acrimonie, 
encore  ne  pourroit-elle  estre  portée  auec  la 
ballotte,  qu'en  bien  petite  quantité:  car  elle 
est  consumée  tant  par  l'action  du  feu  ,  que 
séparée  par  l'agitation  de  l'air.  Et  quant  à 
ce   que  tant  facilement   s'enflamme,  n'est 
suffisante  raison  pour  conclure  qu'elle  ayl 
faculté  ou  vertu  de  faire  adustion:  carie 
camphre  ,  combien  qu'il  soit  trcs-froid  ,  ne 
laisse  pourtantdes'ennammer,etceque  l'eau 
de  vie  se  conuertit  en  flamme  ,  n'est  tant 
pour  sa  chaleur  quepourla  ténuité  des  par- 
ties. Ce  qui  se  monstre:  car  icelle  eau  bien 
distillée,  puis  exposée  à  l'air,  s'esuanouit,  et 
dissipe   en   substance  aireuse.  Semblable- 
ment  souuentesfois  on  voit  que  parauant  que 
la  ballotte  entre  en  aucun  membre, elle  ren- 
contre harnoys  et  habits,  et  en  icelle  con- 
l'raction  le  reste  de  la  pouldre  se  sépare  et 
diminue  de  ladite  ballotte-  parquoy  n'y  peut 
demeurer  que  bien  petite  portion  d'icelle. 
Mais  quand  ne  rencontre  aucune  chose  in- 
terposée deuant  la  chair,  en  ce  cas  pourroit 
porter  plus  grande  quantité  de  pouldre,  qui 
est  cause  de  noircir  la  playe.  Ce  qui  a  deceu 
et  abusé  aucuns,  cuidans  telles  playes  estre 
adusles:  cequi  pour  les  raisons  predictes  est 
absurde  et  mal  entendu. 
»  Parquoy  ne  deuons  iuger,  etc.  » 
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perature,  i'ay  trouué  aulresfois  telles 
playes  autant  peu  rebelles  à  cura- 
tion ,  et  aussi  faciles  à  traiter,  que 
celles  qui  sont  faites  par  autres  bas- 
tons  faisans  vulneres  ronds,  conlus, 
et  de  telle  figure  que  fait  le  boulet. 
Pour-ce  est-il  nécessaire  auoir  plus 
d'esgard  aux  symptômes  ou  accidens 
de  la  contusion,  dilaceration,  frac- 
ture d'os  et  violence  de  l'air  enuiron- 
nant,  qu'à  la  combustion  qu'on  esli- 
meroit  prouenir  du  boulet  et  veneno- 
sité  de  la  poudre  à  canon ,  pour  les 
raisons  prédites.  Ce  que  mettant  en 
lumière  pour  aider  aux  ieunes  et  nou- 
ueaux  praticiens  en  chirurgie ,  i'ay 
voulu  traiter  briefuement,toutesfois 
ainsi  que  i'ay  peu  expérimenter  à  la 
suite  des  guerres  ,  que  i'ay  continué 
par  l'espace  de  quarante  ans  ^  En 
quoy  ie  proteste  auoir  suiui  le  con- 
seil des  Médecins,  et  gens  de  ma  pro- 
fession plus  renommés  et  approuués, 
tant  par  leur  doctrine  que  longue 
expérience  :  lesquels  ie  m'asseure  sca- 
uoir  choses  trop  plus  grandes  que  ne 
pourroient  contenir  mes  escrits.  Par 
ainsi  ie  n'escris  pas  pour  eux ,  ains 
pour  les  nouueaux  apprentifs  de  cest 
art,  et  à  ceux  qui  n'auront  meilleur 
aide  pour  suruenir  aux  cas  vrgenls 
prouenants  esdites  blesseures ,  les- 
quels surprennent  quelquesfois  le 
conseil  du  Chirurgien ,  si  la  raison  et 
expérience  ne  conduisent  son  œuure. 


i  Les  deux  premières  éditions  disent  seu- 
lement que  l'auteur  a  suivi  les  guerres;  en 
150i  il  ajoute:  que  l'ai  continue  par  l'espace  de 
trente  ans;  et  en  1575,  par  l'espace  de  quarante 
ans,  ce  qui  a  été  conservé  depuis  dans  tou- 
tes les  éditions. 


II. 


CHAPITRE   II. 

DES   SIGNES   DES  PLAYES  FAITES  PAR 
HARQVEBVSES  1. 

Au  commencement  de  la  curation 
il  faut  connoislre  si  la  playe  est  faite 
par  coup  de  harquebuse  :  ce  qui  sera 
aisé  à  voir,  si  la  figure  de  la  playe  est 
ronde  et  liuide  en  couleur,  et  la  cou- 
leur naturelle  de  la  partie  est  chan- 
gée, à  sçauoir  iaune,  violette,  liuide, 
ou  noire.  Semblablement  si  à  l'instant 
que  le  patient  a  receu  le  coup,  il  dit 
auoir  senti  vne  douleur  aggrauante , 
comme  s'il  eust  esté  frappé  d'vn  grand 
coup  de  pierre,  ou  qu'vne  poutre,  ou 
quelque  autre  grand  fardeau  luy  fust 
tombé  sur  la  partie  vulnerée. 

Pareillement  (si  le  coup  n'atteint 
quelque  gros  vaisseau^  s'il  en  sort 
peu  de  sang  des  parties  blessées,  d'au- 
tant qu'elles  sont  contuses  ,  et  gran- 
dement meurtries,  qui  est  cause  qu'el- 
les s'enflent  bien  tost  après  le  coup,  de 
façon  qu'elles  bouschent  quelquesfois 
le  passage ,  tant  que  l'on  n'y  peut 
mettre  tente  ni  selon  :  et  de  cela  peut 
aduenir  que  le  sang  est  supprimé  , 
lequel  autrement  couleroit  par  les 
orifices  '^. 

Aussi  le  malade  y  sent  grande 
chaleur,  à  cause  de  l'impétuosité  du 
mouuement  violent ,  et  de  la  vé- 
hémente impulsion  de  l'air,  auec  la 
ruplion  de  la  chair  et  des  partiesnre- 
ueuses  :  quelquesfois  aussi  pour  les 

'  Ce  chapitre  manque  d'abord  tout  entier 
dans  les  éditions  de  1545  et  1552  ;  et  le  texte 
de  15G4  diirère  beaucoup  encore  du  textedcs 
éditions  complètes. 

-  L'édition  de  1564  porte  simplement  :  Pn- 
reillemem  s'il  en  sort  peu  de  sang,  et  ai  te  ma- 
lade y  sent  grande  chaictir,  etc. 
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os  fracturés  qui  piquent  cl  picsscnt 
lesditos  parlies,  dent  s'ensuit  fluxion 
et  inflammation  :  aussi  pour  la  grande 
contusion  que  fait  la  balle,  qui  ne 
peut  entrer  en  aucune  partie  de  nos- 
tre  corps  que  par  grande  force,  pour 
sa  figure  ronde ,  dont  le  lieu  en  est 
rendu  noir,  et  les  parties  voisines  li- 
uides  :  parquoy  s'ensuiuent  plusieurs 
grands  accidens  ,  comme  douleur, 
fluxion  ,  inflammation  ,  aposteme , 
spasme,  aliénation,  paralysie,  gan- 
grené, mortificalion,  et  après  la  mort. 
Elles  iettent  souuent  vue  sanie  vi- 
rulente et  fort  fétide,  qui  prouient 
de  la  trop  grande  abondance  des  hu- 
meurs qui  fluent  à  la  partie  blessée , 
à  cause  de  la  véhémente  meurtris- 
seure ,  contusion  et  dilaceration  des 
parties ,  et  par  défaut  de  la  chaleur 
naturelle  qui  ne  la  peut  régir  et  gou- 
uerner  :  pareillement  vient  pour  la 
cacochymie  du  corps  et  des  parties 
jierueuses,  comme  les  iointures.  Aussi 
tels  coups  sont  trouués  tousiours  plus 
véhéments  que  la  blesseure  des  cornes 
d'vn  cerf , ou  d'vn  coup  de  pierre  ietté 
d'vne  fonde ,  ou  autres  contusions 
semblables,  par  ce  qu'il  se  fait  plus 
grande  force  d'vne  chose  ronde,  qui 
d'extrême  violence,  en  mode  de  fou- 
dre, pénètre  au  dedans  K 


CHAPITRE  HT. 

LE  MOtEN   DE   PAIXSER   LESDITES  PLAYES 
AV    PREMIER    APPAREIL  2. 

Pour  ces  causes  il  faut  queprompte- 
ment  le  Chirurgicm  amplifie  la  playe, 

>  Le  dernier  paragraphe  manque  dans  l'é- 
dition de  1564. 
2  Le  texte  de  ce  chai)itre  se  retrouve  dans 


si  la  partie,  le  permet,  tant  pour  don- 
ner issue  à  la  sanie,  que  pour  donner 
libre  passage  aux  choses  estranges  , 
et  les  oster  (si aucunes  y  a)  comme  por- 
tion d'habits,  bourre,  drapeau,  pa- 
pier, pièces  de  harnois,  mailles,  balles, 
dragées,  esquilles  d'os ,  chair  dilace- 
rée,  et  autres  choses  qui  s'y  peuuent 
trouuer  :  et  dés  le  premier  appareil,  si 
possible  est.  Car  les  accidens  de  dou- 
leur et  sensibilité  ne  sont  si  grands  au 
commencement ,  comme  es  autres 
temps  de  la  maladie. 

Or  pour  mieux  les  extraire,  il  faut 
faire  mettre  le  patient  en  ligure  en 
laquelle  il  estoit  lors  qu'il  fut  blessé, 
pource  que  les  muscles  et  autres  par- 
ties autrement  situées  peuuent  estou- 
per  et  empescher  la  voye.  Et  pourre- 
garder  à  bien  trouuer  lesdites  balles  et 
autres  choses  estranges ,  chercher  les 
fan  t  auec  le  doigt  (s'il  est  possible)  plus- 
tost  qu'auec  autre  instrument,  par-ce 
que  le  sensdu  tact  est  plus  certain  que 
nulle  sonde  ou  autre  chose  insensible. 
Que  si  la  balle  a  profondé  bien  auant, 
lors  il  la  conuient  chercher  auec  vne 
soude ,  ronde  en  son  extrémité ,  de 
peur  de  faire  douleur  Toutesfois  il 
adulent  souuent  que  par  la  sonde  ou 
ne  peut  trouuer  ladite  balle ,  comme 
il  escheut  au  camp  de  Parpignan ,  à 
Monseigneur  le  Mareschal  de  Brissac, 
offensé  d'vn  coup  d'harquebuse  près 
rOmoplate  droite  :  où  plusieurs  Chi- 
rurgiens ne  pouuant  trouuer  ladite 


les  trois  premières  éditions  :  seulement  les 
deux  premières  commencent  ainsi: 

Aucommcnccmeut  donc  de  la  curadou,  faut 
osier  les  choses  csli-oagcs  si  aucunes  y  en  a. 

V.l  la  troisième  dit: 

Pour  ces  causes  il  faut  que  promplement 
le  (hiruvijien  oste  les  choses  estranges  ;  d'où 
l'on  voit  que  le  précepte  d'amplifier  la  playe 
ne  date  que  de  1575. 
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balle,  disoient  qu'elle  estoit  entrée 
dedans  le  corps,  attendu  qu'il  n'y  ap- 
paroissoit  issue  aucune  * .  Mais  n'ayant 
ceste  opinion ,  ie  vins  à  chercher  la- 
dite balle,  et  n'y  voulus  aucunement 
mettre  la  sonde ,  mais  luy  fis  faire  tel 
g^este  du  corps  qu'il  faisoit  lors  qu'il 
fut  blessé.  Puis  comprimay  douce- 
ment les  parties  circonuoisines  de  la 
playe  :  ce  faisant  trouuay  vue  tu- 
meur et  dureté  en  la  chair,  auec  sen- 
timent de  douleur  et  liuidité  au  lieu 
où  estoit  la  balle ,  qui  estoit  entre  la 
partie  inférieure  de  l'Omoplate,  et 
enuiron  la  septième  et  huitième  ver- 
tèbre du  dos  :  auquel  lieu  fut  faite  in- 
cision pour  tirer  la  balle ,  dont  puis 
après  fut  tost  guari  2. 

Parquoy  est  fort  bon  chercher  la 
balle ,  non  seulement  auec  la  sonde, 
mais  (comme  i'ay  prédit)  auec  les 
doigts ,  en  maniant  et  traitant  le  lieu 
et  les  enuirons  d'iceluy,  où  l'oncon- 
iecture  la  balle  auoir  peu  pénétrer. 


CHAPITRE  IV. 

DESCRIPTION  DES  INSTRVMENTS  PROPRES 
POVR  TIRER  LES  RALLES  ET  AVTRES 
CHOSES   ESTRANGES. 

Quant  aux  choses  estranges ,  elles 
peuuent  estre  tirées  par  les  instru- 

'  La  première  et  la  deuxième  éditions  por- 
tent :  Lors  fuz  enuoyé  par  moiidict  seigneur 
de  Jiohan  vers  ledict  seigneur  de  Brissach 
pour  sçaiioir  si  ie  pourrais  trouner  ludicle  bal- 
lolle  ■■  el  pourparueniràceslejin,  ie  comprimay 
doucement  les  parties  circonvoisines  de  la 
playe,  et  en  cejaisant  ie  trouuay  tumeur  etdurelé 
en  la  chair  ,  etc.  Les  mois  :  auec  sentiment  de 
douleur  et  liuidité  au  lieu  oii  esloil  la  balle  , 
manquent  dans  la  première  édition  et  ont 
été  ajoutés  à  la  seconde. 

2  La  première  édition  dit  :  auiiuel  lieu  fui 


mens  cy  après  depeincts ,  qui  sont  de 
diuerse  figure  et  grandeur  selon  la 
nécessité  :  les  vns  sont  dentelés ,  les 
autres  non  :  et  faut  que  le  Chirur- 
gien en  ait  de  plusieurs  et  de  di- 
verses façons ,  les  vns  plus  grands , 
les  autres  plus  petits ,  en  chacune  de 
ses  formes ,  à  fin  de  les  accommoder 
aux  corps  et  aux  playes ,  et  non  les 
corps  ny  les  playes  à  ses  instrumens  '. 

Instrumens  requis  à  tirer  les  choses  estranges. 
Bec  de  Corbin  dentelé. 


Cestuy  est  nommé  bec  de  Grue, 
pour  la  similitude  ,  lequel  pareille- 
ment doit  estre  dentelé  :  et  est  propre 
à  extraire  du  profond ,  dragées , 
mailles,  esquilles  d'os  fracturés,  et 
autres  choses. 

faicle  l' incision , et  la  ballotte  tirée  parvn  nommé 
maislre  Nicole  ,  l'un  des  chirurgiens  de  mon- 
seigneur le  dauphin,  et  depuis  fut  tost  guery. 
—  La  deuxième  porte,  par  m  nommé  maistre 
Nicole  Lauernault  chirurgien  du  roy  ;  et  enfln 
cette  mention  a  tout-à-fait  disparu  à  partir 
de  la  troisième. 

'  Les  éditions  de  15i5  et  1662  portent  seu- 
lement: 

Quant  aux  corps  estranges,  peuuent  estre 
ostcz  par  tels  instruments  ci  après  Jigurés  : 
comme  cestuy    nommé  bec  de  corbin  {parce 
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Bec  de  Grue  droit. 


Bec  de  Grue  coudé  '. 


Cestuy  qui  est  nommé  Bec  de  Cane, 
ayant  "vne  cauité  en  son  extrémité , 
large  et  ronde ,  dentelée,  pour  mieux 


prendre  la  balle,  est  propre  princi- 
palement lors  que  la  balle  est  aux 
parties  charneuses. 


Bec  de  Cane. 


Autre  figure  de   Tire-balle ,  nommée  Bec  de  Lézard,  pour  tirer  lu  balle,  lors  qu'elle  sera 
applatie  ;  collée  de  me.mies  lettres  que  l'autre. 


nu  il  représente  vn  bec  de  corbeau  )  lequel  doit 
esire  dentelé  pour  mieux  tenir  et  tirer  lesdites 
choses  esirantjcs. 

La  phrase  qui  termine  le   paragraphe  a 
été  mise  en  ce  lieu  en  1661  j  mais  A.  Paré 


l'avait  déjà  ajoutée  à  l'édition  de  1.552,  seu- 
lement dans  un  endroit  différent,  corret^pon- 
danl  à  la  Dn  de  ce  chapiire. 

'  Le  bec-de-gruc  coudé  ne  date  que  de 
l'édition  de  1664. 
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AA  Monstre  sa  cannule. 

BB  La  verge  qui  fait  ouurir  et  fermer  la 

charnière. 
ce  La  charnière». 


Autre  instrument  nommé  Bec  de 
Perroquet,  pour  tirer  quelques  pièces 
(le  harnois  insérées  au  profond  des 
membres ,  mesmes  dedans  les  os. 

Brc  de  Perroquet, 


A      Monstre  la  queue  de  la  viz. 

B      L'escrouë. 

C      Le  coulant,  lequel  au  moyen  d'vne  viz 

se  hausse  et  baisse. 
DD  La  coulisse. 

Autre  instrument  nommé  Bec  de 


Cygne ,  lequel  s'ouure  à'viz'/accom- 
pagné  d'vne  pincette  que  par  cy 
deuant  nous  auons  nommée  Bec  de 
Grue  droit  :  et  sert  à  tirer  quelque 
chose  estrange ,  après  auoir  dilaté  la 
playe  auec  ledit  Bec  de  Cygne  2. 


Bec  de  Cygne. 


'  Les  deux  figures  précédentes,  de  morne 
que  les  suivantes  représentant  le  bec-de- 
pcrroqiiei  et\&l>ec-de-cyijne,  ont  paru  pour  la 
première  fois  dans  l'édilion  de  l.'^iCi.  A  la 
suite  du  bec-de-kzard,  elle  en  donnait  éga- 
lement une  autre  sous  le  nom  ûcpied~de- 
griffon ,  avec  ce  litre  : 

Autre  façon  de  Tire  balle  nommé  Pied  de 
grilTon,  lequel  s'ouure  en  tirant  la  verge  con- 
tre soi  et  se  ferme  en  la  passant  dedans  :  ainsi 
qu'il   l'eu  monstre  luanifeslcmciil:  et  est  fort 


vtilc  à  tirer  les  balles  des  haquebutes  à  croc  et 
autres  de  gros  calibre, 

Ce  pied-de-grifl'on  a  été  reporté  depuis  au 
livre  De  la  génération  ,  chap.  42  ,  comme 
instrument  propre  à  l'extraction  des  moles. 

On  remarquera  que  sous  le  nom  de  bec- 
dc-perroquet,  A.  Paré  comprend  deu\  instru- 
ments, celui  qu'il  représente  ici,  et  une  sorte 
de  tenailles  incisives  figurées  à  la  page  IC  de 
ce  volume. 

-  Vpiè.  la  ligure  dn  boc-('e  cygne  ,  l'édi- 
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'  Si  les  corps  eslranges,  spécialement 
les  balles  el  draj^'^ées,  sont  peu  pro- 
fonds, on  les  pourra  tirer  aiiec  Eleiia- 
toires  *. 

Autre  instrument,  nommé  Tire- 
fond  ,  lequel  tourne  à  viz  dedans  vne 
Cannule,  et  est  fort  conuenable  à 
tirer  lesdites  balles,  lors  qu'elles  ont 
pénétré  iusques  dedans  les  os  :  car  sa 
pointe  entre  dedans  ladite  ballote, 
pourueu  qu'elle  soit  de  plomb  ou 

tion  de  1564  en  donne  une  autre  que  je 
n'ai  retrouvé  dans  aucune  des  éditions  pos- 
térieures; la  voici  : 

Autre  semblable  qui  s'ouure  à  charnière. 


'  L'édition  de  1545  ne  parle-pas  d'élevatoî- 

es;  celle  de  1552  contient  la  figure  unique 

de  celui  que  nous  avons  représenté  dans  la 


estain  (car  elle  ne  pourroit  entrer  en 
vn  corps  plus  dur) ,  et  par  ce  moyen 
peut  estre  aisément  ostée  *. 

Cannule  de   Tire-fond. 


n 


Cestuy  est  nommé  Dilatatoire,  du- 
quel on  peut  vser  à  ouvrir  et  dilater  les 
playes,  à  fin  de  mieux  trouuer  lesdites 
choses  estranges.  Car  en  comprimant 
ensemble  deux  de  ses  extrémités,  les 
autres  s'ouurent  :  et  peut  aussi  seruir 

note  1  de  la  page  15  de  ce  volume;  enfin 
l'édition  de  15G4  emprunte  au  Traité  des 
Playes  de  teste  de  15G1  les  deux  autres  éga- 
lement figurés  à  la  page  15,  et  retranchés 
de  cet  endroit  dans  les  éditions  complètes. 

1  Après  ces  figures  du  tire-fond  ,  l'édition 
de  1564  ajoutait  celles  de  deux  autres  tire- 
fonds  que  l'on  trouvera  aux  pages  12  et  58 
du  présentvolume,  et  qui  ont  été  retranchées 
de  cet  endroit  dans  les  grandes  éditions. 

De  même  aussi ,  après  les  figures  du  lire- 
fond,  l'édition  de  1545  ajoutait: 

«  Le  subséquent  est  nommé  tenaille  inci- 
siue:  lequel  est  commode  à  couper  aucun 
os  fracturé,  qui  sort  hors  la  chair,  lors  qu'il 
a  esté  rompu  par  la  violence  du  boullct ,  et 
est  plus  aysé  que  n'est  vne  scie,  el  ne  faict 
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en  plusieurs  lieux  ,  comme  aux  nari- 
nes ,  au  siège ,  et  aux  parties  ' . 

Dilalatoire. 


Les  instrumens  qui  s'ensuiuent 
sont  nommés  Aiguilles  à  Seton,  les- 
tant de  douleur  :  ioint  que  par  luy  l'opération 
est  plus  subite. 

Tenailles  incisiues. 


Les  éditions  de  1552  et  15G4  ont  substitué 
à  celle  figure  celle  dos  tenailles  incisives  que 
l'on  trouvera  au  livre  dey  Oiieraiions,i'M.  :]0; 
et  les  éditions  complètes  onl  absolument  re- 
tranché en  cet  endroit  tout  ce  qui  a  rapport 
à  CCS  instruments. 


quelles  sont  conuenables ,  lorsqu'on 
veut  passer  vn  Seton  pour  tenir  la 
playe ,  et  la  voye  de  la  balle  ouuerte, 
iusques  à  ce  que  l'on  ait  tiré  hors  les 
choses  estranges  qui  y  peuuent  en- 
core estre.  Outre  ce,  peuuent  seruir 
à  sonder  les  playes  profondes ,  pour 
trouuer  la  balle ,  et  ne  causent  point 
de  douleur ,  pour  ce  qu'elles  sont 
rondes  et  polies  en  leur  extrémité  2. 
Faut  donc  entendre  que  les  sondes , 
desquelles  on  cherche  la  balle ,  doi- 
uent  estre  moyennement  grosses , 
polies  et  rondes  en  leur  extrémité  : 

•  Dans  l'édition  de  1535,  le  dilalatoire  pré- 
sentait cette  autre  forme,  disparue  déjà  en 
1552  : 


2  Dans  les  éditions  de  1504  et  même  de 
1575, ce  paragraphe  faisait  le  commencement 
du  chapitre  suivant  sous  ce  titre  :  La  maniera 
de  iraicter  les  playes  au  premier  appareil  après 
que  les  choses  cslrangcs  sont  tirées.  Ce  titre  a 
été  conservé ,  mais  transporté  un  peu  plus 
loin  et  à  une  place  plus  convenable  à  partir 
de  l'édition  do  1579. 

Au  reste  le  commencement  de  ce  para- 
graphe se  lisait  déjà  dans  l'édition  de  1545: 
mais  la  lin  ne  date  que  de  celle  de  1552. 
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pour  ce  que  les  parois  de  la  playe,  et 
les  voyes  par  où  la  baJle  a  passé ,  in- 
continent se  rapprochent  et  retou- 
chent l'vne  contre  l'autre,  de  sorte 
que  ladite  playe  ou  voye  appert  au 
sens  de  la  veuë  beaucoup  plus  petite 
qu'elle  n'est.  Et  pour  reste  cause  les 
sondes  j^reslos  et  aij^uës  sont  moins 
commodes  :  car  elles  s'arrestent  à  la 
chair  rapprochée  et  conligiië  ,  et  ne 
peuuent  si  facilement  aller  au  lieu  de 
la  balle,  comme  celles  qui  sont 
médiocrement  {grosses  :  ioint  aussi 
qu'elles  piquent  la  chair  de  la  playe, 
et  ce  faisant  molestent  fort  le  pa- 
tient :  qui  est  souvent  cause  que  les 
balles  ne  peuvent  estre  trouuées.  On 
en  doit  aussi  auoir  de  plus  grandes 
pour  passer  au  trauers  d'vne  cuisse , 
lors  que  le  cas  le  requiert.  Par  ainsi  la 
longueur  d'icelles  se  doit  changer 
selon  la  grosseur  du  membre  blessé. 
Et  ne  suis  d'aduis  qu'on  s'efforce 
beaucoup  à  les  faire  tousiours  passer 
au  trauers  des  parties  blessées,  de 
peur  d'induire  douleur  et  autres  ac- 
cidens.  Car  le  malade  ne  laissera  pas 
à  guarir,  pour  le  selon  qui  ne  sera 
passé  tout  au  trauers,  comme  l'expé- 
rience en  fait  foy ,  lors  qu'vne  balle 
passe  au  trauers  du  corps ,  on  ne  passe 
point  de  selon,  et  neantmoins  guaris- 
sent  >. 

Sondes  quipeiiuenl  sentir  de  selons"^. 


*  Ce  paragraphe  fort  remarquable  man- 
que dans  toutes  les  éditions  françaises  jus- 
ques  et  y  compris  celle  de  1579,  et  consé- 
quemment  aussi  dans  l'édition  latine.  11  date 
donc  seulement  de  L'>8,5. 

-  L'édition  de  l.V»,'»  ne  coiilienl   quune 


CHAPITRE  V. 

LA  MANIEliE  DE  TRAITER  LES  PLAYES  AV 
PREMIER  APPAREIL,  APRES  QVE  LES 
CliOSKS   ESTRANf;ES   SONT   TIRÉES'. 

Apres  auoir  tiré  les  choses  estran- 
ges  par  les  moyens  susdits,  la  prin- 

seule  figure  d'aiguille  à  séton,  un  peu  diffé- 
rente des  autres;  c'est  pourquoi  je  la  repro- 
duis ici  : 


Dans  l'édition  de  1.');'.2,  celte  aiguillea  dis- 
paru, et  elle  est  remplacée  par  les  deux  au- 
tres. On  les  retrouve  en  1564;  elles  man- 
((uent  dans  l'édition  de  1575;  et  enfin  on  en 
retrouve  quatre  figures  en  1579  ,  dont  deux 
ne  sont  que  la  répétition  des  deux  autres. 

L'édition  de  1552  plaçait  en  cet  endroit 
une  remarque  sur  la  nécessité  d'avoir  des 
instruments  de  diverses  longueurs,  remar- 
que quia  été  reportée  au  commencement  du 
chapitre  dès  I5fii. 

*  C'est  ici  que  la  doctrine  j)rimitive  de 
Paré  s'éloigne  beaucoup  de  celle  qu'il  adopta 
plus  tard.  Les  variantes  doivent  donc  être 
notées  avec  soin,  ainsi  (jue  leur  date  exacte. 

r.l  d'abord  tout  le  début  de  ce  chapitre  , 
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cîpalc  intention  sera  de  balaîlier  con- 
tre la  contusion  et  altération  de  l'air, 
s'il  est  chaud  et  humide ,  et  disposé  à 
pourriture  :  ce  qui  se  fera  tant  par 
remèdes  pris  par  dedans ,  que  par 
autres  appliqués  par  dehors,  et  aussi 
mis  dedans  les  playes.  Ceux  qui  doi- 
uent  estre  administrés  par  dedans, 
so  prendront  par  le  conseil  et  ordon- 
nance du  prudent  Médecin ,  à  la  doc- 
trine duquel  ie  laisse  tout  ce  qui  peut 
appartenir  à  la  manière  de  viure,  et 
à  la  purgation  du  malade. 
Et  quant  aux  medicamens  topiques, 

jusqu'à  la  recette  de  l'huile  de  petits  chiens, 
manriue  dans  les  éditions  de  l.)4,')  et  1552, 
dont  voici  le  texte  : 

«  Et  pour  le  premier  appareil  fault  appli- 
quer de  l'huile  qui  s'ensuyt ,  vn  peu  plus 
ehanlde  que  tiède,  dedans  la  playe,  auec  ten- 
li  s  ou  setons.  » 

Suit  la  recette  de  l'huile  de  petits  chiens; 
et  je  remarque  que  dans  la  première  édition 
il  se  borne  à  dire  moins  pompeusement  que 
plus  tard  :  Ladicic  huile  eu  de  grande  cfji- 
cnce,  Iniit  poui-  seder  la  douleur  iju'à  suppurer 
la  playe.  La  variante  :  de  (jrcnide  el  mer- 
neilteuse  efficace ,  est  de  1552.  Puis  vient  la 
formule  de  l'huile  de  lis  ;  après  quoi  il 
ajoute  : 

«  l'ay  veu  vn  chirurgien  allemand,  lequel 
vsoit  de  suc  d'escreuisses  crues,  pilées  et  es- 
pieinles ,  mises  dedans  la  playe:  et  disoit 
esire  fort  singulier  à  seder  la  douleur:  mais 
ic  ne  l'ayexperimenté.  l'ay  pratiquéet  voulu 
expérimenter,  cautériser  les  playes  auec 
huile  bouillante  et  cautères  actuelz  ,  mais 
l'aj  Irouué  ladite  cautérisation  fortdoloreuse 
et  peu  profitable,  à  cause  des  grands  acci- 
dents qui  suruiennent:  toutesfois ,  au  cas 
qu'il  y  auroit  grande  hemorrhagie,  lors  les- 
dicts  cautères  y  auroientlieu,  et  non  aultre- 
mcnl.Or  quant  auxdictes  huiles,  i'ai  bien 
cogncu,  etc.  »  — Voyez  la  suite  à  la  page  155, 
deuxième  colonne. 

I.'édilion  de  15G4  montre  déjà  un  grand 
changement  dans  les  opinions  de  l'auteur.  Il 
menait  de  passer  par  le  siège  de|Kouen  ,  où 


le  Chirurgien  suiuant  les  choses  sus- 
dites ,  doit  considérer  la  constitution 
du  temps  et  de  l'air  :  car  s'il  n'y  a 
danger  que  la  partie  tombe  en  gan- 
grené ,  il  vsera  desuppuratifs  comme 
aux  playes  confuses ,  quels  sont  l'o- 
Icum  catellorum .,  ou  d'vn  digestif, 
ayant  esgard  à  la  nature  de  la  partie: 
attendu  que  les  parties  nerueuses  de- 
mandent medicamens  plus  secs  que 
les  charneuses,  comme  nous  auons 
amplement  dit  au  Traité  des  Playes 
des  iointures.  Donc  ausdites  iointures 
et  parties  nerueuses ,  on  vsera  de  te- 


presque  toutes  les  plaies  s'étaient  compli- 
quées de  pourriture,  el  qui  fut  l'occasion  du 
discoursau  roiqui  précèdecencuvième  livre. 
En  conséquence,  il  met  en  première  ligne 
celte  nouvelle  indication':  de  batailler  contre 
l'altération  de  l'air,  contre  la  putréfaction  de 
la  playe  el  des  accidens  ;  telle  est  en  effet  la 
rédaction  de  15G4,  et  la  contusion  et  la  pour- 
riture attribuée  à  l'air  chaud  et  humide  n'ont 
pris  place  dans  le  texte  qu'en  1575. 

Ainsi  le  premier  paragraphe  du  chapitre 
actuel ,  modifié  comme  il  vient  d'être  dit, 
est  de'1564.  Mais  après  ce  paragraphe  arrivait 
immédiatement  le  (jualriéme  ainsi  conçu: 

«  Lors  le  chirurgien  en  son  premier  appareil 
appliquera  dans  les  playes  remèdes  contrarians 
à  la  putréfaction  ,  comme  est  l'vnguent  qui 
s'ensuit.  » 

Et  le  texte  continuait  comme  nous  le  lisons 
encore  aujourd'hui ,  jusqu'au  paragraphe 
l'ay  bien  cogncu,  etc.,  avec  suppression  de  ce 
qui  concernait  le  chirurgien  allemand  et  sa 
méthode. 

Le  troisième  et  le  quatrième  paragraphes 
de  cechapitredatent  donc  seulementde  1575; 
encoreledeuxièmea  subi  plus  tard unemodi- 
ficalion  qui  sera  notée  tout  à  l'heure;  mais  sur- 
tout il  est  essentiel  de  dire  que  l'huile  de  petits 
chiens,  jusqu'en  1575  ,  ne  contenait  ni  eau- 
dc-vic  ni  térébenthine,  et  que  cette  addition 
a  «ne  grande  signification  pour  ceux  qui 
ont  suivi  le  progrès  des  doctrines  du  temps. 
Voyez  dans  mon  Introduction  l'analyse  rai- 
soniiée  de  toutes  ces  doctrines. 
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rebenlhine  de  Venise,  ou  d'huile  de 
cire,  de  mnslirh,  de  iaunes  d'œufs, 
et  autres  semblables  :  y  adioustant 
vn  peu  d'eau  de  vie  rectiflée.  Telles 
choses  ont  puissance  de  desseicher  et 
consommer  Ihuniidité  séreuse  yssant 
des  parties  oerueuses ,  et  seder  la  dou- 
leur ^ 

Monsieur  loubert ,  Médecin  ordi- 
naire du  Roy ,  et  Chancellier  en  son 
Vniuersilé  de  Montpellier ,  qui  a  tres- 
doctemenl  escrit  desHarquebusades-, 
pour  auoir  veu  plusieurs  blessés  à  la 
suite  des  guerres,  dit  qu'on  ne  doit  vser 
de  medicamens  escharotiques,  tant 
actuels  que  potentiels,  aux  simples 
coups  des  harquebuses ,  parce  qu'ils 
induisent  douleur  ,  inflammation  , 
gangrené,  fleure,  et  autres  perni- 
cieux accidens.  Aussi  que  l'escarre  ou 
crouste  garde  la  suppuration ,  qu'on 

1  Ce  paragraphe,  ainsi  que  le  suivant, 
ne  datent  que  de  1575;  et  la  citation  du 
Traité  des  ioiuiures  se  rapporte  au  petit 
Traité  publié  eu  1573,  et  réuni  plus  tard  au 
livre  Des  playes  en  particulier.  Voyez  ci-de- 
\ant  la  note  de  la  page  lll.Mais  au  sujet 
de  ce  paragraphe,  j'ai  deux  observations  à 
l'aire.  La  première,  c'est  qu'au  lieu  de  ces 
mots  il  vsera  de  mppuruiifs,  l'édition  de  ïb'ili 
porte  :  on  n' vsera  de  suppuratijs,  ce  qui  serait 
tout  le  contraire.  Je  pense  toutefois  que  la 
>ersiùnde  loTo  est  le  résultat  d'une  faute 
d'impression  ;  toutes  les  autres  portent,  et  le 
î>ens  indique  :  il  vsera. 

La  seconde  est  plus  sérieuse.  Dans  les  édi- 
tions de  loîy  et  1679,  le  paragraphe  se  ter- 
mine ainsi  •* 

Donc  uusdictes  ioinclures  et  parties  nerueu~ 
\es,  on  vsera  de  terebeniliine  de  f^enise  en 
plan  grande  quantité  que  de  L  huile. 

La  rédaction  déliuilive  ne  date  donc  que 
de  1585. 

2  En  son  Traité  des  harquebusades.  — A.  P. 
—  Ceci  se  lisait  dans  le  texte  et  devait  évi- 
demment être  mis  en  note,  La  première  édi- 
tion du  Traité  de  Joubcrt  avait  été  publiée 
en  1Ô70. 


doit  faire  promplcment  •  pour  se  parer 
la  chair  meurdrie  d'auec  la  saine,  de 
peur  que  tout  ne  se  pourrisse  :  comme 
il  se  fait  aisément ,  quand  l'humeur 
superflu  croupit  longuement  en  vn 
lieu ,  n'ayant  issue  libre ,  et  mesmes 
pour  ses  vapeurs  qui  ne  se  peuuent 
exhaler  à  cause  qu'elles  sont  encloses 
et  couuertes  de  l'escarre,  se  multi- 
pliant tousiours  oii  elles  sont  encloses, 
requérant  vn  plus  grand  lieu  qu'il 
ne  leur  est  permis,  passant  et  entrant 
des  petits  vaisseaux  aux  plus  grands, 
et  de  là  aux  parties  nobles ,  dont  s'en- 
suit le  plus  sonnent  la  mort.  Toutes- 
fois  s'il  y  a  soupçon  de  pourriture , 
lors  il  faudra  passer  des  suppuratils 
aux  remèdes  contrariants  à  la  putré- 
faction ,  délaissant  la  propre  cure 
pour  suruenir  aux  accidens. 

Parquoy  au  premier  appareil ,  dans 
les  playes,  en  cas  de  putréfaction, 
sera  appliqué  tel  onguent  qui  s'en- 
suit. 

Description  de  VEgypliac  propre  ausdiies 
playes. 
'jf.  Puluer.  aluminis  rochae,  viridis  aerls,  vi- 
triolis  Romani,  raellls  rosali  ana  g.ij. 
Aceli  boni  quantum  suflicit. 

liulliant  omnia  simul  secundumarlera,  et 
fiât  medicamentum  ad  formam  mellis. 

Les  vertus  de  cest  onguent  sont  que 
par  la  chaleur  et  ténuité  il  incise  et 
atténue  les  humeurs ,  reuoque  la 
chaleur  naturelle,  laquelle  a  esté  re- 
poussée par  la  véhémente  impulsion 
du  coup  et  violente  agitation  de  l'air 
conduit  par  la  balle.  Dauantage,  il 
corrige  la  putréfaction  de  Ihumeur 
virulente,  qui  promptement  abreune 
la  chair  conterée  et  meurtrie ,  si  fort 
qu'il  fait  escarre.  Cest  onguent  toutes 

1  Traduisez  :  empêche  la  suppuration  qu'en 
doit  Javoriser,  etc. 
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et  quantes-fois  qu'il  en  sera  besoin, se 
pourra  appliquer  auec  lenles  ou  se- 
tons,  estant  dissoult  auec  vin  ou  eau 
de  vie  :  lesquelles  seront  assez  grosses 
et  longues  pour  le  premier  appareil, 
afin  d'eslargir  et  dilater  la  playe,  pour 
mieux  y  ietter  les  medicamens  :  puis 
après  ne  seront  appliquées  si  longues 
et  grosses.  Aussi  pour  mieux  couler 
au  profond  des  playes  ,  se  pourra 
ietter  auec  vne  syringue.  Qui  plus  est, 
sa  vertu  et  force  sera  diminuée  selon 
la  température  des  corps ,  et  sensibi- 
lité des  parties  blessées  :  comme  si  la 
playe  est  es  lieux  nerueux,  sera  meslé 
auec  huiles  de  térébenthine  et  d'hy- 
pericon,  en  telle  quantité  que  le 
Chirurgien  expert  connoistra  estre 
nécessaire  :  duquel  eg5T)tiac  on  se 
pourra  et  deura-on  passer,  n'en  vsant 
aucunement  lors  que  n'aurons  à 
combattre  le  temps  pestilent  et 
pernicieux  pour  lesdites  blesseures , 
tel  qu'on  aveu  les  années  passées  '. 

Apres  l'vsage  de  l'egyptiac,  on  fera 
tomber  et  séparer  l'escarre,  auec 
choses  remolliiiues  et  lenitiues ,  com- 
me est  l'huile  qui  s'ensuit ,  la  faisant 
chauffer  vn  peu  plus  chaude  que 
tiède. 

Oleum  catellorum. 
IL.  Oleiviolati  ft.  iiij. 

In  quibus  coquantur  catelli  duo  nuper  nati, 
vsque  ad  dissolutionem  ossium ,  ad- 
dendo : 

Vermium  terrestrium  pra;paratorum  vt 
decet  tt).  j. 
Coquantur  simul  lento  igné,  deinde  fiât  ex- 
pressio  ,  quae   seruetur  lu  vsura  prae- 
diclum,  addendo  : 
Tercb.  Yenetae  §  .  iij. 
Aquae  vilae  §  .  j  2. 

>  Ces  mots,  les  années  passées,  se  trouvent 
déjà  dans  l'édition  de  15G4,  et  s'appliquent 
spécialement  à  l'année  du  siège  de  Rouen. 
Voyez  la  note  3  de  la  page  152. 

-  Je  répète  que  cette  addition  de  térében- 


Ladite  huile  est  de  grande  et  mer- 
ueilleuso  efficart» ,  tant  pour  appaiser 
la  douleur,  que  pour  suppurer  la 
playe,  et  faire  tomber  l'escarre.  En 
défaut  d'icelle ,  faut  appliquer  celle 
s'ensuit ,   qui  est  plus  facile  à 


qui 
trouuei 


iij. 


2i.  Olei  serainis  Uni  et  liliorum  ana  5 

Vnguenti  basilici  g  .j. 
Liquéfiant  siraul ,  et  ex  eis  vulneri  indalur 

quant,  sufl". 

l'ay  bien  connu  que  lesdites  huiles 
appliquées  au  commencement  de  la 
blesseure  médiocrement  chaudes ,  ap- 
paisent  la  douleur ,  lubrifient ,  relas- 
chent  et  humectent  les  parois  de  la 
playe ,  la  disposant  à  suppuration , 
qui  est  la  vraye  manière  de  guérir 
telles  playes.  Ce  que  Galien  au  3.  de 
sa  3l€thode  thérapeutique ,  recite  d'Hip- 
pocrates,  disant, si  la  chair  est  contuse, 
meurdrie,  ou  battue  de  quelquedard, 
ou  en  autre  manière,  qu'il  la  faut 
medicamenter  en  telle  sorte  qu'elle 
suppure  le  plustost  que  faire  se  pourra. 
Carcemoyen  elle  sera  moins  molestée 
de  phlegmon  :  aussi  est  nécessaire  que 
la  chair  contuse  et  battue  soit  putré- 
fiée, liquéfiée,  et  conuertie  en  pus,  puis 
après  nouuelle  chair  engendrée  ». 

Monsieur  loubert  approuue  fort  tel 
remède,  lequel  toutesfoisn'ay  encores 
expérimenté ,  qui  est  tel  -  : 

thine  et  d'eau-de-vie  ne  remonte  qu'à  1575. 

•  Poinct  souuerain  et  principal  en  la  cure 
def  playes  des  liarquebuses.  —  A.  P. 

'■>  Tout  ce  qui  suit  jusqu'à  la  fin  du  cha- 
pitre n'a  pas  subi  de  moindres  changements 
que  le  commencement 

Dans  l'édition  de  lo45,  les  cinq  paragra- 
phes qu'on  va  lire  manquent ,  et  l'auteur 
arrivant  immédiatement  au  pansement  ei- 
térieurdeld  plaie  commence  en  ces  termes: 

£t  aux  pariies  de  dessus  la  playe  cl  circon- 
noisines  faull  appliquer  remèdes  refrigernntz  et 
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Prenez  pondre  do  Mercure  doiu  fois  caloi  ■ 
u('c  5-J. 
Cresse  de  porc  récente  ou  beurre  frais 

^-  viij. 
Camphre  dissoult  en  eau  de  vie  5.  ij. 

RIeslez  le  tout,  adiouslant  un  peu  d'imile  de 
lis  ou  de  vin. 

L'expérience  monsire  que  ce  re- 
mède est  excellent,  et  la  raison  le 
confirme  aussi.  Car  la  poudre  de 
Mercure  accompag^née  de  matière 
crasse  et  humectante,  fait  qnela  chair 
meurtrie  suppure  facilement,  et  en 
peu  de  temps ,  sans  qu'il  y  aduienne 
fort  g^rande  douleur.  Et  quant  au 
camphre ,  qu'il  soit  chaud  ou  froid ,  il 
>  sert  grandement ,  pour  l'excellente 
lenuité  de  ses  parties,  à  raison  de 
laquelle  tout  médicament  de  quelque 
qualité  qu'il  soit,  pénètre  mieux  et 
pousse  plus  auant  sa  vertu  :  d'auan- 
t;ige  ledit  camphre  résiste  à  toute  pu- 
trefactioM. 

roboralifz  pour  répercuter  et  empesclur  la 
fluxion  des  humeurs,  etc. 

C'est  à  peu  près  le  texte  dn  dernier  para- 
graphe de  la  page  (5fi,  mais  avec  cette  no- 
table différence  que,  au  lieu  Aas  parties  de 
dessus  la  ptai/e,  l'auteur  a  remis  :  aux  parties 
qui  sont  audessus  de  la  contusion  et  esloignées 
delà  ptuye.  Ainsi  en  1546  il  appliquait  les 
rejriijerans  et  corroborans  sur  la  plaie  même, 
et  plus  tard  il  les  proscrivit  et  les  remplaça 
j^ar  les  reniulUcns  et  suppuralifs. 

C'est  le  livre  de  Joubert  qui  a  dicté  à  Paré 
es  nouvelles  modiiicalions;  et  comme  le 
livre  de  Joubert  n'a  paru  qu'en  1670,  on 
pouvait  aisément  prévoir  la  date  de  la  ré- 
daction nouvelle.  Kn  effet,  l'édition  de  1662 
ciipie  la  première  littéralement  ;  celle  de 
16G4  n'y  change  que  quelques  mots  et  con- 
serve exactement  le  sens.  Ce  n'est  donc  qu'à 
l>arlir  de  l'édition  complète  de  1676  que  le 
texte  a  reçu  les  corrections  et  les  additions 
qu'on  y  lit  encore  aujourd'hui,  et  qui  chan- 
gent si  notablement  la  doctrine  primitive. 
Il  n'y  a  que  la  formule  Olei  tereb.  ,  etc. , 
qui  manque  encore  en  1585  et  qui  n'a  été 
ajoutée  que  dans  l'édition  poMhumedelS!»". 


Aucuns  instillent  en  la  playe  eau  de 
vie ,  en  laquelle  on  a  instilU*  vitriol 
calciné.  Tel  remède  n'est  suppuratif , 
mais  résiste  à  la  pourriture,  duquel 
on  en  peut  vser  en  temps  chaud  et 
humide. 

Autre. 
If.  Olei  tereb.  g  .  iij. 

Aquae  vitœ  §  .  6 . 

Misée. 

Or  si  le  coup  est  donné  de  fort  près, 
véritablement  la  playe  sera  bruslée 
par  la  poudre  enflammée ,  et  lors  on 
appliquera  remèdes  propres  à  la 
combustion,  sans  toutesfois  délaisser 
la  contusion. 

Et  quant  aux  parties  de  dessus  la 
playe,  sinon  au  premier  appareil,  l'on 
n'appliquera  medicamens  refrig-e- 
ratifs  et  astringens,  ains  remoUiens 
et  suppuratifs  ;  pour  ce  qu'ils  refroi- 
dissent et  affoiblissent  la  partie,  et 
einpeschent  la  suppuration  :  aussi 
constipent  le  cuir ,  qui  est  cause  de 
ne  donner  transpiration  aux  vapeurs 
fuligineuses ,  dont  s'ensuit  gangrené 
et  mortification,  par  l'indeuë  appli- 
cation de  tels  remèdes.  Et  où  la  con- 
tusion seroit  grande ,  on  pourra  faire 
des  scarifications  pour  descharger  la 
partie  du  sang  meurtri,  qui  est  suiet 
à  se  pourrir. 

Mais  aux  parties  circonuoisines , 
qui  sont  au-dessus  de  la  contusion , 
et  esloignées  de  la  playe ,  faut  appli- 
quer remèdes  refroidissans  et  corro- 
borans ,  pour  repousser  et  empescher 
la  fluxion  des  humeurs ,  comme  est 
cestuy-cy. 

%.  Pul.  boli  armeni  ,    sanguinis  draconi.s, 
pul.  myrrh.  ana  5  .  j. 
Succi  solani,  senipcruiui ,  porlulacse  ana 

5-J-  ft- 
Album,  iiij.  ouor. 
Oxyrrh.  quant,  sufficit. 

Fiat  linim.  vt  dccet. 
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Ou  autres  semblables ,  desquels  il 
conuient  vser  hisques  à  ce  que  l'on 
soit  asseuré  des  accidens. 

Pareillement  il  ne  faut  faillir  à  bien 
bander  le  membre,  le  situant  en 
figure  propre  et  sans  douleur ,  s'il  est 
possible  *.  Au  commencement  il  ne 
fautpenserle  malade  iusquesàceque 
la  playe  commence  à  suppurer,  que  de 
vingt  quatre  heures  en  vingt  quatre 
heures. Et  quand  la  suppuration  com- 
mence, et  par  conséquent  la  douleur, 
fiéure,  inquiétude  s'augmentent ,  il 
faut  penser  le  blessé  de  douze  heures 
en  douze  heures.  Et  alors  qu'il  y  a  plus 
grande  quantité  de  matière  qui  mo- 
leste le  malade,  on  le  pensera  de  huit 
heures  en  huit  heures.  Et  quand  le 
pus  commence  à  se  diminuer  natu- 
rellement ,  il  suffit  de  douze  heures 
en  douze  heures.  Finalement  quand 
Fvlcere  se  remplit  de  chair,  et  par- 
tant ne  rend  gueres  de  matière  ,  c'est 
assez  le  penser  vue  fois  le  iour ,  ainsi 
que  du  commencement. 


CHAPITRE    VI. 

COMMENT    IL    FAVT    TRAITER    LESDITES 
PLAYES  APRES  LE  PREMIER  APPAREIL. 

Au  second  appareil  et  autres 
suiuans  ,  s'il  n'y  auoit  soupçon  de 
pourriture  et  gangrené  -,  faut  seule- 
lement  vser  d'vne  desdites  huiles  ,  y 
adiouslant  des  moyeux  d'œufs  auec 
vn  peu  de  saffran  :  ce  que  l'on  con- 

*  Le  chapilie  finit  ici  dans  les  éditions  de 
15G4  et  15*5  ,  et  ce  qui  suit  ne  date  que 
de  157'J. 

-  Ces  mots:  a' il  n'y  anutl  .soupçon  de  poitr- 
YiUire  el  de  fjaiifjrene ,  manquent  daas  toutes 
les  éditions  antérieures  a  celle  de  1575. 
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tinuera  iusquos  à  ce  que  l'excreinent 
de  la  playe  soit  digéré  et  tourné  à 
suppuration. 

En  quoy  chacun  doit  bien  noter, 
que  le  pus  est  plus  long-temps  à  s'y 
faire  qu'es  autres  playes  faites  par 
autres  instrumens,  pour  ce  que  la 
balle  et  l'air  qu'elle  pousse  deuant 
soy,  dissipe  (à  cause  de  sa  grande 
contusion)  la  chaleur  naturelle  et 
les  esprits  de  la  partie  :  qui  est  cause 
que  la  coction  n'est  pas  si  tost  ne  si 
bien  faite,  au  défaut  de  la  chaleur  na- 
turelle, dontsuruient  vneires-grande 
puanteur  en  la  sanie,  et  autres  acci- 
dens fort  dangereux.  ïoutesfois  elle 
se  fait  le  plus  souuent  en  trois  ou 
quatre  iours,  quelquesfois  aussiplus- 
tost  ou  plus  tard,  selon  le  tempéra- 
ment du  corps  et  de  la  partie ,  et  l'nir 
ambiens  chaud  ou  froid  K 

Ces  choses  faites,  il  sera  besoin  de 
commencer  à  mondifier  peu  à  peu  la. 
playe ,  en  adioustant  au  médicament 
susdit  de  la  térébenthine  lauée  en 
eau  de  roses  ou  d'orge,  ou  semblables, 
pour  luy  diminuer  sa  chaleur  et 
mordacité.  Si  la  disposition  du  temps 
estoit  fort  froide,  on  y  pourroil  ad- 
iouster  de  l'eau  de  vie  :  suiuant  le 
conseil  de  Galien ,  qui  enseigne  qu'en 
Hyuer  il  faut  appliquer  medicamens 
plus  chauds ,  et  en  Esté  moins  'K 

En  après  nous  faut  vser  de  ce  mon- 
dificatif. 


'  Ce  paragraplie  manque  dans  les  édition» 
de  1545  et  1552.  La  première  plirase  a  été 
ajoutée  dans  l'édition  de  15G4;  la  seconde 
seulement  dans  celle  de  1575. 

•^  Gai.  au  3.  de  la  3/eilindc,  ch.  8.  —  A.  T. 
—  11  ne  faut  [nendrc d'ailleurs  la  citation  de 
Galien  que  pour  les  médicaments  chaud.s  en 
général,  el  non  pour  l'eau-de-vie  que  Ga- 
lien ne  connaissait  pas. 


1Ô8 

"if..  Aquse  decoctio.  Iiord.  quantiiin  siinicit. 
Surci  i>lantagini^,  apij,  agrimoiiia",  cen- 
taurij  minoris  ana  5  .  j. 
lUilliant  oiiinia  siniul  :  in  fine  decoctionis 

addc: 
•    Tercbenlliiiiaî  Veiielae  5  .  iij. 
Mellis  rosali  5  •  ij- 
Farinœ  hordei  5.  iij. 
Croci  3 . 
iMisceantur  simul    omnia    bene  agilando , 
fiai  mundilicat.  mcdiociis  consistenliae  '. 
Aalrc. 
If.  Suce,  clymeni ,  plantaginis  ,  absynthij , 
apij  ana  5  .  ij. 
Tercbenl.  Venetae  5  .  iiij. 
Synipi  absinth.  et  inellis  rosa.  ana  5  •  'J- 
Bull,  omnia  secundum  artem  :  poslea  colen- 
tnr,  et  in  colatura  adde: 
Pul.  aloës,  mastich.  ireos  Flor.  far.  hord. 
ana  3.  j. 
Fiatmundif.  ad  vsum  dictum^. 

Ou  cesluy-cy. 
jf.  Tereb.  Vene.  lolae  in  aq.  ros.  3  .  v. 
01.  ros.  5.  j. 
Mell.  rosa.  5.  iij. 

Myrrh.  aloës,  mastic,  aristolo.  rolundœ 
ana  5.  \.  ù. 
Far.  hor.  3.  iij. 
Misce,fiat  mundiûcatiuum. 

Lequel  sera  appliqué  dedans  la 
playe  auec  tontes  ou  setons  ^  ne  trop 
longs  ne  trop  gros,  pour  ce  qu'ils 
pourroient  empescher  l'euacuation 
de  la  sanie  et  des  vapeurs  esleuées 
des  playes  :  esquelles  si  lesdites  va- 
peurs sont  retenues ,  c'est  chose  cer- 
taine qu'elles  s'eschauffent  et  acquiè- 
rent vue  acrimonie ,  qui  puis  après 
erode  les  parois  et  coslés  de  la  playe, 

»  Les  éditions  de  16't5  et  1552  ajoutent  à 
cette  formule  Vermiiim  ierreslrium  §  .  iiij. 
—  Cet  ingrédient  a  été  retranché  dès  1564. 

»  Cette  formule  a  été  ajoutée  à  l'édition 
de  1575. 

5  Ce  paragraphe  s'arrête  ici  dans  les  édi- 
tions de  1545  et  1552.  Tout  ce  qui  suit  jus- 
qu'à ces  mots,  Et  si  la  playe  est  sinueuse  et 
profonde,  a  été  ajouté  en  1564. 
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dont  s'ensuit  douleur ,  Uuxion ,  in- 
flammation ,  flux  de  sang ,  aposteme 
et  pourriture,  qui  sont  communiqués 
aux  parties  nobles ,  et  causent  puis 
après  plusieurs  pernicieux  accidens. 
Pour  ce  il  ne  faut  que  le  Chirurgien 
douteaucunemenliquelesdilesplayps 
se  puissent  gluliner  et  clorre ,  parce 
que  la  chair  si  grandement  contuse 
et  lacérée  no  se  peut  consolider  que 
premièrement  la  contusion  et  meur- 
drisseure  ne  soit  suppurée  et  mondi- 
fiée  :  à  cause  dequoy  ie  luy  conseille 
de  n'vser  de  setons  et  tentes ,  si  elles 
ne  sont  gresles  et  menues,  à  tin 
qu'elles  n'empeschent  l'issue  des  ma- 
tières, et  que  le  patient  les  souffre 
aisément ,  à  fin  d'euiter  les  accidens 
prédits.  L'vsage  des  tentes  et  setons 
est  pour  porter  les  remèdes  iusques 
au  profond  des  playes,  et  les  tenir 
omiertes ,  principalement  en  l'orifice, 
iusques  à  ce  que  les  choses  estranges 
soyent  mises  hors. 

Et  si  la  playe  est  sinueuse  et  pro- 
fonde ,  en  sorte  que  les  medicamens 
nepuissentattaindretouteslesparties 
offensées,  lors  il  faudra  faire  iniection 
auec  la  décoction  qui  s'ensuit. 

2C.  Aquœ  hordei  ft.  iiij. 

Folior.  agrimonia; ,  centaurij  minoris, 
pimpinellifi  ,  absinthij  ,  plantag.  àha 
m.  fi. 

Radie,  aristol.  rotondae  5.  &. 
Fiat  decoc.  ad  B).  j.  in  colatura  expressa 
dissolue  : 

Aloës  hepaticœ  3.  iij. 
Mellis  rosati  3  .  ij. 
Bulliantmodicum. 

Puis  soit  faite  iniection  dedans  la 
playe  trois  ou  quatre  fois  à  chacune 
heure  que  le  patient  sera  pensé  *. 

1  Traduisez  :  s'imagine  en  aucune  manière. 

2  L'édition  de  1552  donnait  ici  la  figure 
de  la  seringue  que  nous  avons  reproduite  à 
la  page  lOt  de  ce  volume. 


El  si  ce  rcmedc  n'est  sultisant  pour 
nettoyer  la  sanie ,  et  consommer  la 
chair  spongieuse ,  morte  ou  pourrie , 
il  faut  adiouster  en  la  décoction  de 
l'egyptiac  liquéfié,  en  telle  quantité 
que  la  nécessité  commandera  :  comme 
pour  vne  liure  de  ladite  décoction , 
enuiron  vne  once  dudit  egyptiac,  pins 
ou  moins  :  lequel  est  de  très  grande 
efficace  pour  corriger  la  chair  spon- 
gieuse et  mauuaise  au  profond  des- 
dites playes  :  ce  que  fait  aussi  ledit 
egyptiac  appliqué  seul  sur  la  crois- 
sance de  la  chair  mauvaise.  l'ay  sem- 
blablement  expérimenté  la  poudre 
de  mercure  et  alum  bruslé,  meslés 
en  égale  portion,  auoir  en  tel  cas 
vertu  toute  pareille  ^  à  celle  du  su- 
blimé ou  de  l'arsenic  (combien  qu'elle 
ne  soit  tant  douloureuse)  et  qu'elle 
fait  très  grande  escarre ,  dont  sou- 
uentes  fois  me  suis  esmerueillé. 

Quelques  praticiens  laissent  le  plus 
souuent  grande  quantité  de  décoction 
au  profond  des  playes  sinueuses ,  ce 
que  ie  n'approuue.  Car  outre  ce 
qu'elle  acquiert  pourriture ,  et  se 
corrompt  ^ ,  elle  tient  les  parties  ten- 
dues (qui  leur  est  chose  estrange)  et 
les  humecte ,  qui  fait  que  Nature  ne 
peut  faire  son  deuoir  à  régénérer  la 
chair  :  considéré  que  pour  la  curation 
de  tout  vlcere,  en  tant  qu'il  est  vlcere, 
comme  dit  Hippocrales,  le  but  doit 
tendre  à  desseicher  ,  et  non  à  humec- 
ter. Plusieurs  errent  aussi  en  l'vsage 
trop  fréquent  est  assidu  de  setons,  en 
ce  que  ne  s'accommodans  à  la  raison, 

1  L'édition  de  1645  porte,  ycnu  et  action 
bien  peu  moindre;  celle  de  1552,  Feriu  bien 
peu  moindre  ;  et  enfin  celle  de  15G4,  f^erla 
toute  pareille  ,  comme  on  lit  ici. 

-Ces  mois  ,  Outre  ce  qu'elle  acquière  pour- 
riture et  se  corrompt ,  se  lisent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'édition  poslbume  de  16U8. 
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les  renouuellent  tousiours ,  et  les  font 
frayer  aux  parois   des  playes,  par 
lequel  frayement    causent   douleur 
ausdites  playes ,  et  leur  renouuellent 
autres  mauuais  accidens.  Pourtant 
i'approuue  d'auantage  les  tentes  can- 
nulées,  faites  d'or,  d'argent  ou  de 
plomb,  comme  celles  qui  sont  des- 
critesaux  playes  du  Thorax  :  i'entens 
où  elles  auront  lieu ,  et  où  y  auroit 
grande  quantité  de  sanie  *.  Aussi  faut- 
il  appliquer  des  compresses  à  l'endroit 
du  fonds  du  sinus ,  à  fin  de  comprimer 
les  parties  esloignées  de  l'orifice,  et 
chasser  la  sanie  :  mesme   est  bien 
conuenable,  que  la  compresse  soit 
pertuisée  à  l'endroit  de  l'orifice  de 
l'vlcere  sinueux,  et  sus  les  tentes  can- 
nulées,  et  qu'il  y  soit  mis  vne  esponge, 
pour  receuoir  la  sanie  :  pour  ce  que 
par  tel  moyen  l'expulsion ,  euacua- 
tion,  et  absumption  d'icelle  se  fera 
beaucoup  mieux ,  en  commençant  la 
ligature  au  fond  du  sinus ,  et  la  com- 
primant médiocrement,  à  fin  que  la 
matière  ne  soit  retenue  au  dedans. 
Les  bandes  et  compresses  propres  à 
ceste  opération  seront  mouillées  en 
oxycrat,  en  vin  austère,  ou  en  quelque 
autre  liqueur  astringente,  pour  robo- 
rer  la  partie  et  empescher  la  fluxion  : 


1  L'édition  de  \hkhd\i:Parquoy  j'apprenue 
pluii  les  lentes  où  elles  auront  lieu  :  et  ou  y  au- 
roit (jrande  quantité  de  sanie ,  les  fauldroil 
cannuler  et  mettre  compresses  au  fond  du  si- 
nus ,  etc. 

Les  éditions  de  1552  et  1 5C4  donnent  le  mê- 
me sens,  mais  avec  cette  modification  qu'elles 
recommandent  des  cannules  d'or,  d'argent 
ou  de  plomb,  et  donnent  les  figures  des  can- 
nules que  nous  avons  vues  au  chapitre  Des 
playes  de  poitrine,  page  102.  Ces  cannules 
avaient  donc  été  faites  pour  les  plaies  d'ar- 
mes à  feu  seulement  ;  ce  qui  explique  com- 
ment leur  figure  est  défectueuse  pour  les 
plaies  de  poitrine. 
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m;iis  il  so  faul  jranîer  den'astroiiidro 
par  trop  la  partie,  pour  ce  que  par 
icelle  astiiction  se  causerait  vue  dou- 
leur, au  moyen  de  l'exhalation  des 
excremens  fuligineux  qui  seroit  eni- 
peschée  :  pareillement  se  pourroit 
faire  atrophie  au  membre,  par  trop 
long -temps  continuer  lesdites  ban- 
des >. 


CHAPITRE   VII. 

Î)ËS  MOYE^S  DE  TIREH  LES  CHOSES  ES- 
TRANGES  OVI  SEROIENT  DEMEVRKES  A 
EXTRAIRE. 

Et  là  OÙ  il  y  auroit  quelques  es- 
quilles dos,  qui  du  commencement 
n'auroient  esté  tirées  par  les  prédits 
instruments,  lors  il  faudroit  appliquer 
ce  remède ,  ayant  grande  puissance 
de  les  attirer,  et  autres  choses  es- 
tranges. 

"K.  Radicis  ireos  Floienlite  ,  panacis  el  cap- 
parum  ana  5.  ij. 
Aristol.  rolundœ,  manna",  thuiis  anaô.j, 

Puluerisentur  subliliter,  et  incorporentur 
simul  cum  mellis  rosati  et  teiebeiithi- 
nse  Yeneta;  ana  5  .  ij. 

A.iUrc  remède  pour  o.sler  lesdilci  esquilles   ci 
corruption  des  os. 

"if..  Uesinœ  pini  siccœ  §  .  iij. 

Puniiccombusli  etextincti  in  vino  albo, 
rad.  ireos,  ai  istolochia*  ana  5.  fi , 
Thuris  5.  j. 
vSquamma;  a>iis  5.  ij. 

Puluerisentur  omnia  diligenter,  incorpo- 
rentur cum  rnelle  rosato.  Fiat  mundilica- 
tiuuni. 

Outre  ces  remèdes,  qui  ont  en  eux 
et  de    leur  nature    telle  puissance 

*  Ces  derniers  mois,  par  in>p  lomj  temps 
coniiuuer  lesdites  bandes,  ne  se  lisent  pour  la 
première  fois  que  dans  l'édition  de  1685, 


d'attirer  les  choses  estranges,  il  en  y 
a  d'autres  qui  l'ont  acquise  par  pu- 
tréfaction ,  comme  est  toute  fiente 
d'animaux,  et  le  leuain,  ainsi  qu'escrit 
Galien  '. 


CHAPITRE   Vin. 

DES   INDICATIONS   OV'lI-   FAVT   ORSERVER 
AYSOITES    l'LAYES. 

La  oîoiidiflcation  et  extraction  des- 
diles  choses  estranges faites,faut  aider 
Nature  à  régénérer  la  chair,  et  cica- 
triser, tant  par  choses  prises  par  de- 
dans, que  par  medicamens  à  ce  cuti- 
uenables,  et  procéder  par  certaines 
indications  qui  sont  prises,  première- 
ment de  l'essence  de  la  maladie,  el  de 
la  cause  d'icelle,  si  elle  est  présente  : 
jaçoit  que  de  la  cause primiliue  (selon 
Galien  au  troisième  de  la  Mcthudc) 
ne  se  doit  prendre  indication  non 
plus  que  du  temps  :  ce  qu'il  entend 

1  Ce  paragraphe  manque  dans  les  éditions 
de  1546,  1552  et  1664.  Mais  les  deux  premiè- 
res mettent  à  la  place  le  curieux  article 
qu'on  va  lire,  et  qui  a  été  retranché  à  partir 
delà  troisième. 

«  jEi  s'il  IJ  a  ituelque  fer  demeuré  enlaphiije, 
soit  appliquée  pouldre  de  magnes  subtilement 
puluerizée,  el  soil  adioustée  aux  tentes  auec  les 
dessusdictz  detersifz  :  ear  telle  pouldre  ayrande 
vertu  el  propriété  d'attirer  le  fer  ainsi  ipt'iL 
est  eogneu  par  expérience.  Mais  il  faul  euiler 
l'erreur  de  plusieurs  qui  s'abusent  en  appli- 
quant indeuement  ladicie  pouldre  iusqiies  con- 
tre le  fer,  ce  qu'il  ne  faull  faire  :  car  ou  elle 
touche  ledicl  fer,  nécessairement  retient  iccluy, 
lequel  elle  altireroit  de  loin  par  sa  faculté  oc- 
culte  :  p'irquoy  fauliquily  ait  certaine  distunre 
de  lu  pouldre  andiet  fer.  Aussi  par  aulcuns 
iours  suiuants  faull  diminuer  la  tente  ,  selon 
qu'on  verra  que  le  fer  s'approchera  de  la  super' 
Jicie  de  la  ployé.  » 
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de  la  cause  absente,  et  du  temps  pré- 
térit. 

Pareillement  faut  prendre  indica- 
tion des  temps  vniuersels  de  la  ma- 
ladie curable,  c'est  à  sçauoir  du  com- 
mencement ,  accroissement ,  estai  et 
declination  .-  selon  lesquels  faut  di- 
uersifier  les  remèdes. 

Autre  indication  est  prise  de  la  tem- 
pérature du  patient ,  laquelle  aussi 
change  la  curation  :  comme  tout  Chi- 
rurgien rationnel  et  méthodique  en- 
tend bien  qu'il  faut  d'autres  remèdes 
à  vn  cholérique  qu'à  vn  phlegma- 
tique  ,  et  ainsi  des  autres  tempéra- 
tures ,  tant  simples  que  composées  : 
sous  laquelle  indication  de  tempéra- 
ment sera  comprise  celle  de  l'aage , 
qui  ne  reçoit  indifféremment  tous  re- 
mèdes, mais  en  veut  d'autres  pour 
les  ieunes  personnes,  et  d'autres  pour 
les  vieilles. 

D'auantage  ,  se  doit  prendre  indi- 
cation de  la  couslume  de  viure  du 
patient  :  comme  s'il  auoit  accoustumé 
de  manger  et  boire  beaucoup,  et  à 
toutes  heures,  lors  ne  luy  faudra  or- 
donner diète  si  exquise  ,  qu'à  celuy 
qui  est  accoustumé  de  peu  manger  et 
boire,  et  à  certaines  heures.  Pour-ce 
les  diètes  de  panades  ne  sont  si  pro- 
pres aux  François  qu'aux  Italiens  : 
pour-ce  qu'il  faut  relascher  et  remet- 
tre quelque  chose  à  la  coustume,  qui 
est  vne  autre  nature.  Sous  ceste  ma- 
nière accouslumée  de  viure ,  se  peu- 
uent  entendre  la  condition  de  vie,  et 
l'exercice  du  patient,  selon  Testât  du- 
quel faut  vser  de  remèdes  plus  forts 
à  l'endroit  des  rustiques ,  des  gens  de 
trauail,  et  qui  ont  la  chair  dure,  qu'il 
ne  faut  à  l'endroit  des  délicats  qui 
peu  trauaillent  et  font  peu  d'exercice. 
Quelques-vns  toutesfois  '  ont  mieux 


*  Quclqiies-tm louiesfoia,  etc.  —  Ces  quel- 
II. 
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aimé  comprendre  celle  indication 
sous  le  tempérament  :  de  ma  part ,  le 
n'en  disputeray,  en  laissant  la  reso- 
lution plus  entière  aux  Docteurs. 

L'indication  prise  de  la  vertu  du 
patient ,  sur  toutes  autres  est  à  res- 
pecter :  pour-ce  qu'icelle  défaillant , 
ou  estant  fort  débile,  il  làut  nécessai- 
rement délaisser  toutes  autres  choses 
pour  luy  subuenir  :  comme  quand  la 
nécessité  nous  force  de  couper  vn 
membre,  ou  faire  quelques  grandes  in- 
cisions,ou  autres  choses  semblables.  Si 
le  patient  n'a  vertu  suffisante  de  to- 
lérer la  douleur,  il  est  nécessaire  de 
différer  telles  opérations  (s'il  est  pos- 
sible) tant  que  Nature  soit  restaurée, 
et  ait  recouuré  ses  vertus  par  bon» 
alimens  et  repos. 

Autre  indication  se  peut  prendre 
de  l'air  qui  nous  enuironne ,  sous  le- 
quel sont  compris  la  saison  de  l'année, 
la  région,  le  lieu  de  nostre  demeure, 
et  la  constitution  du  temps.  Car  selon 
la  chaleur,  froidure,  seicheresse  et 
humidité,  selon  aussi  la  continuation 
de  ces  qualités,  il  faut  adapter  les  re- 
mèdes. Pour-ce  disoit  Guidon  les 
playes  de  la  leste  estre  plus  difficiles 
à  guérir  à  Paris  qu'en  Auignon  :  et 
les  playes  des  ïambes,  plusfascheuses 
en  Auignon  qu'à  Paris  :  pour  raison 
qu'à  Paris  l'air  est  phis  froid  et  hu- 
mide, qui  est  chose  contraire,  princi- 
palement aux  vlceres  de  la  teste.  Au 
contraire  en  Auignon  ,  la  chaleur  de 


ques-uns  ne  sont  autres  que  Paré  lui-même  ; 
il  a\ait  écrit  eu  eJFel  dans  les  éditions  de 
li'ii  et  1652:  Soub.i  icelle  hidicalion  .se  pour- 
mil  entendre  la  condition  de  rie  et  exercice  du 

patient Mais  mieux  vanilles  réduire  souhs 

l'indication  du  tempcramenl. 

Celte  rédaction  a  été  changée  en  1661  , 
probablement  par  suite  de  quelque  discus- 
sion avec  lei docteurs. 

1  1 
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l'air  enuironnanl  ost  cause  de  li([iie- 
lior  et  subfilier  les  humeurs.  Ainsi 
plus  faciienienl  el  en  plus  g^rande 
abondance  les  humeurs  découlent 
auxiambv's,  dont  vient  que  la  gueri- 
son  des  iambes  est  plus  dil'licile  en 
Auignon  qu'à  Paris.  Que  si  aucuns 
allèguent  Texperience  au  contraire  , 
et  que  les  playes  de  la  teste  sont  plus 
souuent  lethales  ou  mortelles  es  ré- 
gions chaudes  :  ie  luy  respondray, 
cela  ne  prouenir  à  raison  de  l'air, 
d'autant  qu'il  est  plus  chaud  et  sec , 
mais  à  raison  de  quelque  humidité 
superflue,  ou  mauuaise  vapeur  com- 
muniquée à  l'air,  comme  es  lieux  de 
Prouence  et  d'Italie,  prochains  de  la 
mer  Méditerranée. 

L'indication  de  guérir,  se  peut  aussi 
prendre  de  la  température  des  parties 
blessées  :  car  les  charneuses  deman- 
dent autre  remède  que  les  os,  ne  que 
les  parties  nerueuses,  et  ainsi  des  au- 
tres. Ce  qu'en  pareil  cas  fait  la  sensi- 
bihté  desditesparties, laquelle  change 
la  curation  :  comme  ainsi  soit  qu'il  ne 
conuienne  appliquer  medicamens  si 
acres  et  violens  aux  nerfs  et  tendons, 
qu'aux  ligamens  et  autres  parties  in- 
sensibles. 

La  dignité  el  action  des  parties  n'a 
moins  de  priuilege  au  fait  de  la  gue- 
rison  :  car  si  la  playe  est  au  cerueau, 
ou  en  aucunes  des  parties  vitales  et 
naturelles,  il  faut  selon  leur  dignité  et 
action  changer  et  appliquer  les  remè- 
des :veu  niesmes  que  pour  la  con- 
templation d'icelles,  estsoiiuenlesfois 
fdit  certain  pronostic  deî'euenement. 
Pour-ce  que  les  playes  qui  pénètrent 
au  ventricule  du  cerueau,  au  cœur, 
aux  grands  vaisseaux,  au  thorax ,  en 
la  partie  nerueuse  du  Diaphragme, 
au  foye,  au  ventricule,  aux  intestins 
gresles  et  à  la  vessie  ',  si  elles  sont 


»  Aph.  18.  liu.<j.  —  A.  r 


grandes ,  sont  nécessairement  mor- 
telles ;  aussi  celles  qui  sont  es  ioin- 
tnres  ou  près  d'icelles,  et  es  corps  ca- 
cochymes, sont  plus  souuent  mortel- 
les, ce  que  auons  dit  cy  deuant. 

Pareillement  il  ne  faut  oublier  les 
indications  prises  de  la  position  et 
colligance  de  la  partie  alfectée  ,  ne 
mesrae  de  sa  figure,  comme  Galien  a 
assez  expliqué  au  7.  de  sa  Méthode  el 
au  second  à  Glaucon. 


CHAPITRE  IX. 

COMME   LES   MALADIES   SONT   COMPLI- 
QVÉES  '. 

D'auantage,  en  prenant  lesdites  in 
dications,  faut  considérer  s'il  y  a  com- 
plication de  maladie  ou  non.  Car 
ainsi  que  la  maladie  simple  propose 
indication  simple,  aussi  la  complica- 
tion des  dispositions  contre  nature 
propose  indications  compliquées.  Or 
les  coiaplicalions  se  font  en  trois  ma- 
nières ,  c'est  à  sçauoir  maladie  auec 
maladie ,  comme  playe  auec  apos- 
teme  ou  fracture  d'os  :  maladie  auec 
cause,  comme  vlcere  auec  fluxion  :  el 
maladie  auec  symptôme ,  comme 
playe  auec  douleur  ou  flux  de  sang  : 
ou  toutes  choses  contre  nature  en- 
semble ,  comme  maladie ,  cause  et 
symptôme. 

Or  pour  sçauoir  traiter  artiflciel- 
lement  toutes  ces  complications  ,  on 
doit  suiure  la  doctrine  de  Gai.  au  7. 
de  la  Méthode,  laquelle  nous  exhorte 
à  considérer  es  affections  compli- 
quées ,  la  plus  vrgente ,  la  cause ,  et 
celle  sans  huiuelle  la  maladie  ne  peut 


'  Ce  chapitre  est  confondu  avec  le  pré- 
cédent dans  l'édition  de  1664  ,  el  même  en- 
core dans  celle  de  1575. 


estre  oslée,  qui  soûl  choses  de  grande 
importance  en  toute  curation.  Et  là 
où  l'empirique  a  défaut  de  conseil , 
le  rationnel  est  dirigé  par  ces  trois 
petits  mots  dorés,  desquels  dépend 
l'ordre  et  méthode  de  procéder  en 
icelles  dispositions.  Les  symptômes, 
en  tant  qu'ils  sont  symp lûmes  ,  ne 
donnent  aucune  indication  ,  et  ne 
changent  l'ordre  de  curation:  pour-ce 
qu'en  estant  la  maladie  qui  est  cause 
du  symptôme ,  iceluy  est  osté  :  car  il 
dépend  d  icelle ,  comme  l'ombre  du 
corps  :  combien  que  souuent  nous 
sommes  contraints  de  laisser  la  ma- 
ladie en  cure  irreguliere,  pour  subue- 
nir  aux  accideus  de  la  maladie,  les- 
quels s'ils  sont  vrgens  ,  tiennent  le 
lieu  de  la  cause ,  et  non  proprement 
des  symptômes. 

Pour  conclusion,  toutes  lesdites  in- 
dications ne  sont  que  pour  venir  à 
deux  Ans ,  c'est  à  sçauoir,  rendre  la 
partie  en  sa  température  naturelle  , 
et  que  le  sang  ne  pèche  ny  en  quan- 
tité ny  en  qualité.  Cela  fait,  comme 
dit  Galien  ' ,  rien  n'empeschera  que 
la  régénération  de  la  chair  et  vnion 
de  l'vlcere  ne  se  face. 

Mais  aucunesfois  il  n'est  possible 
mettre  lesdtes  indications  en  exécu- 
tion ,  à  cause  de  la  grandeur  de  la 
playe ,  ou  par  excès  et  inobeïssance 
du  patient,  ou  à  raison  de  quelques 
autres  dispositions  surucnues  par  l'i- 
gnorance du  Chirurgien,  ou  maii- 
uaise  et  indeuë  application  des  medi- 
camens  :  pour-ce  qu'au  moyen  de  ces 
choses  ,  suruiennent  grandes  dou- 
leurs, fleures,  apostemes ,  gangrenas 
(vulgairement  et  abusiuement  dites 
Esliomenes)  mortifications,  et  sou- 
uentesfois  la  mort.  D'auantage  ce\ix 
qui  reçoiuent  coups  d'harquebuses, 

»  Au  o.  de  sa  Mcilmlc.  —  A.  1'. 
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souvent  meurent,  ou  biendemeurenl 
estropiés  ou  mutilés  à  iamais  ' . 


CHAPITRE  X. 

COMMENT  LE  CHIRVRGIEN  POVRBA  POVR- 
SVIVRE  LE  TRAITEMENT  DESDITES 
l'LAYES. 

Au  commencement  donc  faut  bien 
auoir  esgard  à  mitiger  la  douleur,  en 
repercutant  les  fluxions  ,  en  ordon- 
nant régime  sur  les  six  choses  natu- 
relles ,  et  leurs  annexes ,  en  euitant 
choses  calefactiues  et  acres ,  et  en  os- 
tant  ou  diminuant  le  vin  ,  de  peur 
qu'il  n'eschauffe,  subtilie  et  face  fluer 
les  humeurs. 

Sa  manière  de  viure  au  commen- 
cement doit  estre  assez  tenue ,  à  tm 
de  faire  reuulsion.  Car  quand  l'esto- 
mach  n'est  assez  plein  ,  il  attire  de 
tous  costés  à  soy,  au  moyen  dequoy 
les  parties  externes  s'en  ressentans , 
demeurent  vuides.  Voila  pourquoy 
on  doit  nourrir  moins  le  malade  aux 
premiers  iours  de  sa  blesseure.  Le  coït 
luy  est  fort  contraire ,  d'autant  qu'il 
enflamme  les  humeurs  et  esprits  plus 
que  tout  autre  mouuement,  dont  il 
rend  la  playe  fort  enflammée  et  sub- 
iette  à  defluxion  2. 

Et  ne  sera  que  bon  au  commence- 
ment, s'il  y  a  flux  de  sang,  en  laisser 
médiocrement  couler,  à  fin  de  des- 
charger le  corps  et  la  partie.  Et  où  il 
n'auroit  suffisamment  coulé ,  faudra 
le  iour  suiuant  vser  de  phlebotomie 
reuulsiue ,  et  en  tirer  selon  la  pléni- 
tude et  vertu  du  patient.  Il  ne  faut 

'  Celle  dernière  phrase  se  lil  pour  la  pre- 
mière fois  dansl'édilion  de  157!), 

-  Ce  paragrapheaèlé  iciinlercalè  à  partir 
de  l'édilion  de  \h-h  ;  il  manque  dans  les 
édifions  antérieures. 
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aussi  craindre  faire  auersion  du  sang 
vers  les  parties  nobles.  Car  (comme 
nous  auons dit)  il  ny  a  aucune  qua- 
lité vénéneuse  '.  Toutesfois  nous  no- 
terons, (jue  telles  playcs  à  linslant 
ne  iellent  gueres  (le  sang,  à  raison 
que  la  grande  contusion  l'aile  par  la 
balle,  et  la  véhémence  de,  l'air  agité, 
sont  cause  de  repousser  les  esprits  au- 
dedans,  et  aux  parties  voisines  de  la 
playe  ,  comme  auons  dit  cy  deuant  : 
ce  qui  est  ordinairement  connu  en 
ceux  à  qui  vn  gros  boulet  aura  em- 
l)orté  vn  membre.  Car  à  l'heure  de 
leur  blesseure  ne  sort  que  bien  peu 
de  sang  de  la  playe,  neantmoins  qu'il 
y  ait  de  grandes  veines  et  artères  rom- 
pues et  dilacerées. Mais  quelque  temps 
après,  comme  au  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  iour ,  et  quelques- 
fois  plus  tard  ,  le  sang  coulera  en 
grande  abondance ,  à  cause  que  la 
chaleur  naturelle  et  les  esprits  y  re- 
tournent. 

Quant  aux  médecines  purgatiues , 
ie  les  laisse  à  messieurs  les  Docteurs  : 
toutesfois  en  l'absence  d'iceux,  il  est 
nécessaire  de  lascher  et  mouuoir  le 
ventre  du  patient  pour  le  moins  vue 
fois  le  iour,  soit  par  art  ou  par  na- 
ture -  :  ce  qui  se  lera  plustost  par  clys- 

>  Les  i'dilions  de  1652  et  16(j'f  porlenl  en 

marge  : 

Tm  phkl'oioiiiie  rmiUsiue  est  iicccs.snirr  an 
rnrmmvccmeul  des  plaies  faites  par  haciptclm- 
les,  contre  Hopimon  de  plusieurs. 

CeUe  opinion,  comme  on  sait,  était  celle 
d'Alfonse  Fcrri  ;  mais  l'ouvrage  d'Alfonse 
Ferri  n'ayant  paru  ([u'en  1553,  ce  n'est  pas 
à  lui  que  l'arc  pouvait  faire  allusion  en  1552. 
Il  est  probable  que  cette  crainte  des  saignées 
était'  commune  à  beaucoup  des  partisans 
de  la  vénénosilé  de  ces  phies. 

La  lin  de  ce  paragraphe,  à  partir  de  ces 
mots,  Tnnicsfois  nous  noierons,  etc.,  ne  date 

que  de  l5Ci. 

-:  La  lin  de  ce  para-graphe  manque  eiiore 
dans  l'éduion  de  làlii. 


tares  que  purgations,  principalement 
es  pnMuiers  iouis,  parce  que  Tagita- 
lion  des  humeurs  en  tel  cas  est  sus- 
pecte, pour  la  crainte  qu'il  ne  se  face 
plus  grande  fluxion  à  la  partie  bles- 
sée. ToutestoisGalien,liurequatrième 
de  la  Melhodr,  chapitre  sixième,  par- 
lant des  indications  de  la  saignée  et 
l)urgati()n  dit,  que  pour  la  grandeur 
du  mal  est  nécessaire  la  saignée  et 
purgation  ,  combien  que  le  malade 
soit  sans  repletion  ou  cacochymie. 

La  douleur  se  doit  api)aiser  selon 
l'intention  et  remission  d'icelle  :  et 
pour  y  remédier,  si  d'auenlure  y  a 
inflammation  ,  on  appliquera  pour 
médicament  local ,  vnguentmn  nxttri- 
tiiin,  composé  auec  le  lus  de  plantain, 
ioubarbe ,  morelle  et  leurs  sembla- 
bles. L'onguent  diachalciieos  descrit 
par  Galien  en  son  premier  liure  de  la 
Composition  des  medirainiiis  selon  les 
genres ,  chapitre  sixième ,  et  liquéfié 
auecques  huile  de  pauot ,  de  roses  et 
vinaigre  ,  n'est  de  moindre  efficace  , 
n  ■  l'onguent  de  bolo,  ne  plusieurs  au- 
tres de  telle  faculté,  ores  qu'ils  ne 
soient  proprement  anodins  (car  tous 
anodins  sont  chauds  au  premier  de- 
gré, ou  pour  le  moins  pareils  en  cha- 
leiu'  à  nostre  corps,  Galien,  liure  cin- 
quième ,  chapitre  dix-neufiéme  des 
Simples)  et  les  susdits  medicamens 
sont  froids,  non  pas  lant(pi'ils  soient 
narcotiques,  lesquels  sont  froids  an 
quatrième  degré.  Mais  quoi?  les  sus- 
dits mentionnés  au  cas  prédit  appai- 
sent  la  douleur  très  commodément, 
pource  ([u'ils  contrarient  aux  intem- 
peratures  chaudes,  et  fluxions  d'hu- 
miiurssouuent  acres  et  bilieuses,  les- 
quelles coulent  plustost  que  les  froi- 
des, et  causent  plus  grande  douleur. 
Apres  l'vsage  des  repercussifs,  i'ap- 
prouue  merueilleusemenl  ce  cata- 
plasme. 


%.  Micaepanisinfusae  in  lacté  vaccin,  ^j.  (s. 

Bulliant  parum  addendo  : 

Olei  vioiacei  et  ros.  ana  3  .  iij. 

Vilelios  ouoruni  numéro  quatuor. 

Pui.  rosarum  rubrarum,  florum  camom. 
et  melil.  ana  g  .  ij. 

Farin.  fabar.  et  bord,  ana  5  .  j. 
Misce,  fiât  calaplasina  secundun»  artem. 

Ou  pour  remède  pluspreparable,  tu 
pourras  prendre  de  la  mië  de  pain, 
laquelle  feras  vn  peu  bouillir  auec- 
ques  oxycrat  et  huile  rosat. 

Pour  la  ouration  des  apostemes ,  il 
conuient  aussi  diuersifier  les  medica- 
mens  selon  les  temps  d'iceux.  Car  au- 
tres medicamenssont  propres  au  com- 
mencement, autres  à  raccroissemeni, 
et  autres  aux  autres  temps,  comme 
assez  est  déclaré  par  Galien  au  liure 
troisième,  chapitre  neufiéme  de  la  Fa- 
ctiUr  des  mrdicamens ,  et  par  Guidon 
en  la  curation  des  apostemes,  et  par 
ceii\  qui  en  ont  escrit.  Et  où  Nature 
tendroit  à  suppuration,  il  la  conuien- 
droit  suiure,  comme  dit  Hippocra- 
tes  *  :  car  le  Médecin  et  Chirurgien 
ne  sont  que  des  ministres  et  aides 
de  Nature  ,  pour  l'aider  en  ce  où  elle 
tend  commodément  2. 


CHAPITRE  XI. 

DES  BALLES  QVI  DEMEVRENT  EN  QVEL- 
gVES  PARTIES  LON(;-TEMPS  APRES  LA 
GVERISON    DES   PI.AVES. 

Aucuneslois  les  balles  faites  de 
plomb  demeurent  long-temps  de- 
dans les  membres  ,  sans  y  suruenir 
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aucun  mauuais  accident ,  ny  empes- 
chement  de  consolider  la  playe  :  ce 
que  i'ay  veu  souuent  aduenir  après 
par  long^ue  espace  de  temps,  comme 
de  sept  ou  huit  ans  et  plus  '  :  en  fin  les- 
dites  balles  esloient  poussées  hors  par 
la  vertu  expultrice ,  et  descendoient 
pour  leur  granité  et  i)esanteur  es  par- 
ties inférieures,  esquelles  se  mani- 
festoient  :  puis  estoient  tirées  hors 
par  l'opération  du  Chirurgien.  La- 
quelle si  longue  demeure  aux  corps, 
sans  pourriture  aucune  ny  mauuais 
accident  (comme  i'estime)  ne  prouient 
que  de  la  matière  du  plomb  dont  la- 
dite balle  est  composée,  comme  ainsi 
soit  que  le  plomb  a  certaine  familia- 
rité et  accointance  auec  la  nature  , 
principalement  des  parties  charneu- 
ses  :  ainsi  que  nous  voyons  par  expé- 
rience ordinaire,  qui  nous  apprend 
que  le  plomb  appliqué  par  dehors  ,  a 
vertu  de  clorre  et  cicatriser  les  vieilles 
vlceres.  Mais  si  la  balle  estoit  de 
pierre,  de  fer,  ou  d'autre  métal,  c'est 
chose  toute  asseurée  qu'elle  ne  pour- 
roit  demeurer  long  temps  au  corps, 
pource  que  le  fer  s'enrouille,  et  à 
cause  de  ce  corrode  la  partie,  ce  qui 
ameine  quant-et-soy  de  pernicieux 
accidens.  Mais  si  le  boulet  estoit 
en  parties  nerueuses  ou  nobles,  et 
fust-il  de  plomb,  il  nepourroit  gueres 
y  demeurer  sans  causer  de  bien  grands 
inconueniens.  Parquoy  s'il  aduient 
qu'il  demeure  long  temps,  ce  sera  es 
parties  charneuses ,  et  es  corps  qui 
seront  de  bonne  température  et  habi- 
tude :  autrement  il  n'y  peut  demeurer 
sans  induire  douleur ,  et  plusieurs 


'  Ai)h.l>l,  liu.  I.  —  A.  P. 

-  A  la  suite  do  ce  paragraphe,  on  trouvait 
dans  l'édition  de  lf>ii  l'histoire  d'un  soldat 
atteint  de  gangrène  et  de  spastue,  laquelle 
histoire,  déjà  reportée  ailleurs  dans  l'édition 
de  15')?,  constitue  dansli  s  éditions  <0Miplé- 


les  le  ■2S'^  chapitre  du  livre  des  Coniusions  et 
finiigriiws.  Je  renverrai  donc  le  lecteur  à  ce 
cliapiire. 
'  Les  éditions   de   154ô  à    i.M'i  disent , 

Ciiihiiif  !lfu.f  Oit  trois  lins  on  plits. 
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autres  griefs  maux ,  comme  il  a  esté 
dil. 


CHAPITRE  XII. 

pes  grandes  coîstvsions  et  dilace- 
rations  faites  pau  les  bovlets 
d'artilleries,  et  avtres  gros  ca- 
nons. 

Outre-plus  si  une  grosse  pièce  d'Ar- 
tillerie frappe  contre  quelque  mem- 
bre, souuent  l'emporte,  ou  du  tout  le 
brise  et  escache,  de  telle  façon  que  le 
boulet  par  sa  grande  véhémence  casse 
et  rompt  les  os  ,  non  seulement  qu'il 
touche  ,  mais  aussi  ceux  qui  en  sont 
loin  '  :  pource  que  l'os,  qui  est  dur, 
fait  résistance ,  et  par  ce  moyen  la 
balle  le  force  d'auantage.  Qu'il  soit 
vray,  nous  voyons  ordinairement  la- 
dite artillerie  auoir  bien  plus  d'action 
et  effectuer  d'auantage  contre  vne 
muraille,  qu'elle  ne  fait  contre  vn  ga- 
bion rempli  de  terre,  ou  vne  balle  de 
laine  et  autres  choses  molles ,  comme 
nous  auons  dit  cy  deuant. 

Pourtant  ne  se  faut  esbahir,  si  es- 
dites  playes  faites  par  harquebuses, 
suruiennent  douleur,  inflammation , 
Heure,  spasme,  aposteme,  gangrené , 
mortiflcalion ,  et  le  plus  souuent  la 
mort.  Car  les  grandes  contusions  des 
parties  nerueuses ,  fractures  ou  con- 
cussions véhémentes  des  os ,  faites 
par  les  boulets ,  causent  griefs  ac- 
cidens,  non  la  combustion  ou  vene- 
nosité  de  la  poudre,  ainsi  qu'estiment 
plusieurs,  ne  considérant  la  matière 
de  ladite  poudre,  laquelle  (comme 

»  Les  éditions  de  15'i5  et  1552  portent: 
Won  senlemeiH  où  il  louche  ,  viai.s  beaucoup 
lilm  loin  ,  ce  qui  est  plus  d'accord  avec  l'ex- 
périence. 


i'ay  dit)  n'est  vénéneuse.  Car  si  la 
playe  est  faite  en  vne  partie  char- 
neuse  sans  toucher  les  parties  ner- 
ueuses ,  elle  requiert  seulement  pour 
sa  curation  remèdes  semblables  à 
ceux  que  font  les  autres  playes  conlu- 
ses'  :  horsmis  (comme  i'ay  dit  ci-des- 
sus) la  pourriture  causée  de  l'air  en- 
uironnant,  laquelle  nous  a  rendu  ces 
années  passées  les  playes  altérées,  et 
grande  putréfaction  tant  à  la  chai^- 
qu'aux  os,  de  laquelle  sontî(comme 
iay  dit)  esleuées  plusieurs  vapeurs  au 
cerueau ,  au  cœur  et  au  foye ,  dont 
s'en  sont  ensuiuis  de  très  mauuais 
accidens,  etsuiuarament  la  mort. 


CHAPITRE  Xni. 

DES  MOVEXS  QV'iL  FAVT  TENIR  POVR 
RECTIFIER  l'air,  ET  POVR  ROBORER 
LES  PARTIES  NOBLES,  ET  FORTIFIER 
TOVT   LE    COUPS-. 

Partant  faut  que  le  Chirurgien  ait 
esgard  à  administrer  toutes  les  choses 

1  Tout  ce  paragraphe  manque  dans  l'édi- 
lioii  de  1545;  dans  celle  de  1552,  il  s'arrête 
à  ces  mots  :  les  (iiilrcs  plaies  conluses  comme 
i'ay  déclaré  cy-dessus ;]e  reste  date  de  1564. 

Les  derniers  mots  ne  se  lisent  pas  de  même 
dans  toutes  les  éditions.  De  1504  à  1579  ,  on 
trouve,  El  miiuunmeut  la  mort.  L'édition  de 
1598  porte,  El  souueui  lu  mort;el  celles  qui 
viennent  ensuite  ajoutent,  £«  souuent  la  mon 
à  la  plus  part.  J'ai  dû  prérérer  le  texte  pri- 
mitif, reproduit  dans  trois  éditions  consécu- 
li>es  du  vivant  de  l'auteur,  aux  corrections 
des  éditions  poslluimes. 

Du  reste,  le  Traité  des  playes  d'Iiacquebutes 
tel  qu'il  est  dans  les  éditions  de  1545et  1552, 
ne  va  pas  plus  loin  que  ce  chapitre. 

2  Ce  chapitre  a  été  ajouté  au  Traité 
des  playes  des  liacqurhutes  en  1504  ;  et  il 
n'y  a  rien  été  changé  depuis ,  à  part  une 
phrase  retranchée  à  la  fin. 


qui  ont  puissance  do  reclifier  l'air 
ambiens,  et  de  roborer  les  parties 
nobles,  aussi  de  forlifier  tout  le  corps  : 
qui  se  fera  par  les  choses  qui  s'ensui- 
uent,  administrées  tant  par  dedans 
que  par  dehors.  Le  patient  prendra 
par  dedans  au  matin ,  trois  heures 
deuant  le  past,  des  tablettes  de  dlar- 
rhodon  abbatis  ,  ou  de  aroma.  ros.  de 
triasant.,  de  diamoschL  de  Latificans 
Galeni ,  et  autres  semblables.  Par 
dehors  seront  faits  Epithemes  sur  le 
cœur  et  foye ,  vn  peu  tiedes,  appliqués 
auecvne  pièce  d'escarlale  ou  esponge, 
feutre  ou  linge  bien  déliés.  Cestuy-cy 
pourra  seruir  de  formulaire  à  tout 
Chirurgien. 

"If.  Aquae  rosae  3  .  iiij. 

AquiB  buglo.  acetiboni  ana  §.  ij. 

Coriand.  prœpar.  3.  iiij. 

Garyopiiyll.  corticuin  cltri  ana  3.  j. 

Santalirub.  o.  ù. 

Coral.  vtriusque  5.  j. 

Camph.  3.j. 

Croc.  3.6. 

Piil.  diarrho.  abbatis  5.  ij. 

Theria.  et  mithrida.  ana  5.6. 

Pulu.  florum  camomil.,  nielil.ana  5  .  j. 

Misce,  et  fiat  epithema, 

D'auantage  on  doit  donner  souuent 
à  sentir  au  patient  choses  odoriféran- 
tes et  réfrigérantes,  pour  roborer  la 
faculté  animale ,  comme  celle  qui 
s'ensuit. 

2£.  Aquae  rosaces,  acetiboni  ana  §.iij. 
Garyophyl.  nucis  mosca.  cinamomi  con- 
quassatorum,  Iheriac.  Galeni  ana  3.  j. 

Soit  en  icelle  liqueur  trempé  vn 
mouschoir  ou  esponge ,  et  que  le  pa- 
tient le  mette  souuent  au  nez.  Il  vsera 
aussi  de  quelque  pomme  aromatique 
pour  raesme  intention  ,  comme  est 
ceste-cy. 
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Rosar,  rubr.  violar.  ana  3.  ijj. 
Baccarum  myrlhi ,  et  iiiniperi ,  santali 
rubr.  ana  5.  ij.  ft. 
Picnloin.  5.  j. 
Camph.  3 .  ij. 
Fiat  puluis. —  Postea. 

:^.  Olei  ros.et  nenuph.  ana  5.  6i 

Styracis  calamita;  5.  ij. 

Aquœ  rosarum  quantum  satis  est. 
Liquéfiant  simul  cum  cera  alba  quantun^ 

suffic.  Fiat  ceratum  ad  comprehenden- 

dos  supra  dictos  puiueres  cum  pistillo 

calido,  et  fiât  pomum. 

Aulre. 

Tf..  Piadic.  ireos  Florent,  maioranae  ,  calami 
aromatici ,  ladani ,  benioin  ,  rad.  cyp, 
garyoph.  ana  3  .  ij. 
3Iosch..  g  .  iiij. 
Fiat  pulu.  et  cum  gummi  tragachan.  quan- 
tum sufficit,  fiat  pomum. 

Autre. 
If.  Labdani  puri  §  .  ij. 
Benioin  3.6. 
Stirac.  calam.  5-  vj. 
Ireos  Florentin   3.6- 
Garyophyl.  5.  iij. 

Maiora.  rosarum  rubrarum ,  calami  aro- 
mat.  ana  3.  fi. 

Puluerisentur  omnia,  et  bulliant  cum  aqua 

rosarum  quantum  sufficit,  et  colentur, 

et  colata  liquéfiant  cum. 
Cer.  alb.  quantum  sufficit. 
Slyracis  liquidas  5  .  j. 
Fiat  ad  modumCerati,  comprehendantur 

per  pistillum  ,  addendo  moschi  5.  j.  fiat 

pomum. 

Pareillement  on  peut  appliquer  des 
Frontaux  ,  pour  roborer  la  faculté 
animale,  et  prouoquer  le  dormir,  et 
miliger  la  douleur  delà  teste ,  comme 
cestuy. 

2i.  Aquae  rosacas  g  .  ij. 

Olei  ros.  et  papauer.  ana  3  .  j.  fi . 

Accti  boni  3  .  j. 

Trochiscorum  de  camphora  5.  fi . 
Fiat  frontale. 
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On  doit  plier  vn  linge  en  cinq  ou  six 
doubles ,  et  le  tremper  en  cesle  mix- 
tion vn  peu  Ijede,  et  le  renouueller 
quand  il  sera  sec.  Etnefaut  pas  beau- 
coup serrer  la  teste ,  de  peur  de  gar- 
der que  la  pulsation  des  artères  des 
tempes  ne  soit  libre  :  autrement  on 
augmenteroit  la  douleur  de  la  teste  i. 

11  y  a  plusieurs  autres  remèdes 
extérieurs,  par  lesquels  on  peut  cor- 
riger l'air  ambiens,  comme  faire  bon 
feu  en  la  chambre  du  malade  auec 
du  bois  de  genéure,  de  laurier,  de 
sarment  de  vigne,  de  rosmarin,  de 
racine  d'ireos.  Aussi  les  choses  es- 
pandues  parlachambre, comme  l'eau 
et  le  vinaigre,  et  si  le  patient  est  riche, 
l'eau  de  damas  y  est  bien  propre,  ou 
celle  qui  s'ensuit. 


2/:.  Maioranae ,  incntha%  radicis  cyperi,ca- 
lamiaromatici ,  saluia-,  lauandiilie,  fœ- 
niculi.thymi,  slœchado.s,  flonirn  camo, 
melil.  saluieia;,  baccarum  lauri  et  iu- 
niperiana  m.  iij. 

Pul.  garyoph.et  nucis  moscatae  ana  g  .  j. 

Aquccros.  et  vitœ  Ib.  ij. 

Vini  albi  boni  et  odorlferi  ft.  x. 

Bulliant  omnia  in  balneo  Maria»  ad  vsum 
dictum. 

D'auanlage  on  peut  faire  perfums 
pour  perfumerladitechambre,  comme 
ces  oiselets  de  Cypre. 

"if.  Carbonis  salicis  5  .  viij. 
Labdani  puri  5  .  ij. 
Thuris  raasculi,  Uni  et  baccarum  iuniperi 

ana  g.j. 
Xylaloës  ,    benioin  ,   styracis    calamita) 

ana  5.6. 

Nucis  moscala;,  sanlaii  lulei  ana  5.  j. 
Garyop.  styracis  liquida;  ana  5.  ij. 
Zedoariae,  calarni  aroinalici  ana  3.  j. 
Guniini  tragach.aquarosac.soluti,  quod 

sit  satis. 

Fiant  auiculae  Gyprinie,  seu  suffltus  ,  qu\ 
forma  libebit. 

'  Hip.  liu.  De  v.lii.  cup.  —  \.  P. 


Quant  aux  caries  et  corruption 
des  os ,  nous  en  parlerons  cy  après 
amplement  '. 


CHAPITRE   XIV. 

HISTOIRES   MEMORABLES  ^. 


Souvent  telles  playes  sont  accom- 
pagnées de  plusieurs  indispositions, 
comme  tumeur  œdémateuse  ,  frac- 
ture aux  os. 

Or  en  faneur  du  ieune  Chirurgien, 
pour  exemple  raconteray  ceste  his- 
toire de  la  blessure  de  monsieur  le 
Comte  de  Mansfelt,Gouuerneur  de  la 
Duché  de  Luxembourg,  Cheualier 
de  l'ordre  du  Roy  d'Espagne  :  lequel 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Moncontour 
d'vn  coup  de  pislole ,  à  la  iointure  du 
coude  au  bras  dexlre,  qui  luy  frac- 
tura les  os ,  dont  en  auoil  qui  estoient 
comminués,  comme  si  en  les  eust 
rompus  sur  vue  enclume ,  parce  que 
le  coup  luy  fut  donné  de  fort  près.  Et 
par  la  violence  et  force  de  ce  coup,  luy 

'  L'édition  de  16G4  ajoutait  ici  :  Pource  il 
te  siil]im  pour  le  présent  de  ce  que  nous  auons 
traiilé  des  playes  faicles  par  hacquebullcs  ,  ei 
l'apprécieras  à  l'intelligence  de  celles  qui  sont 
faites  par  ileclies,iraicisd'arbatesles,dards,lan- 
ceselauircs  semblables  inslrumens,au  discours 
(lesquels  maintenant  nous  proposons  d'entrer. 

Cette  phrase  ne  pouvait  rester  dans  les 
éditions  postérieures ,  dans  lesqiielles  Paré 
ajoutait  toujours  de  nouveaux  cliapitres 

^  Toutes  les  observations  contenues  dans 
ce  chapitre  datent  de  la  bataille  de  Mou- 
contour  qui  se  livra  en  liGS)  :  et  naturelle- 
ment on  n'en  trouve  pas  la  moindre  trace 
dans  l'édition  de  I6Gi.  On  les  trouve  dès  la 
première  édition  des  OEuvres  complètes  en 
1575;  seulement  je  ne  sais  si  déjà  elles  n'au- 
raient pas  été  publiées  dans  la  petite  édition 
de  i^li  que  je  n'ai  pu  me  procurer.  Voyez 
la  noie  relative  au  chapitre  suivant. 


snruindrenl  plusieurs  accidons  :  à 
sçaiioir,  douleurs  extrêmes,  inflam- 
mation ,  fleure ,  tumeur  œdémateuse, 
flatueuse  de  tout  le  bras ,  voire  ius- 
ques  à  l'extrémité  des  doigts,  et  la 
giaude  préparation  de  gangrené.  Et 
pour  obuier  àiceile,  et  à  la  totale 
mortification ,  maistre  Nicole  Lam- 
bert et  maistre  Richard  Hubert,  Chi- 
rurgiens ordinaires  du  Roy,  auoient 
fait  plusieurs  et  profondes  scariîica- 
lions. 

Or  par  le  commandement  du  Roy , 
le  fus  enuoyé  vers  luy  pour  le  penser  : 
et  estant  arriué ,  voyant  ces  accidens 
accompagnés  d'vne  grande  fetenr 
et  pourriture,  fusmes  d'aduis  luy 
faire  des  lauemens  faits  d'Egyptiac 
fortifié  et  dissoult  en  vinaigre  et  eau 
de  vie ,  et  autres  remèdes  escrlts  au 
chapitre  de  Gangrené.  Et  outre  ces 
accidens,  ledit  seigneur  eut  vn  flux 
de  ventre,  par  lequel  il  iettoitdela 
boue  qui  venoit  des  vlceres  de  son 
bras  :  ce  que  plusieurs  ne  peurent 
croire,  attendu  (disoient- ils)  que 
pour  descendre  par  le  ventre,  il  fau- 
droit  par  nécessité  que  ladite  boue 
fusl  meslée  auec  le  sang ,  et  aussi 
qu'en  passant  près  le  cœur  et  par 
dedans  le  foye  elle  feroit  plusieurs 
accidens,  voire  causeroit  la  mort. 
Toutesfois  il  me  semble  que  i'ay  assez 
amplement  demonstré  en  mon  Hure 
De  la  suppression  d't;r«/ie,  comme  telle 
chose  se  fait.  Partant  si  quelqu'vn 
désire  en  sçauoir  la  raison,  on  aura 
recours  audit  liure  '. 

Mesmes  ledit  seigneur  tomboit 
quelquesfois  en  syncope ,  à  cause  des 
vapeurs  putrides  qui  se  leuoient  des 

'  Ce  Liurc  (le  ta  .suppression  f/'i;n'/;c  était  le 
dixième  des  Dix  Hures  de  Cliirardie  publics 
en  l;)U't;il  a  élé  depuis  reporté  à  la  liu  du 
livre  Des  openiiions.  You'z  au  chapitre  i>l  . 
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vlceres  :  lesquelles  vapeurs  par  les 


artères,  veines  et  nerfs,  estoient  com- 
muniquées à  l'estomach  et  aux  par- 
ties nobles.  Et  pour  y  remédier,  ie  luy 
donnois  par  fois  à  aualler  vne  petite 
cuillerée  d'eau  de  vie ,  en  laquelle 
i'auois  fait  dissoudre  vn  peu  de  the- 
riaque.  Monsieur  Bellanger ,  Médecin 
ordinaire  du  lioy ,  et  monsieur  le 
Bon ,  Médecin  de  monsieur  le  Cardi- 
nal de  Guise,  sçauans  et  experts  en 
la  Médecine  et  Chirurgie ,  le  secouru- 
rent pareillement  de  t(5Ut  ce  qui  leur 
estoit  possible ,  à  contrarier  contre  la 
fleure  et  autres  accidens.  Or  quant 
à  la  tumeur  œdémateuse  et  flatulente, 
qui  occupoit  entièrement  tout  le  bras, 
l'y  appliquois  des  compresses  imbues 
enoxycrat,  auec  du  sel  et  vn  peu 
d'eau  de  vie,  et  autres  remèdes  que 
ie  diray  bien  tost  :  puis  auec  des  linges 
en  double ,  ie  les  cousois  le  plus  fort 
et  dextrement  qu'il  m'estoit  possible , 
c'est-à-dire,  tant  que  ledit  seigneur 
les  pouuoit  endurer.  Telle  compres- 
sion seruTTtt  de  contenir  les  os  fractu- 
rés en  leur  lieu ,  et  à  expeller  la  sanie 
des  vlceres,  et  renuoyer  les  humeurs 
vers  le  centre  du  corps.  Et  où  l'on 
desistoit  à  serrer  et  lier  le  bras,  la 
tumeur  s'augmentoit  si  fort ,  que 
i'auois  peur  que  la  chaleur  naturelle 
de  son  bras  ne  fust  suffoquée  et  es- 
teinte.  Or  de  faire  autre  manière  de 
ligature  ,  il  estoit  du  tout  impossible, 
pour  l'extrême  douleur  qu'il  sentoit 
lors  qu'on  luy  remuoit  tant  soit  peu 
son  bras.Illuysuruint  aussi  plusieurs 
apostemes  autour  de  la  iointure  du 
coude,  et  en  autres  endroits  de  son 
bras.  Et  pour  donner  issue  à  la  sanie, 
ie  luy  feis  plusieurs  incisions ,  les- 
quelles ledit  seigneur  enduroit  volon- 
tiers, me  disant  s'il  n'y  en  avoit  assez 
de  deux,  qu'on  en  fist  trois,  voire 
quatre,pnur!e  désir auoitd'estre hors 
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(le  ses  douleurs ,  et  guari.  Et  lors  en 
souriant  ie  luy  dis,  qu'il  nieriloil 
estre blessé,  et  nui  ces  délicats,  qui 
plustost  se  veulent  laisser  pourrir 
voire  endurer  la  mort,  que  de  souffrir 
quelque  incision  nécessaire  pour  leur 
guarison.  Et  pour  abréger  la  cure, 
il  vsa  de  la  potion  vulnéraire,  et  par 
foison  ietloitauec  la  syringue  dedans 
ses  vlceres,  de  l'Egyptiac  dissoult  en 
vin  ou  auec  ladite  potion ,  ou  bien  de 
miel  rosat  au  lieu  de  l'Egyptiac ,  pour 
les  mondifier  cl  corriger  la  pourri- 
ture, auec  d'autres  remèdes  qui  se- 
royent  trop  longs  à  reciter  :  et  entre 
les  autres ,  la  poudre  d'alum  pour 
desseicher  les  chairs  spongieuses, 
laves  et  molles.  Aussi  après  la  raon- 
dification  desdites  vlceres  ,  i'vsay 
long-temps  de  charpie  seiche ,  et  ne 
luy  en  falloit  pour  chacune  fois  qu'on 
rhabilloit  gueres  moins  gros  que  le 
poing.  Et  vn  iour  voyant  qu'il  estoit 
sans  douleur ,  et  que  la  chair  se  rege- 
neroit ,  ie  luy  dis  qu'il  s'en  alloit  gua- 
lir  :  alors  il  me  dit  en  riant ,  qu'il  ie 
connoissoit  bien,  pource  qu'il  ne  fal- 
loit plus  à  sa  playe  de  charpie  non 
plus  gros  qu'un  œuf. 

Or  pendant  ladite  curation ,  ie  te 
puis  attester  luy  auoir  osté  plus  de 
soixante  pièces  d'os ,  entre  lesquelles 
y  en  auoit  de  grandes  comme  vn 
doigt ,  rompues  en  estrange  figure  : 
ce  nonobstant  ledit  seigneur  (grâces 
à  Dieu  )  a  esté  guari  :  reste  qu'il  ne 
peut,  et  ne  pourra  iamais  plier  ny  es- 
(endre  le  bras. 

Monsieur  de  Bassompierre,  Colon- 
nel  de  douze  cens  chenaux,  le  iour 
de  ladite  bataille  fust  blessé  d'un 
pareil  coup ,  et  eut  grande  partie 
des  accidens  susdits  :  lequel  aussi 
i  ay  pensé  iusques  à  guarison,  grâces 
à  Dieu  :  vray  est  qu'il  est  demeuré 
impotent  CQïnme   l'autre  seigneur. 


Apres  auoir  pensé  lesdits  seigneurs 
Comte  d(^  Mansfelt  et  Bassompierre , 
l'eus  commandement  du  Uoy  d'aller 
frouuer  en  diligence  Charles  Philip- 
pes  de  Croy,  seigneur  de  Havret , 
frère  de  monseigneur  le  Duc  d'Ars- 
cot,  près  Mons  en  llaynaut  :  lequel  y 
auoit  ja  sept  mois  et  plus  qu'il  estoit 
détenu  au  lil,  à  cause  d'un  coup  d  har- 
quebuse  qu'il  auoit  receu  trois  doigts 
au  dessus  du  genoiiil,  lequel  ie  trou- 
uayauec  les  accidensqui  s'ensuiuent: 
sçauoir  est,  douleurs  extrêmes,  fiéure 
continue ,  sueurs  froides,  grandes  in- 
quiétudes ,  le  cropion  vlceré  de  la 
grandeur  de  la  palme  de  la  main  (pour 
auoir  esté  trop  longuement  couché 
dessus)  ne  pouuant  reposer  ny  de 
iour  ny  de  nuit,  sans  appétit  de  man- 
ger, mais  de  boire  assez.  Il  ressentoit 
par  fois  dedans  son  lit  des  accès  epi- 
leptiques  ,  et  auoit  souuent  volonté 
de  vomir,  auec  vn  continuel  tremble- 
ment ,  ne  pouuant  porter  la  main  à 
sa  bouche  sans  aide  d'autruy  :  to.n- 
boit  souuent  aussi  en  syncope  ou  dé- 
faillance de  cœur,  à  cause  des  vapeurs 
putrides  qui  estoient  communiquées 
à  l'estomach  et  aux  parties  nobles 
par  les  veines,  artères  et  nerfs,  qui  es- 
toient esleuées  de  ses  vlceres  et  de 
la  corruption  des  os.  Car  l'os  de  la 
cuisse  estait  fracturé  et  esclaté  en  long 
et  en  travers,  auec  esquilles,  dont  les 
vues  estoient  ja  séparées ,  les  autres 
non.  Il  auoit  vne  ulcère  caue  près 
l'aine,  finissant  au  milieu  de  la  cuisse  : 
d'auanlageil  en  auoit  d'autres  sinueu- 
ses et  cuniculeuses  autour  du  genoiiil. 
Tous  les  muscles,  tant  de  la  cuisse 
que  de  la  iambc  ,  estoient  extrême- 
ment tuméfiés  et  imbus  d'vn  humeur 
piluileux,  troid,  humide,  et  fiatueux, 
de  façon  que  la  chaleur  naturelle  es- 
toit presque  suffoquée  et  esteinte. 

Voyant  donc  tous  ces  accidents  , 
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et  les  verîiis  prosternées  et  grande- 
ment abbatues,  i'eus  vn  très-grand  re- 
gret auoir  esté  enuoyé  uers  ledit  sei- 
gneur, pource  qu'il  y  auoit  bien  peu 
d'apparence  qu'il  en  peusteschapper, 
et  craignois  qu'il  ne  mourust  entre 
mes  mains.  Toutesfois  considérant  sa 
ieunesse  ,  i'eus  encor  quelque  espé- 
rance :  car  Dieu  et  Nature  font  quel- 
quesfois  des  choses  qui  semblent  au 
Chirurgien  estre  impossibles.  Et  par- 
lant le  demanday  audit  seigneur  s'il 
auoit  bon  courage,  et  luy  dis  s'il  vou- 
loit  bien  endurer  luy  faire  quelques 
incisions,  lesquelles  pour  sa  guarison 
estoient  plus  que  nécessaires,  que  par 
ce  moyen  bien  tost  ses  douleurs  et  au- 
tres accidens  cesseroient.  Alors  il  me 
fit  response  qu'il  endureroit  tout,  voire 
à  luy  amputer  la  Ïambe  s'il  en  estoit 
besoin.  A  donc  le  fus  bienioyeux  :  et 
tost  après  luy  fis  deux  ouuerlures 
pour  donner  issue  à  la  matière  qui  es- 
toit  autour  de  l'os  et  en  la  substance 
des  muscles,  par  lesquels  en  sortit 
grande  quantité.  Et  après  fut  syrin- 
gué  auec  du  vin  et  vn  peu  d'eau  de 
\ie  où  il  y  auoit  bonne  quantité  d'E- 
gyptiac,  pour  corriger  la  pourriture, 
cl  desseicher  la  chair  spongieuse, laxe 
el  molle,  et  pour  résoudre  et  consom- 
mer la  tumeur  œdémateuse  et  flatu- 
Icnte,  et  seder  la  douleur ,  et  refocil- 
1er  et  fortifier  la  chaleur  naturelle , 
quija  estoit  grandement  préparée  à 
estre  suffoquée,  parce  que  les  parties 
ne  pouuoient  cuire  ny  assimiler  le 
nutriment  à  elles  nécessaire ,  pour  la 
Irop  grande  quantité  de  matière.  Son 
Chirurgien,  nommé  maistre  Antoine 
jNIaucler,  homme  de  bien  et  grande- 
ment expérimenté  en  la  Chirurgie, 
demeurant  à  Mons  en  Ilaynaut,  et 
moy,  fusrnes  d'aduis  luy  faire  des  fo- 
mentations d'vne  décoction  faite  de 
sauge  ,  rosmarin ,  thym  ,    lauande  , 
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Heurs  de  camomille,  melilot,  roses 
rouges  cuites  eii  vin  blanc  et  en 
lexiue  faite  de  bois  de  chesne,  et  quel- 
que portion  de  vinaigre  ,  et  vne  poi- 
gnée de  sel.  Ceste  décoction  ainsi 
faite  auoit  vertu  et  puissance  de  sub- 
tilier,  atténuer,  inciser,  résoudre, 
et  seicher  l'humeur  gros,  froid,  et 
pituiteux  ,  et  roborer  les  parties  bles- 
sées. Lesdites  fomentations  se  fai- 
soient  longuement,  à  fin  que  la  reso- 
lution fust  plus  grande  :  car  estant 
ainsi  faite  longuement ,  resoluoit 
plus  qu'elle  ne  pouuolt  attirer,  en  li- 
quéfiant l'humeur  qui  estoit  au  pro- 
fond :  et  rarefioit  le  cuir,  voire  la  chair 
des  muscles'. 

Et  pour  ceste  intention  nous  luy 
faisions  des  frictions  ,  auec  couure- 
chefs  chauds  ,  en  toutes  manières  :  à 
sçauoir,  de  haut  en  bas ,  et  de  bas  en 
haut,  à  dextre,  à  senestre,  et  en  rond, 
et  fort  longuement  :  car  les  briefues, 
c'est  à  dire ,  faictes  en  peu  de  temps , 
font  attraction  sans  aucunement  ré- 
soudre. Semblablement  par  iours  in- 
terposés luy  fut  appliqué  tout  autour 
de  la  cuisse  et  de  la  iambe,  et  à  la 
plante  du  pied,  des  bricques  eschaut- 
fées  et  arrousées  de  vinaigre  et  vin 
blanc,  avec  une  portion  d'eau  de  vie  : 
et  par  ceste  euaporation  on  voyait 
sortir  des  porosités  du  cuir  plusieurs 
aquosités  par  sueur  ,  et  l'enfleure  se 
diminuer ,  et  la  chaleur  naturelle  es- 
tre reuoquée.  Apres  on  luy  appliquoit 
des  compresses  trempées  en  vne  lexiue 
faite  de  cendre  de  chesne,  en  laquelle 
on  auoit  faict  bouillir  sauge,  rosma- 
rin, lauande,  sel,  eau  de  vie,  clous  de 
girofie  :  et  faisoit-on  les  ligatures  si 
dexlrement,  que  le  malade  les  pou- 
uoit  bien  endurer  :  au  reste  auec  tel 
proufit,  que  où  on  les  laissoit  vn  iour, 

'  Galien  au  6.  de  la  Méthode.—  A.  P. 
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la  tumeur  accroissoil.  Aussi  on  jippli- 
quoit  de  j^rosses  compresses  au  fond 
des  sinus  des  vlceres,  pour  chasser  et 
expurger  la  sanie  :  et  encor  pour 
mieux  ce  faire,  les  oriûcesdes  vlceres 
esloicnt  tenues  ouuerles  |)ar  le  bene- 
ficedestentescannulées.  Par  fois  aussi 
pour  résoudre  la  tumeur,  ou  luy  ap- 
pliquoit  vn  cataplasme  fait  ainsi. 

X.  Far.  bord,  fabar.  et  orobi  ana  3  .  vj. 
-Alelliscoiiim.  cl  terebenlhina'  ana  5  .  ij. 
Pul.  floruni  eainomil.nieliloli  et  rosarum 

inbrarum  ana  5  •  ^  • 
Fui.   radieuni   ireos   Floienliœ  ,  cyperi , 

niast.  ana  5.  iij 
Oxymelis  simplie.  quantum  sufflciat. 

Fiat  catap.  ad  formain  pultis  salis  liquidap. 

Pareillement  il  luy  fusl  appliqué 
des  emplastres  de  de  V'igo  .sinemercu- 
rio,  qui  luy  donnèrent  grande  aide  à 
seder  ses  douleurs,  et  à  résoudre  la- 
dite tumeur  :  toutesfoisc'estoit  après 
auoir  escliauffé  les  parties  sur  les- 
quelles elles  estoient  appliquées,  par 
les  fomentations,  frictions,  et  euapo- 
rations  :  car  autrement  ladite  em- 
plastre  n'eust  peu  estre  réduite  de 
puissance  en  effect,  pour  la  grande 
jntemperature  froide  des  parties.  Or 
pour  la  mondificalion  des  vlceres,  on 
appliquoit  remèdes  propres ,  en  les 
cliangeant,  comme  nous  voyons  qu'il 
n\  estoit  besoin.  Aussi  les  poudres ca- 
lagniatiques,  pour  faire  séparer  les 
os,etcorriger  leur  pourriture,  ne  luy 
furent  espargnées.  Il  vsa  aussi  par 
l'espace  de  quinze  iours  de  la  potion 
vulnéraire.  le  ne  veux  encore  laisser 
en  arrière  les  frictions  que  luy  faisois 
faire  au  matin  vniuers.'llesde  tout  le 
corps,  qui  estoit  grandement  exténué 
et  amaigri,  pour  les  douleurs  et  au- 
tres accidens  qu'auonsdit,  et  aussi 
par  faute  d'exercice.  Lesdites  fric- 
lions   reuoquoient    et   alliroient  le 


sang  et  les  esprits,  et  resoluoient 
quelques  humeurs  fuligineuses,  déte- 
nues entre  cuir  et  chair  :  et  partant 
les  parties  estoient  puis  après  mieux 
nourries ,  succulentes ,  et  refaictes  : 
ioint  aussi  qu'après  ses  douleurs  pas- 
sées et  la  liéure,  commença  à  bien 
dormir,  et  auoir  bon  appétit  :  et  par- 
tant lui  faisois  user  de  bonnes  vian- 
des, et  boire  de  bon  vin  et  de  bonne 
bierre,  etdesieunions  luyetmoy  tous 
les  matins  de  potage  de  soupe  chau- 
dière :  et  par  ainsi  deuint  gras,  refait, 
et  potelé  et  guari,  reste  qu'il  ne  peut 
bien  ployer  le  genoiiil. 

Or  i"ay  bien  voulu  reciter  ces  his- 
toires ,  pour  tousiours  conduire  le 
ieune  Chirurgien  à  la  pratique ,  et 
non  pour  m'en  preualoir  et  attribuer 
gloire,  mais  la  rendre  à  Dieu,  connois- 
sant  que  toutes  bonnes  choses  procè- 
dent de  luy,  comme  d'une  fontaine 
qui  ne  se  peut  espuiser  ,  et  rien  de 
nous,  comme  de  nous.  Par  ainsi  luy 
faut  rendre  grâces  de  toutes  nos  bon- 
ues  œuures,  lesquelles  ie  luy  supplie 
vouloir  continuer,  et  de  plus  en  plus 
augmenter  en  nous  par  sa  bonté  in- 
finie. 


CHAPITRE  XV. 

APOLOGIE  TOVCHANT  LES  PLAVES 
KAriES  VAR  HAROVEBVSES  *. 

Il  m'est  tombé  ces  iours  passés  en- 
tre les  mains  vn  certain  liure  fait  par 

'Celte  apologie  a  été  publiée  en  1572, 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  mon  Introduc- 
tion, en  même  temps  que  le  livre  Des  dis- 
locuiidiis  et  très  probablement  dans  les  Cinq 
liurcs  de  diirunjic.  Je  répéterai  ici  qu'elle 
s'adresse  non  pas  à  Gourmelen,  comme  on 
l'a  dit  fiénéralement ,  mais  à  Lepaulmier  do 
Caeii ,  qui  avait  écrit  un  livre  sur  les  har- 
(|uol)usades.  Voyez  mon  Introduction. 
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vn  Médecin  :  auquel  assês  ouuerte- 
meul  il  blasoiine  et  dénigre  ce  que 
i'ay  escrit  par  cy  deiiant  des  playes 
faites  par  coups  de  liarquebuses  ,  et 
de  leurs  cures.  le  proteste  que  quand 
il  n'y  anroit  autre  mal,  et  que  ie  ne 
verrois  autre  interest  en  cecy  que  le 
mespris  de  moy  et  de  mon  liure ,  ie 
laisserois  couler  les  choses  douce- 
ment, et  les  passerois  sous  silence: 
srachant  bien  que  les  responses  et  ré- 
pliques, dont  nous  nous  voulons  ai- 
der à  clorre  la  bouche  des  medisans , 
bien  sonnent  scruent  plustost  à  les 
faire  parler  d'auantfige  qu'autrement, 
et  qu'il  n'y  a  meilleur  moyen  d'assou- 
pir telles  noises,  que  de  ne  dire  mot  : 
comme  nous  voyons  que  le  feu  s'es- 
teint,  cessant  sa  matière  combustible, 
et  lui  ostant  le  bois.  Mais  quand  i'ay 
bien  considéré  le  danger  euident  au- 
quel plusieurs  se  fourreront  s"i!s  vien- 
nent à  suiure  les  reigles  et  enseigne- 
mens  que  donne  ledit  Médecin  pour 
la  cure  desdites  playes,  i'ay  pensé  que 
mon  deuoir  estoit  d'aller  au  deuant 
de  ce  mal,  et  d'empescher  autant  que 
que  ie  pourrois,  eu  esgard  à  ma  pro- 
fession, laquelle  outre raffcction  com- 
mune que  tous  doiuent  au  bien  pu- 
blic ,  m'oblige  particulièrement  à 
cecy,  tellement  que  iene  pourrois  en 
bonne  conscience  faire  le  sourd  et  le 
muet ,  où  le  deuoir  gênerai  et  parti- 
culier m'obligent  et  contraignent  à 
parler.  C'est  cela  qui  me  sollicite  à 
faire  cette  Apologie,  plustost  qu'vu 
désir  boiiillant  et  passionné  d'auoir 
ma  reuange  de  celuy  qui  à  la  vérité 
m'a  assailli  à  tort. 

Or  en  ce  liure  il  prétend  contemner 
et  mépriser  l'application  des  inedica- 
mens  suppuralifs,  comme  du  basili 
con  ,  et  d'autres  semblables  :  pareil- 
lement de  ceux  qui  sont  acres,  comme 
TEgyptiac  et  autres:  et  dit,  Tels  re- 


mèdes ont  été  cause  de  la  mort  dune 
infinité  de  personnes  ausquels  on  les 
a  appliqués  ,  voire  encore  que  leurs 
playes  fussent  superficielles ,  et  en 
partie  charneuscs  :  et  qu'en  ce  l'on  ne 
doit  suiure  le  conseil  d'Hippocrates, 
qui  dit  que  toutes  playes  contuses 
doiuent  estre  suppurées.  Parce  (tlil-il) 
que  c'est  vue  maladie  nouuelle  et 
inconnue  aux  anciens,  qui  désire 
aussi  nouueaux  remèdes.  D'auantage 
il  dit ,  que  pour  l'intemperature  de 
l'air,  n'est  besoin  changer  de  remèdes 
ausdites  playes.  Aussi  qu'on  ne  doit 
comparer  le  tonnerre  et  la  foudre  aux 
coups  d'artillerie.  En  quoi  le  voyant 
du  tout  contrarier  à  ce  que  l'en  avois 
escrit  en  mon  liure  des  playes  faites 
par  harquebuses,  flèches,  et  dards,  ie 
suis  contraint  pour  ma  défense  repe- 
ter aucunement  ce  que  l'en  ay  par  cy 
devant  et  ailleurs  exposé,  pour  re- 
prouuer  tous  ces  points,  comme  i'es- 
pere  faire  l'un  après  l'autre. 

Premièrement, que  les  medicamens 
suppuralifs  ne  soient  propres  à  telles 
playes,  c'est  combattre  la  raison,  lau- 
thorité ,  et  expérience.  Car  chacun 
sçait  que  les  balles  estans  rondes  et 
massiues,  lu»  pouuent  blesser  ;~aiis 
faire  grande  contusion  et  meurtris 
seure,  laquelle  ne  pouil  estre  curée 
sans  estre  suppurée,  suiuant  l'autbo- 
lité  non  seulement  d'iiipj)Ocrates  , 
mais  aussi  de  Galien,  et  d'autres  au- 
teurs tant  anciens  que  modernes. 
Et  que  luy  sert  de  nommer  telles 
playes  nouuelles,  pour  déroger  au 
dire  d'Hippocrates,  lequel  nous  te- 
nons comme  père  ,  auteur  ,  et  vray 
fondement  des  loix  de  la  sacrée  Mé- 
decine ,  sur  toutes  dignes  de  grande 
louange,  parce  qu'elles  ne  sont  suiet- 
tes  à  changement ,  comme  celles  des 
Roys,  Princes,  et  grands  Seigneurs, 
ny  à  la  prescription  de  temps  et  de 
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régions?  Donc  si  i'ay  en  cecy  siiini  la 
doctrine  Ilippocraliqiie  ,  qui  lous- 
iours  se  trouue  vraye  et  stable,  ie 
croy  auoir  bien  fait ,  et  nay  eslé  seul. 
Car  monsieur  Botal,  Médecin  ordi- 
naire du  Uoy ,  et  monsieur  loubert 
aussi  Médecin  du  Roy,  et  son  Lecteur 
ordinaire  en  l'Vniuersité  de  Mont- 
pellier, hommes  bien  expérimentés, 
tant  en  la  Médecine  qu'en  la  Chirur- 
gie, qui  ont  escrit  recenlemenl  de 
cette  matière,  loiient  et  commandent 
appliquer  au  commencement  en  telles 
playes  du  basilicon,  et  autres  medi- 
camens  suppuratifs.  Ceux-cy  (pour 
auoir  suiui  les  guerres)  ont  plus  ueu 
de  blessés  par  basions  à  feu  en  vn 
iour,  que  nostre  Médecin  n'a  fait  en 
toute  sa  vie.  Quant  à  l'expérience,  il 
y  a  vne  infinité  d'autres  bons  Chirur- 
giens ,  et  grandement  expérimentés  , 
qui  ont  Ysé  et  vsent  de  ces  remèdes 
au  commencemeni,  pourrendre  telles 
playes  à  suppuration ,  s'il  n'y  a  indi- 
cation contraire. 

le  diray  d'auantage ,  qu'vn  chirur- 
gien Empirique  son  voisin  ,  nommé 
Doublet,  a  fait  maintesfois  des  cures 
merueiUeuses  ,  appliquant  à  telles 
playes  vn  médicament  suppuratif, 
composé  de  lard  fondu,  iaune  d'œuf, 
et  térébenthine  auec  vn  peu  de  sa- 
fran :  et  tenoitce  remède  pour  vn  très- 
grand  secret.  Il  y  en  avait  vn  autre  à 
Thurin  l'an  1538  (moy  estant  lors  au 
seruice  de  défunt  monsieur  le  Ma- 
reschal  de  Montejan,  Lieutenant  gê- 
nerai du  Roy  en  Piedmont  )  lequel 
auoit  le  bruit  par  sus  tous  les  Chirur- 
giens de  ce  pays  là,  de  bien  guarir 
telles  playes  auecques  olcum  Catello- 
nim,  la  description  duquel  i'eus  de 
luy  par  grandes  prières.  Cette  huile 
a  puissance  de  tenir  et  appaiser  la 
douleur  ,  et  rendre  les  playes  suppu- 
rées  :  et  l'appliquoit    vn  peu  plus 


chaude  que  tiède,  et  non  pas  bouil- 
lante ,  comme  aucuns  veulent.  Ce 
qu'vne  infinité  de  Chirurgiens  ont 
fait ,  après  que  ie  leur  ay  descrit  la- 
dite huile  en  mon  liure  des  playes 
faites  par  harquebuses ,  auec  bonne 
et  heureuse  issue. 

Quant  au  mespris  qu'il  fait  de  l'on- 
guent  Egypliac,  ie  croy  véritablement 
qu'il  demeurera  seul  en  son  opinion  et 
hérésie ,  veu  qu'on  n'a  encores  sceu 
trouuer  de  plus  singulier  remède 
pour  preuenir  et  corriger  la  pourri- 
ture, qui  suruient  le  plus  souuent  en 
vlceres  virulents  ,  corrosifs ,  ambu- 
latifs ,  et  malins ,  iettans  vne  sanie 
puante,  dont  la  partie  tombe  en  gan 
grene ,  si  on  n'y  remédie  par  l'Egyp- 
tiac  et  autres  medicamens  acres,  qui 
ont  esté  pour  cette  raison  fort  ap- 
prouués  desdits  Botal  et  loubert,  et 
de  tous  bons  Chirurgiens.  Et  cepen- 
dant nostre  Médecin  soustient  qu'ils 
sont  venimeux  :  Attendu  (dit-il)  qu'eu 
les  appliquant  aux  playes  faites  par 
basions  à  feu,  ont  esté  cause  de  la 
mort  de  plusieurs  personnes  :  qui  est 
chose  si  absurde  et  contre  raison,  que 
l'en  quitte  la  response  aux  barbiers 
de  village,  qui  auront  trop  dequoy 
luy  satisfaire  sur  ce  point,  et  luy 
prouuer  plus  manifestement  qu'il  ne 
sçauraitnier  hardiment,  par  la  consi- 
dération d'vn  chacun  des  ingredlens 
dudit  Egyptiac,  iceluy  non  seulement 
n'estre  vénéneux,  mais  mesme  résister 
et  contrarier  directement  à  toutes  sor- 
tes sortes  de  venins  et  pourritures  qui 
peuuent  survenir  aux  parties  char- 
neuses,  à  raison  de  quelque  playe  et 
vlcere. 

Il  dit  d'auantage,  que  la  disposition 
de  l'air  ne  peut  estre  cause  d'infecter 
et  rendre  les  playes  dangereuses  en 
vn  temps  plus  qu'en  autre.  En  cela  il 
demeurera  encore  tout  seul  de  cestè 
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opinion.  Mais  s'il  eust  bien  leu  et  en- 
tendu Hippocrates,  il  n'eust  si  légère- 
ment contemné  la  constittition  des 
saisons,  et  l'infection  proiienan te  de 
l'air,  non  pas  simple  et  élémentaire  , 
(car  estant  simple ,  iamais  n'acquiert 
de  pourriture)  mais  par  addition  et 
meslang-e  de  vapeurs  corrompues  es- 
parses  en  luy  ,  comme  i'ay  escrit  en 
mon  Traité  De  la  Peste  *.  Car  d'au- 
tant que  l'air  qui  nous  cnuironne  et 
est  conligu,  estperpetuellementneces- 
saire  à  notre  a  ie,  il  faut  que,  selon  sa 
disposition,  nostre  corps  soit  aussi  al- 
téré en  plusieurs  et  diuerses  maniè- 
res, à  cause  que  nous  l'attirons  con- 
tinuellement par  le  moyen  des  poul- 
mons ,  et  autres  parties  dédiées  à  la 
respiration  ,  et  mesmes  par  les  pores 
et  petits  pertuis  inuisibles  de  tout  le 
corps,  et  par  les  artères  espandues  au 
cuir  :  ce  qui  se  fait  tant  pour  la  géné- 
ration de  l'esprit  de  vie,  que  pour  ra- 
frescbir  et  fermenter  nostre  chaleur 
naturelle.  A  cesie  cause  s'il  est  immo- 
dérément chaud,  froid,  humide,  ou 
sec,  ou  autrement  vicié,  il  altère  et 
change  la  température  du  corps  en 
semblable  constitution  que  la  sienne. 
Cela  se  voit  clairement,  lors  qu'il  est 
infecté  par  des  vapeurs  putredineu- 
sesetcharogneuses  produites  par  vne 
grande  multitude  de  corps  morts  , 
non  assez  tost  e;iseuelis  en  la  terre  , 
comme  d'hommes,  de  cheuaux  et  bes- 
tes  :  comme  il  adulent  après  quelque 
bataille,  ou  quand  plusieurs  hommes 
péris  par  naufrage  ont  esté  ieltés  au 
riuage  par  les  flols  de  la  mer. 

Pour  exemple ,  on  a  connu  recen- 
tement  la  corruption  de  l'air  prove- 
nante des  corps  morts  au  chasteau  de 
Pêne,  sur  la  rivière  de  Lot:  auquel 
lieu  l'an  1562,  au  mois  de  Septembre, 

■  Le  Traité  Z>e /a /'este  avait  paru  en  1568. 
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pendant  les  troubles  premiers  adue- 
nus  à  cause  de  la  religion ,  fut  ietlé 
grand  nombre  de  corps  morts  dedans 
vn  puits  profond  de  cent  brassées  ou 
enuiron,  duquel  deux  mois  après  s'es- 
leva  vne  vapeur  puante  et  venimeuse, 
qui  s'espandit  par  tout  le  pays  d'Agc- 
nois  et  lieux  circonuoisins,  iusques  à 
dix  lieïies  à  la  ronde,  dont  plusieurs 
furent  infectés  de  peste. 

Dequoy  ne  se  faut  esmerueiller  : 
car  les  vents  soufflans  et  poussans  les 
exhalations  et  vapeurs  pourries  d'vn 
pays  en  autre ,  font  pulluler  la  peste. 
Par  ainsi  la  maligne  constitution  de 
l'air,  soit  que  la  cause  en  soit  ma- 
nifeste ou  occulte,  peut  rendre  les 
playes  putrides,  altérer  les  esprits  et 
les  humeurs  ,  et  causer  la  mort.  Ce 
que  l'on  ne  doit  point  attribuer  aux 
playes!,  attendu  que  ceux  qui  sont 
blessés ,  et  ceux  qui  ne  le  sont  aucu- 
nement, en  sont  également  infectés , 
et  tombent  en  mesmes  inconueniens. 
Monsieur  D'Alechamps  en  sa  Chirur- 
gie françoise ,  parlant  des  choses  qui 
empeschent  la  curation  des  vlceres , 
n'a  point  oublié,  que  quand  en  au- 
cune prouince  règne  quelque  pesti- 
lence ,  ou  maladie  epidemiale  ,  par  le 
vice  de  l'air  cela  fait  les  vlceres  incu- 
rables ,  ou  tres-difliciles  à  guarir.  Le 
bon  vieillard  Guidon  a  pareillement 
escrit,  que  les  playes  de  la  teste  es- 
toient  plus  difliciles  à  guarir  à  Paris 
qu'en  Auignon  :  et  les  vlceres  des  iam- 
bes  plus  fascheuses  en  Auignon  qu'à 
Paris  *  :  d'autant  qu'à  Paris  l'air  est 
plus  froid  et  humide,  qui  est  chose 
contraire,  principalement  aux  playes 
de  la  teste  :  au  contraire  en  Auignon, 
la  chaleur  de  l'air  ambiens  est  cause 
de  liquefler  et  sublilier  les  humeurs  : 
ainsi   plus   facilement ,    et  en  plus 

'  Au  Traicté  Z>e«  vlceres.  —  A.  P, 


176 


LE    NEVflEME    LtVRÈ 


grande  aboiulanfo  découlent  niix  ïam- 
bes, d'où  vient  que  la  g-uarison  des  vl- 
ceres'd'icelles  est  plus  dificile  en  Ani- 
{fnon  qu'à  Paris.  Que  si  quelqu'un 
alléguant  rexperience,  dit  au  con- 
traire que  les  playes  de  teste  sont  le 
plus  souuent  morlelles  es  régions 
chaudes ,  ie  lui  respondray  cela  ne 
prouenir  à  raison  de  Tair,  qui  est  plus 
chaud  et  sec  :  mais  pluslost  à  cause  de 
quelque  humidité  superflue  et  mau- 
uaise  vapeur  communiquée  à  l'air  , 
comme  il  se  fait  es  lieux  de  Prouence 
et  d'Italie  ,  prochain  de  la  mer  Médi- 
terranée. De  fait,  qu'il  n'y  a  si  petit 
Chirurgien  qui  ne  sçache  qu'estant 
l'air  chaud  et  humide,  facilement  les 
playes  dégénèrent  en  gangrené  et 
pourriture  K  Et  quant  à  Texperience, 
ie  luy  bailleray  bien  familière  :  c'est 
qu'en  temps  chaud  et  humide,  et  lors 
que  le  vent  Austral  souffle  ,  les  vian- 
des pourrissent  en  moins  de  deux  heu- 
res, tant  soient-elles  fraisches,  de  fa- 
çon que  les  bouchers  en  ce  temps  là  ne 
tuent  leurs  bestes  qu'à  mesure  qu'ils 
les  vendent.  Aussi  n'y  a-il  doute  au- 
cune que  les  corps  humains  ne  tom- 
bent en  alTection  contre  nature,  quand 
les  saisons  pervertissent  leurs  quali- 

•  Cette  dernière  plirase  est  remplacée  dans 
l'édition  de  1575  par  celle-ci: 

Semldablement  monxieur  Joaberl  en  son 
Traiclé  des  ■playes  faîcles  par  hacquebiues  es- 
crit  qu'esUnil  l'air  chaud  ei  humide  ,  etc. 

Cette  apologie  ayant  été  publiée  en  1572 , 
il  serait  assez  difficile  de  comprendre  com- 
ment A.  Paré  y  cite  L.  Joubert,  si  l'on  s'en 
rapportait  à  l'orlal  et  Haller  qui  renvoient 
l'ouvrage  de  ce  dernier  à  l'an  1581.  A  la 
vérité,  ils  citent  tous  deux  sa  troisième  édi- 
tion ;  mais  la  date  de  la  première  restait 
un  problème  bil)liogia[)lii(|ue.  J'ai  t'ait  voir 
qu'elle  avait  dû  iiaraîlre  en  1570,  puisque 
Joubert,  dans  sa  dédicace  à  Henri  III ,  dit 
qu  il  lui  avait  fait  i)résent  de  son  livre  le 
premier  lourde  l'an  1570,  après  la  victoire 
de  Monlcontour. 


tés  par  la  mauuaîse  disposition  dd 
l'air,  dont  on  a  veu  par  certaines  an- 
nées, que  les  naurés  estoient  tres- 
difûciles  à  guarir ,  et  souuent  niou- 
roieni  de  fort  petites  playes,  quelque 
diligence  que  les  Médecins  et  Chirur- 
giens y  peussmit  faire. 

Ce  que  bien  remarquay,  estant  le 
siège  deuant  Uoiien.  Car  le  vice  de 
l'air  alteroit  et  corrompoit  tellement 
le  sang  et  les  humeurs,  par  l'inspira- 
tion et  transpiration,  que  les  playes 
en  estoient  rendues  si  pourries  et 
puantes  qu'il  en  sortoit  vue  fcteur 
cadauereuse.  Et  si  d'auenture  on  pas- 
soit  vn  iour  sans  les  penser,  on  y  trou- 
uoit  le  lendemain  grande  quantité  de 
vers,  auec  vue  puanteur  mere.eil- 
leuse,  dont  se  leuoient  vapeurs  pu- 
trides ,  qui  par  leur  communication 
auec  le  cœur  causoienl  fiéure  conti- 
nue :  auec  le  foye  empeschoient  la 
bonne  génération  du  sang,  et  auec  le 
cerueau  produisoient  aliénation  d'es- 
prit, resuerie,  conuulsion  ,  vomisse- 
mens  ,  et  par  conséquent  la  mort.  Et 
lors  qu'on  les  ouuroit ,  on  trouiioit 
plusieurs  apostemes  en  diuerses  par- 
tes  de  leurs  corps,  pleines  d'An  pus 
verdoyant  et  fétide.  De  sorte  que  ceux 
qui  estoient  dedans  la  ville,  voyans 
telles  choses ,  et  que  leurs  blessés  ne 
se  pouuoient  guarir ,  disoient  que 
ceux  de  dehors  auoient  empoisonné 
leurs  balles,  et  ceux  de  dehors  en 
disoient  autant  de  ceux  de  dedans. 
Etde  fait,  apperceuantqueles  playes 
se  tournoient  plustost  à  pourriture 
qu'à  quelque  bonne  suppuration  .  ie 
fus  contraint ,  et  auec  moy  la  plus 
grande  part  des  Chirurgiens,  laisser 
lessuppuralifs,  et  en  lieu  d'iceuxvser 
de  l'onguent  Egypliac  et  autres  re- 
mèdes semblables ,  pour  obuier  à  la- 
dite pourriture  et  gangrené,  et  autres 
accidcMis  susdits. 
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D'auantage,  si  le  diuers  cours  tlii 
ciel  a  la  puissance  et  la  force  d'imi)ri- 
mer  vne  pestilence  en  nous  par  ses  in- 
fluences, pourquoy  ne  liiy  sera-il  pos- 
sible de  faire  le  semblable  en  vne 
playe,  et  Tinfecter  en  plusieuis  ma- 
nières? L'expérience,  nous  en  rend  bon 
et  suffisant  lesmoignage ,  non  seule- 
ment en  temps  chaud,  mais  aussi  en 
hyuer.  Car  mesme  nous  voyons  que 
les  malades,  tant  vulnerés .  qu'autre- 
ment disposés  contre  nature,  sont  plus 
tourmentéssans  comparaison  de  leurs 
douleurs  quand  il  veut  plcuuoir,  que 
lors  qu'il  fait  beau  temps,  à  raison  de 
l'air  vaporeux  et  ténébreux  ,  et  vent 
Austral,  qui  meut  et  agite  intérieure- 
ment les  humeurs ,  qui  puis  après  se 
deschargent  sur  les  parties  affligées  , 
et  y  augmentent  les  douleurs. 

Xostre  Médecin  a  aussi  escrit , 
qu'aux  batailles  de  Dreux  et  saint 
Denis,  qui  furent  données  en  temps 
d'hyoer,  mourut  un  grand  nombre 
d'hommes  :  ce  que  ie  confesse  bien  : 
mais  ie  luy  nie  que  ce  fust  par  l'appli- 
cation des  medicamens  suppuratifs 
ou  des  corrosifs ,  ains  par  la  véhé- 
mence de  leurs  blessures ,  et  pour  le 
desordre  que  le  boulet  faisoit  en  leurs 
membres  :  à  quoy  aidoit  grandement 
la  nature  des  parties  blessées,  et  la 
température  des  malades,  et  sur  tout 
le  froid.  Car  le  froid  rend  les  playes 
difliciles  à  guarir ,  voire  cause  sou- 
uent  gangrené  et  U>tale  mortification, 
comme  tesmoigne  Hippocrates  '.  Et 
s'il  eust  esté  auec  moi  au  siège  de 
Metz,  il  eust  veu  beaucoup  de  soldais 
ayaus  les  iambes  esthioinenc  es  par  le 
froid, et  vne  infinité  qui  moururent  par 
la  violence  du  froid,  encore  qu'ils  ne 
fussent  vulnerés.  S'il  ne  le  veut  croire, 
ie  le  reuuoiray  sus  le  mont  Senis  en 

'  A|ihor.  '20  du  6.  liuic.  —  A.  P. 
II. 


temps  d'hyuer,  où  plusieurs  laissent 
la  vie,  et  sont  transis  tout  en  vn  mo- 
ment, tesmoin  la  chapelle  des  Transis 
qui  en  a  pris  le  nom. 

Il  m'a  pareillement  calomnié,  d'a- 
uoir  fait  similitude  du  tonnerre  à  l'ar- 
tillerie. Véritablement  on  peut  dire 
qu'ils  ont  semblables  effets  :  car  la 
diabolique  poudre  à  canon  fait  des 
choses  si  merueilleuses ,  qu'il  est  fa- 
cile à  prouver  qu'ils  ont  grande  simi- 
litude entre  eux.  Et  premièrement  on 
peut  comparer  le  feu  sortant  par  la 
lumière  du  canon  à  l'esclair,  en  ce 
qu'il  est  veu  parauant  que  le  tonnerre 
soit  ouy.  Car  le  semblable  se  fait  en 
l'autre  :  ce  qui  adulent,  parce  que  l'o- 
reille n'est  si  prompte  que  l'œil  à  re- 
ceuoirles  obietsdeson  sens.  On  peut 
aussi  comparer  l'espoimentable  bruit 
que  font  les  gros  canons,  à  celuy  de 
la  foudre  :  tellement  que  lors  qu'il  se 
fait  quelque  grande  batterie  auec  de 
grosses  pièces,  on  en  oit  le  bruit  quel- 
quesfois  loing  de  vingt  lieues ,  plus 
ou  moins,  ainsi  que  le  vent  rapporte 
le  retentissement  du  son.  Les  pre- 
miers coups  ne  sont  pas  entendus, 
comme  les  autres  suiuans.  C'est  que 
parla  multiplication  des  sons  s'entre- 
suiuans  et  succedans ,  le  plus  proche 
pousse   son  voisin,  qui  puis   après 
pousse  l'autre,  et  l'autre  l'autre  ,  et 
vient  à  nos  oreilles.  Semblablement 
les  balles  iettéesparla  poudre  d'vne 
vitesse  inestimable  ,  rompent  et  bri- 
sent  tout  ce  qu'elles   rencontrent , 
voire  ont  plus  de  force  contre  les  cho- 
ses dures  que  contre  les  molles  :  en  ce 
ressemblantes  au  tonnerre,  qui  com- 
minue  Tespée  dans  le  fourreau  qui 
demeure  entier,  fond  l'argent  en  vne 
bourse  sans  la  rompre.  Ainsi  (comme 
i'ay  par  cy  deuant  escrit  )  on  a  veu 
plusieurs  que  les  balles  n'ont  aucune- 
ment touchés ,  ausquels  neantmohis 
12 
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rimpotuosiléde  Tair  fait  par  la  pou- 
dre sortant  du  canon,  a  rompu  et 
brisé  les  os  sans  aucune  apparence 
manifeste  de  solution  de  continuité 
en  la  chair,  voire  les  a  meurtris  et 
tués  promptenient ,  comme  si  c'eust 
esté  la  foudre.  La  poudre  à  canon  a 
aussi  une  odeur  puante,  qui  sent  le 
soufre,  imitant  l'odeur  qui  demeure 
au  lieu  où  sera  tombée  la  pierre  de  la 
foudre,  laquelle  non  seulement  les 
hommes  ne  peuuent  sentir,  mais  les 
animaux  aussi  sont  contraints  d'aban- 
donner leurs  cauernes  et  tanières 
lors  qu'elle  yest  tombée,  ne  pouuans 
endurer  la  puanteur  sulfurée  dé- 
laissée par  le  tonnerre.  Mais  encore 
leur  similitude  est  plus  manifestée  par 
les  effets  de  ladite  poudre  ,  laquelle 
estant  enclose  dedans  les  mines  et  con- 
uertie  en  vent  par  le  feu  qu'on  y  met, 
bouleuerse  les  monceaux  de  terre 
aussi  gros  que  montagnes,  rompt  et 
démolit  les  fortes  tours,  renuerse  les 
mon  tagnes  c'en  dessus  dessous.  Ce  que 
i'ay  assez  donné  à  connoistre  par  l'his- 
toire  que  i'ay  ailleurs  escrite  ,  à  sça- 
voir,  qu'on  a  veu  puis  n'agueres  à  Pa- 
ris le  feu  s'estant  mis  en  la  poudre  de 
l'Arsenac ,  causer  une  si  grande  lem- 
peste,  qu'elle  fit  trembler  presque 
toute  la  ville,  et  tomber  par  terre  tou- 
tes les  maisons  prochaines  ,  descou- 
urit  et  defenestra  celles  qui  estoient 
plus  à  l'escart  de  sa  furie  :  brief , 
comme  la  foudre  en  s'eclatant ,  ren- 
uersa  ça  et  là  quelques  hommes 
demi-morts,  aux  vus  osta  la  veuë, 
aux  autres  l'ouye,  et  en  laiss:i  plu- 
sieurs non  moins  deschirés  en  leurs 
pauures  membres  que  si  quatre  che- 
uaux  les  eussent  escartelés  :  et  tout  ce 
par  l'agitation  de  Tair  ,  en  la  sub- 
stance duquel  ladite  poudre  estoit 
conuerlie.  Semblable  fait  arriua  en 
la  ville  de  Matines  l'an  154G ,  par  la 
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cheute<iu  tonnerre  dedans  une  grosse 
et  forte  tour,  où  y  auoit  grande  quan- 
tité de  poudre  à  canon,  qui  demolist 
presqiH'  la  moitié  de  la  ville,  et  tua 
un  grand  nombre  de  personnes,  dont 
i'ay  veu  depuis  peu  de  temps  les  ves- 
tiges encore  bien  apparens.  Ces  exem- 
ples sont  à  mon  aduis  sufDsans  pour 
contenter  nostre  Médecin ,  et  lui 
monstrer  qu'il  y  a  grande  similitude 
entre  les  effets  de  la  poudre  à  ca- 
non et  du  tonnerre. 

Combien  que  ie  ne  veux  pour  cela 
confesser,  que  les  coups  d'harquebu- 
ses  soient  accompagnés  de  poison  et 
de  feu,  comme  les  coups  de  la  foudre. 
Car  encor'  qu'ils  conuiennent  les  uns 
auec  les  autres  par  les  similitudes 
prédites,  ce  n'est  pourtant  en  sub- 
stance et  matière,  mais  plustost  en  la 
manière  de  casser,  briser,  et  dissiper 
les  obiets  qu'ils  rencontrent  :  à  sça- 
uoir ,  les  coups  de  foudre  par  le  moyen 
du  feu  et  de  la  pierre  engendrée  en 
iceluy,  et  les  coups  de  canon,  par  l'air 
impétueusement  poussé,  qui  condui- 
sant la  balle ,  fait  vn  pareil  et  aussi 
tempestatif  desastre  que  le  tonnerre. 
Ces  choses  considérées,  ne  faut-il  pas 
confesser  que  ceux  qui  ont  escrit  que 
les  coups  de  canon  et  le  tonnerre  ont 
grande  similitude  ensemble ,  ne  l'ont 
dit  sans  raison  ? 

Au  demeurant,  ce  Médecin  n'a  pas 
eu  grande  peine  à  prouuer  comme  la 
l)ouldre  à  canon  n'est  venimeuse ,  et 
que  les  balles  ne  peuuent  brusler  , 
non  plus  qu'à  inuenter  et  nommer  les 
inslrumens  propres  à  extraire  les  cho- 
ses estranges,  parce  qu'il  les  a  trou- 
ués  tous  mâchés  en  mon  Hure,  auec 
plusieurs  autres  choses  qu'il  a  escrl- 
tes,  comme  chacun  le  pourra  con- 
noistre par  la  conférence  de  son  li- 
ureet  du  mien.  Il  a  aussi  enrichi  son 
liure  de  plusieurs  sentences  et  raisons 
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qu'il  a  recueillies  d'vn  auteur  Italien, 
nommé  Cartholomeus  Magius,  Méde- 
cin deBoulongnp,qui  cnaescrit  assez 
bien  en  vn  Traiié  intilulc,  De  Viilne- 
rum  Sclopctorum  curai hne  :  combien 
qu'il  ne  l'a  pas  reconnu  pour  guide, 
ains l'ayant  traduit  presque  mol  pour 
mot,  en  a  neanlmoins  l'ail  son  pro- 
pre ,  et  pour  traducteur  s'est  nommé 
auteur. 

Venons  maintenant  à  sa  belle  pra- 
tique et  méthode  nouuelle  de  guarir 
les  playes  faites  par  basions  à  feu. 

Premièrement  il  veut  qu'on  y  ap- 
plique des  medicamens  suppuratifs, 
lesquels  toulesfois  il  n'entend  estre 
chauds  et  humides ,  ny  de  substance 
emplastique  :  mais  tout  au  contraire , 
illesordonnecl]audsetsecs.Parce(dil- 
il)  que  ce  n'est  pas  comme  aux  abcès, 
on  il  ne  faut  auoir  autre  cure  que  de 
suppurer  :  mais  icy,  où  les  playes  sont 
auec  contusion,  plusieurs  et  diuerses 
indications  en  sourdent,  d'autant  que 
la  contusion  veut  estre  cuitte  et  meu- 
rie,et  la  playe  desseichée. 

Pour  respondre  à  cela  ,  ie  le  ren- 
uoycray  apprendre  la  nature  et  qua- 
lité des  suppuratifs  en  Galien  au  5.  des 
Simples,  et  tout  d'vn  chemin  au  10. 
de  sa  Méthode^  qui  luy  enseignera 
qu'aux  maladies  compliquées  il  faut 
considérer  la  cause,  l'ordre, et  l'vrgenl. 
Puis  ie  luy  demanderay  volontiers , 
s'il  sçaura  gnarir  la  playe  faite  par 
coup  de  boulet ,  que  la  contusion  ne 
soit  premièrement  bien  suppurée.  Il 
me  semble  que  non  ,  et  de  ce  ie  m'en 
rapporte  au  iugemenl  de  tous  bons 
praticiens.  Par  ainsi  noire  basiiicon, 
etnotreo/eumrcr/pWon/m,  etaulrestels 
medicamens  suppuratifs  ,  seront  pro- 
pres à  suppurer  les  playes  faites  par 
harquebuses. 

Secondement  ,  il  veut  qu'on  mette 
dans  la  playe  de  l'oxyerat,  pour  es- 


tancher  le  flux  de  sang.  Et  s'il  ne 
peut  estre  arreslé  par  ce  moyen  , 
qu'on  y  applique  vn  médicament  fait 
de  blanc  d'œuf,  bol  armene,  vinaigre 
rosat,  et  du  sel.  le  laisse  à  penser  si 
tels  remèdes  ont  puissance  d'arrester 
le  flux  de  sang ,  eslans  appliqués  de- 
dans la  playe.  Certes  ils  le  feroient 
plustostfliierd'auantage,à  cause  que 
le  vinaigre  est  de  qualité  tenue  et 
mordante,  causant  douleur, fluxion, 
inflammation ,  et  autres  mauuais  ac- 
cidens  ,  comme  ie  l'ai  comiu  par  ex- 
périence :  et  ne  sçay  aucun  Chirur- 
gien, qui  ayant  exercé  l'art,  voulust 
suiure  telle  façon  de  pratiquer  qu'il 
ne  s'en  trouuast  trompé.  A  ce  propos 
me  souuient  auoir  pensé  vn  More,  qui 
estoit  à  monsieur  le  Comte  de  Roissy, 
lequel  fust  blessé  deuant  Boulogne, 
par  vn  Anglois  qui  luy  donna  vn  coup 
de  lance  au  trauers  du  bras.  Donc 
pourcuider  estancherlesang,  ie  mis 
dedans  sa  playe  vn  restraintif ,  où  il 
y  auoit  du  vinaigre  à  faute  d'autre. 
Mais  tost  après  il  me  reuint  trouuer, 
disant  qu'il  luy  sembloit  auoir  le  feu 
au  bras,  et  fus  contraint  de  le  penser 
de  nouueau,  et  changer  de  remède  en 
sa  playe,  appliquant  ledit  restraintif 
par  dessus.  le  croy  que  ce  Médecin 
n'a  connu  telle  chose  :  autrement 
l'estimé-ie  si  homme  de  bien ,  qu'il 
ne  l'eust  mis  dedans  son  liure  pour 
vn  homme  restraintif. 

D'auantage  il  loué  sur  tous  autres 
remèdes,  son  baume  fait  d'huile  de 
cire  et  myrrhe  battus  auec  vn  iaune 
d'œuf ,  ou  bien  le  baume  naturel 
qu'on  apporte  du  Pérou  :  et  dit,  qu'ils 
consomment  1  humidité  superflue  des 

•  La  polémique  en  cet  endroit  est  assez  po- 
lie, mais  la  politesse  du  tcxtedisparail  devant 
celle  dure  note  marginale:  Erreur  couueru 
d'ifjnornnce. 
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playes ,  et  confortent  tellement  les 
parties,  qu'il  n'y  snrnient  aucun  ac- 
cident périlleux  :  et  neanlmoins  dit 
qu'ils  ne  consolident  ne  font  repren- 
dre ces  playes  icy,  comme  ils  feroient 
celles  qui  ont  esté  faites  de  taille. 
Véritablement  c'est  chose  bien  estran- 
ge,  de  vouloir  penser  et  guarir  les 
playes  contuses,  comme  les  simples 
qui  ne  demandent  que  seule  vnion. 
Outre-plus  ces  baumes  ne  peuuent 
estre  propres  aux  playes  faites  par 
harquebuses ,  d'autant  que  par  leur 
siccilé  ils  empescheroient  la  suppu- 
ration, sans  laquelle  ne  peinient  estre 
guaries.  Et  s'ils  y  conuieunenl  en  au- 
cune manière  ,  ce  sera  seulement 
après  que  la  contusion  sera  suppurée, 
et  la  playe  mondifiée.  Mais  encore  ne 
sçay-ie  où  l'on  pourroil  trouuer  tant 
d'extracteurs  de  quinte-essence,  pour 
préparer  et  fournir  tant  de  baumes 
qu'il  faudroit  pour  penser  les  soldats 
qui  seroient  blessés  en  vne  rencontre 
ou  bataille ,  ou  en  quelque  assaut  de 
ville  :  ne  où  ils  prendroient  l'argent 
pour  satisfaire  aux  frais  ' . 

Venons  au  reste.  Il  ordonne  que 
ces  baumes  soient  instillés  dedans  les 
playes  sans  tentes  :  et  se  reprenant, 
puis  après  dit,  qu'il  seroit  bon  y  en 
mettre  vne  petite  et  courte,  seulement 
pour  empescher  que  les  bords  de  la 
playe  ne  se  reioignent.  Comment  se- 
roit-il  possible  que  ces  baumes  et 
autres  onguens  peussent  estie  portés 
au  fond  de  la  playe ,  sans  lentes  ou 
setonSjdesquelsl'vsageest  principale- 
ment de  porter  les  medicamens  ius- 
ques  au  profond  des  playes  ,  et  les 
tenir  ouuertes  pour  donner  issue  aux 
choses  estranges?  Tous  les  bons  pra- 

"  Hespniise  plnisaiile  et  à  propos.  —  Celle 
remarque  au  moins  fort  naïve  esl  d'A.  Paré 
lui-méine. 
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ticiens  ne  luy  accorderont  iamais  ce 
point,  ne  ceux  qui  sçauent  que  c'est 
de  penser  telles  playes.  Or  il  y  a  en- 
core icy  vne  chose  digne  d'estrc  bien 
notée  :  c'est  qu'après  auoir  reprouué 
l'onguent  Egyptiae,  il  ne  laisse  pour- 
tant décommander  qu'on  l'applique, 
depuis  le  commencement  iusques  à  ce 
que  la  contusion  soit  du  tout  suppu- 
rée :  et  veut  qu'on  en  vse  ainsi.  Prenez 
(dit-il)derEgyptiacdissoult  en  vne  dé- 
coction faite  de  la  sommité  d'aluyne 
et  de  millepertuis,  et  de  petite  cen- 
taure et  plantain ,  et  en  syringuez 
la  playe.  Il  en  descrit  puis  après  vn 
autre  fait  d'eau  de  plantain  et  miel 
rosat, bouillis  ensemble  à  l'espaisseur 
et  consislence  de  miel,  en  l'escumant 
bien  :  puis  mesle  autant  de  cecy  que 
d'Egyptiac  ensemble ,  et  dit  que  cest 
onguent  suppure  les  harquebusades. 
le  laisse  à  penser  aux  lecteurs  Chi- 
rurgiens expérimentés,  si  tels  remè- 
des sont  suppuratifs.  Quant  à  moy,  ie 
les  estime  plus  propres  à  deterger  et 
mondifier,  qu'à  suppurer. 

Il  a  flnalement  escrit ,  qu'il  ne  faut 
penser  la  playe  que  de  quatre  en  qua- 
tre iours.  Et  s'il  y  a  fracture  d'os , 
qu'on  n'y  touche,  ou  qu'on  ne  leue 
l'appareil,  iusques  au  huitième  iour. 
Plus  il  dit  en  vn  autre  endroit,  qu'il 
est  conuenable  instiller  tous  les  iours 
dix  ou  douze  gouttes  de  son  baume 
dedans  la  playe.  Véritablement  telle 
doctrine  est  pour  bien  estonner  le 
ieune  Chirurgien ,  pour  sçauoir  quelle 
manière  de  pratiquer  il  deura  sut- 
ure. Et  qui  suiura  la  sienne,  ie  le  puis 
asseurer  qu'il  fera  sonnent  ouurir  le 
ciel  el  la  terre  :  le  ciel  pour  receuoir 
les  âmes,  et  la  terre  pour  les  corps. 

Mais  c'est  assez  parlé  de  cette  ma- 
tière pour  le  présent ,  puisque  nous 
sommes  asseurés  que  toutes  ces  peti- 
tes cauillalionsne  pourront  en  riendi- 
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miner  la  réputation  de  nostre  liuio  : 
duquel  les  estrangers  ont  tant  fait 
de  cas,  qu'ils  l'ont  traduit  en  leurs 
langues  maternelles  pour  en  auoir 
communication  K  Partant  nous  di- 
rons adieu  à  nostre  Médecin ,  après 
l'auoir  prié  de  reuoir  et  corrigiT  son 
liure  le  plustost  qu'il  pourra,  pour  ne 
retenir  plus  longuement  les  ieunes 
Chirurgiens  en  l'erreur  dont  ilspour- 
roient  auoir  esté  imbus  par  la  lec- 
ture d'iceluy  :  car  les  plus  courtes 
folies  sont  les  meilleures. 


]8i 


CHAPITRE  XIX. 

AVinE  DISCOVRS  SVR  LA  OVESTION  DE 
LA  VENENOSITÉ  DES  PLAYES  d'hAIÎ- 
QVEBVSES  2. 

le  me  suis  trouué  depuis  quelques 
mois  en  la  compagnie  de  quelques 
doctes  Médecins ,  et  bien  expers  Chi- 
rurgiens, lesquels  par  manière  de 
deuis ,  remettant  en  ieu  la  question  de 
venenosité  des  playes  d'harquebuses , 
s'efforçoient  principalement  par  cinq 
raisons  de  prouver  la  venenosité  estre 
coniointe  auec  icelles  playes  :  non  à 
raison  de  la  poudre  à  canon  ,  la- 
quelle ils  confessoient  auec  moy 
estre  exempte  de  tout  venin ,  et  en  sa 
composition,  et  en  son  essence  :  mais 
à  raison  de  la  balle ,  dedans  laquelle 
le  venin  pouuoit  estre  transmis,  mix- 
tionné  et  incorporé. 

La  première  raison  est,  que  le 
plomb  estant  fort  rare  et  spongieux , 
comme  la  facilité  de  sa  fusion  et  mol- 

'  Aucun  bibliograplie  n'a  fait  inenlion 
de  ces  traductions  indiquées  par  A.  Paré. 
Peut-être  parle-t-il  ici  d'après  ce  que  Guil- 
lemeau  lui  en  avait  rapporté. 

2  Ce  dernier  chapitre  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'édition  de  1679. 


lesse  le  monstrent ,  est  par  consé- 
quent fort  propre  à  s'imbiber  de 
quelconque  liqueur,  Mais  telle  consé- 
quence me  semble  peu  asseurée  :  car 
en  toute  mixtion  artificielle,  quelle 
est  celle  dont  nous  parlons,  il  y  a 
deux  choses  à  considérer  :  la  matière 
des  corps  qui  entrent  en  la  mixtion , 
et  la  forme  selon  la  matière.  Tels 
corps  doiuent  estre  liquides,  ou  mois, 
ou  friables  et  aisés  à  mettre  en  petites 
portions,  à  lin  que  facilement  de  tou- 
tes parts  elles  se  puissent  rencontrer, 
ioindre,  et  vnir.  Selon  la  forme,  elles 
doiuent  estre  alliables  et  compatibles 
les  vnes  auec  les  autres  :  ce  qui  se 
connoist  euidemment  en  l'eau  :  et  en 
combien  que  leurs  matières  soient  li- 
quides et  aisées  à  mesler  auec  infinies 
autres  choses ,  ne  pouuans  toutesfois 
estre  meslées  ensemble  à  raison  de 
l'antipalhie  de  leurs  formes.  Ainsi 
l'or  et  Targent  sont  tant  amoureux 
du  plomb ,  que  quand  il  est  question 
de  les  fondre,  on  les  met  pelle-mesle 
auec  le  plomb  :  mais  l'airain  de  tant 
fuit  le  plomb,  que  le  mesme  or  et  ar- 
gent fuyenlTestain  (ou  plomb  blanc). 
Si  donc  le  plomb  et  Tairain  liquéfiés 
ne  se  peuueut  mesler  ensemble ,  bien 
qu'ils  soient  contenus  sous  vn  mesme 
genre  et  espèce  métallique,  comme 
sepourroit  incorporer  le  plomb  auec 
autre  chose  vénéneuse,  d'espèce  et 
forme  toute  différente  ? 

Venons  à  la  seconde  raison.  Le  fer 
(disent-ils)  qui  est  plus  dense ,  solide, 
et  moins  poreux,  peut  receuoir  quel- 
([ue  qualité  vénéneuse  ,  comme  le 
monstrent  les  flèches  enucnimées 
dont  les  anciens  vsoient  :  parquoy 
le  plomb  pourra  à  plus  forte  raison 
receuoir  tel  venin.  Pour  response  le 
dis,  que  le  venin  peut  bien  estre  re- 
ceu  en  la  superficie  du  fer,  mais  non 
pas  en  sa  substance  intérieure  par 
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meslange.  Or  est-il  icy  question  d'in- 
corporation ,  et  non  de  simple  ondui- 
sement  et  inonrtion. 

Voyons  la  troisième  raison.  Non- 
obstant (  disent-ils)  qne  le  plomb  re- 
iette  sa  crasse  et  ordure  à  la  fonte, 
toutesfois  il  ne  lairra  de  receuoir  et 
s'abrenuer  de  quelque  substance 
estrangere  •.  car  ainsi  qne  l'acier,  mé- 
tal entre  tous  le  plus  solide,  reçoit 
vne  trampe  qui  l'endurcit,  de  toute 
contraire  substance.  Pour  response 
ie  dis ,  que  quand  ja  trampe  est  don- 
née à  l'acier,  icelle  n'est  receuë  de- 
dans la  substance  intérieure  d'iceluy: 
car  si  telle  chose  estoil  nécessaire 
pour  Tendurcissement,  cela  se  feroit 
plus  aisément  lorsque  l'on  fond  et 
liquéfie  ledit  acier,  meslant  la  trompe 
parmy  pour  l'incorporer, plustost  que 
d'attendre  qu'il  soit  pris  et  consolidé 
en  barre. 

Geste  response  seruira  mesme  de 
réfutation  pour  la  quatrième  raison, 
par  laquelle  ils  disent  que  des  jus  de  Na- 
pellus  et  de  Rhododendron,  d'apium 
risus,  et  autres,  qui  de  toute  leur 
substance  blessent  et  corrompent  la 
nostre,  meslés  auec  le  plomb,  on  peut 
faire  des  mixtions  si  vénéneuses  que 
les  playes  en  seront  nécessairement 
vénéneuses.  le  dis  au  contraire,  que  la 
mixtion  est  seulement  des  choses  qui 
se  peuuent  non  seulement  appliquer, 
mais  aussi  attacher  et  adhérer,  bref 
incorporer  et  vnir  les  vues  auec  les 
autres.  Or  comme  pourra  seulement 
adhérer  l'eau  ou  autre  jus  quelconque 
liquide  auec  le  plomb,  qui  est  dur  et 
solide,  tant  s'en  faut  qu'il  se  puisse 
vnir?  La  variété  de  cela  se  iugera 
mieux  par  expérience  que  par  raison. 
Faites  fondre  le  plomb  dedans  les  jus 
récités  cy  dessus,  ou  autres  que  vou- 
drez choisir.  Cela  fait ,  pesez  l'vn  et 
l'aulre,  vous  trouuerez  rester  l'égale 


mesure  desdits  jus  et  l'égal  poids  du 
plomb  qui  estoit  par  deuant  :  signe 
très  euident,que  ny  le  plomb  ne  s'est 
rien  incorporé  desdilsjus,  ny  les  Jus 
rien  perdu  de  leur  substance. 

La  cinquième  raison  est  telle.  La 
balle  laschée  d'vne  harquebuse  con- 
tre quelque  pierre  ,  ou  autre  corps 
de  pareille  dureté,  ne  s'eschauffe  pas 
tant  qu'elle  ne  se  laisse  bien  manier 
auec  la  main ,  si  on  la  prend  inconti- 
nent après  le  coup.  Parquoy  cela  est 
faux ,  que  le  venin  empraint  rfedans 
la  balle  puisse  estre  consommé  par 
le  feu  de  la  poudre  enflammée.  Pour 
response  faut  noter,  que  quand  nous 
disons  qu'encore  qu'on  peust  empoi- 
gner la  balle,  toutesfois  le  feu  con- 
sommeroit  le  venhi,  nous  entendons 
cola  non  du  feu  de  la  poudre  enflam- 
mée lors  qu'on  desserre  la  harque- 
buse ,  mais  du  feu  par  lequel  on  in- 
corpore le  plomb  fondu  auec  ledit 
poison  :  lequel  agissant  immédiate- 
ment sur  le  venin  non  encore  enue- 
loppé  ny  embroiiillé  d'aucun  corps 
estrange,  et  agissant  auec  temps  et 
loisir,  non  en  vu  instant  et  tout  à  coup, 
peut,  sinon  consommer,  à  tout  le 
moins  rabattre  grandement  les  for- 
ces du  venin.  Ceux  qui  ne  se  voudront 
contenter  de  ces  raisons,  qu'ils  lisent 
Matheole  sur  la  Préface  du  liure 
sixième  de  Dioscoride. 

"  Il  y  a ,  dit-il ,  des  modernes  si 
))  fols  et  ignorans ,  qu'ils  ont  faitietter 
»  dedans  l'or  ou  l'argent  fondu  ,  des- 
»  quels  on  vouloit  faire  des  vases  ,  de 
»  la  theriaque,  du  metridat,  et  au- 
»  très  antidotes,  à  fin  que  ces  me- 
»  taux  ayans  acquis  à  la  fonte  les 
»  vertus  desdits  antidotes,  puissent 
))  résister  aux  venins.  Mais  combien 
))  ceste  opinion  est  sotte  et  ridicule, 
»  ceux  mesmes  le  peuuent  iuger  qui 
))  n'ont  que  médiocre  connoissance 
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»  des  choses  naturelles ,  et  principa- 
»  lement  des  métaux  ,  tant  s'en  faut 
»  qu'elle  ait  besoin  de  plus  cuidente 
)'  réfutation.  » 

Voila  les  raisons,  voilà  l'autorité 
qui  me  retiennent  en  ma  première 
opinion  des  playes  faites  par  liar- 
quebuses,  non  coniointes  avec  vene- 
nosité  '. 


CHAPITRE  XVII. 

LES  DIFFERENCES  DES  PLAYES  FAITES 
PAR  FLECHES,  ET  DE  CELLES  QVI  SONT 
FAITES  PAR  HARQVEBVSES 2. 

Les  playes  qui  sont  faites  par  flè- 
ches, traits  d'arbaleste,  ou  autres 
basions  semblables ,  différent  en  deux 
choses  de  celles  qui  sont  faites  par 
harquebuses  et  autres  basions  à  feu  : 
car  aucunes  fois  elles  sont  trouuées 
sans  contusion,  ce  que  iamais  n'ad- 
uient  aux  playes  faites  par  basions 
à  feu  :  souuent  aussi  sont  vénéneu- 
ses. Et  selon  ces  deux  différences 
faut  diuersifier  la  curation  :  puis  con- 
sidérer les  différences  des  flèches  et 
des  dards,  pource  qu'elles  seruent 
beaucoup  à  la  connoissance  et  cura- 
tion desdites  playes. 

1  On  trouve  en  regard  de  cette  dernière 
phrase  une  note  marginale  véritablement 
chartiiante  de  bonhomie  et  de  naïveté.  C'est 
A.  Paré  qui  dit  de  lui-même:  L'Auteur  se 
défend  lanl  qu'il  peut  contre  ses  cnuieux  et 
ennemis  de  son  Hure. 

-  Tout  ce  qui  se  rattache  aux  plaies  de  flè- 
ches ,  dards ,  elc  ,  était  rangé  sous  un  titre 
spécial  et  constituait  une  sorte  de  Traité  dis- 
tinct dans  les  éditions  de  1545  et  1552.  Dans 
celle  de  15G4  ,  les  plaies  d'arquebuses  for- 
maient le  premier  livre,  et  les  plaies  de  flè- 
ches le  second. Ce  n'est  qu'à  partir  de  la  prc- 
mièreétlilion  des  OKuvres complètes  que  ces 
dcuv  livres  tmt  été  réunis. 


CHAPITRE  XVni. 

DE   LA    DIFFERENCE   DES   FLECHES 
ET   DARDS  '. 

Les  flèches  et  dards  différent  en 
matière,  en  forme  ou  figure,  en  ma- 
gnitude ,  en  nombre ,  en  manière ,  et 
en  faculté  ou  vertu. 

La  différence  en  matière  est ,  que 
quelques-vnes  sont  de  bois,  et  les 
autres  de  cannes  ou  roseaux  :  les  vues 
sont  en  leur  extrémité  garnies  de  fer, 
de  plomb,  d'estain,  d'airain,  de  corne, 
de  verre ,  ou  d'os  :  les  autres  non. 

La  différence  de  la  forme  est  telle, 
que  les  vues  sont  rondes,  les  autres 
angulaires ,  les  autres  aiguës, les  au- 
tres barbelées  en  forme  d'espy  :  les 
vues  ont  la  pointe  tirant  en  arrière, 
les  autres  en  bas  :  et  aucunes  ont 
pointe  vers  les  deux  parties ,  sçauoir 
en  auant  et  en  arrière  :  aucunes  de 
costé  et  d'autre  :  aucunes  sont  larges 
deuant  et  trenchantes  en  forme  de  ci- 
seau. 

Quant  à  la  grandeur ,  aucunes  sont 
longues  de  trois  doigts  ,  et  les  autres 
moyennes. 

Le  nombre  les  fait  différentes  en  ce 
que  les  vues  sont  simples,  n'ayans 
qu'vne  seule  pointe  :  les  autres  sont 
composées,  en  ayant  deux,  ou  plu- 
sieurs. 

Aussi  en  icelles  la  manière  est  di- 
uerse.  Car  les  vues  ont  le  fer  inséré 
dedans  le  fust  :  les  autres  ont  le  fust 
inséré  dedans  le  fer  :  les  vues  ont  le 
fer  attaché  et  cloué  :  les  autres  non  , 
et  ticnnont  si  peu  qu'en  les  tirant  le 
fer  demeure ,  qui  font  les  playes  beau- 
coup plus  dangereuses. 

'  Ce  chapitre  manque  dans  l'édition  de 
15i5;  il  a  été  ajouté  en  1552. 
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La  faculté  les  fait  différer,  en  ce 
qu'aucunes  sont  (comme  a  esté  (lit  ) 
enuenimées,  les  autres  non. 

Telles  sont  les  dirPerences  spéciales 
et  propres  des  flèches  et  dards ,  selon 
lesquelles  les  dispositions  qu'elles  dé- 
laissent diuersifient  la  curation.  Tu 
peux  voir  en  ceste  figure  les  diffé- 
rences susdites  K 


T.E  Ni:vi'[i;Mr  iivp.e  . 


1  Cette  planche  est  un  curieux  monument 
de  l'histoire  militaire  du  x\i'=  siècle;  et  le 
P.Daniel,  dans  son  Hisloii-e  de  la  milice 
française  ,  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  faire 
que  de  la  copier.  On  y  voit  environ  vingt- 
trois  figures  différentes  de  flèches  ou  fers  de 
flèches;  et  il  ne  serait  pas  sans  intérêt,  si 
ce  n'était  trop  nous  éloigner  de  notre  sujet, 
de  les  comparer  avec  les  vingt-deux  flèches 
décrites  par  Rertapaglia  environ  un  siècle 
auparavant.  Celte  planche  a  paru  pour  la 
première  fois  dans  l'édition  de  1552;  celle 
de  1545  ne  donnait  pas  à  beaucoup  près  au- 
tant de  figures;  mais  en  revanche  on  y  en 
trouvait  deux  autres  qui  n'ont  pas  été  repro- 
duites dans  les  éditions  postérieures.  Les 
voici  : 
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CHAPITRE  XIX. 


DE  LA  DIFFERENCE  DES  PARTIES 


BLESSEES 


Ces  différences  exposées,  il  nous 
faut  consequemment  parler  de  ladi- 
uersité  des  parties  anodées  ,  qui  sont 
ou  charneuses,  ou  osseuses:  quel- 
qnes-vnes  près  les  iointures,les  au- 
tres dedans  icelles  :  aucunes  auec 
grand  flux  de  sang  et  fracture  d'os, 
les  autres  non  :  aucunes  sont  es  mem- 
bres principaux,  ou  semants  à  iceux  : 
aucunes  profondes,  les  autres  super- 
ficielles. Et  si  en  aucunes  de  telles 
playes  apparoissent  signes  manifestes 
de  mort ,  il  en  faudra  faire  bon  pro- 
gnostic  deuant  qu'y  toucber,  afin 
de  ne  donner  occasion  aux  ignorans 
de  mesdire  de  nostre  art. 

Or  laisser  le  trait  au  corps ,  cau- 
seroit  la  mort  ineuilable,  et  feroit 
estimer  le  Chirurgien  inhumain  et 
impitoyable, et farracbant le  malade 
par  aduenture  en  reschapperoit  :  car, 
comme  auons  dit,  il  vaut  mieux 
tenter  vn  remède  douteux ,  que  de 
laisser  le  malade  sans  secours  ~. 

*  Ce  chapitre  manque  comme  le  précédent 
dans  l'édition  de  1545  ;  il  a  été  aussi  ajouté 
en  1 552,  à  l'exception  du  dernier  paragraphe. 

-  Paul  -Egin.  —  Hippocrates.  —  A.  P. 

Ce  paragraphe  a  été  ajouté  ici  en  1575  sans 
que  l'auleur  se  soit  beaucoup  inquiété  s'il 
était  bien  à  sa  place  ;iine  présente  pas  en  eii'et 
de  rapportdirectniaveclechapitre  auquel  il 
appartient  ,  ni  avec  la  phrase  qui  précède. 
Il  est  très  clair  cependant  qu'il  s'y  rallache 
dans  la  pensée  de  l'auteur.  Kn  effet .  ce  pa- 
ragraphe est  extrait  mot  pour  mol  de  làClii- 
rHr(jic  française  de  Dalechamps,  et  traduit 
du  chap.  SS  de  Paul  d'I^gine.  Paul  examine 
ce  qu'il  faut  faire  quand  le  trait  a  pénétré 
dans  les  viscères  ;  et  si  la  mort  est  prochaine 
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CHAPITRE  XX. 

DE   L'eXTIîACTION   DES    FLECHES. 

Touchant  l'extraction  des  Flèches, 
il  faut  euiter  d'inciser ,  dilacerer  et 
rompre  les  veines,  artères,  nerfs,  et 
fondons ,  s'il  est  possible  :  car  ce  se- 
roit  chose  ignominieuse,  et  contre 
Tart,  si  on  offensoit  la  Nature  plus 
que  la  flèche. 

La  manière  de  les  tirer  est  double, 
L'vne  se  fait  par  extraction,  et  l'au- 
tre par  pousser  outre  K 

Pourtant  dés  le  commencement  et 
premier  appareil,  il  conuient  oster 
les  choses  estranges  (  si  aucunes  y  en 
a)  comme  les  fers  desdites  flèches, 
leur  fust  ou  bois ,  ou  autres  choses 
semblables,  ainsi  qu'il  a  esté  dit  des 
Playes  faites  par  harquebuses,etpar 
les  mesmes  moyens.  Et  pour  mieux 
les  extraire ,  conuiendra  situer  le  pa- 
tient en  la  fig^uie  qu'il  estoit  lors  qu'il 
fut  blessé ,  pour  les  raisons  susdites  , 
s'il  est  possible  :  et  user  d'instrumens 
propres  à  cest  effet ,  principalement 
comme  est  cestuy ,  qui  a  vue  cannule 
fendue  et  dentelée  par  dehors ,  en 

il  ne  veut  pas  qu'on  y  touche  ;  mais  quand 
l'issue  est  incertaine  ,  il  veut  qu'on  tente 
l'extraction  ;  et,  entre  autres  motifs,  il  allè- 
gue celui  qui  est  contenu  dans  ce  passage. 
Cela  a  donc  un  rapport  direct  avec  la  diffé- 
rence des  parties  blessées  qui  fait  le  sujet  de 
ce  chapitre  ;  seulement  Paré  a  oublié  la  meil- 
leure partie  de  l'idée  qu'il  empruntait  à  Paul 
d'Egine. 

»  Ces  deux  premiers  paragraphes  man- 
quent encore  dans  l'édition  de  1M5;  ainsi, 
iînmédiatcmciit  après  le  chapitre  17,  on  li- 
sait: Pourtant  dés  te  commeiicemeul,  etc.  L  >s 
dates  diverses  des  intercalations  expliquent 
le  défaut  d'ordre  et  de  suite  qui  se  remar- 
que dans  la  rédaction. 


laquelle  s'insère  vne  verge  semblable 
à  celle  du  tire-fond  de  l'harquebuse  , 
qui  a  esté  figuré  cy  deuant ,  horsmis 
qu'elle  n'est  faite  à  viz  en  son  ex- 
trémité. Aussi  est-elle  plus  grosse,  à 
fin  de  dilater  la  cannule  pour  rem- 
plir la  cauité  du  fer,  et  l'extraire 
hors ,  tant  des  parties  charneuses 
qu'osseuses ,  pounieu  qu'il  ne  soit 
demeuré  du  bois  de  la  flèche  en  la 
cauité  du  fer. 

Instrument  propre  à  tira-  les  fers  des  Flèches 
dont  le  fust  est  dehors. 


Cestuy  s'ouure  par  vne  viz  qui  s'insère 
dans  sa  cannule. 

Cest  instrument  aussi  y  est  propre, 
qui  se  dilate  en  comprimant  les  deux 
extrémités  de  derrière ,  dentelé  aussi 
par  le  dehors ,  ainsi  que  tu  peux  voir 
en  ceste  figure. 


Cestuy  se  dilate  en  comprimant  la  poi- 
gnée. 

fnsirument  fermant  et  ouurant  à  viz,  commode 
à  tirer  [les  fers  de  flèches. 
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Les  signes  pour  connoistre  on  est 
le  1er,  sont,  que  si  l'on  touche  la 
partie  où  il  est ,  l'on  sentira  aspérité 
et  inégalité  :  aussi  la  chair  apparoistra 
contuse ,  liuide  et  noire ,  et  le  patient 
sentira  pesanteur  et  douleur  conti- 
nuelle eu  la  partie  vulnerée  ', 

Bec  (le  grue  corbin  jyropre  à  tirer  mailles  et 
autres  petits  corps  estranges. 


Autre  petit  crochet  pour  tirer  les  mailles  [et 
autres  choses  estranges,  qui  se  pourront  ac- 
crocher :  duquel  aussi  lu  le  pourras  seruir  à 
ce  mesme  effet  aux  blessures  des  harque- 
buses^. 


fis 


O 

Que  si  par  cas  fortuit  le  fer  bar- 
belé ,  soit  de  flèche  ,  picque,  dard  ou 
lance,  demeure  en  quelque  partie  du 

'  Ce  dernier  paragraphe  manque  dans 
l'édition  de  1545  ;  il  existe  déjà  dans  celle 
de  1562, 

^  Le  premier  de  ces  cinq  instruments  est 
déjà  ligure  dans  quelques  éditions  de  Guy 
tie  Chauliac  ;  mais  tous  les  autres  me  parais- 
sent appartenir  à  Paré. 


corps  :  comme  (pour  exemple)  en  la 
cuisse  ou  iauibe,  encoies  auec  portion 
de  bois  qui  lust  rompu  par  csclats , 
alors  faudra  que  le  chirurgien  coupe 
le  bois  au-dessus  des  esclatsauec  te- 
nailles incisiues  :  puis  qu'il  tire  ledit 
fer  avec  tenailles  dentelées,  comme 
tu  peux  connoistre  par  ceste  figure  '. 


>  J'ai  eu  à  vaincre  quelques  difficultés  pour 
rétablir  le  texte  de  ce  chapitre  ,  et  le  dispo- 
ser dans  un  ordre  convenable;  et  il  est  né- 
cessaire d'entrer  à  cet  égard  dans  quelques 
détails. 

Dans  toutes  les  éditions,  à  partir  de  celle 
de  1552,  le  texte  se  suit  couramment  jus- 
qu'au premier  paragraphe  de  la  colonne 
précédente  inclusivement;  après  quoi  ve- 
naient les  figures.  J'ai  commencé  par  re- 
placer les  figures  à  la  suite  des  portions  du 
texte  qui  se  rapportent  à  chacune  d'elles. 
De  ces  figures,  la  première,  ou  cannule  à 
viz,  existe  dans  toutes  les  éditions  ;  la  deuxiè- 
me, espèce  de  dilataioire,  et  la  troisième  re- 
'  présentant  des  tenailles  à  viz,  ne  datent  que 
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Hippocrates  au  cinquième  âes  Epi- 
démies ,  dit  auoir  oslé  le  fer  d'vne 
sagette ,  six  ans  après ,  estant  près 
l'aine'. 


CHAPITRE  XXI. 

COMMENT  IL  FAVT  PROCEDEIl  POVR  TIRER 
LES   FLECHES   ROMPVES. 

Mais  si  le  fer  est  d'aduenture  rompu 
de  telle  sorte,  qu'on  ne  le  puisse  pren- 
dre auec  les  susdites  tenailles ,  soit 

de  l'édition  de  1552.  En  même  temps  que 
les  tenailles  à  vis,  dont  l'objet  est  le  même 
que  celui  des  deux  instruments  précédents, 
cette  édition  de  1552,  et  après  elle  toutes  les 
autres  ,  donnent  la  figure  du  bec  de  corbin 
courbé  ,  qui  a  une  destination  toute  difTé- 
renle.  Je  dois  dire  d'abord  que  celle  déno- 
mination ne  me  paraît  pas  juste  j  et  il  suffit 
de  comparer  cet  instrument,  d'une  part  aux 
Acnxbecs  de  corbin  représentés  aux  pages  147 
et  224  de  ce  volume,  d'autre  part  au  bec  de 
(/nie  droit  deln  page  148  pour  èlre convaincu 
qu'il  mériterait  bien  mieux  d'être  appelé 
/'(■r  de  grue  que  bec  de  corbin.  Toutefois  il  y 
a  vne  telle  confusion  dans  tous  ces  instru- 
ments rostriformes,  que  plus  d'une  fois, 
comme  nous  en  voyons  ici  un  exemple,  on 
donna  à  l'un  le  nom  de  l'autre;  et  je  n'ai 
point  voulu  corriger  le  texte  pour  si  peu  de 
chose. 

Mais  si  j'avais  laissé  réunis  le  bec  de  cor- 
bin et  les  tenailles  à  yiz  ,  je  n'aurais  su  où 
placer  le  paragraphe  qui  donne  les  signes 
foitrconnoislre  où  est  le  fer.  J'ai  donc  séparé 
les  deux  instruments ,  entre  lesquels  se  ca- 
sait naturellement  ce  passage. 

Le  petit  crochet  qui  vient  ensuite  est  une 
addition  de  l'édition  de  15G4;  il  était  parfai- 
tement à  sa  place,  de  même  que  le  para- 
graphe qui  le  suit  et  qui  date  de  1552. 

'  Cette  phrase  jetée  là  sans  liaison  avec  ce 
qui  précède  et  ce  qui  suit,  se  lit  pour  la 
première  fois  dans  l'édition  de  1685. 
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tiré ,  si  possible  est ,  auec  le  bec  de 
Grue  ou  de  Corbin,  ou  autres  instru- 
mens  propres,  qui  ont  esté  dépeints 
cy  deuant  '. 

Et  si  le  fust  est  rompu  si  près  du  fer, 
qu'on  ne  puisse  auoir  prise  audit  fer 
ny  au  fust  auec  le  bec  de  Grue,  alors 
faudra  l'extraire  auecques  le  Tire- 
fond  de  barquebuse  :  car  s'il  s'insère 
dedans  le  plomb,  à  plus  forte  raison 
il  entrera  bien  dedans  le  bois.  Pareil- 
lement si  le  fer  estoit  barbelé,  ainsi 
que  souuent  est  le  fer  des  flèches  An- 
gioises,  lors,  s'il  est  possible,  le  con- 
uient  pousser  outre  la  partie  avec  un 
instrument  propre  :  car  par  ce  moyen 
Ton  euitera  plus  grand  danger,  pource 
qu'en  le  tirant ,  les  barbillons  pour- 
roient  rompre  tant  les  nerfs  que  les 
veines,  artères,  et  autres  parties  Ce 
que  soingneusement  on  doit  euiter. 
Pour-ce  est-il  meilleur  de  faire  vne 
contr'ouuerlure  de  l'autre  part  à  l'en- 
droit du  fer,  et  le  mettre  hors  en  pous- 
sant outre,  supposé  qu'il  y  eust  petite 
espaisseur  à  inciser  :  car  par  ce  moyen 
et  en  moindre  danger  la  playe  qui 
aura  double  issue,  l'vne  par  deuant , 
et  l'autre  par  derrière ,  se  guérira 
plustost,  à  raison  qu'on  y  peut  appli- 
quer remèdes  d  une  part  et  d'autre  , 
et  aussi  qu'elle  se  monditiera  mieux. 
Au  contraire ,  si  le  fer  ayant  barbil- 

1  Ce  premier  paragraphe  se  lisait  déjà , 
sauf  quelques  légères  difTérences,  dans  l'édi- 
tion de  1545  :  sa  rédaction  nouvelle  est  celle 
de  l'édition  de  1552.  J'observerai  seulement 
que  ces  deux  éditions  donnaient  ici  les  figu- 
res du  bec  de  grue  droit  et  du  bec  de  corbin; 
et  qu'à  partir  de  celle  de  15G4  ces  deux 
figures  ont  été  retranchées  de  ce  chapitre 
pour  cire  reportées  au  chapitre  4  des  Plages 
d'Iiurqitcbases,  parmi  les  instruments  propres 
à  l'extraction  des  balles. 

Tout  le  reste  de  ce  chapitre  se  retrouve 
également  dans  l'édition  de  1545. 
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Ions  t'sfoil  à  l'ondroit  (rvn  os ,  on 
inséré  dedans ,  (  t^  que  souuent  ad- 
uienl ,  au  profond  des  muscles  de  la 
cuisse,  des  bras,  des  iambes,  ou  d'au- 
tres parties,  esquelles  y  auroit  grande 
distance  ,  lors  ne  le  conuicnt  pous- 
ser :  mais  plustosl  dilater  la  playe, 
en  euitanl  les  nerfs  et  grands  vais- 
seaux, ainsi  que  fait  le  bon  et  expert 
Chirurgien  anatomique  ». 

Aussi  faut  deuëment  appliquer  vn 
Dilafatoire  caue  en  sa  partie  interne, 
et  faire  de  sorte,  que  l'on  puisse  pren- 
dre les  deux  aisles  du  fer ,  puis  auee 
le  bec  de  Grue  le  tenir  ferme,  et  tirer 
les  trois  ensemble  ,  comme  cestuy  te 
monstre. 


Dilalaloire,  qui  a  certaine  catiilé  au  dedans , 
auec  vn  bec  de  grue,  tenant  vn  fer  barbelé. 


»  Pour  opérer  cette,  dilatation ,  Guy  de 
Chauiiac  avait  déjà  dédit  un  iiistruinenj 
que  l'on  trouve  figuré  dans  l'édition  de  Ve- 
nise de  1546  et  dans  le  livre  de  Tagault,  et 
qui  re|)résente  absolument  le  lilliotome  ca- 
ché à  deux  lames  et  à  tige  droite.  Je  ne  sais 
comment  Paré  l'a  passé  sous  silence,  et  sur- 
tout comment  il  a  oublié  un  autre  instru- 
ment qui  paraît  lui  appartenir  en  propre, 


CHAPITRE   XXII. 

CE   QV'iL   FAVT    FAIRE   SI   LA   FLECHE 
EST   INSÉRÉE    EN   l'oS. 

Or  si  le  trait  ou  la  flèche  est  inséré 
dedans  Tos,  de  façon  qu'il  ne  puisse 

et  qui  ne  pouvait  être  mieux  placé  qu'en 
cet  endroit.  C'est  véritablement  cette  fois  le 
lilhotome  simple,  seulement  avec  le  tran- 
chant concave  au  lieu  de  l'auoir  convexe.  Il 
est  figuré  dans  l'édition  de  i664,  fol.  22,'j, 
avec  ce  titre  : 

Cousteau  propre  lorsqu'on  veut  couper  grande 
qiianiiié  de  chair,  lequel  se  cache  dedans  vue 
citasse  de  fer,  et  s'ouure  et  ferme  à  viz  comme 
tu  peux  voir  à  l'œil. 


Je  l'ai  retrouve  là  ,  perdu  parmi  beau- 
coup d'autres,  sous  ce  litre  commun  :  /»- 
stiumenis  de  chirurgie  ,  et  je  ne  sache  pas 
qu'Ambroi.se  Paré  en  ait  reproduit  la  figure 
dans  aucune  de  ses  autres  éditions. 
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(îslre  osté  en  poussant  outre,  mais 
bien  en  le  tirant  par  le  lieu  où  il  est 
entré,  il  le  ennuient  esbranler  et 
mouuoir  sagement,  si  d'auentiire  il 
tient  fort  :  se  donnant  bien  garde 
que  le  fer  ne  rompe  portion  d'iceluy 
demeurant  dedans  l'os  :  ce  que  pour- 
ras faire  par  l'instrument  nommé  Bec 
de  Corbin,  ou  autres  propres  à  ce, 
cydeuant  figurés,  Quant-el-quant  ne 
faudras  à  exprimer  le  sang,  le  lais- 
sant assez  couler,  prenant  indication 
de  la  vertu ,  à  fin  que  la  partie  soit 
deschargée  et  moins  molestée  d'in- 
flammation,  de  pourriture,  et  d'autres 
maunais  accidens  '. 

L'extraction  faite  et  le  premier 
appareil,  si  la  playe  est  simple ,  tu  la 
traiteras  comme  simple  :  mais  s'il  y  a 
complication  ,  tu  la  cureras  selon  que 
les  dispositions  seront  compliquées. 
Pour  appaiser  la  douleur,  tu  pourras 
appliquer  auec  grand  profit  olrum 
catellorum  de  noslre  description  cy 
deuant.  Et  pour  suruenir  aux  autres 
accidens ,  auras  recours  aux  playes 
en  général,  et  à  celles  des  harquebu- 
sades  -. 


1  Ce  premier  paragraphe  manque  dans 
l'édition  de  1545  et  appartient  à  celle  de 
1552.  Il  constituait  un  chapitre  à  part  dans 
celle  de  15Gi. 

11  y  a  du  reste  une  lacune  louchant  les 
moyens  connus  au  xvi"^  siècle  pour  arracher 
un  trait  fiché  dans  les  os.  Guy  de  Cliauliac 
avait  déjà  indiqué  l'arbalète,  dont  on  a  fait 
très  gratuitement  honneur  à  Tagaull,  et  c'é- 
tait ici  le  lieu  de  rappeler  les  tenailles  de  ma- 
réchal avec  lesquelles  Paré  lui-même  avait 
arraché  le  tronçon  de  lance  enfoncé  dans 
la  mâchoire  supérieure  du  duc  (k  Guise. 

2  La  première  édition  portait  : 

a.  El  fuull  nnx  aidlres  arcidcnls  suruenir 
selon  la  nature  et  exigence  d'icculx  •  ic  qu'on 
penlt  irouuer  en  Guidon  au  Traiclé  des  ph'jes , 
et  pnr  toute  la  méthode  de  Galicn  :  et  aussi 


CHAPITRE  XXIII. 

DES   BLESSVRES   ENVENIMÉES*. 

Reste  maintenant  à  entendre  et  con- 
sidérer que  ces  playes  sont  quelques- 
fois  envenimées  (  comme  nous  avons 
dit) ,  et  que  cela  prouient  de  la  cause 
primitiue  des  flèches  ainsi  proparées 
par  l'ennemy.  Ce  que  l'on  peut  con- 
noistre,  tant  par  le  récit  du  patient, 
disant  sentir  grande  et  poignante 
douleur,  comme  s'il  eust  esté  mords 
de  mousches  à  miel  (principalement 
es  venins  chauds ,  desquels  on  vse 


comme  il  a  esté  pur  cy  deuant  dicl  des  playes 
faictes  par  harquehuses ,  pource  qu'elles  sont 
quasi  semblables.  Fol.  33,  vers. 

La  nouvelle  rédaction  ne  date  que  de  1575. 

•  Ce  chapitre  n'est  guère  plus  long  que  le 
précédent  dans  les  éditions  complètes  d'Am- 
broise  Paré.  Après  avoir  mentionné  les  sca- 
rifications, les  ventouses  et  la  succion,  elles 
ajoutent: 

Se  fera  aussi  allraction,  application  d'on~ 
(juens ,  cataplasmes ,  emplustres ,  vesicatoires , 
cautères,  epithemes  et  autres  choses  qui  seront 
déclarées  cy  après ,  parlant  des  morsures  et 
piqueures  de  bestes  vénéneuses. 

Les  éditions  de  1545  et  1552,  mais  surtout 
celle  de  15U4,  s'étendaient  beaucoup  au  con- 
traire sur  le  traitement  des  plaies  enveni- 
mées. Avant  de  décider  si  je  reproduirais 
ici  le  texte  le  plus  complet,  j'ai  dû  rechercher 
avec  soin  si  \érilablcmenl  les  passages  re- 
tranchés n'auraient  pas  été  reportés  au  livre 
des  J^enins  auquel  Paré  renvoie;  et  je  me  suis 
convaincu  que  si  le  livre  des  f'enins  a  fait 
en  ellet  quelques  emprunts  au  livre  des 
Playes  de  flèches  de  l'édition  de  15G4,  il  est 
loin  cependant  de  l'avoir  reproduit  ni  tex- 
tuellement ni  intégralement.  Kn  conséquen- 
ce, j'ai  suivi  exactement  pour  ce  chapitre 
le  texte  de  15G4,  rejetant  parmi  les  notes  les 
variantes  de  16)5,  de  1552,  et  enGn  celles 
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plus  souuent  en  tel  cas  )  *  que  par  la 
chair  du  vuliici  c ,  (jui  dcvicnl  pallo  et 
aucunement  liuiue,  aucc  quelque  ap- 
parence de  nioilificalion.  A  quoy  plu- 
sieurs autres  griefs  et  plus  grands 
accidens  suruicnnent,  qui  n'ont  cous  • 
tume  d'aduenir  aux  autres  plaj  es,  où 
n'y  a  point  de  venenosilé.  Parquoy 
du  commencement  (  après  auoir  tiré 
les  choses  estranges,  si  aucunes  y 
en  a)  faut  faire  des  scarifications  as- 
sez profondes  autour  de  la  playe  ,  y 
appliquant  ventouses  auec  grande 
flambe,  à  fin  de  faire  attraction  etva- 
cuation  de  la  matière  virulente  '^. 

Pareillement  est  vne  opération  tres- 
vtile  et  de  merueilleux  efl'et,  faire 
succer  la  playe  par  quelque  personne, 
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lequel  ne  sera  à  ieun ,  et  qui  premiè- 
rement aura  laué  sa  bouche  auecques 
vinaigre  dedans  lequel  on  aura  fait 
boiiillii'  lormentille,  genesl  ou  bouil- 
lon blanc  :  ou  en  deffaut  de  ce  re- 
mède on  se  contentera  de  vin  auquel 
on  aura  dissout  quelque  portion  de 
theriaque.  L'ablution  de  la  bouche 
Hiite,  lesucceurpiendra  de  l'huile  en 
sabouche,  et  subit  la  reiettera.de peur 
que  le  venin  ne  l'ofl'ense  en  quelque 
sorte.  Pour  à  quoi  obuier  d'avantage, 
il  faut  prendre  garde  qu'il  n'ait  au- 
cun vlcere  en  sa  bouche  :  et  qu'il  laue 
la  playe,  auant  que  la  succer,  d'eau 
de  vie ,  de  vinaigre  et  theriaque  dis- 
sous ensemble ,  ou  autres  sembla- 
bles K 


des  éditions  complètes.  Il  en  résulte  que  non 
seulement  ce  chapitre  sera  beaucoup  plus 
long  que  celui  des  éditions  complètes,  mais 
encore  qu'il  sera  suivi  d'un  autre  qui  forme 
le  neuvième  du  livre  des  Plntjcs  de  (leche>>  en 
1564,  et  qui  se  trouvera  naturellement  ici  le 
vingt-quatrième. 

1  L'édition  de  1645  dit  : 

«  Aussi  que  pour  la  tumeur,  noijrccur,  liui- 
dilé,  et  aullrcsplus  (jriej'z  ,  et  plus  grands  ac- 
cidens qu'il  n'aduient  aux  aultrcsplaycs  qui  ne 
sont  vénéneuses.  »  Fol.  34  ,  rect. 

2  L'édition  de  1545  est  ici  fort  laconique  : 
ainsi  elle  renferme  dans  les  lignes  suivantes 
tout  ce  qui  a  rapport  au  traitement  local 
et  général,  à  part  le  régime: 

0  Fault  faire  scarifications  assés  profondes 
cnuiron  la  playe,  y  appliquant  ventouses, 
et  faisant  vacualion  de  sang  assés  copieuse 
pour  attirer  hors  le  venin  :  puis  lauer  la 
playe  cum  decoctione  radicum ,  tormentillœ , 
vcrbasci  {viilgo  thapsi  barbati) ,  facla  in  vino 
albo,  ou  aullres  semblables  remèdes.  Puis 
fault  appllcquer  dans  la  playe  et  aux  parties 
circunuoysincs,  theriac  ou  mcthridal. 

»  Pareillement  luy  en  debues  donner  à 
boyre  vne  drachme  et  demye,  dissoult  en 
vin  blanc,  ou  en  eaues  cordiales,  le  plustosl 
que  faire  se  pourra,  en  luy  appliquant  sur 


la  région  du  cœur  epithime  semblable  à  ce- 
luy  qui  auoit  la  gangrené,  dont  par  cy  de- 
uant  a  esté  escript.  » 

L'édition  de  1552  est  déjà  beaucoup  plus 
étendue  à  cet  égard,  et  on  y  retrouve  une 
grande  partie  du  texte  de  15G4.  Elle  men- . 
lionne  ici  les  scarifications,  les  ventouses  et 
les  lotions,  comme  celle  de  1545;  mais  elle 
donne  déplus  les  recettes  suivantes  qui  ont 
été  ou  supprimées  ou  modifiées  depuis. 

:^.  Thapsi  barbati,  tormentillx,  aristolochis 
rotundse,  morsus  diaboli,  prassij,  rutœ 
ana  m.  s. 

Coquantur  in  aqua  salsa. 

«  El  en  lieu.desdictes  choses  soit  pris  oxy- 
cral  auec  sel  et  peu  de  theriaque  dissoulz  et 
chaufi'és  ensemble,  et  en  soit  lauée  et  es- 
tuuée  la  playe  ;  après  soit  appliqué  sur 
ladicte  playe  tel  vnguent.  » 

Suit  la  recette  de  l'onguent  : 

2i.  Ccrîp,  picis  nigree,  etc. 

'  Il  est  à  remarquer  que  l'édition  de  1545 
ne  fait  aucune  mention  de  la  succion  parla 
bouche.  Celle  de  1552  en  parle,  non  pas  ici, 
mais  un  peu  plus  loin;  après  avoir  rappelé 
l'application  recommandée  par  quelques  uns, 
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On  pourra  aussi  à  ceste  mcsme  fin 
vser  des  remèdes  suiuans  : 

Onguent  attractif  de  venin. 
7f.  Cerfe  ,  picis  nigrae,  axungiae  veruecinae, 
olei  anliqui,  ana  qiiarlanum  j. 
Galbani  et ammoniaci,  ana  3.  ft. 
Theriac.  et  mllridat.  ana  §.ij.  fi. 

Fiat  vnguentum  vt  decet. 

En  lieu  de  tel  onguent  sera  fait  tel 
cataplasme. 

Cataplasme  attractif. 

If.  Cepas  duas,  summitatum  ruthœ,  p.  ij. 

Sinap.  5.  ij. 

Salis communis^  3.  j.  fi. 

Contundanlur  omnia  curn  modico  fer- 
mento  et  melle  communi  :  fiât  cala- 
plasma  addendo  olei  ruthacei  5.  fi. 

Autre  cataplasme  qui  a  grande  force  d'attirer 
le  venin. 

Tf.  Ceparum  contusarum ,   §  .  iij. 

Sinapis  5 .  j. 

Salis  cornmunis  3.  fi. 

Succi  ruihae  5  .  j. 

Stercoris  columbini  5.  fi. 

Alliorum  subcineribus  coctorum  §  .j.  fi. 

Meilis  cornmunis  §.iiij. 

Olei  laurini  quantum  sufiicit. 
Fiat  cataplasma  ad  formam  pultis  liquidée. 

Et  soit  appliqué  assez  chaud. 

soit  du  cul,  soit  de  la  chair  vive  des  pou- 
lailles ,  l'auteur  ajoutait  : 

Pareillement  aucuns  commandent  succer 
telles  playes  auec  la  bouche. 

Ce  n'est  donc  qu'à  partir  de  15G4  que 
Paré  a  pris  sur  lui  de  donner  aussi  ce  con- 
seil. J'ajouterai  que  dans  l'édition  de  1575 
on  lit  seulement:  Pareillement  ladite  attrac- 
tion se  fera  par  succer  la  platje  ;  et  enfin  la 
rédaction  de  1579,  suivieTclans  toutes  les  édi- 
tions postérieures,  est  moins  exacte  encore 
que  celle  de  I56i  ;  la  voici  : 

Pareillement  ladite  attraction  se  fera  pur 
succer  la  playe,  par  condition  que  celuij  qui 
succera  tienne  vn  peu  d'huile  en  sa  bouche ,  et 
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Jùnplastre  à  ceste  fin, 

:^.  Gummi  ammoniaci,  galbani,  sagapeni, 

opopan.  assœ  fœt.  3.J. 
Pulu.  piperis,  sulphuris  viui  ana  5-  vj. 
Stercoris  columbini  5-  fi- 
Succorum  calamita',  mentastris  etcordi, 

ana  5  .j.  fi. 

Dissoluanturgummicum  acetoetaqua  vitae, 
fiât  emplastrum  secundum  artem. 

Autre  à  ceste  i mention, 
'iÇ-  Fermenti  acris  5  .  ij. 

Opopanacis  et  sagapeni  in  aceto  et  aqua 

vini  dissolutorum  ana  3.  j. 
Sulphuris  viui   ignem  non  experti ,  et 

salis  cornmunis  ana  5.  Ç3. 
Piporis  rolundi  puluerisati,  et  aristoloch. 

ana  3 .  ij. 
Dictami  et  anagall.  ana  5.  fi. 
Meilis  communis,  lerebent.  venetae  ana 

quantum  sufiicit. 

Fiat  medicamentum  secundum  artem. 

Il  faut  aussi  appliquer  au-dessous 
de  la  playe  des  vesicatoires  ^ 

Autre  cataplasme, 
'2f.  Nuces  antiquas,  12. 
Allia,  lolidem. 
Salis  communis  et  salis  gemmœ  ana  5.  j, 

Incorporentur  omnia  cum  melle  :  fiât  cata- 
pJasma. 

Tels  medicamensontnon  seulement 
faculté  d'attirer  et  résoudre  le  venin, 

)i'aye  aucune  vlcere  en  icelle  ,  de  peur  que  le 
venin  succé  et  attiré  ne  s'y  attache. 

Au  reste,  la  succion  est  déjà  indiquée  en 
peu  de  mots  par  Guy  de  Chauliac,  et  dé- 
crite parTagault  avec  toutes  les  précautions 
recommandées  ici. 

Comparer  avec  ce  qui  est  dit  sur  le  même 
sujet,  livre  des  Venins,  chap.  14. 

1  Ce  précepte,  ainsi  que  les  trois  formules 
qui  le  précèdent ,  manque  dans  lédition 
de  1552.  Plusieurs  de  ces  formules  sont  co- 
piées de  Guy  de  Chauliac  et  de  Tagaull,  qui 
sont  vraiment  les  deux  grandes  sources  où 
Paré  a  puisé  ce  qu'il  a  dit  des  plaies  em- 
poisonnées et  même  des  plaies  de  flèches. 
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mais  aussi  liennenl  les  léurcs  de  la 
playo  larn^ps  ol  oiiuertcs:  ce  qu'il  faut 
faire  à  fin  que  la  matière  vénéneuse  ait 
issue.  Car  il  ne  faut  vser  de  medica- 
mens  repercussifs  sur  la  playe  auant 
qu'auoir  oslé  la  qualité  du  venin  : 
mais  bien  es  parties  circonuoisines, 
principalement  quand  y  a  quelque 
appnrenced'inflammalion  :  aussi  pour 
empescher  la  fluxion  et  descente  des 
humeurs  en  la  partie  blessée. 

Aucuns  ont  commandé  aux  mor- 
sures et  piqueures  des  bestes  véné- 
neuses prendre  poulailles  el  autres 
oiseaux,  et  leur  plumer  le  cul ,  et  y 
mettre  dedans  vn  grain  de  sel,  et 
l'appliquer  sur  la  playe  :  puis  leur 
serrer  le  bec  pour  rnieux  liier  le  ve- 
nin. En  pareil  commandent  appli- 
quer petits  animaux  fendus  tout  vils, 
comme  chiens,  chais,  poulailles, 
aussi  poulmons  de  bœuf,  de  veau,  de 
mouton,  de  porc,  et  autres  :  et  les 
appliquer  tant  dessus  le  mal  que  sus 
les  parties  voisines  ».  Ce  que  sembla- 
blement  i'ay  trouué  raisonnable  es 
playes  vénéneuses  faites  par  lleches  : 
pour  ce  que  tels  remèdes  apaisent  la 
douleur,  el  resoluent  le  venin,  el 
confortent  la  partie. 

Les  cautères,  principalement  les 
actuels,  sont  tres-commodes  pour 
abattre  la  vertu  du  venin,  à  cause 
qu'ils  amortissent  la  force  et  la  vertu 
d'iceluy,  et  ne  luy  permettent  de  ga- 
gner plus  outre ,  ainsi  qu'il  sera  dit 
à  la  fin  de  ce  liure.  Tous  lesquels  re- 
mèdes contre  le  venin  se  doiuent  ap- 
pliquer incontinent  et  dés  l'heure  (s'il 
est  possible,  à  lin  qu'il  n'ait  temps  de 
pénétrer  au  profond,  et  occuper  les 
parties  nobles  :  car  les  remèdes  se- 
roienl  autrement  inutiles. 

'  U  n'est  pas  fait  mention  de  iwtibiwus 
dans  l'édition  de  1552. 


Il  ne  faut  oublier  de  faire  ligature 
au  dessus  de  la  playe ,  et  qu'elle  soit 
assez  serrée ,  à  fin  qu'elle  tienne  et 
puisse  empescher  le  venin  de  péné- 
trer et  mouler  aux  parties  internes , 
pour  la  compression  des  vaisseaux  : 
qu'elle  ne  soit  aussi  trop  serrée,  de 
peur  de  stupéfier  el  faire  perdre  le 
sentiment  de  la  partie,  qui  par  ce 
moyen  pourroit  tourner  en  gangrené. 
Aucuns  disent  auuoir  lait  ligature  au 
dessus  des  morsures  et  piqueures  des- 
dites bestes  vénéneuses,  d'vn  rameau 
de  genest ,  ou  d'vne  lige  de  bouillon 
blanc  ,  et  afferment  le  venin  n'auoir 
peu  passer  outre  :  ce  que  i'approuue. 

La  theriaque  et  le  metridat  appli- 
qués seuls  et  mis  plusieurs  fois  dans 
la  playe  et  parties  voisines ,  ou  dissous 
auec  eau  de  vie,  apportent  vue  singu- 
lière aide.  Que  si  on  en  donne  à  boire 
au  nauré  vne  drachme  et  demie  dis- 
soute en  vin  blanc  ou  eau\  cordiales, 
et  poudre  de  gentiane  vne  drachme  et 
demie,  le  plus  tosl  que  faire  se  pourra, 
il  en  sentira  grand  allégement. 

Ce  fait ,  conuiendra  jîrocurer  la 
suppuration  de  ia  playe,  le  plus  tost 
qu'il  sera  possible,  auec  vu  digestif 
composé  de  moyeux  d'œufs ,  d'huile 
violât  et  térébenthine  de  Venise  :  en 
tous  les(juels  medicamens  ne  faut  ob- 
meltre  d'adiouster  vn  peu  de  theria- 
que. L'ayant  suppurée,  illa  faut  mon- 
difier  auec  vn  tel  mondificatif. 

:^.  Tcrcbint.  veneta;  5  .  iiij. 
J^lcUis  losali  5  .  j. 
01  ci  rosali  3  •  i'j- 

J'iilueris  radicis  genlian*,toiment.  aris- 
luloili. rolunda',  niorsus diabol. ana 5. ij. 
Aqua-  vita*  paruni. 

Incorporenlur  onuiia  simul ,  liai  mundifi- 
caliuuni,  ad  usunidictum'. 


'  Ce   p 
de  lôt)2 


aiagraphe  manque  dans  l'édition 
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U'anantage ,  liiy  sera  appliqué  sur 
la  région  du  cœur  vu  epitheme  cor- 
dial ,  duquel  auras  la  description  au 
Traité  de  Gangrené. 

L'indication  de  curer  doit  estre 
prise  de  ralleration  du  venin,  qui 
cause  la  douleur  et  autres  accidents, 
en  changeant  et  muant  vue  quantité 
contraire  par  vue  autre  contraire. 
Exemple  :  si  le  patient  sent  vue  véhé- 
mente froidure  à  sa  playe  ou  en  tout 
le  corps,  il  faut  vser  de  remèdes 
chauds  :  au  contraire  s'il  sent  grande 
chaleur,  on  vsera  de  froids  '. 

Quant  à  l'ordonnance  de  son  régi- 
me ,  tout  chirurgien  bien  entendu  luy 
ordonnera  selon  les  six  choses  non 
naturelles ,  contrariant  touiours  au 
venin  :  comme  s'il  est  chaud,  faut 
tendre  à  refroidir  :  et  sïl  est  froid  ,  au 
contraire.  Que  si  le  venin  agit  par 
propriété  spécifique ,  on  le  domptera 
par  choses  tempérées ,  et  qui  soient 
de  facultés  contraires  audit  venin. 


CHAPITRE  XXIV. 

DES  SIGNES  DE  LA  QVALITÉ  DES  VEÎSINS. 

Les  signes  pour  connoistre  si  le  ve- 
nin est  chaud  ,  sont ,  grande  rougeur, 
ardeur,  et  douleur  poignante  en  la 

'Ce  paragraphe  manque  également  dans 
l'édilion  de  \bbi;  quant  à  tout  ce  qui  suit, 
jusqu  à  la  tin  du  livre,  on  le  retrouvera 
déjà  intégralement  dans  cette  édition  et 
même  dans  ce  le  de  1645,  sauf  quelques  mo- 
dilicalioiis  fort  légères  ,  qui  ne  louchent  ab- 
solument qu'à  la  rédaction. 

Le  lecteur  remarquera  du  reste  que  ces 
deux  derniers  chapitres  contenaient  en  ger- 
me, pour  ainsi  dire,  le  livre  des  Feiiins,  qui 
ne  fut  composé  que  beaucoup  plus  lard. 


193 

partie ,  auec  tumeur  et  couleur  ten- 
dante à  liuidité. 

Les  signes  du  venin  froid  sont,  stu- 
peur ou  endormissement ,  froidure  et 
inflammation  molle  à  la  partie  bles- 
sée :  lesquels  sonnent  sont  présages 
de  mort ,  quand  il  suruient  vne  sueur 
froide ,  vne  grande  réfrigération  des 
extrémités,  vn  spasme  et  défaillance 
d'esprit ,  la  couleur  se  cliaiigeant  en 
verdeur ,  noirceur  et  liuidité.  Car  tels 
signes  apparoissans  dénotent  la  mort 
prochaine. 

Les  venins  chauds  sont  cause  de 
mort ,  à  raison  qu'ils  dissiiient  la  cha- 
leur naturelle ,  et  enflamment  la 
masse  sanguinaire  ,  en  introduisant 
chaleur  estrange  au  cœur ,  et  par 
conséquent  en  toutes  les  parties  du 
corps,  resoluans  les  esprits  vitaux. 

Les  froids ,  à  raison  qu'ils  congè- 
lent la  masse  sanguinaire ,  et  stupé- 
fient les  esprits. 

Les  autres  besongnans  par  pro- 
priété occulte ,  pourcequ'ils  sont  to- 
talement contraires  à  la  nature  hu- 
maine :  et  appliqués  en  si  petite 
quantité  que  l'on  voudra ,  sont  encore 
nuisibles.  Pour  ceste  cause,  Galienia- 
mais  ne  les  permet  mesler  auec  les 
alexiteres  et  antidotes  des  venins. 

Les  cautères  actuels  appliqués  au 
commencement  (comme  a  esté  dit) 
ont  grande  efficace  contre  tous  ve- 
nins :  pourcequ'ils  dissipent,  dessei- 
chent  et  consument ,  mesmes  obton- 
dent  et  amortissent  la  matière  d'iceux 
venins  :  mais  si  lesdils  cautères  es- 
loient  d'or,  l'opération  en  seroitplus 
exquise.  Apres  leur  application,  il 
faut  prétendre  à  la  cheute  de  l'es- 
carre ,  et  poursuiure  la  curation , 
comme  il  a  esté  dit  au  Traité  des 
plajes  faites  par  harquebuses. 
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TRAITANT    DES 


CONT\  SIONS,  COMBYSTiO^^S  ET  GAINGRE^ES' 


CHAPITRE  I. 

DES    DIFFERENCES    DES    COMVSIOÎNS   ET 
MEVRTRISSEVIÎES. 

Maintenant  nous  traiterons  des 
Contusions  et  meurtrisseurès ,  com- 
mençans  par  la  définition  de  Contu- 
sion :  qui  est ,  selon  Galien  (liure  De 
consttutione  ar/?".?) ,  solution  de  con- 
tinuité en  chair  ou  os,  faite  par 
baslon  ou  ferrement  gros  et  pesant , 
ou  par  cheute  de  haut.  Le  symptôme 

'  Ce  livre  est  formé  de  plusieurs  parties, 
qui  n'ont  pas  toutes  été  publiées  dans  le 
même  temps.  Les  six  premiers  chapitres, 
consacrés  aux  contusions  ,  n'ont  paru  qu'en 
1504  dans  les  Dix  liures  de  chirurgie,  où  ils 
constituaient  le  livre  quatrième.  Les  com- 
bustions y  étaient  traitées  dans  le  livre  cin- 
(Hiièine  ,  cl  les  gangrènes  dans  le  livre  sep- 
liculc  ;  mais  déjà  cette  histoire  des  combus- 
tions avait  trouvé  place  ,  sous  un  titre 
spéciiil ,  à  la  fin  du  'J'ruiié  des  plaijcs  d'fuic- 
quebuioi  de  \lAh;  et  le  traité  delà  gangrène 
y  avait  été  ajouté  dans  l'édition  de  1552. 
Lors  de  la  première  édition  des  OEuvres 
complètes,  ce  livre  se  trouva  donc  formé  par 
la  réunion  de  ces  trois  opuscules ,  ayant  des 
dates  si  diiférentes,  1545,  1552,  15G4,  et  il 
subit  peu  dé  modifications  dans  l'édition  de 
1579.  Mais  en  1582  Paré  ayant  fait  paraître 
à  part  son  Discours  sur  la  Alumie ,  espèce 


qui  ensuit  telle  maladie,  est  meur- 
trisseure,  dite  d'Hippocrates  en  la 
section  seconde  du  liure  des  Fractu- 
res, Peliosis  ou  M-lasma,  c'est-à- 
dire,  noirceur  ou  liueur  *.  Ce  qui  se 
fait  en  diuerses  manières,  selon  le 
sang  qui  tantost  s'espand  aux  par- 
ties intérieures,  tantost  aux  cavités 
profondes  du  corps,  et  quelquesfois 
seulement  aux  parties  extérieures-. 
Or  le  sang  s'espand  dedans  le  corps, 
quand  pour  exemple,  quelqu'vncbet 
du   haut  en  bas  d'vne  brèche  :  ou 

d'amplification  du  dernier  chapitre  du  livre 
primitif  des  contusions,  il  rattache  ce  dis- 
cours à  tout  le  reste  dans  l'édition  de  1585  ; 
et  c'est  ainsi  qu'il  a  été  reproduit  dans  toutes 
les  éditions  posthumes. 

J'ai  cru  devoir  suivre  en  ce  point  les  deux 
premières  éditions  des  OEuvres  complètes, 
et  renvoyer  en  un  aulre  lieu  le  discours  sur 
la  Mumie.  11  n'est  pas  à  la  vérité  sans  quel- 
que rapport  avec  l'histoire  des  contusions, 
mais  ce  rapport  est  trop  éloigné ,  et  l'ordre 
du  discours  s'en  trouvait  trop  interrompu. 
(Vest  plutôt  une  discussion  de  matière  mé- 
dicale que  de  chirurgie  ,  et  en  conséquence 
je  l'ai  renvoyée  à  la  siiile  des  Liures  des  me- 
dicumens  et  des  dislillulions. 

•  Ceite  définition  et  ces  citations  ne  datent 
que  de  l'édition  de  1519. 

^  L'édition  de  1564  porte  : 

Qui  laniosi  s'espand  aux  parties  intérieures, 
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quand  il  a  esté  pressé  sous  quoique 
ji^rand  et  pesant  fardeau ,  comme  il 
aduient  es  mines ,  ausquelles  bien 
souuent  grande  quantité  de  terre  ou 
de  pierre  tombent  sur  les  soldats  et 
mineux  :  ou  par  vne  extrême  tension, 
comme  est  celle  de  la  gesne  '  :  ou  par 
trop  desordonnément  crier,  au  moyen 
duquel  excès  quelque  vaisseau  des 
poulmons  se  peut  rompre.  Pareille- 
mont  pour  vne  harquebnsade  reccuë 
an  trauers  du  corps,  le  sang  peut  sor- 
tir des  vaisseaux  .-  vne  partie  duquel 
se  ietle  par  les  selles  et  vrines,  ainsi 
que  i'ay  Veu  adnenir  à  plusieurs, 
mesmement  à  défunt  monsieur  de 
Marligues,  qui  au  dernier  siège  de 
Hedin ,  voulant  voir  par  dessus  le 
rempart  de  la  muraille  les  ennemis 
(jui  la  sapoient  au  pied ,  fut  frappé 
d'vn  coup  de  harquebuse  au  trauers 
du  corps  :  dont  tost  après  ietta  le 
sang  par  la  bouche,  par  le  siège,  et 
la  verge ,  qui  fut  cause  de  sa  mort. 

D'auantage  le  sang  se  peut  espan- 
dre  dans  le  corps,  pour  estre  frappé 
de  coups  orbes,  comme  sont  ceux  de 
bastou ,  de  masse ,  de  pierre,  et  pour 
dire  en  vn  mot,  de  toutes  choses  qui 
peuuent  contondre,  meurtrir,  et  faire 
sortir  le  sang  hors  des  veines  et  artè- 
res :  qui  à  cause  de  ce  sont  pressées, 
exprimées  ,  rompues,  et  dilacerées  : 
mesme  le  plus  souuent  les  parties 
extei  ieures  en  sont  aussi  grandement 

lunlosi  au  profond  du  corps  ,  etc.  —  Celle  de 
].S79  et  les  suivantes  disent  :  laniosi  s'espund 
aux  parties  solides,  tanlosi  auxcauilés  profon- 
des. La  traduction  latine  n'a  pas  rendu  ce 
membre  de  plirasc  qui  parle  r/cs  parties  «o- 
lides,  cl  qui  en  etlel  n'a  pas  de  sens  raison- 
nable. J'ai  cru  en  conséquence  devoir  suivre 
le  texte  primitif. 

'  L'édition  de  1564  écrit  géhenne  ,  ce  qui 
est  mieux  peut-être  pour  la  valeut.du  mot 
qui  signifie  torture.  \ 
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contuses  et  blessées  avec  playe  :  et 
quelquesfois  sans  playe,  de  façon  que 
le  cuir  demeure  tout  entier,  mais  le 
sang  eist  ospandu  par  les  muscles,  et 
entre  cuir  et  chair  seulement  :  la- 
quelle disposition  a  esté  nommée  des 
anciens  Ecchymosis ,  et  particulière- 
ment d'Hippocrates  Nausiosis,  2.  sect. 
du  Hure  des  Fractures  ,  pour  autant 
que  les  veines  semblent  vouloir  com- 
me vomir  K  ■'■ 

Donccontusion  se  fait,  quand  quel- 
que grosse  chose  lourde  et  pesante 
tombe  sur  vne  partie,  qui  rompt  la 
chair,  et  où  le  sang  prend  son  cours, 
qui  se  nomme  Effusion ,  et  la  chair 
demeure  entière  :  mais  il  est  certain 
que  les  petites  veines  sont  rompues, 
quand  ce  mal  aduient.  La  Ruption  se 
faii,  quand  les  libres  des  muscles  sont 
fort  estendues ,  et  souuent  quelques 
vues  se  rompent,  et  de  là  s'ensuit 
inflammation  et  aposteme'^. 

Suiuant  la  différence  de  ces  con- 
tusions ,  il  nous  faudra  diuersifier  la 
curation  d'icelles,  ainsi  que  présente- 
ment nous  déclarerons. 


CHAPITRE  IL 

DE     LA     CVRATION      VMVERSELLE      DES 
GRANDES   ET   ENORMES   CONTVSIONS. 

Le  sang  qui  est  découlé  dedans  le 
corps,  se  doit  euacuer  sensiblement, 
ou  insensiblement.  L'euacuaiion  sen- 

'  Celle  citation  d'IIippocrale  se  trouve 
déjà  dans  l'édition  de  .670,  mais  placée  par 
mét;ardc  à  la  lin  du  paragraphe  suivant;  la 
traduction  latine,  qui  a  d'ailleurs  beaucoup 
resserre  le  texte  de  ce  chapitre,  avait  remis 
la  citation  à  sa  place,  et  elle  a  été  imitée  en 
ce  point  par  les  éditions  françaises  posté- 
rieures. 

-  Ce  paragraphe  a  été  intercallé  ici  en  1675. 
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siblo  se  fera,  tant  par  sai^nres,  ven- 
touses, cornets  auec  scarifications, 
et  sangsues ,  que  par  médecines  pro- 
pres et  dédiées  à  telle  chose ,  comme 
sont  les  solutifs,  moyennant  que  le 
malade  n'aye  fleure  forte  et  conti- 
nue *.  On  l'euacuera  insensiblement 
par  potions  rcsolutiues  prouoquantes 
la  sueur,  ou  par  bains ,  et  par  la  ma- 
nière de  diète  tenuissime  -.  De  la  sai- 
gnée nous  auons  texte  exprès  dans 
Galien  ^,  où  il  dit  Si  quelqu'vn  est 
tombé  de  haut,  encores  qu'il  n'eust 
assez  de  sang,  si  est-ce  qu'il  luy  en 
faut  tirer ,  pour  obuier  qu'il  ne  se 
coagule  et  pourrisse  au  dedans,  es- 
tant hors  de  ses  propres  vaisseaux. 
Parquoy  ne  faut  que  le  Chirurgien 
obmelte  à  tirer  du  sang ,  selon  la 
grande  véhémence  du  mal,  et  la  plé- 
nitude et  forcedu  malade.  Cequ' ayant 


•  Cette  reslriction  manque  dans  les  deux 
éditions  de  15C4  et  1575. 

^  Le  texte  a  subi  en  cet  endroit  un   re- 
tranchement qui  y  laisse  de  l'obscurité  dans 
la  plupart  des  éditions.  Ainsi  après  ces  mois 
dielc  tenuissime, \iis  éditions  de  15G4  et  1575 
ajoutent:  Ce  qui  esC  approuuépnrHippocrutes, 
qui  dit  que  si  quelcun  est  tombé  de  liaull ,   le 
mesme  inur  ou  le  lendemain  on  luy  doit  bailler 
vne  médecine,  ou  vne  saignée,  non  seulement 
pour  purger  l'humeur  superflu ,  mais  pour  di- 
ttertir  qu'il  ne  tombe  à  la  partie  blessée.  Sem- 
blablemeni  Galien  dit,  etc.  — Une  note  mar- 
ginale renvoyait  pour  Hippocrale  au  Liurc 
des  fractures.  L'édition  de  1579  supprima 
celte  phrase  ,  mais  elle  lisait  sans  ponctua- 
tion :  Par  la  manière  de  dicte  tenuissime  de  la 
saignée  nous  troiiuons  dans  Galien,  etc.  ;  et  les 
suivantes  ont  mis  après  la  saignée  le  point  ( .) 
qui  doit  cire  évidemmenl  placé  après  le  mol 
toutissimc.  La  traduction  latine  l'a  entendu 
comme  nous  ,    et  elle  porte  De  phlebotomia 
quidem  aperta  Gulcni  sentenlia  est,  etc. 

5  Sur  la  sent.  «3.  de  la  3.  sect.  du  liu.  De 
articid.  —  A.  l'. 
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fait ,  luy  doit  donner  à  boire  telle  po- 
tion '. 

:^  Rac.  genl.  .î.  iij. 

Bul.  in  oxycrat.  in  colat.  diss.  rhei  clect. 
5.  j.  Fiat  potio. 

Tels  remèdes  resoluent,  dissoluent, 
et  iettent  hors  par  le  cracher  le  sang 
caillé ,  s'il  est  es  poulmons. 

Puis  l'envelopper  en  vne  peau  de 
mouton  recentementescorché,sur  la- 
quelle sera  espandue  de  la  poudre 
de  myrte,  de  nasturce,  et  du  sel  sub- 
tilement puluerisé.  On  le  posera  puis 
après  en  son  lict,  où  estant  bien  cou- 
uert ,  suera  toui  à  son  aise.  Le  lende- 
main faudra  oster  la  peau,  et  l'oindre 
du  linimenl  qui  s'ensuit,  lequel  ap- 
paise  la  douleur ,  et  résout  le  sang 
meurtri. 

if..  Vnguenti  de  altbœa.  5  .  vj. 

Olci  lumbric.  camo.  anethi  ana  §ij. 

Tereb.  Venet.  5  .  iiij. 

Farina'  fœnugrœci,  rosar.  rubr.  pulueris. 
pulu.  myrt.  ana  5  .  j. 
Fiat  litus  ad  vsum  dictum. 

Pareillement  on  luy  donnera  à 
boire  de  la  potion  subséquente,  la- 
quelle prouoque  la  sueur,  et  dissout 
le  sang  coagulé  dedans  le  corps. 

'2f.  Ligni  gaiaci  3  .  viij. 

Rad.  enulœ  campante,  consolida;  maioris, 

ireos   Florentiœ  ,     polipodij    quercini 

ana  §  .  ft . 

Sem.  corian.  anisi  ana  3  •  6. 
(llycyrrhizœ  5  .  ij. 
NepeUe  ,  centaures  ,   garioph. ,  cardui 

bened.  verben.T  ana  m.  ft  . 
Aquae  fontanae  Ib.  xij. 
Omnia  concassala  infundantur  per  spatium 

duodccim  horarum,  qua>  omnia  lento 

ignc  secundum   arlem    coquanlur   ad 

consumplionem  mcdietatis. 

'  L'édition  de  1564  porte  simplement  : 
Ce  qu'ayant  fait,  luy  doit  donner  <"i  boire  in 
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Quand  le  malade  aura  pris  le  matin 
demy  seplier  de  ceste  potion  vn  peu 
tiède,  se  laissera  suer  une  heure  de- 
dans le  lict  plus  ou  moins  par  cha- 
cune fois,  et  continuera  six  ou  sept 
iours,  selon  qu'il  en  sera  besoin.  Si 
c'estoit  quelque  panure  soldat  qui  ne 
peust  auoir  telle  commodité,  il  le 
conuiendra  mettre  dans  du  fient, 
l'enueloppant  premièrement  en  vn 
drap,  etluy  mettant  vn  peu  de  foin, 
ou  de  paille  blanche ,  auant  que  l'en- 
seuelir  dans  ledit  fient  iusqu'à  la 
gorge,  et  l'y  tenir  tant  qu'on  verra 
qu'il  aura  assez  sué  :  ce  que  i'ay  fait 
plusieurs  fois. 

On  donnera  pareillement  au  mala- 
de quelques  syrops  à  boire ,  qui  sont 
propres  pour  empescher  la  coagula- 
tion et  pourriture  du  sang  ,  comme 
syrops  aceteux,  de  limons,  ou  de  ace- 
losilate  cilri,  la  quantité  d'vne  once 
dissout  en  eau  de  scabieuse  ou  de 
chardon  benist  pour  chacune  fois. 
Aussi  doit-on  donner  promptement 
ce  potus^  qui  est  propre  pour  garder 
que  le  sang  ne  se  coagule,  et  qui  sem- 
blablement  conforte  les  parties  in- 
ternes. 

2C.  Rheu  elecli  pulucris.  3.  j. 

Aquae  rubi»  maioris  el  planl.  ana  5  •  J- 

Theriacae  5.  ft . 

Syrupi  de  rosis  siccis  5  .  C . 

Fiat  polus. 

Lequel  sera  donné  tout  aussitost 
que  le  malade  sera  tombé  ,  et  réitéré 

po»soH  d'oxicral,  lequel  empesclie  tu  coagntalion 
du  sang  en  l'eslornac  ,  ainsi  que  Gulien  le 
commande.  Puis  l'eunelnppe>\  etc. —  Celle  de 
167S  ajoute  quel(]ue  chose  : 

Ce  qu'ayant  fui!,  luij  doit  donner  à  boire  vn 
possou  d'oxicral  titde ,  lequel  cnipesche  la 
coagulation  du  sang  en  l'esloinacli  ,  ainsi  que 
Galien  commande,  ou  telle  potion,  ef.C.  Et 
enfln  l'oxytral  froid  ou  tiède  a  complètement 
disparu  des  l'édition  de  1579. 
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par  quatre  ou  cinq  matins.  Ou  en  son 
lieu  on  luy  fera  boire  une  drachme 
de  nature  de  baleine  ^^  dissoute  avec 
eau  de  buglosse  ou  des  eaux  cy  des- 
sus escrites ,  aucc  vue  once  ou  demie 
de  syrop  de  capill.  Veneris.  Apres 
l'vsage  de  ladite  potion,  il  conuiendra 
faire  prendre  au  malade  par  l'espace 
de  neuf  iours  au  malin,  deux  heures 
ou  trois  devant  le  past ,  de  la  poudre 
qui  s'ensuit ,  s'il  est  nécessaire. 

'if.  Rub.  torref.  rad.  rub.  maioris,  centaurij, 
gentianîe,anstoloch.  rotundœana5  .6. 

De  laquelle  en  sera  baillé  pour  cha- 
cune fois  vue  drachme  auec  syrop 
aceteux ,  et  de  l'eau  de  chardon  be- 
nist. 

D'auantage  l'eau  de  noix  vertes  , 
tirée  en  l'alambic  etbeuë,  a  grande 
vertu  de  dissoudre  le  sang  amassé  et 
coagulé. 

On  peut  vser  pareillement  des  bains 
faits  auec  décoction  de  racine  d'ireos, 
cnula'  campanœ,  oxalidis,  fœniculi, 
altheœ ,  osmondœ  regalis,  consolidée 
maioris,  seminis  fcenugrœci ,  foUorum 
saluice,  maioranœ ,  ftorum  camomilles, 
melil.  et  de  leurs  semblables. 

Aussi  les  semences  trouuées  sous 
le  foin  ont  grande  efûcace  à  ceste 
même  fin. 

Le  bain  en  chaleur  tempérée  a 
ceste  vtilité ,  qu'il  lasche  et  raréfie  le 
cuir,  fond  et  dissoult  le  sang  grom- 
melé ,  incise  les  humeurs  visqueuses , 
addoucit  les  acres ,  et  les  tire  du  pro- 
fond du  corps  iusqu'à  la  superficie  du 
cuir,  de  façon  qu'vne  partie  d'eux  est 
vuidée  par  sueur  vniuerselle  ,  vne 
autre  par  cracher  et  moucher,  si 
d'aduenture  l'affection  est  aux  par- 
ties supérieures  :  par  le  siège  et  vrine, 
si  elle  est  aux  inférieures.  Les  bains 

I  Traduction  assez  obscure  de  Spvrma  ceii. 
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aussi  sont  proGtablos  aux  inflamma- 
lionsdespoulmons,aux  pleureliques, 
selon  Hippocrates  au  troisuiine  De 
victu  actilorum,  et  troisiéino  lime 
Demorlis:  mais  c'esl  lorsque  la  firure 
est  mitigée  et  adoucie  :  car  lors  ils 
appaisent  la  douleur,  et  aidtnt  à 
suppurer  et  ietter  par  les  crachats 
les  superfluités  contenues  ausdites 
parties  '.  Ils  peuuent  pareillement 
suruenir  à  plusieurs  autres  disposi- 
tions, moyennant  qu'ils  soient  faits 
deuëment  après  les  choses  vniver- 
selles.  Car  s'ils  esloient  administrés 
deuant  la  saignée  et  purgation,  ils 
nuiroient  grandement,  à  raison  qu'ils 
pourroient  causer  nouuelle  fluxion 
aux  parties  malades.  Parquoy  ie  te 
conseille  d'vser  tousiours  du  conseil 
du  docte  et  expert  Médecin,  s'il  t"est 
possible. 


CHAPITRE  m. 

DE  LA  iMANIERE  DE  TRAITER  LES   CONTV- 
SIONS   AVEC   PLAYE. 

En  toute  grande  contusion  faut 
premièrement  saigner ,  ou  purger,  ou 
faire  tous  les  deux  ensemble,  tant 
pour  l'euacuation  que  pour  la  reuul- 
sion.  Ce  qui  est  prouué  par  Hippo- 
crates en  la  seconde  section  De  frac- 
turis ,  où  en  la  contusion  du  talon  ,  il 
donne  purgation  vomitoire  dés  le 
nu'smeiour ,  ou  le  lendemain  pour  le 
j.^plus  tard  2. 

'  L'édition  de  15Ci  dit  simplement  : 
Les  bains  aussi  sont  proufjiiahles  aux  inflam- 

malions  des  poulmons,  aux  pleureliques,  ponrce 

qu'ilz  appaisent  la  douleur ,  etc. 
2  Ce  paragraplie  a  été  ajouté  en  1579. 


Puis  si  la  contusion  est  auec  playe, 
il  faut  au  commencement  empescher 
la  defluxion  auec  onguent  de  bolo  , 
blancs  d'œuf,  de  l'huile  rosat ,  de 
myrte,  de  la  poudre  de  roses  rou- 
ges, d'alum  ,  et  mastic.  Et  au  second 
appareil ,  on  vsera  d'vn  digestif  fait 
de  iaune  d'œuf  et  huile  violât ,  auec 
vn  peu  de  térébenthine.  On  pourra 
aussi  mettre  sur  les  parties  voisines, 
pour  aider  à  suppurer,  le  cataplasme 
qui  s'ensuit. 

'if.  Rad.  alth.  et  lilior.  ana  5  .  iiij. 

Folio,  malu.  viola,  senecionis  ana  m.  ft . 
Coqiiant.  complété  in  aqua  communi,  et 
passenlur  per  selaceum,  addendo  : 

iJiityri  récent,  et  olei  viol,  ana  5  .  iij. 

FarincL"  volatilis  quantum  sutTicil. 

Fiat  cataplasm.  ad  formam  pultis  satis  li- 
quida;. 

Ou  autres  semblables ,  en  Tapplica- 
tiou  desquels  auras  esgard ,  pource 
que  s'ils  sont  indeuëment  appliqués, 
rendent  les  playes  phlegmoneuses , 
sordides  et  putrides. 

Donc  après  la  suppuration  faite  , 
la  playe  sera  mondlfiée,  et  la  chair 
régénérée  ,  puis  conduite  à  cicatrice. 
Toutesfois  si  la  chair  conluse  est 
grandement  dilacerée ,  et  destituée 
de  sa  chaleur  naturelle ,  il  en  con- 
uiendra  faire  amputatioiL  Mais  s'il  y 
a  encores  espérance  qu'elle  se  puisse 
agglutiner  sans  couper  ,  elle  sera 
cousue  comme  la  chose  le  requiert  :  et 
ne  seront  les  points  d'aiguille  tant 
serrés  ,  comme  si  c'cstoit  ^  ne  playe 
simple  sans  contusiot)  ,  pourc(;  que 
telles  playes  s'enflamment  et  enflent: 
qui  seroit  cause  de  dilacerer  tout  le 
cuir  auec  la  chair,  et  rompre  les 
points. 
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CHAPITRE  IV. 

DES   CONTVSIONS   SANS   PLAYE, 

Or  s'il  n'y  a  playe  qui  apparoisse  , 
et  que  le  cuir  demeure  entier ,  les 
parties  de  dessous  demeurans  contii- 
ses,  et  qu'il  y  ait  eflusion  de  sang- 
sous  le  cuir  :  telle  disposition  (comme 
nous  auons  dit)  est  nommée  des  an- 
ciens Ecrhymosis.  Pour  la  curation  de 
laquelle  faut  tenir  bon  régime, iusqu  es 
à  ce  que  les  accidens  soient  passés. 

Au  commencement  sera  tiré  du 
sang  de  la  partie  opposite,  s'il  en  est 
besoin  ,  tant  pour  l'euacuation  ,  que 
pour  la  reuulsion.  Pareillement  se- 
ront faites  des  scarifications  égales 
sur  la  contusion  ,  et  puis  seront  ap- 
pliquées des  ventouses  ou  cornets, 
tant  pour  vuider  le  sang  qui  fait  tu- 
meur et  tension  à  la  partie,  que  pour 
donner  air  à  l'inflammation  ,  de  peur 
qu'il  ne  se  fasse  gangrené,  et  autres 
mauuais  accidens.  xVussi  faut  lascber 
le  ventre ,  comme  on  verra  estre  né- 
cessaire. Et  pour  les  topiques  et  par- 
ticuliers remèdes,  au  commencement 
faut  vser  de  remèdes  forts  et  astrin- 
gens  • ,  principalement  vn  peu  au 
dessus  du  lieu  sugillé.  Hippocrates 
commande  que  l'on  commence  à  ban- 
der sur  la  partie  contuse,  à  fin  de 
resserrer  les  veines  et  artères,  pour 
roborer  la  partie ,  et  empescher  la 
defluxion ,  et  cbasser  le  sang  hors  de 
la  partie  blessée  ;  et  appliquer  en  mé- 
dicament ,  comme  peut  estre  cestuy- 
cy  que  i'ay  en  vsage  ordinairement. 

»  Les  éditions  de  15C4  à  157!)  disent  seu- 
lement :  y4u  commencemenl  faut  vser  (Ici  re- 
mèdes forts  et  aslriiKjens,  à  fin  de  reserrer  les 
veines  et  artères,  pour  roborer  ta  partie  et  em- 
pescher la  defluxion,  comme  peut  estre  cesluy- 
cy,  etc. 


Album,  ouor.  num.  tria ,  olei  rayrti ,  et 

ros.  ana  5  .  j. 
Boli  arm.  sang.  drac.  ana  5.6. 
Nue.  cuprcssi,  gallarum,  pul.  alum.  vsti 

ana  3.  ij. 
Incorporenlur  omnia,  addencToacetiparum, 

et  fiât  medicam. 

Puis  après  on  vscra  de  fomenta- 
tions ,  cataplasmes ,  et  emplastres  ré- 
solutifs*. 

Ces  deux  descriptions  d'emplastre 
ont  esté  de  long  temps  ordonnées 
pour  les  Roys  ,  Princes ,  et  autres 
grands  Seigneurs  suiuans  la  Cour, 
lesquelles  ont  esté  confirmées  par  les 
premiers  Médecins  de  Roy  en  Roy,  en 
sorte  que  quand  quelqu'vn  est  con- 
tus  en  nostre  Cour,  on  a  recours  à 
l'Apoticaire  du  Roy  ,  à  demander  les 
emplastres  de  la  contusion  ordon- 
nés pour  le  Roy. 

Ad  nouas  conlusiones. 
■if.  Boli  arm.  5.  ij. 

Terrse  sigillatae  5  .  j.  fi. 

Rosar.  rubr.  myrlill.  ana  3.  vj. 

Nucis  cupretsi  3.  ij. 

Omnium  sandalorum  ana  3.  j. 

Nucis  raoscala;  3.  fi. 
'  Mast.  slyracis  caiam.  ana  3.  j.  fi. 

Cera;  nouEB.  3  .  vj. 

Picis  naualis  5  .  iij- 

Tereb.  quant,  suflicit. 

Fiat  emplastrura. 

Ad  conlusiones  anliquas. 
"if.  Styracis  calaraita; ,   labdani  ,  benioin  , 
ana  3.  vj. 

Masl.  iridis  nor.,bacchariim  lauri,  cina- 
monii,  garyo.  calanii  arom.  ana3.  j.fi. 
Ligni  aloës,  flor.  cbam.  lauaadulse,  nucis 
moscala;  ana  5.  fi. 
Mosclii  3  j. 
Cera;  noua;  3.  vj. 
Resinae  3  .  iJ. 
Tereb.  et  olei  ros.  quantum  sufficit. 

Fiat  eniplaslrum. 

'  Le  chapitre  se  termine  ici  dans  les  édi- 
tions de  1564  et  1575. 
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CHAPITRE  V. 

DES  MOYENS  D'oBVIEU  AVX  MENACES 
DES  r.AKr.IîENES  QVI  PEVVENT  SVIVRE 
TES   CONTVSIONS. 

Les  grandes  contusions  sont  dan- 
gereuses :  car  par  jcelles  suruiennent 
aucunes  fois  gangrenés  et  mortifica- 
tions :  ce  qu'Hippocrates  déclare  ad- 
uenir  quand  la  partie  est  dure  et  li- 
uide,  au  second  De  fracturis  ».  Or 
quand  la  partie  est  fort  noire  et  liuide, 
iusques  à  sembler  qu'elle  soit  morte, 
et  sa  chaleur  presque  esteinte,  pour 
la  grande  concrétion  du  sang  deflué 
en  icelle,  qui  empesche  que  l'esprit 
vital  ne  puisse  paruenir  à  la  partie 
pour  l'entretenir  en  son  estre  ,  et 
mesme  esteint  la  chaleur  naturelle  de 
ladite  partie  :  on  doit  pour  vuider,  et 
descharger  la  partie ,  appliquer  les 
ventouses  ou  cornets,  ayant  premiè- 
rement scarifié  la  partie  auec  vn  ra- 
soir, lancettes  ou  tlammettes^,  ou 
bien  de  l'instrument  appelé  Scarifica- 
teur,  que  tu  vois  icy  figuré  ,  dedans 
lequel  sont  insérées  dix-huit  roues 
tranchantes  comme  vn  rasoir,  mar- 
quées F  F  F,  qu'on  bande  auec  vn  res- 
sort marqué  C  ,  et  sont  desbandées 
par  vn  autre  marqué  D  :  duquel  lors 
que  voudras  faire  plusieurs  scarifica- 
tions pour  vacuer  le  sang  espandu 
sous  le  cuir,  tu  t'en  pourras  aider  plus 
promptement  et  à  moindre  douleur , 
à  raison  que  dix-huit  incisions  sont 
aussi  tost  faites  qu'vne  seule. 


1  Cette  citation  ne  date  que  de  1679. 

'•^Dans  l'édition  de  liG4  ,  on  voyait  ici 
figurées  les  ventouses  et  les  flammeltcs.  Ces 
figures  ont  été  reportées  depuis  au  livre  des 
Ol>eraiioiis,  chapitre  -iS. 
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Instrument  appelle  scarificateur*. 


A  Monstre  le  couuerclc. 
Vi  La  Boiste. 

Puis  on  doit  fomenter  ladite  partie 
de  fort  vinaigre  ,  auquel  on  aura  fait 
bouillir  radiées  raphani,  ou  de  scr- 
pentariamaior,  Aron  ou  sigillnm  Sa- 
lonionis  ,  auripigmcntum  ,  et  autres 
semblables  :  car  telles  choses  acres 
eschauffenl  fort,  discutent,  resoluent 
et  attirent  du  profond  à  la  superficie 
le  sang  meurtri  :  desquels  neant- 
moins  tu  vseras  par  discretion,de peur 
d'attirer  non  seulement  le  sang  qui 
est  hors  des  veines,  mais  aussi  celuy 
qui  est  contenu  en  icelles.  Pareille- 
ment n'en  vseras  qu'alors  que  la 
fluxion  sera  du  tout  arrestée. 

Aux  petites  meurtrisseures ,  que 
nous  connoissons  quand  la  partie  li- 
uide est  molle,  selon  Galien ,  sur  le 
second  De  fracturis  :  on  appliquera 
seulement  de  la  cire  vierge  fondue 

•  Cette  figure  avait  paru  d'abord  dans  la 
Méthode  de  traiter  les  playes  de  la  teste,  loGl, 
fol.  157. 
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auec  de  la  poudre  de  cumin,  el  du  J  comprime  dessus  auecques  la  main  , 
clou  de  girofle,  et  vn  peu  de  racine  de  (  on  sent  l'air  qui  se  départ  auec  vn 


sigillum  Dlariie,  qui  en  Ici  cas  a  grande 
puissance  de  degasler  ,  et  de  promp- 
tement  résoudre  toutes  ecchymoses 
et  meurtrisseures.  Aussi  on  peut  ap- 
pliquer de  l'absyntbe  vn  peu  pistée  et 
chauffée  sur  une  pelle  de  fer  chaude, 
el  l'arrouser  d'un  peu  de  vin  blanc  , 
ou  la  faire  fricasser  dedans  vne  poille 
auecques  du  vin,  de  Thuile  de  camo- 
mille ,  vn  peu  de  son  de  froment,  et 
de  poudre  de  clou  de  girofle  et  mu- 
guelle,  y  adioustant  sur  la  fin  un  peu 
d'eau  de  vie  :  puis  la  mettre  entre 
deux  linges  déliés,  et  l'appliquer  as- 
sez chaude  sur  la  partie. 

Pareillement  Templastre  qui  s'en- 
suit est  fort  résolutif  du  sang  meurtri. 

J^.  Picis  nigrœ   5  .  ij. 
Gummi  demi  3  .  j. 

Styrac.  liqiiid.  et  tereb.  comm.  ana  3.6. 
Pulueris  sulphuris  viui  5.]. 

Liquetiant  simul ,  fiât  emplast.  extendatur 
super  alutani. 


CHAPITRE    VI. 

MERVEILLEVX  ACCIDEM  QVI   VIENT  AVX 
CONÏVSIONS   FAITES    SVR  LES  COSTES. 

Quelquesfois  par  une  grande  con- 
tusion la  chair  conluse  dénient  muc- 
queuse  et  boursouflée ,  comme  si  on 
l'auoit  enflée  de  vent,  la  peau  demeu- 
rant entière  :  ce  qui  se  voit  principa- 
lement sur  les  cosles',  et  lors  qu'on 

»  Hip.  au  liu.  des  Ariicl.  sert.  ;}  sent.  58 
et  65.  _  A.  P. —  Dans  l'édition  de  1564  il 
renvoyait  au  livre  des  Fractures,  ce  qui  était 
une  erreur  manifeste  ;  au  reste  la  citation 
du  livre  des  Articles  en  cet  endroit  n'est 
guère  plus  exacte.  Hippocrate  a  parlé  d'un 
engorgement  qui  succède  aux  contusions  et 


petit  sifflement,  et  y  demeure  l'im- 
pression des  doigts  ,  comme  aux  Oe- 
dèmes. Que  si  on  n'y  donne  bon  or- 
dre, à  raison  que  la  chair  n'est  atta- 
chée contre  lesdites  costes  ,  il  s'y 
amasse  du  pus ,  qui  vient  à  occuper 
l'espace  vuide ,  el  se  fait  altération 
des  os,  comme  Ton  voit  aduenir  le 
plus  souuenl. 

Pour  la  curalion  de  ceste  tumeur 
mucqueuse,  il  faut  comprimer  et  lier 
la  partie  le  plus  fort  que  le  patient 
pourra  endurer  :  toutesfois  en  lui  lais- 
sant sa  respiration  libre  le  plus  qu'il 
sera  possible,  si  c'est  au  Thorax.  Puis 
sera  appliqué  sur  la  partie  vn  em- 
plastre  (Toxycrocenm  ,  ou  diachylon 
ireolnm,  meslé  auec  l'emplastre  de 
meliloto,  et  fomentations  resolutiues. 

Or  la  cause  de  telle  tumeur  est  vne 
pituite  glaireuse,  qui  se  fait  par  faute 
de  bonne  concoction  en  la  partie ,  et 
d'vn  aliment  à  demy  cuit  :  ainsi  que 
l'on  voit  souuentesfois  la  conionctiue 
de  l'œil  par  vne  contusion  s'enfler  si 
fort,  qu'elle  sort  hors  de  la  cauilé  de 
l'œil:  à  cause  que  la  vertu  concoc- 
trice  de  la  partie  est  débile ,  pour  rai- 
son de  rintemperature  immodérée, 
ou  pour  l'humeur  qui  y  afflue,  comme 
Ton  voit  aux  tumeurs  œdematiques. 
Car  de  l'humeur  aqueux  etpituiteux, 
par  le  moyen  d' vue  chaleur  imbecille, 
s'excitent  aisément  desflatuosités.qui, 
meslées  parmy  le  reste  de  l'humeur, 
font  monstrer  et  paroistre  la  tumeur 

aux  fractures  des  côtes ,  et  qui  peut  en  dé- 
terminer la  carie  ;  ce  cas  est  assez  rare  ,  et 
A.  Paré  l'a  confondu  avec  l'empliyscme  qui 
est  bien  pins  commun  ,  et  que  personne 
n'avait  décrit  avant  lui  Au  reste,  il  revien- 
dra ci-après  sur  ce  sujet ,  au  chapitre  lO  du 
livre  des  Fractures. 
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plus  graille  el  ondoyante,  comme 
explique  Galien  ,  Hure  0  de  Syinptom. 
causis  K 


CHAPITRE   VII. 

DIGRESSION      DE     l'AVTEVR     TOVCHANT 

l'vsage  de  la  MVJIIE  2. 

Et  ne  se  faut  esmerueiller  si  en  ce 
traité  des  contusions  le  n'ay  fait  au- 
cune mention  de  Mumie  pour  donner 
à  boire  aux  patients,  comme  font  la 
pluspart.  le  te  puis  asseurer  que  c'est 
pour  ce  que  Ton  ne  sçait  à  la  vérité 
que  c'est  si  ce  n'est  vue  chair  pourrie 
d'hommes  morts,  de  mauuais  goust  et 
odeur,  en  laquelleie  n'ay  trouué  nul 
effet,  fors  qu'elle  prouoque  le  vomis- 
sement ,  et  blesse  fort  1  estomach  : 
pource  ie  n'en  puis  en  conscience ,  et 
n'en  ose  ordonner  à  personne  qui  soit. 


CHAPITRE   VIII. 

des   COMPVSTlOiNS,   BRVSLEVRES  ,    ET 
DIFFERENCES    D'ICELLES  3. 

Le  feu  est  plus  chaud  selon  les  ma- 
tières OÙ  il  est  imprimé:  comme  celuy 
qui  est  au  bois  de  chesne,  est  plus 

1  Cette  dernière  phrase  a  été  ajoutée 
en  1579. 

2  Je  reproduis  ici  le  cliapitre  primitif 
comme  on  le  lit  dans  les  éditions  de  15U4  et 
1575.  Dans  celle  de  157!)  il  est  à  peine  mo- 
dilié  ;  mais  auparavant,  el  comme  suite  du 
chapitre  précédent,  l'auteur  avait  ajouté  une 
digression  sur  la  Mumie  qui  occupait  près 
d'une  page  et  demie  in-folio.  Comme  cette 
digression  a  ensuite  été  fondue  dans  le  dis- 
cours spécial  de  la  JlJumie,  il  était  tout  na- 
turel de  la  supprimer.  Voyez  d'ailleurs  la 
note  1  de  la  page  l'Ji ,  et  le  Discours  de  la 
Mumie  à  la  suite  du  livre  den  Dislillaiions. 

^  Les  trois  chapitres  qui  suivent  forment 


chaud  que  celuy  qui  est  au  saule,  ou 
en  la  paille  :  celuy  qui  est  au  fer ,  est 
plus  chaud  que  celuy  qui  est  en  l'or  : 
celuy  qui  est  en  l'huile,  plus  que 
celuy  qui  gist  en  l'eau,  et  ainsi  des 
autres  matières.  Mais  le  plus  chaud 
et  plus  subtil  et  mortel,  est  celuy  du 
ciel ,  qui  vient  par  les  foudres  et  ton- 
nerres, et  est  le  feu  des  feux  i. 

Les  brusleures  faites  par  poudre  à 
canon,  ou  métaux,  huile,  eau,  et 
généralement  toutes  autres  matières 
qui  bruslent ,  ne  différent  qu'en  la 
seule  quantité  de  la  combustion. 
Lesquelles  tout  subit  impriment  à  la 
partie  vne  douleur  et  chaleur  cs- 
trange ,  qui  retient  la  qualité  du  feu 
(que  les  Grecs  appellent  Empy- 
reuma)  plus  ou  moins  selon  la  nature 
et  qualité  de  la  chose  qui  brusle, 
et  le  temps  qu'elle  aura  demeuré 
sur  la  partie.  Si  la  brusleure  est  su- 
perficielle ,  il  s'esleue  des  pustules 
ou  vessies ,  si  on  n'y  preuoit  :  et  si 
la  brusleure  est  profonde,  il  s'y  fait 
escarre  ou  crouste,  qui  est  la  chair 
bruslée.  L'action  du  feu  faisant  com- 
bustion ,  laisse  à  la  partie  intempe- 
rature  chaude,  qui  condense,  rétré- 
cit, et  espaissit  le  cuir,  le  rendant  dur 
et  resserré,  causant  grande  douleur, 
comme  auons  dit  :  qui  est  cause  d'at- 
tirer les  humeurs  des  parties  pro- 
chaines et  lointaines,  qui  se  conuer- 
tissent  en  aquosités  séreuses,  qui 
cberchans  issue  qui  leur  est  déniée  à 
raison  du  cuir  espaissipar  le  feu,osle- 
uent  ainsi  que  nous  voyons  la  peau, 
excilans  vessies. 

El  de  ces  différences  sont  prises  in- 


le  sujet  du  livre  5  de  l'édition  de  1564,  et  se 
retrouvent  déjà  en  partie  dans  celles  de  1545 
et  1552. 
•  Ce  premier  paragraphe  ne  date  que  de 


l'édition  de  1585. 
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dications,  dont  on  tire  les  remèdes, 
entre  lesquels  les  vns  ostent  l'empy- 
reume,  qui  est  la  chaleur  eslrange 
imprimée  en  iapartiebrusiée, et  appai- 
sent  la  douleur  qu'elle  exciloit.  Les 
au  1res  empeschent  qu'il  ne  s'esleue 
vessies  Autres  preuoient  à  la  cure 
des  viceres,  en  faisant  premièrement 
tomber  l'escarre,  mondifient,  incar- 
nent ,  et  cicatrisent.  Les  remèdes  qui 
oslont  l'ardeur,  douleur,  et  inflamma- 
tion, sont  de  deux  sortes.  Les  vns  le 
font  par  leur  vertu  réfrigérante,  par 
laquelle  ils  esteignent  et  amortissent 
la  chaleur  estrange,  et  repoussent  le 
sang  et  les  autres  humeurs  qui  af- 
fleuroient  à  la  partie,  à  cause  de  la 
douleur  et  inflammation.  Les  autres 
sont  de  nature  du  tout  contraires,  à 
sçauoir  ,  chauds  et  attractifs,  qui  re- 
laschent  le  cuir  et  ouurent  les  pores, 
resoluent  et  consomment  l'humidité 
séreuse  qui  cause  les  vessies  :  et  par 
ce  moyen  appaisent  la  douleur  et  in- 
flammation. 

Exemple  des  refrigeralijs. 
L'eau  froide,  eau  de  plantain,  de  morelle, 
de  iusquiame,  de  ciguë,  et  ius  d'herbes 
réfrigérantes,  comme  de  pourpier,  laitues, 
plantain,  ioubarbe,  pauot,  mandragore, 
et  autres  semblables. 

On  en  pourra  semblablement  faire 
de  composés. 

Exemple. 

Iiiaucs  d'œufs  battus,  aussi  eaux  ou  sucs,  la 
fange  de  chemin  délayée  en  fort  vinaigre, 
l'alun  de  roche  fondu  en  eau,  en  laquelle 
seront  battus  blancs  d'œufs:  l'encre  qu'on 
escril,  mcslée  en  oxycral  aucc  vu  peu  de 
camphre, vnguentumnutrituni,  populeum 
rccentemcnl  faits ,  ou  autres  semblables. 

Lesquels  seront  renouuellés  sou- 
uent  au  commencement  ,  tant  que 
TEmpyreume  et  la  douleur  soient 
appaisées. 
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D'auanlage  ne  faut  oublier  d'appli- 
quer lesdits  remèdes  vn  peu  chauds, 
parce  que  s'ils  estoient  froids  actuel- 
lement, iiiciteroient  douleur,  et  par 
conséquent  fluxion  :  ioint  aussi  que 
leur  vertu  ne  pourroit  pénétrer  si  fa- 
cilement, et  estre  réduits  de  puissance 
en  effet  :  et  cstans  ainsi  appliqués 
sedent  la  douleur,  prohibent  l'in- 
flammation et  les  vessies  *. 


CHAPITRE  IX. 

DES  MEDICAMENS  CHAVDS  ET  ATTBAC- 
TIFS,  QVI  OSTENT  LA  DOVLEVR  ET 
lîSFLAMMATION  2. 

Le  feu  tient  le  premier  lieu  aux  pe- 
tites brusleures.  Quand  on  approche 

1  Ce  chapitre  se  retrouve  en  germe  dans 
l'édition  de  1645  ;  en  voici  le  texte,  qui  a  été 
à  peu  près  exactement  reproduit  dans  celles 
de  1552  et  15G4. 

«  La  cure  des  combustions  faictes  par  pou- 
dre à  canon,  metaulx,  huiles,  eaue,  feu,  ou 
d'auUres  matières,  ne  diffère  qu'en  la  seulle 
quantité  de  la  combustion.  L'action  du  feu 
faisant  combustion,  laisse  à  la  partie  intem- 
perature  chaulde,  condense  le  cuir  le  ren- 
dant dur,  cause  grande  douleur,  qui  est 
cause  de  faire  fluer  les  humeurs  des  parties 
prochaines  el  loingtaines,  les  conuerlissant 
en  aquosilés  séreuses  excitant  vessies  :  ainsi 
par  multiplication  de  cause,  et  accroisse- 
ment de  matière,  s'augmente  l'inflammation 
non  seulement  neuf  iours,  comme  disent 
les  vulgaires,  mais  quelques  foys  plus  long- 
tem|)s,  aulcunes  foys  moins,  selon  la  diuer- 
sité  des  corps,  qui  est  tant  que  la  douleur 
soit  sedée,  et  la  fluxion  cessée  :  et  debuons 
lors  tendre  nostre  iiouuoir  à  estaindre  l'i- 
gneité  délaissée  par  l'action  du  feu  imprimée 
en  la  partie  combusle.  » — Après  quoi  il 
passe  de  suite  à  son  cataplahme  d'oignons. 
Cette  opinion  des  vulgaires  se  retrouve  éga- 
lement combattue  au  chapitre  suivant. 
2  Tout  ce  chapitre  se  lisait  déjà  ,  et  même 
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le  lieu  biuslé  coulie  vue  chandelle, 
ou  chardon  ardent,  et  le  tient-on  as- 
sez longuement ,  on  voit  par  expé- 
rience que  ceste  chaleur  attire  à  soy 
ce  que  le  feu  auoit  délaisse  de  sa  qua- 
lité, dont  procedoit  la  douleur  :  et 
est  par  ce  moyen  le  vray  alexitere 
et  contre-poison  du  mal  qu'il  auoit 
fait. 

Autre  remède ,  c'est  d'appliquer 
subit  oignons  cruds,  piles  avec  un 
peu  de  sel.  El  est  à  noter,  qu'il  ne  les 
fautappliquers'ilyauoit  vlcere,par-ce 
qu'ils  causeroient  douleur, et feroient 
augmentation  d'inflammation  :  ce  qui 
ne  se  fait  où  le  cuir  est  demeuré  entier 
sans  estre  escorché ,  mais  prohibent 
qu'il  ne  se  procrée  bubes  ou  vessies  : 
et  à  cette  occasion  Hippocrates  s'en 
sert  pour  faire  tomber  les  escarres.  Et 
quant  aux  parties  circonuoisines,  est 
vtile  y  appliquer  remèdes  refrige- 
rans  *.  le  sçay  que  plusieurs  n'ayans 
encores  experimenié  ce  remède  des  oi- 
gnons, considéré  leur  qualité  chaude, 
contemneront  l'application  d'iceux, 
voulans  disputer  les  maladies  estre 
curées  par  leurs  contraires,  et  que 
combustion  est  faite  par  chaleur  : 
parquoy  pour  sa  cure  demande  remè- 
des froids.  Toutesfois  s'ils  veulent  ouïr 
la  raison,  ils  comprendront. 

L'apparente  prohalion  de  Vvtilité  des 
oignons  au  premier  appareil  des 
combustions. 

Les  oignons,  comme  dit  Galien,  sont 
chauds  au  quatrième  degré:  dont  tant 

avec  plus  d'élendiie  en  1545,  1552  et  1564. 
Je  noierai  les  choses  ielrancli(!'ef. 

1  L'édition  de  1545  dit  medicamens  froids, 
repercussifz,  et  elle  ajoute  :  comme  vnyuenl 
de  lilharge  appelle  nuiriiiun  ,  ou  de  bolo ,  ou 
aulires  de  semblable  j'acuUé.  —  L'édition  de 
1575  parle  seulement  de  medicamens  refri- 
geraiis  ,  comme  ceux  desquels  nous  auons 
put  té  cij  dessus. 


s'en  faut  qu'ils  contrarient  aux  com- 
buslions,que  plnstost  doiuent  estre 
cause  de  l'augmenter  :  parquoy  n'y 
peuuent  commodément  estre  appli- 
qués. Or  nonobstant  que  telle  raison 
ait  quelque  apparence  de  probabilité, 
toutesfois  l'expérience,  raison,  et  au- 
torité nous  en  denionstrent  le  con- 
traire: ce  que  i'ay  veu  plusieurs  fois 
par  expérience  *. 

Et  par  raison  se  peut  prouuer,  que 
les  oignons  sont  chauds  potentielle- 
ment, et  actuellement  humides  :  ainsi 
par  leur  température  chaude  rari- 
fient,  et  par  leur  humidité  actuelle 
relaxent  le  cuir  :  par  ce  moyen  atti- 
rent, consomment ,  tarissent,  et  sei- 
chent  l'humeur  ja  flué  :  ce  faisant 
prohibent  les  vessies  :  qui  est  aussi  la 
raison  pourquoyil  est  bon,  prompte- 
nient  qu'on  est  bruslé,  d'approcher 
la  partie  du  feu  2. 

1  L'édition  de  1545  dit  ici  : 

«Premièrement  i'ai  veu  par  expérience 
Ipsdils  oignons  auoir  fait  merueilles  :  spécia- 
lement lorsque  pensay  en  Piedmont  plusieurs 
souldards,  lesquelz  furent  brusiés  par  vue 
Iraynée  de  poudre  à  canon  laquelle  auoicnt 
faicle  les  ennenij s  à  l'assault  du  chasleau  de 
Veillaine  :  et  vous  puis  asseurer,  que  là  ou 
ie  peux  appliquer  des  oignons  piles  en  la 
manière  prescrite,  n'y  veint  aulcunes  vessies 
ny  pustules,  comme  feist  esaultres,  ausquelz 
ledit  remède  ne  fut  appliqué,  (fol.  52,  v.)  >> 
L'édition  de  1575  conserve  encore  ce  passage  ; 
mais  celle  première  édition  conlienten  outre 
le  conseil  d'appliquer  les  oignons,  tout  subit 
au  prouier  appareil,  et  non  plus. 

-  L'édition  de  1545  contient  ici  un  long 
passage  conservé  encore  dans  celles  de  1552 
et  15G4. 

«  Ce  que  me  semble  ne  nous  debuoir  estre 
plus  admirable  ,  que  la  consyderation  des 
bcsles  vénéneuses,  lesquelles  pour  la  con- 
trariété qu'elles  ont  auec  noslre  corps  de 
toute  leur  substance  ,  par  vue  seullc  mor- 
sure ,  ou  bien  petit  de  leur  saliue,  en  briel" 
temps  nous  estent  la  vie  :  auquel  péril  n'a 
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Par  autorité,  Galieii  me  persuade 
au  cinquième  liure  des  Simp'es  , 
comme  les  maladies  ne  sont  tousiours 
guéries  par  contraires  qualités,  mais 
aucunesfois  par  semblables  :  combien 
que  toute  curation  soit  faite  par  con- 
trariété, prenant  contrariété  large- 
ment. Ce  que  manifestement  appert 
aux  phlegmons,  qui  sont  souuentes- 
foiscuiés  par  médicaments  résolutifs, 
lesquels  en  euacuant  la  matière  les 
curent. 

Parquoy  i'ose  conclure  l'applica- 
tion des  oignons  es  re  commode  au 
commencement  des  brusieures  ,  non 
toutesfois  escorchées  ou  vlcerées. 

autres  rcmeden  pour  prohiber  les  vessies  '. 

Prenez  fiente  de  clieual  toute  récente ,  et 
soit  fricassée  en  huile  de  noix,  ou  liuile 
rosat,  et  soit  appliquée  sur  le  lieu  bruslé. 

Il  fautrenouueller  ces  remèdes  trois 
ou  quatre  fois  le  iour,  et  la  nuit,  s'il 
y  a  grande  douleur. 

Autre. 

Prenez  buile  de  noix,  feuilles  de  sureau,  ou 
d'hiebles,  cuites  en  ladite  huile,  et  soient 
pilées,  y  adioustant  vn  peu  de  sel ,  et  ap- 
pliqué comme  dessus. 

peu  estre  inuenté  plus  seur  et  meilleur  re- 
mède, que  prendre  iceiles  bestes,  les  piler 
et  appliquer  au  vulnere  et  lieu  auquel  ont 
imprimé  leur  sdliue  virulente,  qui  sont  cho- 
ses assés  occultes  et  quasi  non  subiectes  à 
raison.  A  cette  cause  nous  estimons  vn  sou- 
uerain  aydc  pour  les  blessés  du  crocodile , 
ou  laisard,  tosl  après  applicpierau  vulnere  la 
gresse  dudict  laisard  ou  crocodile.  Sembla- 
blement  à  ceulx  qui  ont  esté  mords  ou  pic- 
qués  d'Mig  viiiere  ou  escorpion  :  icclles  bes- 
tes pilées  et  appliquées  comme  dict  est,  sont 
pour  souucraiii  remède.  Ce  que  Galicn  nous 
enseigne  coiniiiP  oracle  delphic,  en  son  lib- 
ure  dcTheriarli  ad  Pisonem.  »l"ol.  f»:). 

'  Ce  litre  était  celui  d'un  chapitre  spécial 
dans  l'édition  de  1S75,  réuni  au  précédent 
dans  toutes  les  éditions  postérieures. 


Autre. 
Prenez  chaux  esteinte,  et  lauée  par  six  fois, 
puluerisée,  et  incorporée  auec  onguent 
rosat. 

Autre. 
Prenez  fueilles  de  iarus,  autrement  vit  de 
chien,  fueilles  desauge,  pilées  auec  vn 
peu  de  sel. 

Autre. 
Prenez  colle  des  menuisiers ,  fondue  en  eau 
chaude  ,  en  double  vaisseau,  et  en  ap- 
pliquez auec  vne  plume  sur  la  partie 
bruslée. 

Et  si  par  ces  remèdes  on  ne  peut 
tant  faire  qu'il  ne  s'y  face  quelques 
vessies ,  les  faudra  couper  aussi  tost 
qu'elles  seront  esleuées  :  pource  que 
l'humeur  retenu  sous  iceiles  acquiert 
vne  acrimonie  qui  corrode  la  chair, 
qui  cause  vlceres  caues.  Ainsi  par 
multiplication  de  cause  et  accroisse- 
ment de  matière  s'augmente  l'inflam- 
mation, non  seulement  neuf  iours 
(selon  les  vulgaires )  mais  quelques- 
fois  plus  long  temps ,  et  aucune  fois 
moins,  selon  la  diuersilé  des  corps,  et 
aussi  tant  que  la  douleur  soit  sedée, 
et  la  fluxion  arrestée. 

Si  1  a  brusleu  re  estoit  si  grande  qu'elle 
eust  fait  escarre  ,  on  la  fera  tomber 
par  remèdes  remoUiens  et  humec- 
tans,  comme  axunges,  huiles,  beurre, 
auec  un  peu  d'onguent  basilicum,  ou 
cest  onguent. 

if.  Mucilag.psillij  et  cydoniorum  ana  § .  iv. 

Gummi  tragacanti  o  •  'j• 
Extrahanturcumaquaparielaria;,  oleililior. 

5-  'J-  C 
Cera'  noua'  quantum  suJT. 

Fiat  vnguentum  molle. 

Et  sur  les  escorcheures  ou  vlceres 
seront  appliqués  remèdes  propres  à 
telles  vlceres,  lesquels  n'auront  nulle 
acrimonie  ,  comme  vnguenti  albi  ra- 
siscamphoroti ,  dcsiccatiiium  rubeum  , 
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onguent  rosat  auquel  il  n'y  enlre point 
de  vinaigre,  ou  nulrilum,  fait  comme 
cesluy  ». 

1  Toutes  les  formules  qui  précèdent  ne  da- 
tent que  de  lYdition  de  1575  ;  celle  de  1545 
lonscille  bien  encore  l'onguent  suivant,  mais 
dans  d'autres  circonstances.  Voici  son  texte 
suivi  à  peu  de  chose  prés  par  celles  de  1552 
et  1504. 

«  Parquoy  i'ose  conclure  l'application  des 
oignons,  comme  il  a  esté  predict,  eslre  com- 
mode au  commancement  des  combustions: 
mais  au  second  appareil  et  aullrcH  sninans  ne 
les  y  fuuli  uppUcqni'r,  mais  est  vtile  pour  os- 
terl'intemperaturechauldel'vnguent  appelle 
mttriium  principalement  dispense  en  la  for- 
me qui  s'ensuyl.  » 

Suit  la  formule  de  l'onguent;  puis  il 
ajoute  : 

«  Et  là  ou  il  y  auroil  vessies,  les  fauldroit 
incontinent  couper,  et  sur  les  excoriations 
vser  de  l'vnguent  qui  s'ensuyl.  » 

Alors  vient  la  formule  6«.(/)'(  receniis  ;  puis 
la  suivante  qui  a  été  retranchée  plus  lard. 

"if.  Olei  vitellorum  ouorum  5  .  i:j. 
Olei  de  papauere  5  .  ij. 
Lilhargyri  auri,  cerussae,  plumbi  vsli  et 
loti,  luthiie  lolœ  ana  B  •  j- 
Aquœ  planlaginis  elsolani  ana  5  •  'J-  ^' 
Vnguenli  popul.,  albi  rasis  ana  5  .  j.  fi. 
Contundantur    omnia    simul    in   morlario 
pliimbeo  ,  fiât  linimentum  vt  decet. 

Après  quoi  arrive  la  formule  de  l'Hôtel- 
Dieu. 

Il  faut  ajouter  qu'à  la  suite  de  la  formule 
butyri  recentis ,  etc.,  l'édition  de  1564  en 
donnait  une  autre  pour  la  même  inieniion, 
c'est-à-dire  ipour  les  bradeures  excoriées. 

:^. Vnguenli  albi  rasis,  camphorali  et  vn- 

guenti  ros.  ana  3  •  i'j- 
Malaxenlur  simul ,  fiat  vnguentum. 

El  enfin  après  la  formule  donnée  plus  haut 
dans  celte  note  :  Olei  viieltorum,  etc.  ;  les 
éditions  de  1552  et  15G4  ajoutaient  la  ma- 
nière de  faire  l'huile  d'œufs,  qui  a  été  égale- 
ment retranchée  depuis. 

H  Ledit  oleum  ouorum  se  fait  ainsi.  Faut 


"if.  Lilhargyri  aurei  5  .  iiij. 
Olei  rosali  ^  .  iij. 
0!ci  de  papauere  5  •  'J- 
Aqua'  solani  vel  succi.  et  planlag.  ana 

o-  ij. 
Vnguenli  popul.  g.iiij. 
Camphorœ  5.  j. 
Fiat  vnguenl.  in  morlario  i)lumbeo  secun- 
dum  arlem. 

yiuire. 
Prenez  huile  d'oeufs  battue  en  vn  mortier  de 
plomb  :  aussi  chaux  viuc  lauée  par  neuf 
fois,  puis  incorporée  auec  onguent  rosat 
ou  beurre  frais  sans  sel,  et  quelque  nom- 
bre de  mojeux  d'oeufs  durcis. 
Ou, 

'2f.  Ijulyri  recentis  sine  sale  vslulati  et  co- 
lali  5  .  vj. 
Vitellorum  ouorum  iiij. 
Cerusa;  lolai  in  aqua  planlag.  vel  rosa- 

rum  3 .  fi. 
Tutiœ  simililer  lotae  5.  iij. 
Plumbi  vsli  et  loti  3.  ij. 

3Iisceanlur  omnia  simul,  fiat  linirnentum  vt 
decel. 

Et  faudra  augmenter  ou  diminuer 
la  desiccalion  de  Tvlcere  selon  qu'on 
verra  estre  besoin. 

^ure. 
"If.  Corticis  sambuci  viridis  et  olei   rosali 
ana  &>.  j. 

Bullianl  simul  lento  igné  ,  poslea  colentur, 
et  addc 

Olei  ouorum  3  .  iiij. 

Pul.  cerusse  et  lulia;  prœparatœ  ana  5  •  j- 

Cera;  albae  quant,  sufficit, 
Fiat  vnguentum  molle  secundum  arlem. 

prendre  40  œufs  fraiz,  et  les  faire  fort  cuire 
en  caiie  ,  puis  prendre  les  moyeufs  et  les 
comminuer,  el  en  après  les  mettre  cuire  de- 
dans vnepoillc  de  terre  verniséc  ou  plombée, 
el  les  tenir  sur  \n  petit  feu  iusques  à  ce  que 
l'on  voirra  qu'il/  se  ronuerlissent  en  humi- 
dité :  puis  les  faut  mettre  en  vue  presse,  el 
les  espraindre  comme  l'on  fait  l'huile  d'a- 
mandes. Geste  huile  scde  à  merueille  les 
douleurs,  et  delerge  médiocrement.  » 
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Autre  pour  le  visage  '. 

11  faut  prendre  de  la  pommade  §  .  ij. 

Mucilage  de  psyllion  tiré  en  eau  rose  §  .  j . 

Camphre  9 .  j. 

Sperme  de  baleine  5.  ij. 
Et  soit  fait  onguent. 

S'il  y  auoit  vne  grande  chaleur  et 
douIeur,on  prendra  suc  de  iusquiame, 
ioubarde,  ciguë,  fueille  denenupbar, 
de  chacun  tant  qu'il  sera  besoin, 
beurre  frais,  ou  huile  rosat  :  puis  in- 
corporez le  tout  dans  une  escuelle  sur 
\n  rechaut  :  et  soit  appliqué  sur  la 
brusleure,  et  reiiouuellé  souuent. 

Onguent  pour  les  taches  des  grains  de  poudre 
à  canon. 

2(:.Vnguenti  citrini  recenler  dispensali  §  .ij. 

Olei  rosati  5  .  fi . 
Incorporentur,  et  fiât  linimenlum. 

Autre  qui  a  vertu  d'appaiser  la  douleur. 
Prenez  moyeufs  d'œufs  cinq  ou  six,  et  soient 
incorporés  auec  mucilnges  de  semence  de 
lin  ,  de  psylliura  et  de  coiags,  et  renou- 
uellés  souuent. 

Autre, 
"il.  Mucagin.  sem.  lini ,  psyllij  et  cydonio. 
extract,  in  aqua  rosa.  vel  communi,  ad- 
dendo  camph.  parum. 

Et  à  fin  que  ce  remède  ne  se  desei- 
che  trop  subitement ,  faut  adiouster 
vn  peu  d'huile  rosat. 

Autre  y  dont  les  Dames  de  l'Hostel-Dieu  de 
Paris  vsent  aux  brusleures  2, 

:if.  Lardi  conscissi  per  frusla  Ib.  j. 
Liquéfiai  in  aqua  rosar.  deinde  colelurper 
rarum  linleum,  et  frigiduni  lauclur 

1  Cette  formule,  avec  celle  qui  suit,  et  Von- 
guent  pour  les  taches  ont  été  ajoutés  en  1685. 

2  Cette  formule  n'a  pas  toujours  porté  le 
même  tllre.  En  1545  ei  i65i  l'auteur  disait 
seulement  :  Pareillement  plusieurs  upprouuent 
pour  singulier  remède  cestuy,  lequel  ay  cogneu 
tel  par  expérience. 

En  16()4  il  mettait  en  piarge  :  Singulier 
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quater  cum  aqua  iusquiam.  vel  alterius 
generis  eiusdem,  deinde  cum  co  incor- 
porentur vilelli  ouorum  récent,  num. 
viij.  fiât  vnguentum  '. 

Lorsqu'il  y  a  grande  douleur,  comme 
aduient  tousiours  à  telles  vlceres  , 
l'on  doit  mettre  dessus  de  la  toile  de 
crespe,  à  fin  que  lorsqu'on  les  essuyé, 
on  ne  les  touche  à  nud  :  et  au  trauers 

remède  pour  tes  combustions.  Duquel  on  vse 
ordinairement  à  l'Hostel-Dieu  de  Paris.  Cette 
note  fut  retranchée  en  1575,  et  ce  n'est  qu'à 
partir  de  1579  que  la  formule  a  été  annoncée 
sous  le  titre  qu'on  lit  encore  aujourd'hui. 
•  Toute  la  fin  de  ce  chapitre  manque  dans 
les  éditions  de  1545,  1652  et  16G4;  mais  en 
revanche  après  cette  formule  elles  donnent 
des  détails  qui  manquent  dans  toutes  les  au- 
tres: voici  le  texte  de  celle  de  i545,  fol.  55  : 
«  Duquel  fault  estandre  sur  vn  linge  et 
l'appliquer  sur  la  combustion  vlcerée,  con- 
syderant  diligemment  si  ledict  vlcere  est  pu- 
rulent et  sordide;  car  lors  nécessité  seroit  y 
adiouslerpouldiesdesmineraulx  ingrédients 
es  susdiclz  vngucnts.  Quant  à  la  quantité  ie 
ne  la  puis  descripre  sans   estre  taxé  auec 
ceulx  que  Galien  dict  chausser  toutes  per- 
sonnes sur  vne  seule  forme  :  donc  ie  laisse 
la  quantité  d'icelles  pouldres  à  la  prudente 
coniccture  du  chirurgien, bien  congnoissant 
que  la  quantité  des  médicaments  ne  se  peult 
rationnellement  descripre  :  tant  pour  la  di- 
uersilé  des  dispositions  que  des  températu- 
res des  corps  et  parties  d'iceulx  :  ny  aussi  le 
temps  de  l'application,  comme  plusieurs  foys 
a  esté  dict.  Gai.  au  d.  Des  simples,  appreuue 
applicquer  de  l'ancre  (duquel  on  escript)  aux 
vlceres  faictes  par  combustion,  dequoy  es- 
tant à  la  guerre,  me  faisoit  grand  estime  vn 
chirurgien,  me  ccrlifianll'auoir  expérimenté 
et  en  auoir  faict  de  belles  cures  :  et  tenoit 
ledict  ancre  pour  vn  grand  secret,  toutes  foys 
ie  ne  l'experimentay  iamais.  » 

Les  mots  en  italique  ont  été  retranchés  dès 
l'édition  de  1552. 

Immédiatement  après  ce  passage,  les  trois 
petites  éditions  en  contenaient  vn  autre  qui 
dans  les  éditions  complètes  a  été  reporté,  au 
moins  quant  au  sens,  au  chapitre  suivant; 
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(le  la  dite  (oilc  crespe  la  sanic  sort  li- 
biTiiifiil,  elles  remèdes  y  cnlreiil  pa- 
reillement :  ce  faisant  le  malade  est 
grandement  soulagé  de  la  douleur,  à 
cause  qu'en  essuyant  la  sanie  on  ne 
louche  à  nud  l'vlcere. 

D'auantage  faut  bien  garder,  que 
si  lesbrusleures  sont  faites  aux  pal- 
pebres,  ou  aux  léures,  ou  entre  les 
doigts,  ou  à  la  gorge  ou  sous  les  ais- 
selles ,  ou  aux  jarrets ,  ou  au  ply  des 
bras,  qu'icelles  parties  ne  se  ioignenl 
lesvnes  contre  les  autres  :  partant  on 
y  pouruoira  en  bien  situant  les  par- 
mais  comme  la  rédacLion  diffère  notable- 
ment, je  Viiis  la  reproduire  Ici  d'après  l'édi- 
tion primitive  de  1546. 

«  Et  là  ou  il  seroit  besoing  de  deterger,  faul- 
dra  vser  des  detersifz  subséquents  en  y  ap- 
plicquantaulcune  des  pouldres  ingredientes, 
escriptes  aux  susdicts  vnguents  des  com- 
bustions. 

"if.  Syrupi  rosati  vnc.  iiij. 

Terebint.  Iota;  in  aqua  hordei  vnc.  iij. 
Aloes  lotae  drachm.  ij. 
Farinae  hordei  vnc.  semis. 

Incorporentur  omnia  simul  et  fiât  mundifi- 
catiuum. 

»  Ce  faict ,  si  on  voit  que  Nature  tende  à 
cicatriser  l'vlcere,  le  fault  lauer  d'eaue  de 
plantaing,en  laquelle  on  aura  faitboullir  vn 
petit  d'alun  :  ou  on  prendra  de  l'eaue ,  en 
laquelle  aura  trempé  chaux,  qui  auparauant 
seroit  lauée  par  huict  foys:  puis  y  faire  cuire 
corlic.  granal.  cum  alumine  rocliœ  :  la  quan- 
tité sera  selon  le  iugement  du  chirurgien. 
Apres  l'ablution  fault  applicquer  telle  pou- 
dre cicatrisante. 

•^.Tutiie  prseparatJE,  litharg.  auri.cerussa;, 
gallarum   combustar.  et    lotarum  ana 
vnc.  vnam  : 
('  De  laquelle  en  soit  mys  sur  l'vlcere  pour 
cicatriser.  » 

Après  ceci ,  l'édition  de  )  )45  passait  de 
suite  à  l'histoire  des  combustions  profondes 
f\\\\  fait  l'objet  du  chapitre  suivant  ;   mais 


lies  bruslées ,  et  mettant  toiisiours 
quelques  linges  entre  deux  '. 

le  ne  veux  icy  mettre  en  arrière  , 
que  la  poudre  à  canon  enflammée 
pénètre  en  la  chair,  sans  quelquesfois 
vlrerer  le  cuir  :  ce  qui  adulent  pour 
sa  ténuité  et  subtilité.  Elle  demeure 
de  telle  façon  au  profond  d'icelle 
chair,  qu'elle  n'en  peut  aucunement 
estre  ostée  :  en  sorte  qu'ayant  essayé 
à  l'en  tirer  par  tous  les  moyens  qu'il 
m'a  esté  possible ,  comme  auec  ve- 
sicatoires  ,  scarifications  et  cornets 
appliqués  dessus ,  ce  neanlraoins  la 
teinture  et  marque  d'icelle  y  est  de- 
meurée, tout  ainsi  que  l'on  voit  les 
caractères  ou  lettres  qu'on  a  fait  aux 
esclaues  y  demeurer  à  iamais ,  quel- 
que chose  qu'on  y  puisse  faire. 


CHAPITRE    X. 

VNE   PROFONDE   BRVSLEVRE    n'eST   TA^T 
DOVI.OVREVSE  QV'VNE  SVPERFICIELLE. 

D'auantage  vne  profonde  brus- 
leure ,  ayant  fait  escarre  dure ,  n'est 

celles  de  1542  et  15G4  ajoutaient  d'abord  un 
paragraphe  qui  a  été  retranché  dans  les 
OEuvres  compÉctes;  le  voici  : 

«  Lon  pourra  aussi  vser  a  mesme  effect  et 
intention,  de  aqnamina  ferri,  squamma  œris, 
plomb  bruslé,  coquilles  ou  testz  de  poissons, 
noix  de  galles  non  meures,  cscorces  de  gre- 
nades bruslées  :  lesquelles  deseichent  gran- 
dement, et  sans  mordication  font  cicatri- 
ces ,  ainsi  que  l'escrit  maistre  Jacques 
Hollier,  docteur  en  médecine ,  en  ses  liures 
de  la  Matière  de  chirurgie  ,  lesquelz  il  a 
composé  au  granl  proffit  et  vsage  de  tous 
chirurgiens.  » 

Ne  si'rait  oc  pas  â  cause  de  cet  éloge  exa- 
géré que  Paré  a  supprimé  ce  passage:' 

'  Ici  (init  le  chapitre  en  1675,  Le  paragra- 
phe qui  suit  date  de  1679. 
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tant  douloureuse  comme  vue  qui  est 
superficielle  :  ce  que  l'expérience  quo- 
tidianc  monstre  en  ceux  qui  sont  cau- 
térisés :  car  lost  après  la  cautérisation 
ne  sentent  que  bien  petite  douleur,  à 
raison  quMcelle  grande  combustion 
oste  le  sentiment,  en  bruslant  et  mor- 
tifiant les  parties  sensibles  ' ,  comme 
nous  auons  dit  cy  dessus  parlans  des 

•  L'édition  de  1545  ajoutait  ici  même  une 
histoire  assez  intéressante,  qui  l'ut  reproduite 
avec  plus  de  détails  par  les  éditions  de  1552 
cl  15G4,  et  qui  a  été  retranchée,  je  ne  sais 
pourquoi,  des  éditions  complètes.  Je  don- 
nerai ici  le  texte  de  1545  ,  mais  en  ajoutant 
en  italique  les  passages  qui  ont  été  ajoutés 
dans  l'édition  de  1552. 

«  Ce  que  souuentes  foys  i'ay  veu ,  encores 
n'aguercs  en  vn  enfant  acHjé  de  dix  ans  ou 
cnuiron,  qui  auoil  esté  Iroaué  en  vn  bois  tout 
ion<jclé  sans  aucun  moiuiemcnt  mj  parollc  , 
ayant  seulement  vn  bien  peu  de  respiration  :  et 
apporté  dudit  bois  fut  mis  près  d'vn  feu,  ou  fut 
en  telle  sorte  recliaulfé  que  la  plus  grande 
partie  d'vne  de  ses  jambes  fut  bruslée,  ius- 
ques  auprès  des  os  :  ou  plusieurs  voyans  la 
Ïambe  estre  si  grandement  bruslée,  ioinct 
qu'à  l'endroict  de  la  combustion  ,  l'eschare 
estoit  si  grosse  et  si  dure  qu'elle  rendoit  la 
partie  sans  aulcun  sentiment ,  osoycnt  con- 
clurre  pour  le  plus  expédient  la  luy  extirper. 
A  quoy  ie  l'uz  appelle,  ou  tout  subit  la  sca- 
riliay  de  plusieurs  incisions  assés  profondes, 
et  dessus  applicquay  beurre  sans  sel ,  auec 
huile  rosat ,  et  moyeufz  d'œufz  en  bonne 
quantité  pour  faire  tumber  les  eschares  : 
et  au-dessus  du  fjenouil  iemis  vmjuenlum  con- 
Irilum  auec  compresses  et  bandes  trempées  en 
oxijcrat,  lesipielles  ie  renouuellois  souucnt  :  à 
fin  de  prohiber  et  empeschtr  la  lluxion  des  Im- 
meurs qui  se  faisaient  par  le  moyen  de  la  dou- 
leur. Apres  l'eschare  cheiUe  ,  i'appliquay  vn- 
(juentum  album  rhasis,  populeon,  mcslez  en 
esgalle  portion  et  batuzen  vn  mortier  de  plomb. 
Aux  blancs  d'œuj's  pour  ester  la  douleur  ••  la- 
quelle cessée  ,  aiiymcutay  mon  remède  de  me- 
dicuy,icntzseiehanlzsans  acrimonie,  qui  estaient 
oolarmene,  poudre  de  chaisne  pourry ,  tulhie, 
et  auvms  autres  cy  deuanl  déclarez  :  lesquelz 


playes  des  parties  nerueuses,  et  de  la 
douleur  des  dents.  Et  a  telles  escarres 
sera  fait  des  scarifications ,  tant  et  si 
profondes  qu'on  aille  à  la  chair  viue, 
à  fin  de  donner  transpiration  aux  hu- 
meurs ,  et  place  aux  mcdicamens  re- 
nioUitifs  pour  plustost  faire  tomber 
l'escarre  :  et  après  on  appliquera  re- 
mèdes détersifs  etgeneratifs  de  chair, 

ie  continnay  iusqucs  à  temps  que  l'vlcere  fusl 
plein  et  presl  à  cicatriser.  Puis  lauay  par  plu- 
sieurs foys  ledit  vlcere  auec  eaue  de  chaux  , 
vsant  après  l'ablution  de  la  poudre  cicatrisante 
cidessus  descripte ,  en  sorte  que  l'enfant  fut 
parfaittemenl  guery.  » 

Au  lieu  de  ce  dernier  passage,  l'édition 
de  1545  disait  seulement:  Lesquelles  cheutes 
(les  eschares)  ie  vsay  des  medicamentz  pre- 
dictz,  sçauoir  est  repercussifz ,  detersifz,  sar- 
cotiques ,  et  cicalrisatifz,  chacun  en  son  temps 
et  ordre:  ainsi  fut  l'enfant  guéri  purfaictemeni . 

Le  livre  des  combustions  se  termine  ici 
dans  les  éditions  de  1552  et  1564  ;  mais  com- 
me c'était  le  dernier  des  opuscules  dont  se 
compose  l'édition  de  1545,  l'histoire  de  l'en- 
fant brûlé  y  est  suivie  de  réflexions  sur  le 
devoir  du  chirurgien  de  ne  jamais  abandon- 
ner un  malade  même  en  apparence  déses- 
péré. Ces  réflexions  au  reste  n'ont  point  élé 
perdues  ;  dans  l'édition  de  1552  elles  se  trou- 
vent à  la  fin  du  traité  des  gangrènes  qui  c:l 
le  dernier  de  l'ouvrage;  elles  ont  été  con- 
servées à  cette  même  place  en  15G4  ,  et  en- 
fin il  en  est  resté  dans  les  éditions  complètes 
un  paragraphe  que  l'on  trouvera  au  der- 
nier chapitre  de  ce  10'^  livre,  et  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Parquoy  faut  (pic  le 
icuiie  chirurgien,  etc.  On  comprend  qu'un 
I)areil  texte  appelait  naturellement  le  récit 
des  cures  les  plus  merveilleuses  de  l'auteur; 
aussi  il  n'y  manque  pas,  du  moins  dans  les 
trois  petites  éditions:  cardans  les  OLuvrcs 
complètes  toutes  les  histoires  ont  élé  épar- 
pillées dans  ces  livres  et  les  chapitres  aux- 
quels elles  se  rapportaient.  Voyez  du  reste 
à  la  fin  de  ce  10-^  livre  la  note  delà  page  2;;.S, 
où  j'ai  noté  les  différences  que  présenlenl 
pour  cette  espèce  d'épilogue  les  trois  pclitco 
éditions, 
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adiousfnnt  aiiKsnsdilsonsiions  ([u'a- 
uniis  parlé  cy  dessus  ,  des  poudres 
minérales. 

El  quant  cà  la  quantilc,  ie  ne  la  puis 
deserire  sans  eslre  taxé  auec  ceux 
que  Galien  dit  eliausser  toutes  per- 
sonnes à  vue  forme  :  dont  ii'  laisse  la 
quantité  d'icelles  poudres  à  la  pru- 
dente coniecture  du  Chirurgien,  con- 
noissant  bien  que  la  quantité  des  me- 
dicamens  ne  se  peut  rationnellement 
deserire  (non  plus  qu'vn  peintre  la 
meslange  de  ses  couleurs)  tant  pour 
la  diuersilé  des  dispositions,  que  des 
corps  et  des  parlies  d'iceux,  et  aussi 
selon  la  variété  des  accidens ,  et  au- 
tres choses  qu'auons  cy  deuant  dit , 
parlans  des  indications.  Et  après  que 
Nature  aura  rempli  de  chair  Tvlcere, 
on  vsera  de  medicamens  cieatrisatifs, 
qui  ont  vertu  de  faire  le  cuir  '. 

Or  la  cicatrice  des  brusleures 
demeure  souuent  laide  et  raboteuse  : 
parquoy  sera  applanie  (  et  principa- 
lement aux  mains  et  à  la  face)  par 
les  remèdes  escri's  au  Traité  de  la 
Peste,  chapitre  trent{'-huiliéme. 

La  brusleure  faite  par  le  tonnerre 
doit  estre  traitée  comme  celles  qui 
sout  faites  par  la  poudre  à  canon. 


CHAPITRE   XL 

DES    GANGRENES     ET    MORTIFICATIONS  2. 

En  toutes  les  playes  et  solutions  de 
continuité  (desquelles  i'ay  parlé  cy 

'  On  reconnaît  dans  ce  paragraphe  (piel- 
ques  unes  des  idées  déjà  publiées  en  I5i5, 
et  dont  on  retrouvera  le  texte  dans  les  notes 
précédentes. 

La  phrase  qui  suit  touchant  la  la'deur  des 
cicatrices  date  seulement  de  l57f),  et  le  der- 
nier paragraphe  sur  la  brûlure  faite  par  le 
tonnerre  n'a  été  ajouté  qu'en  1685. 

-'  L'histoire  de  la  gangrène  avait  été  traitée 


MF.  LIVRE  , 

dessus)  suruiennenl  le  plus  souuent 
grands  et  griefs  accidens,  tant  pour 
l'inaduertancedu  Cliiiurgien,quepar 
les  fautes  qui  viennent  aussi  bien  du 
patient  que  des  autres  choses  exté- 
rieures ,  ou  pour  la  grainleur  de  la 
maladie  :  et  principalement  entre  au- 
tres accidens  aduieiinent  gangrené  et 
mortification,  qui  sont  de  très  grande 
importance  et  péril  de  la  vie,  si  dili- 
gemment on  n'y  remédie.  Partant 
m\i  semblé  bon  escrire  desdiles  Gan- 
grené et  mortification  ,  et  ce  pour 
deux  raisons  :  l'vne  est,  que  lesdites 
gangrené  et  mortification  donnent 
plus  de  mal,  tant  aux  Chirurgiens 
qu'aux  patieris,  que  les  maladies  aus 
quelles  elles  suruit'nncnt  :  au  moyen 
dequoy  f:ut dehiii^ser  la  propre  cure, 
pour  obuier  à  leur  fureur  et  mali- 
gnité. L'autre  raison  est ,  que  i'ay 
desja  déclaré  par  cy  deuant  vue  par- 
lie  des  causos  desdites  gangrenés  et 
mortifications  :  toutesfois  de  toutes 
l'en  ay  voulu  escrire  amplement,  et 
de  leur  curation  ,  à  fin  qu'vn  chacun 
puisse  auoir  entière  connoiss  nce  de 
les  curer  ainsi  qu'il  ap|)arlient.  le 
commenceray  donc  à  la  defiiu'lion, 
puis  ledeclaieray  les  causes, leurs  si 
gnes,  prognostic,  et  consequemment 
la  curation  que  ie  donnerayà  enten- 
dre par  exemple  et  démonstration  fa- 
milière. 

Gangrené  est  vue  disposition,  qui 
tend  à  mortification  de  la  partie  bles- 

poiir  la  première  fois  par  A.  Paré  en  l55?,  à 
la  fin  de  la  seconde  édition  des  Playes  d'iiac- 
qucbiucs ,  sous  ce  lilre  :  Wniicié  des  causes , 
signes,  progiiosliiine,  el  cnralioii  de  fjaniirene 
et  morifi'tiiiou.  Il  en  avait  fait  ensuite  le 
7'  livre  de  son  édition  de  15G4,  qu'il  a  enfin 
réuni  aux  livres  des  Coiiiusions  et  des  <"•'"■ 
/ni\iioiis  dans  ses  OEuvres  complète*  H  i'  «i 
entre  ces  diverses  reproductions  de  notables 
variantes  que  je  noterai  avec  soin- 
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s^c,  qui  nVst  enrorps  mnite  ne  pri- 
vùv  (le  (nul  seniiment,  mais  elle  se 
meiiil  peu  à  peu,  en  soi  le  que  si  bien 
tdsl  on  n'y  donne  ordre,  el'e  se  mor- 
lidera  du  1  oui, voire îiisques aux  os': 
qui  alors  esl  appelée  dt's  (irccs  Spha- 
ci(os  ou  Nerrosis,  d«'s  I.aliiis  Syrk- 
raio^  et  Eslliiomenos  selon  les  mo- 
dernes'-', et  des  vulgaires  le  Feu  saint 
Anthoinc  ^,  ou  saint  Marcel  *. 


CHAPITRE  XII. 

DES  CAVSES  GENERALES  j!)E  GANGRENE. 

La  cause  première  et  générale  de 
Gangrené ,  est  quand  par  la  dissolu- 

•  Galien  au  2.  à  Claucon. —  A.  P. 

-  L'édilion  de  1552  copiée  encore  par  celle 
de  1575,  portail  en  cet  endroit  :  selon  les  Ara- 
bes et  les  modernes. 

3  Ce  nom  de  feu  S.  Antoine  a  été  donné  à 
des  affections  fort  diverses.  J'en  retrouve  la 
première  mention  dans  les  chroniques  de 
Grégoire  de  Tours.  La  cinquième  année  du 
règne  de  Chiidcbirt  H  ,  il  y  eut  en  divers 
endroits  des  inondations  qui  causèrent  de 
grands  ravages;  il  s'ensuivit  une  espèce  de 
djssenterie  qui  se  répandit  dans  presque 
toute  la  Gaule.  «Ceux  qui  en  étaient  atta- 
qués, dit  le  chroniqueur,  étaient  tourmentés 
d'une  lièvre  violente  accompagnée  de  vo- 
missements; ils  éprouvaient  une  grande 
douleur  de  reins  et  une  pesanteur  de  tète 
accablante.  Ce  qu'on  rendait  par  la  bouche 
était  jaune  ou  verdâtre  ;  bien  des  personnes 
pensaient  que  cétait  un  poison  secret,  et  le 
vulgaire  l'appelail/c /t«  i>.  Antoine.  » 

Cette  dénomination  a  été  également  ap- 
pliquée à  d'autres  épidémies;  et  on  voit 
qu'elle  a  dû  f.iirc  bien  du  chemin  pour  ar- 
river à  la  sim|)le  gangrène. 

*  Ce  paragraphe  constituait  le  chapitre  2 
du  livre  dan»  l'édition  de  15G4;  il  formait 
encore  un  chapitre  particulier  en  1675,  c'est 
en  157!)  qu'il  a  été  réuni  au  premier. 


lion  de  l'hannonie  ou  température 
des  quatre  qualilés,  vue  partie  ne 
p(Mit  receuoir  les  vertus  ou  esprits 
qui  la  n  anlicnnent  et  rouseruent  en 
son  eslie  :  f»  sçauoir  l'esprit  naturel 
procedanl  du  foye,  porté  par  les  vei- 
nes pour  lui  donner  nourriture  :  sem- 
blablement  l'esprit  vital ,  enuoyé  du 
cœur  par  les  jirtere  pour  la  vinifier: 
aussi  l'esprit  animal  enuoyé  du  cer- 
neau par  les  nerfs  pour  bailler  sen- 
timent et  mouuement  :  lesquels  es- 
prits receus  en  la  partie,  conseruent 
et  restaurent  l'estre  et  température 
de  ladite  partie  en  son  entier.  Et  au 
contraire,  si  par  quelque  emposche- 
ment  ne  sont  communiqués  à  icelle 
partie,  faut  qu'elle  soit  corrompue  et 
gaslée  ,  et  son  mouuement  depraué  : 
qui  est  la  cause  principale  desdites 
gangrené  et  morliiicalion  :  laquelle 
aussi  prouient  d'autres  causes  spé- 
ciales et  particulières  cy  après  dé- 
clarées. 


CHAPITRE  Xni. 

DES  CAVSES  PARTICVLIERES  DES 
GANGRENES. 

Les  causes  spéciales  sont  primiti- 
ues,  ou  antécédentes. 

Les  ijriinitiues  et  externes  sont  : 

Combustions  (par  le  moyen  desquel- 
les suruiennent  grandes  inflamma- 
tions; fuites  actuellement,  ou  poten- 
tiellement :  Actuellement ,  comme 
bruslures  causées  par  feu,  huile,  eau, 
poudre  à  canon ,  ou  semblables  :  Po- 
tenliellemenl,  par  app  icalion  de  me- 
dicamens  acres,  comme  sublimé,  vi- 
triol, cauleres  polentieis,  ou  autres: 

Perfrigerations  ou  grandes  morfon- 
dures  faites  par  lair  qui  nous  euui- 
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ronne ,  ou  par  indue  application  des 
remèdes  froids  et  stupefactifs  : 

Fractures,  luxations,  grandes  con- 
tusions ou  meurlrisseures,  fortes  liga- 
tures, morsures  de  bcsles  vénéneuses, 
ou  autres  non  vénéneuses,  piqueures 
de  nerfs  ou  tendons ,  playes  faites  es 
parties  nerueuses,  comme  es  iointures 
ou  près  d'icelles  :  ou  faites  es  corps 
pléthoriques  et  cacochymes.  Autres 
playes  esquelles  les  vaisseaux  qui 
apportent  la  vie  ,  sont  du  tout  tran- 
chés ou  en  partie,  dont  à  aucuns  s'en- 
suit ce  que  les  Grecs  appellent  Ane- 
urisme  :  et  autres  causes  ,  lesquelles 
ie  laisse  pour  briefueté. 


CHAPITRE   XIV. 

DES  CAVSES  ANTECEDENTES  DE 
GANGRENE. 


Les  causes  antécédentes  ou  inter- 
nes sont  grandes  fluxions  d'humeurs 
chaudes  ou  froides,  qui  tombent  sur 
vne  partie  en  plus  grande  quantité 
qu'elle  ne  peut  altérer,  digérer  et  ré- 
gir par  ses  facultés,  en  sorte  que  telles 
fluxions  suffoquent  et  esteignent  la 
chaleur  naturelle  et  les  esprits ,  par 
faute  de  transpiration.  Car  pour  la 
petite  et  estroite  espace  du  lieu,  les 
artères  ne  peuuent  auoir  leurs  niou- 
uemens  naturels  '.Outre  plus.  Galien 
dit  qu'aucunes  fois  l'inflammation 
commence  aux  os  :  ce  qui  nous  est 


'  L'édition  de  1552  suivie  encore  par  celle 
de  1575  ajoute  : 

Qui  sont  diastole,  c'est-ÎL-dire  dilalnlion  par 
laquelle  est  attiré  l'air  extérieur  :  et  .si/slole, 
qui  est  contraction  par  la(tuetlc  les  cxcremens 
fuligineux  sont  ietlez  hors  par  les  pores  ou  pe- 
tits conduits  de  ladite  partie. 


LE    DIXIEME  LIVRE, 

auiourd'huy  bien  manifeste  »  :  ce  que 
mesnie  dit  Hippocrates  en  la  s(;nten- 
ce  2 .  du  2 .  des  Epidémies  ^.  Et  non'seule- 
ment  inflammation  simple,  mais  carie 
et  corruption  desdits  os,  principale- 
ment aux  véroles,  et  elephantiques 
oujmezeaux^  :  desquels  la  chair  et 
cuir  se  monstre  sain  en  aucuns  en- 
droits et  non  corrompu,  et  au  dessous 
on  trouue  les  os  tous  pourris,  corro- 
dés, pertuisés  et  vermoulus,  et  mesme 
le  plus  souuent  perdition  de  leur  pro- 
pre substance,  voire  en  grande  quan- 
tité :  ce  qui  se  fait  d'vne  matière  vé- 
néneuse ,  dont  la  qualité  ne  se  peut 
exprimer  ■*. 

I/hisloire  suiuante  en  fera  foy: 
histoire,  dis-ie,  fort  remerquable  et 
digne  de  grande  admiration,  d'un  Re- 
ceueur  de  madame  la  Connestable,  de- 
meurant en  la  ville  de  Sentis,  nomme 
duFresnoy.  Lequel  m'enuoya  prier  de 
l'aller  voir,  à  cause  qu'il  auoit  en  la 
teste  une  tumeur  de  la  grosseur  d'un 
œuf,  entre  l'os  occipital  et  pariétal , 
pour  sçauoir  de  moy  s'il  y  falloit  faire 
ouuerture,  estimant  qu'il  y  eusl  de  la 
boiie.  l'y  trouuay  deux  Médecins  et 
deux  Chirurgiens  demeurans  audit 
Sentis,  gens  d'honneur  et  de  bon  sça- 
uoir :  nous  consultasmes  sur  le  fait 
de  l'ouuerture.  Ayant  considéré  la  tu- 


'  Gai.  au  liu.  Des  tumeurs  contre  Nature. 
—  A.  P. 

-  Cette  citation  d'Hippocrale  est  de  l'édi- 
tion de  1585. 

■'  Blezeaux,  pluriel  de  mezel  ou  mesel ,  lé- 
preux. 

^  L'édition  de  i552,  suivie  encore  par  celle 
de  1579,  ajoute  : 

JEt  [comme  i'ay  par  ci  deuanl  escril)  ie  puis 
conclure  qu'il  y  a  diuinité. —  Après  quoL-^^ns 
donner  l'histoire  suivante  qui  appartient  a 
l'édition  de  1585,  ni  la  citation  de  Galien 
qui  la  suit,  elles  reprennent  :  Souucutesfots 
aussi,  etc. 
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meur ,  et  entendu  comme  elle  estoit 
Aenuepeu-à-peii,eldelong^uemain,et 
après  auoir  senti  et  remarqué  vne  pul- 
sation(qui estoit  lemouuement  du  cer- 
neau) pensant  que  ce  fust  vne  artère , 
parce  que  lorsque  i'appuyois  ma  main 
dessus,  la  tumeur  s'abaissoit  et  dimi- 
mioit,  véritablement  i'eus  opinion  que 
c'estoit  vn  Aneurisme  :  et  dés  lors  ie 
dis,  qu'il  se  falloit  bien  garder  de  faire 
ouuerture  de  ladite  tumeur,  de  peur 
d'vne  hemorrhagie,  et  par  conséquent 
de  mort  subite.  Or  il  y  auoit  vn  des 
Médecins,  et  vn  des  Chirurgiens,  qui 
tenoient  qu'il  n'y  auoit  aucun  danger 
de  l'ouurir,  estimans  ([u'il  n'y  eusl  que 
de  la  boiie.  Le  procès  estant  ainsi  parti 
en  deux,  ie  fusd'aduisqu  on  enuoyast 
quérir  monsieur  Fabry,  Médecin  ordi- 
naire du  Roy  et  de  madame  la  Con- 
nestable,  qui  estoit  lors  à  Chantilly, 
pour  aduiser  s'il  y  falloit  faire  ouuer- 
ture ou  non  :  lequel  donna  prompte- 
ment  son  aduis ,  estimant  comme  les 
autres,  qu'il  y  auoit  du  pus,  et  qu'on 
pouuoit  sans  nul  danger  faire  euacua- 
tion  d'iceluy.  Toutesfois  lors  que  ie 
luy  dis  que  i'auois  opinion  que  ce  fust 
vn  Aneurisme  par  les  signes  qui  y  ap- 
paroissoient,  il  changea  de  propos, 
et  conclud  qu'on  n'y  touchast  nulle- 
ment, et  qu'il  falloit  penser  ladite  tu- 
meur comme  vn  Aneurisme,  qui  auoit 
tousiours  esté  mon  aduis.  La  resolu- 
tion faite,  ie  m'en  reuins  à  Paris: 
mais  ledit  Receueur  trois  iours  après 
enuoya  quérir  vn  Barbier  à  vn  vil- 
lage près  de  Sentis,  lequel  si  tost  qu'il 
fust  arriué,  et  qu'il  eust  veu  le  pa- 
tient, dit  qu'il  y  auoit  du  pus  contenu 
en  ladite  tumeur,  et  qu'il  n'y  auoit 
point  danger  de  Tonurir  :  ce  qu'il  fit, 
et  au  lieu  de  boiie,  en  .sortit  d«!  la  pro- 
pre substance  du  cerueau ,  et  deux 
iours  après  ledit  Receueur  mourut. 
Apres  son  decés,  la  teste  luy  fut  ou- 


uerle  par  Adam  Hannequin  et  Ha- 
mard  Cheron ,  maistres  Barbiers  et 
Chirurgiens  demeurans  audit  Sentis  : 
lesquels  m'ont  attesté  que  la  tumeur 
estoit  faite  de  la  propre  substance  du 
cerueau ,  auec  déperdition  de  deux 
tables  du  crâne,  de  la  grandeur  d'vn 
Noble  à  la  rose. 

l'ay  bien  voulu  reciter  ceste  his- 
toire, à  fin  d'aduertir  le  ieune  Chirur- 
gien de  ne  faire  ouuerture  à  la  teste 
en  .semblables  tumeurs. 

Et  pour  retourner  à  nostre  propos, 
Gallien  dit  au  commentaire  sur  le  54. 
Aphor.  du  7.  liure,  que  mesme  Na- 
ture forte  peut  ietter  la  boiie  au  tra- 
uers  la  substance  des  os. 

Souuentesfois  aussi  quand  la  chair 
de  quelque  partie  est  vlcerée,  il  s'en- 
gendre vne  mauuaise  sanie,  acre  et 
fétide,  de  laquelle  si  les  os  suiets 
sont  imbus,  se  corrompent  et  carient  *. 
Ce  qu'on  voit  souuent  aduenir  aux 
vlceres  cacoëthes  et  malins,  ou  au- 
tres, qui  de  long  temps  ont  demeuré 
sur  aucune  partie.  Aussi  Hippocrates 
le  tesmoigne  2,  disant  qu'en  tous  vl- 
ceres d'vn  an  ou  de  plus  long  temps , 
il  est  nécessaire  que  l'os  se  sépare  et 
tombe ,  et  qu'il  y  demeure  cicatrices 
profondes  et  caues. 

Semblablement  lesdites  gangrenés 
et  mortifications  aduiennent  par  qua- 
lité vénéneuse ,  chaude  ou  froide  : 
Chaude,  comme  on  voit  aux  charbons 
et  anthrax  pestiférés,  qu'en  moins  de 
vingt  et  quatre  heures  se  fera  escarre 
et  mortification  en  la  partie  alTectée  : 
Froide,  comme  on  voit  aduenir  en  vne 


'  Les  éditions  de  1552,  15G4  et  1575  por- 
tent :  se  corrompent  et  moriijienl.  La  niorti- 
licalion  prise  comme  synonyme  de  carie  est 
curieuse  à  noter  à  cette  époque  pour  l'his- 
toire de  l'art. 

^  Aph.  45,  liure  6.  —  A.  P.J 
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partie  sans  douleur  précédente,  ny 
liuidité,  ou  aulres  signes  de  la  Gan- 
},nene.  Ce  q\w.  de  Vigo  cerlilie  anoir 
ven  aducnir  à  vue  noble  femme  de»  la 
cité  de  Gènes. 

Il  me  sou  nient  aussi  auoir  veu  sem- 
blable l'ail  en  cesle  ville  de  Paris  ,  à 
vu  homme  lequel  faisait  bonne  cbcre 
le  soir,  ne  se  plaignant  de  nulle  dou- 
leur :  loutesfois  la  nuit  luy  suruint 
gangrené  et  m(U'tification  aux  deux 
iambes  sans  tumeur  ny  inflammaliiin  : 
mais  y  auoit  vue  couleur  en  cer- 
tains endroits  tendante  à  liuidité, 
noirceur  et  verdeur  :  en  aucuns  au- 
tres endroits  esloit  la  couleur  quasi 
naturelle  :  toiitesfois  n"y  auoit  aucun 
sentiment ,  et  lors  qu'on  le  piquoil 
auecques  la  pointe  de  la  lancelle,  ou 
auecques  vue  espingle,  n'en  sortoil 
point  du  sang  :  et  de  chaleur  au  sens 
du  tact  n'y  en  auoit  aucune,  mais  au 
contraire  on  sentoit  pluslost  vne  froi- 
deur. Ce  voyant  appellay  conseil,  par 
lequel  fut  délibéré  et  ordonné  qu'on 
lui  feroit  plusieurs  et  profondes  inci- 
sions pour  tenter  la  cuie  :  ce  que  ie 
fis,  mais  d'icelles  incisions  n'en  sortoit 
qu'un  peu  de  sang  fort  noir,  gros  et 
quasi  congelé.  Plusieurs  autres  re- 
mèdes furent  tentés  :  ce  neantmoins 
en  bref  rendit  son  esprit  à  Dieu  auec 
ques  grandes  resueries,  ayant  le  vi- 
sage et  tout  le  corps  liuide.  le  laisse 
à  penser  si  la  cause  n'esloit  point  vé- 
néneuse. 

Pareil  cas  aduint  à  vn  quidam  à 
Thurin,  l'an  mil  cinq  cens  trenle  six, 
ainsi  que  i'ay  entendu  par  le  récit  que 
me  fil  François  Vostre ,  Chirurgien 
tres-do(  le.  citoyen  dudit  Thurin. 

En  ce  lieu  ni^  sera  inipiMliiunt  dé- 
clarer et  exposer  comme  sont  faites 
gangrenés  et  mortifications  par  le 
froid  sans  qualité  vénéneuse  :  ce  que 
i'ay  seulement  touché  en  vn  mot  aux 


causes  externes.  Doncques  pour  plus 
prande  clairté  ie  te  l'cxpliqueiay. 

Le  froid  extrême,  soit  par  l'air  am- 
bicns,  ou  par  application  de  remèdes 
reperciissifs,  froids  et  stupefaclifs, 
l'ail  une  inlem[)eiic  froide  si  grande, 
que  les  esprits  sont  suffoqués  et  es- 
teints  :  et  lors  que  Nature  ou  la  pro- 
uidence  de  tout  le  corps  renuoye  au- 
tres esprits  pour  subuenir  à  ladite 
partie,  lesdils  esprits  ne  trouuans 
riiarmoiiie  bien  di.-posée  pour  estre 
receus,  se  relirent  subit  vers  leur  ori- 
gine, comme  s'ils  esloient  repoussés 
par  le  grand  froid  de  ladite  partie , 
ennemy  ,  et  du  tout  contraire  à  Na- 
ture :  et  pourtant  ladite  partie  ainsi 
destituée  desdils  esprits  ,  prompte- 
ment  se  mortifie.  Cecy  se  connoist 
manifestement  en  ceux  qui  marchent 
par  les  neiges  et  glaces  :  car  par  lex- 
treme  froid  perdent  aucuns  de  leurs 
membres,  et  bien  souuenl  la  vie, 
comme  présentement  déclarerons. 

I'ay  bonne  mémoire  auoir  medica- 
m(  nié  en  Piedmont  plusieurs  soldats 
ayans  pa?sé  les  montagnes  en  hyuer: 
desquels  les  vus  par  1  extrême  froid 
auoienl  perdu  les  oreilles,  les  auli-es 
la  moitié  d'vn  bras,  les  aulres  le  mem- 
bre viril,  autres  les  orteils  des  pii'ds, 
aucuns  y  perdirent  la  vie  ,  lesmoin 
la  Chapelle  des  Transis^  située  sur  lo 
mont  de  Seuls. 

Aussi  me  souuient  qu'en  temps 
d'hyuer,  vn  pauurc;  Breton  st'ruiteur 
d'estable  demeurant  à  Paris,  s'en  alla 
coucher  sus  vn  lict  aprrs  auoir  bien 
beu,  près  lequel  y  auoit  vne  fenestie 
à  demy  ouuerle,  par  laquelle  le  froid 
entra  :  et  teliement  lui  altéra  l'une  de 
ses  iambes  ,  qu'à  son  resueil  pensant 
se  leui'r ,  ne  siî  [.eusl  sousîenir.  Et 
pourtant  fut  posé  près  le  feu,  duquel 
il  approcha  sa  Ïambe,  cuidant  qu'elle 
fust  seulement  endormie  :  mais  se 
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brusla  la  plante  du  pied  d'espaisseur 
d'vn  doifït  sans  rien  sentir  :  parce 
qu'elle  eslnil  ia  mortifiée  par  le  froid 
plus  qu'à  la  moiiié.  Le  lendemniri  le- 
dit Breton  fusl  apporté  à  l'Hostel- 
Dieu  ,'  où  il  fut  visité  par  le  Chirur- 
gien et  autres ,  lesquels  conclurent 
qu'il  estoit  nécessaire  couper  et  am- 
puter ladite  iambe  ainsi  mortiflée,  ce 
qui  fut  fait  :  mais  ce  neantiuoins  la- 
dite mortification  gaig^na  les  parties 
supérieures,  en  sorle  que  dedans  trois 
iouis  après  ledit  Breton  mourut  auec 
sueur  froide,  resucries,  grands  route- 
mens  et  syncopes  '. 

D'auantage  audit  mesme  temps 
d'Hyuer  faisoit  si  grand  froid,  qu'à 
aucuns  malades  coucIk's  audit  Hoslel- 
Dieii ,  l'exlremilé  du  nez  se  mortifia 
sans  y  auoir  aucune  pourriture  :  à 
quatre  d'iceux  ic  feis  amputation  de 
ladite  partie ,  desques  di-.  ux  guéri- 
rent ,  les  autres  moururent. 

Cependant  faut  noter,  qu'en  cas  de 
froidu  re,  les  parties  extrêmes,  et  entre 
celles-cy  les  plus  esloignées  du  cœur, 
comme  les  pieds  et  iambes,  ou  les  plus 
froides  de  leur  tempeiament,  comme 
le  nez  ou  oreilles  et  autres  cartilagi- 
neuses, sont  tousiours  saisies  de  gan- 
grenés les  premières  '-'. 

Puis  que  j'ai  déclaré  amplement 
toutes  les  causes  de  gangrené  et  mor- 
liûcalion,  faut  procéder  à  la  declara- 
t  on  des  signes  desiiiles  gangrené  et 
mortification  ,  lesquels  ie  di>tingue- 
ray  selon  leurs  causes,  à  fin  de  bailler 
aux  ieunes  Cnirurgii-ns  non  encores 
exercés,  l'entière  connoissance  des- 
diles  gangrené  et  mortilicalion  et  de 
leurs  causes. 

1  Comparez  celle  hisloire  avec  une  aulrc 

du  même  genre  rapportée  dans  la  noie  de 
la  page  209. 
^  Ce  paragraphe  a  élé  ajouté  en  15";9. 


CHAPITRE  XV. 

DES   SIGNES   DE   GANGRENE. 

Les  signes  des  Gangrenés  faites 
par  inflammation  phlegmoneuse  sont, 
quand  la  grande  douleur  et  pulsation 
qui  auoient  précédé  lesdites  inflam- 
mations sont  grandement  diminuées, 
et  la  couleur  rubiconde  ou  vermeille 
qui  estoit  auparauant  en  ladite  par- 
tie est  changée  en  couleur  palle,  fus- 
que,  et  aucunement  tendante  à  liui- 
dité  :  comme  fort  amplement  descrit 
Hippocrates  en  la  seconde  section  du 
liure  De  fracturis ,  ou  il  parle  de  la 
gangrené  du  talon  *.  l'entens  icy  dou- 
leur pulsatile,  non  celle  qui  est  faite 
par  le  mouuement  des  artères ,  mais 
vue  pulsation  iectigatiue  ou  poi- 
gnante, qui  se  fait,  quand  par  le  com- 
bat d'entre  les  deux  chaleurs  (sçauoir 
est  naturelle  et  non  naturelle)  s'esle- 
uent  plusieurs  vapeurs  des  humeurs 
et  matières  qui  fendent  à  pourriture 
es  parties  enflammées. 

Si  le  froid  est  cause  desdites  gan- 
grené et  mortification,  sera  aisé  à  con- 
noistre  :  car  (connne  vn  chacun  sçait) 
le  grand  froid  promplement  fait  à  la 
partie  grande  douleur  poignante  et 
cuisante,  et  rougeur  estinrellante,  et 
lost  après  la  rer)d  liuide,  et  fort  froide, 
et  quasi  sans  mouuement  et  senti- 
ment, auec  horreur  ou  tremblement, 
comme  si  on  auoit  vn  commencement 
de  fiéure  quarte.  Si  le  froid  continue 
plus  long  temps  que  la  chaleur  de  la- 
dite partie  ne  puisse  résister,  suruien- 
dra  gangrené,  et  par  conséquent  mor- 
tification (si  on  n'y  donne  ordre)  et  à 
la  parfin  ia  mort.  Car  (comme  dit 

•  Celte  citation  a  été  ajoutée  en  iild. 
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Hippocrales*,  le  Iroid  est  contraire  et 
enneniy  aux  os,  dents,  nerfs,  au  cer- 
neau, et  à  la  nioi'Iledu  dos,  générale- 
ment à  nostre  \ie,  laquelle  consiste 
en  chaleur  et  humidité:  à  cause  qu'il 
fait  spasmes  ou  conuulsions,  et  autres 
mouueincns  contre  nostre  vouloir , 
agitation  desordonnée  de  tout  le 
corps ,  que  nous  appelons  frissons,  et 
consequemment  par  sa  grande  vio- 
lence est  souuentesfois  cause  de  nos- 
tre mort. 

Quant  est  des  gangrenés  et  mortifi- 
cations faites  par  ligatures  es  frac- 
tures, luxations,  grandes  contusions, 
tu  les  connoistras  facilement  à  la  du- 
reté, qui  est  pour  la  defluxion  :  pareil- 
lement des  vessies  qui  seront  esleuées 
au  cuir ,  lesquelles  viennent  à  raison 
de  la  grande  inflammation  qui  est  en 
la  partie  ,  ce  qui  se  voit  manifeste- 
ment aux  brusleures  :  aussi  par  la  pe- 
santeur et  impotence  de  la  partie,  qui 
se  fait  à  raison  que  les  esprits  man- 
quent ,  et  lors  qu'on  presse  dessus,  la 
fosse  demeure  sans  se  releuer,  comme 
aux  Oedèmes,  et  le  cuir  le  plus  sou- 
uent  se  sépare  de  la  chair  2.  Les  si- 
gnes déclarés  aux  gangrenés  engen- 
drées par  inflammation ,  te  pourront 
donner  connoissance  des  gangrenés 
faites  par  morsures  ,  picqueures  , 
aneurismes,  playes  faites  es  corps 
pléthoriques  et  cacochymes  :  car  par 
ces  causes  est  faite  fluxion  et  attrac- 
tion d'humeurs  en  trop  grande  quan- 
tité, qui  empeschent  (comme  i'ay  dit) 

'  Aph.  IS.liu.T.— A.  l\ 

'-i  Les  éditions  de  1552  cl  1564  disaient 
seulement  :  Tu  les  coynoislras  facilement  à 
la  iuddUé  et  couleur  de  Ut  punie  morte,  car 
pour  la  compression  les  esprits  ne  peuuent 
bailler  à  la  partie  sa  couleur  naifuc. 

L'édition  de  1575  conserve  cette  phrase  en 
ajoutant  celle  qu'on  lit  aujourd'hui  dans  le 
texte;  le  rclranchciucul  date  de  1570. 


l'air  et  euenlilation  de  la  partie.  Mais 
ie  te  veux  encore  aduertir ,  qu'ayant 
connu  par  les  signes  les  morlilica- 
tions,  ne  faut  différer  à  faire  amputa- 
tion du  membre  ,  iaçoit  que  les  ex- 
trémités se  remuent  :  car  la  teste  des 
muscles  se  remuant,  tire  la  queiie,  ou 
leurs  tendons.  D'auan  tage  encore  qu'il 
y  eust  quelque  peu  de  sentiment ,  ne 
faut  différer  l'amputation  iusques 
à  ce  qu'il  n'y  en  aye  plus,  attendu 
qu'elle  pourriroit  les  parties  voisines. 
Quant  aux  signes  de  gangrené  et 
mortification  prouenantes  de  venins, 
icy  n'est  besoin  de  reciter  la  façon 
comme  l'on  peut  connoistre  et  distin- 
guer les  accidens qui  aduiennent,  tant 
des  venins  cliauds  que  froids  '  :  car 
nous  en  pourrons  parler  plus  ample- 
ment cy  après. 


CHAPITRE    XVI. 

DV  PROGXOSTIC  DES  GANGRENES. 

Apres  donc  que  l'on  a  connu  la 
gangrené  et  mortification  par  ses  si- 
gnes et  causes,  faut  auant  que  tenter 
quelque  chose  de  la  cure  ,  regarder 
quel  effet  pourra  auoir  ladite  dispo- 
sition ,  et  le  prédire  et  signifier  aux  pa- 
rens  ou  amis  des  malades  (ce  que  nous 
disons  prognostiquer)  comme  ie  te  di- 
ray.  Gangrené  et  mortification  sont 
de  si  grande  férocité  et  malignité,  que 
si  on  n'y  remédie  promptement,  la 
partie  facilement  et  du  tout  mourra 
et  corrompra  les  parties  proches  :  ce 
qui  est  cause  que  quelques-vns  ont 
appelé  la  Gangrené  (hlyomenos^poin'- 
ce  que  telle  corruption  chemine  par 

'  On  lisait  en  1552  et  même  en  1576  :  Com- 
me l'en  aij  cideuant  escrii  parlant  des  jlechcs 
cnucnimees  ,  auquel  lieu  ou  pourra  voir. 
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toute  la  partie  comme  venin,  et  la 
corrode  comme  fait  le  feu  espris  au 
bois  sec,  tant  qiie  finalement  fora 
mourir  les  patiens.  Et  atiparauant 
qu'ils  meurent,  ont  tous  une  sueur 
vniiierselle  froide  auec  délires  ou  res- 
ueries,  syncopes  ou  esuanouissemens, 
routemens  et  hocquets  :  à  cause  que 
les  vapeurs  esleuées  de  la  putréfac- 
tion et  pourriture,  sont  communi- 
quées et  portées  par  les  veines,  ar- 
tères ,  et  nerfs  aux  parties  nobles. 
Ton  prognoslic  fait ,  faut  mettre  la 
main  à  l'œuure ,  ainsi  que  le  decla- 
reray  maintenant. 


CHAPITRE  XVII. 

DE  LV  CVBE  GENERALE  DE  GANGRENE. 

En  la  curation  de  Gangrené,  faut 
prendre  les  indications  d'icelle.  Car  il 
faut  diuersifier  la  cure  selon  l'essence 
ou  grandeur  du  mal  :  parce  qu'au- 
cunes gangrenés  et  mortifications 
occupent  totite  vne  partie,  les  au- 
tres seulement  une  portion  :  les  vues 
sont  profondes  ,  les  autres  super- 
ficielles. Les  causes  aussi  diuerses 
font  diuersifier  la  cure.  A  toutes 
causes  ne  conuient  appliquer  un 
mesme  remède.  Semblablement  faut 
auoir  esgard  au  tempérament  du 
corps  et  de  la  partie.  Car  aucuns 
(comme  auons  par  cy  deuant  dit)  sont 
de  température  molle  et  délicate, 
comme  femmes ,  ieunes  enfans,  gens 
oisifs  et  viuans  délicatement,  chastrés 
et  autres  :  lesquels  demandent  remè- 
des plus  doux  et  moins  violents,  que 
ceux  quisontd'habitudc  ou  substance 
dure  el  robuste,  comme  laboureurs. 


mariniers,  bateliers,  cba.sseurs,  porte- 
faix ,  et  autres  gens  de  trauail. 

Non  seulement  faut  auoir  ceste 
considération  du  corps,  mais  au.ssides 
parties  blessées.  Car  il  y  a  différence 
des  parties  musculeuses  et  charneu- 
ses,  comme  bras  ou  iambe  :  ou  parties 
nerueuses  ,  dures  et  solides  ,  comme 
spondyles,  iointuies,  et  autres  :  aussi 
des  parties  chaudes  et  humides , 
comme  sont  les  parties  honteuses,  la 
bouche,  la  matrice,  l'anus,  esquelles 
plus  promptement  aduient  corrup- 
tion et  pourriture ,  par  cause  interne 
et  fluxion  d'humeurs,  qu'aux  autres 
parties  de  nostre  corps.  Parquoy  se- 
lon l'essence,  température  et  disposi- 
tion naturelle  de  ces  parties  et  du 
corps  ,  faut  administrer  remèdes  ,  et 
procédera  la  cure. 

Et  entre  les  autres  remèdes  faut  or- 
donner bon  régime  et  manière  de  vi- 
ure,  sur  les  six  choses  non  naturelles, 
pour  obuier  et  contrarier  (  tant  qu'il 
nous  sera  possible)  à  la  maladie  ,  et  à 
sa  cause,  .si  elle  est  encores  présente. 
Si  l'habitude  du  corps  est  pléthorique 
ou  cacochyme,  faut  saigner  ou  pur- 
gei-,  i^eion  le  con.seil  du  Médecin.  Et 
pour  autant  que  les  vapeurs  qui  .s'es- 
leuent  de  la  partie  gangrenée  ,  sont 
communiquées  par  les  artères  au 
c(pur,  et  consecutiuementaux  autres 
parties  nobles  :  faut  roborer  le  cœur, 
à  fin  qu'il  ne  soit  infecté  de  ces  va- 
peurs malignes ,  en  donnant  à  boire 
theriaque  dissoute  en  eau  de  petite 
ozeille,  ou  chardon  bcnil:  mithridat 
à  manger,  et  conserue  de  roses  ou 
buglose,  opiates,  et  autres  choses  cor- 
diales, qui  ont  esté  déclarées  cy  des- 
sus. 

On  pourra  aussi  appliquer  cet  epi- 
theme  par  deliois  ,  sur  la  région  du 
cœur,  pour  lousiours  roborer. 


2l8 


LE    DIXIEME  LIVRE  , 


2i.  Aq.  ros.  neniiph.  ana  3  .  iiij. 
Acdi  sc}llilici  5  •  j- 
CornlI.  cl  santal,  albo.  et  rubr.  ros.  rubr. 

piiliicr.  cl  spodij  ana  5  .  j. 
Milliridalij,  Iheriac.  ana  5.  ij.  n>. 
Trocliis.  de  camph.  5.  ij. 
Flor.  cordial,  pulu.  p.  ij. 
Croci    .  j. 
Dissoluanliir  omnia  simul,  fiat  epilhcma, 

qtiod   siipcrponatnr  cordi   cum  panne 

coccineo  aul  spongia. 

Voyla  bricfuemenl  le  sommaire  des 
choses  vniiiersellcs  :  il  nous  i'aiil  ve- 
nir maintenant  à  la  curation  propre 
et  particulière  desdiles  Gangrenés. 


CHAPITRE  XVIII. 

DE  LACVRE  PARTICVLIEP.E  DE  GANGRENE. 

La  cure  de  la  gangrené  faite  par 
fluxion  de  sang  et  aulres  humeurs 
qui  sufïoquenl  la  partie,  ainsi  que 
l'on  voit  souvent  advenir  aux  grandes 
inflammations,  se  doit  f-iire  en  eua- 
euant  et  seichant  prompteinent  le 
sang  et  humeurs  corrompus  qui  sont 
arrestés  en  la  partie  dolente,  auec- 
ques  plusieurs  scarifications  et  inci- 
sions grandes,  moyennes,  petites,  pro- 
fondes, et  superficielles,  selon  qu'il 
sera  besoin  et  nécessaire  :  à  fin  que  la- 
dite partie  se  puisse  euenliller  et  fla- 
beller,  et  les  vapeurs  corrompues  ex- 
haler. 

L'on  fait  les  inci.sions  quand  le  mal 
est  grand,  profond,  et  prochain  à 
pourriture,  et  les  scarifications  quand 
il  commence  à  putréfier.  Car  d'autant 
que  le  mal  est  grand ,  il  a  besoin  de 
remèdes  grands  et  violents'.  Parquoy 
si  ledit  mal  va  iusqu'aux  os,  faut  di- 

'  lîipp.  Aph.  Extremis  morbis,  etc.  —  A.  P. 


uiser  le  cuir  et  la  chair  de  plusieurs 
et  profondes  incisions,  que  pourras 
faire  auec  rasoir  à  ce  propre  et  con- 
uenable  '.  Tonlesfois  se  faut  donner 
garde  de  toucher  les  nerfs  et  vais- 
seaux noiabli's  ,  s'ils  ne  sont  du  tout 
pourris  et  corrompus.  Car  en  ce  cas 
faut  faire  incision,  sans  auoir  esgard 
ausdils  vaisseaux  :  mais  s'ils  sont  en- 
liers.  les  incisions  soient  faites  entre 
lesdits  vaisseaux  sans  les  toucher,  s'il 
est  possible.  Si  la  gangrené  est  moin- 
dre, n'est  besoin  que  de  scarifications 
seulement. 

Apres  les  scarifications  el  incisions 
faites,  faut  laisser  couler  beaucoup 
de  sang,  à  fin  de  vacuer  la  matière 
conioinle,  descharger  et  seicher  la 
partie.  Puis  appliquer  remèdes  qui 
ont  faculté  d'oster  la  pourritiu-e  par 
leur  vertu  calfactiue,  desic;  atiue,  re- 
solutiue ,  delersiue,  et  aperitiue:et 
pénétrer  au  profond  ,  à  fin  de  con- 
sumer la  matière  viruletite  et  cor- 
rompue ,  laquelle  est  arreslée  et  fixe 
en  la  partie  gangrenée.  Et  à  ceste  in- 
tention ,  feras  ablution  auec  lexiue 
faite  de  cendres  de  figuier  ou  de 
chesne ,  en  lapielle  on  aura  fait 
bouillir  lii|i  ns,  tant  qu'ils  soient  par- 
lailement  cuits.  Ou  pour  auoir  remè- 
des plus  parables ,  faut  prendre  de 
l'eau  salée,  en  laquelle  on  aura  fait 
boiiillir  ahxs  et  egypliac  -,  adious- 
tant  à  la  lin  de  l'eau  de  vie.  L'eau  de 
vie  et  vitriol  calciné  est  singulier  re- 
mède. 

'  Les  éditions  de  J.')G2  et  de  I6G4  don- 
naient en  cet  endroit  la  ligure  du  rasoir, 
laquelle  a  été  reportée  depuis  an  livre  des 
Plages  en  pariiculier,  page  7  de  ce  volume. 

^  Là  s'arrêtait  la  formule  en  1^)52  ;  l'addi- 
tion de  l'eau-de-vi^;  est  de  l5G4.  L'indication 
du  mélange  d'eau-de-vie  et  de  vitriol  cal- 
ciné est  bien  postérieure;  je  la  trouve  pour 
la  première  fois  dans  l'édition  de  1579. 


DES    COINTVSIONS 

ylutrv. 

%.  Aceli  optirni  a.  j. 

Mel.is  rosali  5  .  iiij. 

Syrupi  acelosi.  5  .  iij. 

Salis  comm.  5  .  v. 
Bullianl  sirnul,  adde  aqucB  vitœ  ft.  6. 


D'icelles  ablutions  faut  lauer  par 
plusieurs  fois  la  partie  :  car  elles  sont 
de  grande  eflieace  aux  f^anprenes. 

Cesdites  ablulions  failes,  appl  que- 
ras  ejryptiac  sur  plumaceaux  :  car 
c'esl  le  plus  excellent  et  premier  en 
dignité  entre  les  lemedes  conuena 
blés  aux  pourritures,  pource  qu'il  fait 
séparer  la  chair  pourrie  d'auecques 
la  saine ,  faisant  escarres  :  desquelles 
en  tel  cas  ne  faut  alti  ndre  la  cLeule, 
mais  plustdsl  les  couper  et  ester  ce 
qui  sera  corrompu  auec  rasoir  ou  ci- 
zeaux  :  puis  y  remettre  dudit  e{?yp- 
tiac  tant  de  fuis  qu'il  sera  bsoin,  ce 
que  connoistras  à  la  couleur  de  la 
chair,  à  la  feteur  et  sensibililé  des  par- 
ties subiacentes.  La  description  dudit 
eg-yptiac  (duquel  i'ay  tousiours  con- 
nu grands  effets  en  tel  cas,  est  telle  : 

X.  Floris  aeris,  aluminis  rochœ,  mellis  com. 
ana  5  .  iij. 
Aceli  acenimi  5  .  v. 
Salis  communis  5  .  j, 
Vilrioli  romani  5  .  f?i . 
Sublitnali  puluerisali  3.  ij. 
Biilliant  omnia  simul  ad  igneni;  fiât  vn- 
guentum. 

S'il  est  besoin,  on  le  fera  moins  fort. 
Auec  l'application  dudit  egypliac, 
faut  mettre  sur  toute  la  partie  affec- 
tée cestuy  cataplasme,  lequel  enipes- 
cne  et  prohibe  la  pulrefai  lion  ,  re- 
soiill,  deterge,  desseicbe,  et  sede  la 
douleur. 
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2:.  Far.  fabar.  hord.  orobi,  lent,  lupinoi-. 
ana  Ib .  ft  . 

Sai.  comm.  cl  mel.  ros.  ana  5  .  iiij. 
Sucri  absinlh.  marrub  ana  3  .  ij.  fi». 
AioCs,  mabt.  nijrrhœ  el  aquae  vilae  ana 

oU- 
Oxjinciilis  simplicis  qiianl.  sulTicit. 

Fialcalaplasma  molle  secundura  arlem. 


Galien  ,  liure  3.  De  la  composilion 
den  medUamina,  ordonne  faire  cata- 
plasme pour  prohiber  la  pourri- 
lure  dis  gangrenés,  fait  de  farine 
d'orge  et  lexiue  »  :  aussi  le  capital 
des  c.iuleresest  fort  propre.  Lesdils 
remèdes  consomment ,  resoluent  et 
détergent  la  sanie  virulente  et  ma- 
tière pourrie  :  et  pour  leur  grande 
siicilé  et  ténuité  d'essence,  pénétrant 
au  profond,  empeschent  la  putréfac- 
tion ,  sedent  la  douleur,  et  roborent 
la  partie  :  ce  qui  est  plus  nécessaire  en 
ti'l  ras. 

On  doit  aussi  appliquer  au  dessus 
du  mal  vn  tel  ou  semblable  defensif, 
pour  obuier  et  reprimer  la  descente 
des  humeurs,  et  garder  que  les  va- 
pcuts  pourries  esleuées  de  la  putré- 
faction ne  montent  au  cœur,  ou  aux 
parties  supérieures  et  nobles. 

If.  Olei  rosali,  myrt.  ana  5  .  iiij. 

Succi   planlagiais ,   soiani ,   semperuiui 
ana  5  .  ij. 

Albumina  ouor.  numéro  quinque. 
Boli  armciiici,  lerrae  sigillala;  sublililer 
pulutrisalœ,  ana  5  •  J- 
Oxycrali  quantum  suflicit. 
iMisce  ad  vsum  diclum. 

L'on  en  pourra  faire  aussi  d'autres 
ayant  p  rei^le  vertu  :  mais  faut  noter 
que  cesdils  remèdes  se  doiuent  renou- 

'  Celle  citalion  de  Galien  ne  dale  que  de 
1579  ;  et  ce  qui  suil  sur  le  capital  des  cau- 
tères est  une  addition  de  1585. 
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ï.r.  nixii-i\Tr  ltvrp:. 


iK'Ilc:-  soniipnl  '.  Car  lors  qu'ils  sont 
froids  lofroiclissenl  l;i  partie,  qui  esl 
lariffuide  à  cause  que  sa  chaleur  est 
pres(iue  suffoquée  :  el  partant  il  y  faut 
souuent  appliquer  linges  chauds,  ou 
bricques,  ou  bouleilles  remplies  d'eau 
boiiillante,  à  fin  deroborer  la  chaleur 
naturelle  qui  est  presque  du  tout  es- 
teinle.  Et  ne  faut  prendre  indication 
si  la  g-angrene  a  esté  faite  par  in- 
flammation ,  mais  de  la  disposition 
qu'elle  aura  laissée  en  la  partie. 

Or  si  le  mal  est  si  grand  qu'elle  ne 
veut  céder  aux  susdits  remèdes,  faut 
\omv  à  d'autres  plus  vehemens  et 
violens,  qui  sont  les  cautères  actuels. 
Apres  l'application  desquels  Galien, 
au  second  à  Glaucon^  commande  que 
ius  de  pruneaux  auec  sel  pilé  et  dis- 
sout soit  mis  dessus  :  à  cause  que  tel 
remède  pénètre  et  seiche  fort ,  et  par 
ce  moyen  empesche  la  pourriture. 
D'auantage,  si  lesdits  cautères  ne  pro- 
fitent, il  est  besoin  venir  à  l'extrême, 
(jui  est  faire  amputation  de  la  partie, 
suiuant  le  dire  d'Hippocrates  2;  Aux 
maladies  extrêmes  conuiennent  extrê- 
mes et  derniers  remèdes.  Toutesfois  on 
ne  doit  ce  faire,que  premièrement  l'on 
n'ait  certaine  connoissance  si  la  par- 
tie est  totalement  morte.  Car  ce  n'est 
petit  cas  de  couper  un  membre ,  s'il 
n'est  plus  que  nécessaire.  Parquoy  ie 
te  donneray  entière  et  infaillible  con- 
noissance des  parfaites  mortifications 
et  sphaceles,  par  les  signes  cy  après 
déclarés. 

Le  membre  infect  d'vne  playe  incurable 
Se  doit  couper,  que  le  sain  il  n'accable. 

OVIDK  ^. 

•  La  fin  de  ce  paragraphe  a  été  ajoutée 
en  iTjSô. 

^  Aph.  6.  liu.  1.  — A.  P. 

■'■'  Celle  citation  d'Ovide  est  encore  une 
addition  de  1581). 


CHAPITRE  XIX. 

DES    SIGNES    DES    MORTIFICATIONS 
PARFAITES. 

Si  on  connoist  en  la  partie  affectée 
noirceur  et  froideur,  prouenant  de 
l'extinction  de  la  chaleur  naturelle, 
non  de  l'air  enuironnant  :  grande  mo- 
lesse,  laquelle  si  on  comprime  ne  se 
peut  releuer,  ains  y  demeure  cauité 
ou  fosse  :  séparation  du  cuir  d'auec- 
ques  la  chair  subiacente ,  et  ne  sent- 
on  nul  battement  des  artères  '  :  grande 
puanteur,  comme  de  charongne  (prin- 
cipalement si  ledit  sphacele  est  vlceré) 
dont  la  senteur  est  tant  acre  et  forte , 
qu'elle  est  intolérable  à  toutes  per- 
sonnes, et  en  sort  vne  liqueur  vis- 
queuse de  couleur  noire  et  verdoyan- 
te ,  totale  priuation  du  sentiment  et 
mouueraent'-:  soit  qu'on  tire,  frappe, 
presse,  brusle,  coupe,  touche,  ou  pi- 
que :  certainement  pourras  conclure 
vne  mortification  parfaite  ou  spha- 
cele. Toutesfois  faut  auec  bon  iuge- 
ment  explorer  ladite  priuation  du 
sentiment.  Car  ie  sçay  que  plusieurs 
ont  esté  deceus,  se  fians  à  vu  senti- 
ment que  les  patiens  disent  auoir,  si 
on  pique,  presse,  ou  autrement  at- 
touche ,  lequel  est  totalement  faux  et 
deceptible.  Car  il  ne  vient  que  d'vne 
grande  appréhension  de  la  douleur 
extrême,  qui  auparauant  estoit  en  la 
partie  :  et  principalement  par  la  con- 
tinuité et  consentement  qu'ont  en- 
core les  parties  mortes  auec  les  viues. 

•  Celte  phrase,  ei  ne  seut-on  nid  batlemenl 
des  arieres,  a  clé  ajoutée  dans  rédition  de 
158.5. 

-  Les  édllions  de  1552  et  de  15Ci  portent: 
principalerneni  totale  priuation  du  sentiment  et 
monaement. 
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Comme  pour  exemple  familier,  nous 
voyons  que  si  Ton  tire  noslre  chemise 
ou  autre  vestement  adhérant  à  nos- 
trc  corps,  nous  disons  le  sentir,  iacoit 
que  ledit  vestement  est  insensible,  et 
seulement  contigu  à  nostre  corps  *. 

De  ce  faux  sentiment  auras  argu- 
ment manifeste  après  l'amputation 
des  parties  mortifiées.  Car  les  patiens 
long  temps  après  l'amputation  faite, 
disent  encore  sentir  douleur  es  par- 
ties mortes  et  amputées,  et  de  ce  se 
plaignent  fort  :  chose  digne  d'admi- 
ration, et  quasi  incredible  à  gens  qui 
de  ce  n'ont  expérience.  Parquoy  se 
faut  donner  garde  que  tel  sentiment 
ne  nous  retarde  à  faire  le  deuoir  de  la 
parfaite  curation  :  comme  quelques- 
fois  i'ay  veu  couper  vn  membre  à 
deux  ou  trois  fois,  pour  s'estre  arrcsté 
à  vn  sentiment  faux  et  incertain. 

Donc  après  avoir  connu  que  la  par- 
tic  est  vrayement  morte  ,  la  faut 
promptement  et  sans  delay,  tant  pe- 
tit soit-il ,  couper  et  amputer  :  car  la 
contagion  et  corruption  rauit  et  gai- 
gne  sans  cesse  les  parties  prochaines 
saines  et  viues  :  et  pource  Hippocrates 
en  la  septième  section  du  sixième  li- 
ure  des  Epidémies^  dit  que  les  sec- 
lions  ,  vstions  et  trépans ,  se  doiuent 
promptement  exécuter  2.  Ce  remède 
est  misérable  et  digne  de  compassion, 
tant  au  patient  qu'au  Chirurgien  : 
mais  c'est  le  seul  et  dernier  refuge 
que  l'on  doit  tousiours  préférer  à  la 
mort ,  laquelle  s'ensuiura ,  si  l'on 
cherche  autres  moyens  que  section 
de  la  partie  mortifiée. 

*  Celle  comparaison  est  des  plus  frappan- 
tes, cl  l'on  n'a  jamais  mieux  expliqué  ce 
curieux  phénomène. 

^  Celte  citation  date  de  ibTJ. 


CHAPITRE  XX. 

dv  hev  ov  il  favt  commencer 
l'ampvtation. 

Il  ne  suffit  toutcsfois  de  connoislre 
qu'il  est  nécessaire  d'amputer  la  par- 
tie mortifiée,  mais  fautsçauoir  le  lieu 
où  l'on  doit  faire  et  commencer  l'am- 
putalion  :  et  en  cela  gist  le  ingénient 
et  prudence   du   Chirurgien.    L'art 
commande  que  l'on  commence  à  la 
partie  saine,  mais  te  declareray  cecy 
facilement.    Posons  pour  exemple  , 
qu'aucun  ait  vn  Esthiomene  au  pied 
iusqu'aux  malléoles  ou  chenilles.  En 
tel  cas  faut  bien  considérer  là  où  tu 
dois   faire   l'amputation  :  car  selon 
l'art  faut  garder  le  corps  humain  en- 
tier, tant  qu'il  sera  possible.  Parquoy 
tu  dois  ester  le  moins  que  tu  pourras 
de  la  partie  saine.  Ce  neantmoins  faut 
auoir  considération  de  l'action  et  or- 
nement de  la  partie,  lesquels  te  don- 
neront conseil  de  couper  ladite  iambe 
à  cinq  doigts  ou  enuiron  près  le  g  e- 
noïnl  :  pource  que  l'amputation  taiie 
en  ce  lieu  ,  la  partie  pourra  après 
mieux  faire  son  action,  qui  sera  uîar- 
cher  auec  vue  iambe  de  bois.  Car  s'il 
estoit  ainsi  que  l'on  coupast  seule- 
ment vn  peu  au  dessus  du  mal,  le  pa- 
tient seroit  en  peine  de  porter  trois 
iambes,  là  où   il   n'en  portera  que 
deux. 

le  scay  que  le  Capitaine  François  le 
Clerc,  estant  sur  \n  nauire,eut  vn 
coup  de  canon  qui  luy  emporta  le 
pied  vn  peu  au  dessus  de  la  cbeuiih' , 
de  laquelle  playe  fut  guori  :  mais 
quelqm^.  temps  après  voyant  que  sa 
iambe  luynuisoit,  la  fit  couper  ius- 

Iques  à  cinq  doigts  près  du  genoùil  :  et 
maintenant  se  trouue  mieux  à  mar- 
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cher  qu'il  ne  faisoit   aupnr.uianl  '. 

Au  bras  faut  faire  au  conirairo,  qui 
est  os!er  le  moins  que  Ton  pourra  de 
la  partie  saine,  pitur  la  diueisilé  des 
actions  du  bras  el  de  la  iainbe.  El 
principalement  pou i ce  que  le  corps 
ne  se  repose  sur  les  bras ,  comme  sur 
les  pieds  el  iambes^. 

l'ay  déclaré  cy  deuant  comme  Ton 
pourra  connoistre  la  nécessité  de  la 
section,  et  le  lieu  d'icelle  :  faut  à  pi  é- 
sent  monstrer  le  moyen  de  procéder 
el  exercer  ladile  section. 


CHAPITRE  XXI. 

DV    MOYEN   DE   PROCEDER  A  LA   SECTION 
DV    MEMBRE. 

En  premier  lieu  roboreras  la  force 
et  vertu  du  patient,  s'il  est  besoin,  par 
alimens  propres,  de  facile  dig^eslion  et 
pleins  d'esprits  :  comme  œufs  mol- 
lets, roustie  trempée  en  bon  vin,  ou 
autres  semblables.  Puis  situe  le  pa- 
tient ainsi  qu'il  appartient ,  et  lire  les 
muscles  efi  haut  vers  les  parties  sai- 
nes, et  fais  vne  ligature  extrême  vn 
peu  au  dessus  du  lieu  que  l'on  vou- 
dra amputer,  auec  un  fort  lien  délié, 
et  de  Ggure  plalle,  comme  ceux  des- 
quels les  femmes  lient  leurs  cbeueux. 

Icelle  ligature  sert  de  trois  choses. 
La  première  est  qu'elle  tient ,  auec 
l'aide  du  seruileur,  le  cuir  et  muscles 
esleués  eu  haut  :  à  fin  qu'après l'œu- 

1  Cette  histoire  célèbre,  qui  peut  encore 
trouver  son  applicalion  de  nos  Jours,  se 
trouve  dcju  dans  l'édition  de  i662;  on  y  lit: 
le  capitaine  François  f.ecleic,  qw  est  ■^onbz  lu 
chaifje  de  monsieur  le  baron  de  lu  Garde,  etc.; 
le  reste  comme  ci-dessus. 

2  Cette  dernière  phrase  a  été  ajoutée  en 
1579. 


ure  ils  recouurent  l'extrémité  des  os 
qui  auront  esté  coupés  :  et  après  la 
consolidation,  la  cicatrice  faite,  les- 
dils  cuir  et  muscles  seruciit  comme 
d'\  n  cous.sinet  ausdites  «xtremités  des 
os  :  par  ainsi  la  partie  pourra  demeu- 
rer plus  forte  el  moins  douloureuse 
si  l'on  comprime  dessus  :  ioint  aussi 
que  la  curation  est  plus  briefue  :  car 
d'autant  qu'on  laisse  plus  de  chair  sur 
lesdits  os,  pluslost  ils  sont  couuerts. 
La  seconde  ,  est  qu'elle  prohibe  l'he- 
morrhagie  ou  flux  de  sang  :  à  cause 
qu'elle  presse  les  veines  et  artères. 
La  troisième,  est  qu'elle  rend  obtus , 
et  osle  grandement  le  sentiment  delà 
partie  :  pouree  qu'elle  empeschepar 
sa  grande  compression  l'esprit  ani- 
mal, qui  donne  sentiment  par  les 
nerfs  à  la  partie. 

Donc  après  la  ligature  forte  ainsi 
faite  ,  faut  promplement  couper  tous 
les  muscles  et  autres  parties  iusqu'aux 
os,  auec  vn  rasoir  bien  tranchant,  ou 
Cousteau  courbé,  comme  cestuy  sui- 
uanl  ',  après  auoir  deuesti  et  decou- 
uert  l'os  de  son  périoste  ,  ta  tin  que  la 
scie  passe  mieux  et  plus  promple- 
ment, et  à  moindre  douleur. 

Cousteau  courbé  pour  couper  les  membres. 


Nota,  que  lorsqu'on  veut  faire  am- 
putation d'vne  iambe  ,  faut  qu'elle 
soit  vn  peu  ployée,  et  qu'après  la  sec- 
tion on  Tesleiide,  à  fin  que  les  vais- 

'  Je  noierai  ici  que  la  (in  de  la  phrase, 
après  auoir  iteuesti,  etc.,  a  été  ajoutée  seule- 
ment en  i5sà;  addition  d'ailleurs  peu  né- 
cessaire, puisque  le  même  précepte  se  trouve 
tout  aussi  nettement  exposé  dans  l'un  des 
paragraphes  suivants. 
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seaux  qu'en  prétend  lier  pour  arres- 
ter  le  sang,  se  manifestent  mieux, 
pour  plus  facilement  les  pincer,  tirer 
et  lier  Ceux  qui  anronl  mis  la  main 
à  telle  œnure,  facilement  entendront 
ceste  metbode  :  et  crois  qne  nul  pra- 
ticien ne  l'a  encore  dite  ny  escrite , 
au  moins  que  ie  sçache  *. 

II  te  faut  noter  icy,  qu'il  y  a  entre 
les  os  porliofi  d'aucuns  muscles,  que 
ne  pourras  bien  couper  auec  ledit 
rasoir  ou  cousteau  2.  Pouitant  les 
couperas  auec  un  instrument  fait  en 
manière  de  lancette  courbée  le  t'ad- 
uertis  de  ce  :  car  si  lu  laisses  autre 
chose  que  l'os  à  couper  à  la  scie,  cer- 
tainement tu  feras  en  la  scian  grande 
douleur  au  patient,  à  cause  que  la 
scie  ne  peut  qu'à  grande  peine  couper 
les  choses  molles,  comme  chair,  ten- 
dons et  membranes,  ainsi  qu'elle  fait 
les  os  durs  et  solides. 

Lancette  courbée  5. 


'  Ce  paragraptie,  où  A.  Paré  décrit  une 
mélhode  (ju'il  revendique  juslemenl  comme 
sienne,  n'a  élé  écrit  que  bien  lard  ;  il  ne  se 
trouve  dans  aucune  édition  faite  du  vivant 
de  l'auteur.  C'est  donc  entre  I.SSô,  date  de 
la  4=  édition,  et  li,9il,  époque  de  la  mort  de 
Paré,  qu'il  a  fait  cette  addition  à  '■es  œu- 
vres; et  elle  n'a  paru  qu'avec  la  première 
édition  poktliume  en  là'JS. 

-  Point  remarquable  eu  l'opération.  —  A.  P. 

'  Cette  lancette  courbée,  placée  en  cet  en- 
droit dans  les  éditions  de  I5.i2  et  l.')04,  a  été 
retranchée  de  celles  de  (575  et  t.S'O,  replacée 
en  loS.i  et  conservée  depuis.  C'est  un  ins-tru- 
menl  absolument  semblable,  sauf  (iuel(|nes 
ornements  de  lâchasse,  à  celui  qui  se  trouve 


Apres  anoir  entièrement  coupé  tou- 
tes les  parties  iusqu'aux  os,  les  faut 
scier  prompiement  auec  telle  scie,  de 
grandeur  d'vn  pied  trois  pouces  ou 
enuiron  '. 

Scie. 


D'auantage  tu  mettras  vn  linge  en 
double  au  dessus  de  l'os  qu'on  veut 
scier,  de  peur  que  les  dents  de  la  scie 
ne  touchent  à  la  chair,  et  ne  la  des- 
chirenl  2. 

figuré  sous  le  nom  de  Bistorie  an  livre  des 
Tumeurs  eu  particulier.  Voyez  T.  I ,  p.  ;j8J), 
les  fig.  et  la  note. 

'  Les  dciniers  mots  qui  indiquent  les  di- 
mensions de  la  scie  ont  été  ajoutés  en  io75. 

^  Cette  mention  d'un  linge  à  appliquer 
sur  les  chairs  pour  les  protéger  contre  l'ac- 
tion de  la  scie  ne  se  lit  pas  encore  dans  l'é- 
dition de  16**5;  mais  seulement  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'édition  posthume  de  IL91. 
Du  reste  c'était  une  pratique  cou'uc;  elle 
est  indiquée  par  Vigo,  el  Paul  d'Égiuc  la 
rapporte  à  Léonide. 
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CHAPITRE  XXII. 

DES  MOYEMS  POVlî  ARRESTEIt  LE  FLVX  DE 
SAN(;  QVAND  LE  MEMUHE  EST  COVPE  '. 

Lors  que  Tampulalion  du  membre 
est  faite ,  il  est  nécessaire  que  quel- 
que quantité  de  sang  s'escoule,  à  lin 
qu'à  la  partie  descbargéc  y  suruien- 
nent  moins  d'accidens,  et  selon  la  plé- 
nitude et  force  du  malade  '^.  Le  sang 
escoulé  en  quantité  suffisante  (pre- 
nant tousiours  indication  des  forces 
du  malade)  il  faut  promptement  lier 
les  grosses  veines  et  artères  si  ferme 
qu'elles  ne  fluent  plus.  Ce  qui  se  fera 

1  Nous  voici  arrivé  à  l'une  des  découvertes 
qui  ont  fail  le  plus  d'honneur  à  A.  Paré,  l'ap- 
plicalion  de  la  ligature  aux  vaisseaux  ou- 
verts dans  les  amputations.  Il  est  facile  d'en 
lixer  la  date ,  au  moins  d'une  manière  ap- 
proximative, entre  l'édition  de  1552,  dans 
laquelle  il  n'est  encore  fail  mention  que  des 
cautères,  et  celle  de  15Gi,  o\\  les  cinq  chapi- 
tres qui  suivent  se  lisent  presque  avec  la 
même  rédaction  (ju'aujourd'hui.  Le  chapitre 
22-^  a  subi  quelques  niodilications  dans  les 
éditions  postérieures;  nous  les  indiquerons 
d'abordj  et  après  la  description  complète  des 
procédés  nouveaux ,  nous  reproduirons  le 
texte  et  les  ligures  de  l'édition  de  1552. 

-  Dans  les  éditions  de  l5Gi  et  de  1575  on 
lisait  en  cet  endroit  : 

«Cequ'Ilippocrales  nous  enseigne,  disant 
qu'il  est  besoin  aux  vlceres  récents  délaisser 
fliier  (juclque  quantité  de  sang,  hors  mis  au 
ventre,  à  cause  que  la  partie  sera  moins 
molestée  d'inflammation,  et  par  conséquent 
l'vlcere  s'en  guérira  j)lustost.  il  dit  sembla- 
blement  qu'il  est  bon  faire  saigner  souuent 
les  vieux  \lceres,  à  lin  (jue  par  ce  moyen  la 
partie  qui  ne  peut  assimiler  le  sang  qui  luy 
est  cnuoyé  pour  sa  nourriture,  à  raison  de 
sa  débilité,  soit  deschargée  et  rendue  plus 
forte,  yin  lin.  des  vlccrcs.  » 

Tout  ce  passage  a  été  retranché  ù  iiarlir  de 
l'cdition  de  157U. 
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==  I  en  prenant  lesdits  vaisseaux  auec  tels 
I  instiumens,  nommés  Becs  de  Cor- 


bin  ■. 

Bec  (le  corbin  propve  à  tirer  les  vaisseaux 
pour  les  lier. 


Ccstuy  est  le  pi  us  propre,  parce  que 
l'on  s'en  peut  seruir  par  ses  deux  ex- 
tremités,  scion  que  le  vaisseau  sera 
grand  et  délié.  A,  monstre  vn  petit 

1  II  est  étonnant  de  voir  à  quels  instru- 
ments A,  Paré  avait  recours  pour  pratiquer 
ses  ligatures  ;  d'abord  un  bec-de-corbiu  sans 
ressort,  et  dont  nos  pinces  à  pansement  don- 
nent une  idée  assez  exacte  ;  plus  tard,  et  seu- 
'  ement  en  15S5,  un  bec-dc-corbin  armé  d'un 
re>sort  qui  tenait  ses  branches  écartées, 
mais  toujours  avec  une  charnière  qui  com- 
j)liquait  l'instrument  ;  et  enlin  les  aiguilles. 
Paré  i)ossédait  cependant  la  pince  à  dissec- 
tion que  les  modernes  ont  justement  pré- 
férée et  qu'on  voit  figurée  page  16  de  ce  vo- 
lume; et  plus  d'un  siècle  auparavant, 
liulapaglia  avait  recommandé  pour  le  même 
usage  un  crochet  que  figure  très  bien  le  ic- 
iiaciilnm  actuel.  Quant  aux  aiguilles,  Vigo 
et  Marianus  Sanctus  les  avaient  aussi  mibcs 
(Ml  usage.Vojc/mon  Introduction,  et  la  note 
de  la  page  i41  du  T.  I. 
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ressort ,  qui  le  tient  aucunement  ou- 
uert,iusqucs  à  ce  que  l'on  le  com- 
prime *. 


De  ces  instrumens  faut  pinser  les- 
dits  vaisseaux  (  qui  n'est  mal-aisé  à 
faire,  parce  qu'on  voit  le  sang  iaillir 
pariceux^)  les  tirant  et  amenant  hors 
de  la  chair,  dans  laquelle  se  sont  re- 
tirés et  cachés  soudain  après  l'extir- 
pation du  membre ,  ainsi  que  font 
toutes  autres  parties  coupées ,  tous- 
iours  vers  leur  origine.  Ce  faisant,  il 
ne  te  faut  estrc  trop  curieux  de  ne 
pinser  seulement  que  lesdits  vais- 
seaux :  pource  qu'il  n'y  a  danger  de 
prendre  avec  eux  quelque  portion  de 
la  chair  des  muscles ,  ou  autres  par- 


>  Cet  instrument  ne  date  que  de  l'édition 
de  1585. 

'^  Cette  parenthèse  a  également  été  ajoutée 
en  1585. 


ties  :  car  de  ce  ne  peut  aduenir  aucun 
accident  :  ains  auec  ce  l'vnion  des 
vaisseaux  se feia  mieux  et  plusseure- 
ment,  que  s'il  n'y  auoit  seulement 
que  le  corps  desdits  vaisseaux  com- 
pris en  la  ligature.  Ainsi  tirés,  on  les 
doit  bien  lier  auec  bon  fil  qui  soit  en 
double. 


CHAPITRE  XXIII. 

COMMENT  IL  FAVT  PROCEDER  AV  TRAI- 
TEMENT d'vN  membre  AMPVTÉ  ,  LE 
FLVX   DE   SANG   ARRESTÉ. 

Ce  fait ,  tu  deslieras  la  première  li- 
gature que  tu  auois  faite  au  dessus 
du  lieu  de  la  coupure  :  puispromp- 
tement  feras  quatre  points  d'aiguille 
en  croix  aux  léures  de  la  playe ,  pro- 
fondant lesdits  points  vu  doigt  de- 
dans la  chair,  à  fin  qu'ils  tiennent  plus 
ferme  :  par  ce  moyen  tu  ramèneras 
les  parties  des  muscles  coupées  sur 
l'os  ,  à  fin  qu'il  soit  mieux  et  plustost 
couuert ,  et  moins  touché  de  l'air  ex- 
térieur ,  à  fin  que  ladite  chair  luy 
serue  après  la  consolidation  ,  comme 
d'un  coussin. 

Or  tu  dois  noter ,  qu'il  ne  faut  ser- 
rer lesdits  points  si  pies  que  tu  t'ef- 
forces d'approcher  ensemble  les  lé- 
ures de  la  playe,  ce  qu'aussi  tu  ne 
pourrois  faire  :  car  plustost  le  tout 
viendroit  à  se  rompre,  et  les  parties  à 
se  relascher.  Ains  te  suffira  de  les  ser- 
rer médiocrement ,  pour  ramener  la 
peau  et  chair  subiacente  en  Testât 
et  pareille  longueur  qu'ils  estoient 
auant  la  retraction  qui  s'est  faite  de- 
puis et  durant  l'amputation. 


II. 
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CHAPITRE  XXIV. 

CE  QV'iL  FAVT  FAIRE  S'iL  SVnVENOlT 
FLVX  DE  SANG  ,  A  CAVSE  d'vN  DES 
8VSDITS    VAISSEAVX   DESLlÉ. 


Les  choses  ainsi  faites,  s'il  adue- 
noitpuis  après  qu'aucun  desdits  vais- 
seaux se  desliast,  il  te  faut  relier  le 
membre  de  ta  première  ligature , 
comme  a  esté  dit  cy-deuanl  :  ou  au 
lieu  de  ce  faire  (ce  que  ie  loue  d'a- 
uantage ,  et  qui  est  trop  plus  aisé  et 
moins  douloureux  )  qu'vn  seruileur 
prenne  le  membre  à  deux  mains, 
pressant  fort  de  ses  doigts  sur  l'en- 
droit du  chemin  desdils  vaisseaux  : 
car  en  ce  faisant,  il  empeschera  le 
flux  de  sang.  Ce  pendant  tu  prendras 
vue  aiguille  longue  de  quatre  pouces 
ou  enuiron ,  quarrée  et  bien  tran- 
chante, enfilée  de  bon  01  en  trois  ou 
quatre  doubles ,  de  laquelle  tu  relie- 
ras les  vaisseaux  à  la  façon  qui  s'en- 
suit :  car  alors  le  Bec  de  Corbin  ne  le 
pourroit  seruir.  Tu  passeras  ladite  ai- 
guille par  le  dehors  de  ia  playe ,  à 
deniy  doigt  ou  plus  à  costé  dudit  vais- 
seau, iusques  au  trauers  de  la  playe, 
près  l'orifice  du  vaisseau  :  puis  la  re- 
passpras  sous  ledit  vaisseau,  le  com- 
prenant de  ton  li!,  et  feras  sortir  ton 
aiguille  en  ladite  pai  lie  extérieure  de 
l'autre  costé  dudit  vaisseau  ,  laissant 
entre  les  deux  chemins  de  ladite  ai- 
guille seulement  l'espace  d'vn  doigt  : 
puis  tu  lieras  ton  fil  assez  serré  sur 
vne  petite  compresse  de  linge  en  deux 
ou  trois  doubles  de  la  grosseur  d'vn 
doigt ,  qui  engardera  que  le  nœud 
n'entre  dedans  la  chair,  et  l'arreste- 
rasseurement.  Ladite  ligature  retire 
entièrement  dedans  la  t)ouche  et  l'o- 
rifice  de  la  veine  ou  artère,  auec  les- 


l.E    J)IXli:ME    MVKK, 

quelles  aussi  cachées  et  couuerles 
des  parties  charneuses  adiacentes , 
se  reprend  aisément  ledit  orifice. 

le  te  puis  asseurer  que  iamais  après 
telle  opération  ,  on  ne  voit  sortir  vne 
gouttedesangdes  vaisseaux  ainsi  liés. 
Et  ne  se  faut  Irauailler  d'vser  des  sus- 
dits moyens  d'arrester  le  sang  aux  pe- 
tits vaisseaux:  pource  qu'aisément  il 
sera  supprimé  par  les  aslringens  que 
nous  l'ordonnerons  cy  après. 

Tu  pourras  tiouuer  ceste manière 
de  pratiquer  assez  obscure  et  mal 
intelligible  :  mais  lu  dois  considérer 
que  c'est  chose  très  difficile  de  met- 
tre clairement  et  entièrement  par 
escrit  la  Chirurgie  manuelle.  Car  elle 
se  doit  plustost  apprendre  par  imagi- 
nation ,  et  en  voyant  besongner  de 
bons  et  expeiimentés  maistres,  si  lu 
en  as  le  moyen  :  ou  bien  l'essayer  sui- 
des corps  morts,  comme  i'ay  plusieurs 
fois  fait. 


CHAPITRE  XXV. 

DES    MEDICAMENS   EMPLASTIOVES. 

Maintenant  nous  dirons  les  remè- 
des desquels  il  conuient  vser  après 
l'amputation  du  membre ,  qui  sont 
les  emplastiques  grandement  propres 
aux  vulneres  récents,  comme  sont 
ceux-cy. 

:^.  lioli  armenij  5  .  iiij. 

Farina;  volatilis  §  .  iij. 

l'icis  rcsinœ  o  .  ij. 
Putuerisenlur  omnia  subtilissime,  et  iiiixtis 
ïiinul  (ial  puluis. 

De  laquelle  sera  la  playe  toute  pou- 
drée, puis  garnie  par  dessus  de  charpy 
sec  :  après  on  appliquera  par  dessus 
ce  repercussif. 
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2f.  Albumina  ouorum  numéro  vj. 

Boli  arnienij,  sanguinis  tlraconis,  gypsi, 
lerrœ  sigillatœ,  aloës,  masliches,  galla- 
riirn  combnstarum,  ana  j  .  ij. 

Pulueiisenlursubtilissime  et  bcncagitentur, 
addcndo  olei  rosati  et  myrt.  ana  5  .  j. 

Fiat  defensiuum  ad  foiniam  mcllis. 

Cest  onjTuent  doit  eslre  appliqué 
aîi9C  estouppes  trempées  en  oxycrat, 
sur  la  partie  ,  et  plus  haut  vn  petit: 
comme  si  tu  as  coupé  la  iambe ,  faut 
appliquer  ton  ong^uent  quatre  doigts 
ou  plus  au  dessus  du  genoiiil.  Ce  re- 
mède n'est  pas  seulement  repercussif, 
mais  aussi  robore  la  partie,  empesche 
la  fluxion,  appaise  le  flux  de  sang, 
sede  la  douleur,  et  prohibe  la  chaleur 
estr^nge.  D'ananlage,  il  faut  tremper 
en  oxycrat  les  compresses  et  bandes, 
puis  situer  le  membre  en  figure 
moyenne  sur  des  conssins  et  oreil- 
lers, pleins  de  paille  d'auoine,  poil  de 
cerf,  ou  de  son  de  froment.  L'appa- 
reil susdit  ne  se  doitrenouueller  sans 
nécessité  grande ,  à  sçauoir  quatre 
tours  après  en  Hyuer ,  et  moins  en 
Esté ,  selon  que  tu  verras  estre  be- 
soin ^ 

>  Ici  s'arrête  l'exposition  dogmatique  des 
procédés  nouveaux.  d'A.  Paré  ;  le  chapitre 
qui  suit  est  consacré  à  l'histoire  de  leur  dé- 
couverte. C'est  donc  ici  le  lieu  de  mettre  en 
regard  de  la  nouvelle  doctrine,  la  pratique 
primitive  de  l'auteur;  et  je  reproduirai  in- 
tégralement le  texte  de  l'édition  de  1552  qui 
tenait  la  place  des  quatre  chapitres  précé- 
dents et  de  celui  qui  va  suivre. 

«Apres  l'amputation  faicte,  fault  appli- 
quer cautères  actuclz,  desquelz  les  premiers 
seront  en  façon  de  bouton  en  leurs  extre- 
mitez,  et  en  auras  de  grands,  moyens  et  pe- 
tits pour  t'en  seruir  selon  qu'il  est  besoin. 
Iceux  appliqueras  non  seulement  sur  les 
grands  vaisseaux,  pour  cstaucher  le  sang: 
naais  aussi  dans  la  cauitédesos,  à  fin  de 
consumer  vne  partie  de  la  moelle  :  car  en  ce 
faisant,  la  partie  sera  moins  doloreuse,  et 


CHAPITRE    XXVI. 

DIGRESSION  DE  l'aVTEVR  FORT  NECES- 
SAIRE A  BIEN  CONSIDERER  TOVCHANT 
LES  CAVTERES  ACTVELS,  DESQVELS 
ON  A  VSÉ  IVSOVES  ICY  APRES  l'aM- 
PVTATION. 

le  confesse  icy  librement  et  auec 
grand  regret,  que  i'ay  par  cy  deuant 
pratiqué  tout  autrement  que  ie  n'es- 
cris  à  ceste  heure ,  après  que  l'ampu- 
tation des  bras  et  iambes  esloit  faite. 
Mais  quoy?  l'auois  veu  ainsi  faire  à 
ceux  que  l'on  appelloit  pour  telles 
pratiques,  esquelles  incontinent  après 
le  membre  extirpé,  vsoient  de  plu- 
sieurs cautères ,  tant  actuels  que  po- 
tentiels ,  pour  empescher  le  flux  de 
sang  ,  chose  très  horrible  et  cruelle 
seulement  à  raconter  :  car  cela  cau- 
soit  vne  extrême  douîeur  aux  pa- 
liens,  attendu  que  telles  playes  recen- 
lenient  faites  sont  fort  sensibles,  et 
au  moyen  de  cesle  sensibilité ,  si  on 
y  applique  choses  caustiques  dessus 
et  contre  les  parties  nerueuses,  sou- 

plustost  l'os  s'exfoliera.  Desdictz  cautères  la 
figure  est  telle  : 


C=B= 


errant 


o 


»  Puis  après  cautériseras  entièrement  tout 
le  reste  aucccestuy,  lequel  est  plat,  ayant 
plusieurs  trous  lesquelz  ont  esté  inuentez  à 
lin  que  le  sang  et  autres  humi.litez  passent 
au  trauers  :  au  moyen  de  quoy  sa  chaleur 
est  plus  grande,  d'autant  que  le  sang  et  hu- 
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dain  leur  action  et  impression  est  com- 
muniquée aux  parties  internes,  dont 
suruiennent  de  Ires-grands  et  perni- 

midité  n'cstaignont  ny  sufl'oqiient  sa  chaleur 
sitost  qu'ilz  feroient  si  ledicl  caulere  n'auoit 
trouz.  Et  tant  plus  Icdlct  cautère  sera  chault 
tant  moins  sera  il  doloreux:à  cause  qu'il 
faicl  promptement  son  action,  qui  est,  con- 
sumer quelque  reste  du  virus  de  la  putré- 
faction (si  aucune  en  y  a)  imbue  en  la  partie, 
et  la  roborer  :  et  principallcment  arrester  le 
sang ,  par  le  moyen  de  l'eschare  ou  crouste  : 
laquelle  si  n'est  bien  faicle,  y  a  danger  qu'il 
ne  suruienne  flux  de  sang,  lequel  en  tel  cas 
fault  bien  euiter:  car  c'est  le  thresor  de  nos- 
tre  vie. 


»  Et  la  ou  tu  n'auras  tel  cautère,  beson- 
?neras  auec  ceux  cy. 

Diuersitez  de  cautères  acluelz. 


cieux  accidens,  et  le  plus  souuentla 
mort.  Qu'il  soit  vray ,  on  [ne  vit  onc- 
ques  de  six  ainsi  cruellement  traités , 

Aulrcs  cautères  actuelz  desquelz  pourras  vser 
à  la  commodité. 


»  Apres  l'application  desquelz  deslieras  ton 
lien,  non  tout  subit,  mais  peu  à  peu,  en 
commandant  à  ton  ministre  faire  compres- 
sion vers  les  parties  supérieures  diidict  lieu, 
de  paour  que  tout  à  coup  le  sang,  qui  a  esté 
attiré  par  le  moyen  de  la  ligature,  ne  rompe 
l'eschare  qui  aura  esté  faicte.  Puis  appo- 
seras vn  repercussif  qui  aye  faculté  d'oster 
Vemptjresme  OU  qualité  ignée  délaissée  tant 
par  l'amputation  que  par  lesdicts  cautères, 
qui  puisse  aussi  reprimer  et  repoulscr 
l'alTluxion  des  humeurs,  pareillement  d'en- 
durcir les  eschares  et  de  seder  la  douleur, 
lequel  est  tel  : 

2f.  Albumina  ouorum  numéro  vj. 

Boli  armenij,  sanguinis  draconis,  gypsi, 
terrie  sigillatœ,  alocs,  mastiches,  galla- 
rum  combustarum  ana  5  .  ij. 

Puluerisentursubtilissimectbencagitcntur  : 
adde  olci  rosati  et  myrt.  ana  5  .  j. 

Fiat  defensiuum  ad  formam  mellis. 

»  Cestuy  vnguent  soit  appliqué  auec  es- 
toupi)es  imbues  en  oxycrat  sur  ladicte  partie 
et  plus  haull  vn  petit,  comme  si  tu  as  coupé 
la  iambe,  fault  appliquer  à  quatre  doigts  ou 
plus  au  dessus  du  genouil.  Les  compresses 
ou  bandages  soient  pareillement  imbus  au- 
dict  oxycrat,  et  après  fault  situer  le  membre 
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cschnppor  deux  :  encore  estoient-ils 
long-temps  malades,  cl  mal-aisémenl 
esfoient  les  playes  ainsi  brusiées  me- 
nées à  consolidation,  pource  qu'viie 
telle  vstion  faisoit  des  douleurs  si  vé- 
hémentes, que  les  malades  tomboient 
en  fîéure,  en  spasme,  et  autres  mor- 
tels accidens  :  auec  ce  que  le  plussou- 
uent ,  l'escarre  cheute ,  suruenoit 
nouueau  flux  de  sang  qu'il  falloit  en- 
core estancher  auec  les  cautères  ac- 


sur  coais.siiis  faictz  de  paille  d'aueine,  en  fi- 
gure médiocrement  haulte.  Cestuy  appareil 
en  temps  d'yuer  ne  faut  oster  deuant  quatre 
ou  cinq  iours  :  mais  en  esté  plus  tost. 

»  Or  si  le  cas  aduient  (comme  il  se  faict 
souuent)  que  amputation  de  quelque  mem- 
bre brisé  et  rompu  par  coup  d'artillerie  ou 
autrement,  soit  nécessaire:  toutefois  que  tu 
ne  puisses  auoir  cautères  actuelz,fpour  en 
vscr  après  l'amputation  faicte:  en  lieu  des- 
dicts  cautères,  tu  mettras  sur  les  vaisseaux 
pouldre  catheretique,  comme  sublimé  calsiué, 
vilreol  bruslé ,  pouldre  de  mercure  medée  en 
e.sfjalle  portion  auec  pouldre  d'alun,  ou  autres 
semblables  :  à  fin  d'arrester  la  fluxion  de 
sang.  Feras  aussi  vn  reslrainctif  de  pouldre 
de  bol,  piastre ,  folle  farine,  suntj  de  druijon, 
aloês ,  maalic  et  myrrhe  incorporez  auec  aul- 
bins  d'œufz  :  lequel  appliqueras  sur  le  vai- 
ncre et  aux  autres  parties  voisines,  pour 
empescher  la  fluxion  des  humeurs ,  proue- 
nant  à  raison  de  la  douleur.  Apres  appli- 
queras vne  canule  à  nud  sur  la  partie  la  plus 
dccliiic  qui  soit  en  l'vlcere,  euitant  l'orifice 
des  vaisseaux,  à  fin  que  les  liqueurs  et  hu- 
miditez  qui  resudent  de  la  partie  blessée,  se 
puissenteuacuerparladictecanule.ee  f.iict, 
tu  n'ostcrus  l'appareil  silost;  autrement  dan- 
ger seroit  (veu  (|ue  les  cautères  actnelz  n'oiU 
esté  appliquez)  que  le  flux  de  sang  de  rechcf 
suruint,  plus  dilficile  à  restraindrc  et  sup- 
primer, qui  n'estoit  auparauant. 

»  La  Jigure  de  ladirte  canule  doit  eslre 
ronde,  de  grosseur  d'vn  doigt,  de  longueur 
de  quatre  doiglz  ou  enuiron.-  et  à  l'endroit 
qu'elle  passera  sur  la  partie,  plate:  icelle 
eslouperas  auec  vne  petite  chcuille,  à  fin 


luels  ou  potentiels,  lesquels  repelés 
consommoient  vne  grande  quantité 
de  chair  et  autres  parties  nerueuses. 
Pour  laquelle  déperdition  les  os  de- 
meuroient  puis  après  nuds  et  descou- 
uerts  :  ce  qui  a  rendu  à  plusieurs  la.ci- 
catrisation  impossible ,  ayans  tout  le 
reste  de  leur  vie  gardé  vn  vlcere  au 
lieu  du  membre  coupé,  qui  leur  ostoit 
le  moyen  de  se  pouuoir  seruir  d'vne 
iambe  ou  bras  faits  artificiellement. 

que  rien  ne  sorte,  sinon  à  ta  volonté  :  comme 
tu  vois  par  ce  pourtraict.  » 


r~^ 


Après  quoi  le  texte  reprend  à  peu  près  vers 
le  milieu  du  chapitre  27  :  D'auantage ,  long- 
temps après  l'amputation  faicte,  les  patientz  di- 
sent encore  auoir  la  partie  qui  a  esté  am- 
putée, etc.  —  Edition  citée,  fol.  62  à  67. 

On  retrouve  dans  ce  texte  de  15&2  la  for- 
mule d'un  onguent  qui  a  été  conservé  au 
chapitre  25  avec  quelques  mots  sur  la  levée 
de  l'appareil  ;  on  retrouvera  de  même  les 
figures  des  cautères  au  Linre  de  la  (jrosse 
vcrolle ,  chap.  33;  j'ai  cru  toutefois  devoir 
tout  reproduire  ici  pour  ne  pas  laisser  la 
moindre  lacune.  Quant  aux  figures  de  la  ca- 
nule, elles  ont  été  supprimées  dans  toutes  les 
éditions  postérieures;  et  leur  reproduction  a 
en  quelque  sorte  le  mérite  de  la  nouveauté. 

Voyez  aussi  tome  I,  page  3!)G,  eu  note,  un 
passage  fort  curieux  de  la  Briefue  Collection 
anaiomique  ,  sur  la  section  des  os  et  de  la 
moelle  dans  les  amputations. 
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Parce  ie  conseille  au  ieune  Chirur- 
gien de  laisser  telle  cruauté  et  inhu- 
manité, pour  plustost  siiiiire  reste 
mienne  façon  de  pratiquer  ,  de  la- 
quelle il  a  pieu  à  Dieu  m'aduiser  sans 
que  iamais  Teusse  veu  faire  à  aucun , 
ouy  dire,  ne  leu ,  sinon  en  Galien  au 
5.  liure  de  sa  Méthode  ,  où  il  escrit, 
qu'il  faut  lier  les  vaisseaux  vers  leurs 
racines,  qui  sont  le  foye  et  le  cœur, 
pour  estancher  le  grand  flux  de  sang. 
Or  ayant  plusieurs  fois  vsé  de  ceste 
manière  de  coudre  les  veines  et  ar- 
tères aux  playes  récentes ,  esquelles 
se  faisoit  vne  hemorrhagie,  i'ay  pensé 
qu'il  s'en  pouuoit  bien  autant  faire 
en  rexlirpation  d'un  membre.  De- 
quoy  ayant  conféré  auec  Eslienne  de 
la  Riuiere ,  chirurgien  ordinaire  du 
Koy,  et  autres  Chirurgiens  iiués  à  Pa- 
ris', et  sur  ce  leur  ayant  déclaré  mon 
opinion,  furent  d'aduis  que  nous  en 
lissions  l'espreuue  au  premier  ma- 
lade qui  s'oflriroil,  combien  que  nous 
eussions  les  cautères  tous  presls  pour 
en  vser  au  défaut  de  la  ligature  Ce 
que  i'ay  pratiqué  à  l'endroit  de  plu- 
sieurs auec  très-bonne  issue  :  encore 
depuis  peu  de  iours  en  çà,  en  la  per- 
sonne d'vn  postillon  seruiteur  de 
Brusquet,  nommé  Pirou  Garbier,  au- 
quel fut  coupée  la  iambe  dextre  , 
quatre  doigts  au-dessus  du  genoïiil, 
pour  vne  Esthiomene  qui  luy  estoit 
suruenue  à  cause  d'vne  fracture. 

Partant  ie  conseille  au  ieune  Chi- 
rurgien de  laisser  cette  misérable 
manière  de  brusler  et  carnacer  (si 
quelque  reliqua  de  gangrené  ne  le 


1  Les  éditions  de  15G4  et  1^75  disent  seu- 
lement : 

/sî  François  Basse,  lous  deux  chirurgiens  à 
Paris.  —  Le  nom  de  François  Rasse  a  été 
effacé  et  le  texte  rédigé  comme  on  le  lit  au- 
jourd'hui, à  partir  de  l'édition  de  1579. 


contraignoit  de  ce  faire  '  ),  l'admon- 
nestant  de  ne  plus  dire,  le  I'ay  leu  au 
liure  des  anciena  I  ralnuenu  ,  le  I'ay 
veu  faire  à  mes  nhux  pères  et  maisires, 
suiuant  la  pratique  desquels  ie  ne  puis 
aucunement  faillir .  Ce  que  ie  l'accorde, 
si  lu  veux  entendre  ton  bon  maistre 
Galien  au  liure  cy  dessus  allégué,  et 
ses  semblables  :  mais  si  lu  te  veux  ar- 
rcster  à  Ion  père  et  à  tes  maistres, 
pour  auoir  prescription  de  temps  et 
licence  de  mal-faire,  y  voulant  lous- 
iours  perseuerer,  ainsi  mesmes  que 
que  l'on  fait  quasi  ordinairement  en 
toutes  choses  ,  tu  en  rendras  compte 
deuant  Dieu ,  et  non  deuant  ton  père 
ouïes  bons  maistres  praticiens,  qui 
traitent  les  hommes  de  si  cruelle 
façon. 


CHAPITRE  XXVII. 

LV    MANIERE    DE   POVnSVIVHE    LA   CVRA- 
TION   I)V    MEMBRE   AMPVTÉ. 


Or  pour  reprendre  nostre  premier 
point ,  et  paracheuer  la  cure  encom- 
mencée  par  le  moyen  des  remèdes 
propres  et  conuenables  à  nos  vlceres, 
il  faut  premièrement  noter,  qu'aupa- 
ravant que  d'oster  les  liens  desquels 
on  aura  lié  les  vaisseaux ,  il  convient 
que  l'agglutination  d'iceux  soit  faite  , 
et  de  peur  qu'il  ne  vienne  nouueaux 
flux  de  sang,  qu'ils  soient  couuerls  de 
chair.  Qui  se  fera  en  appliquant  des 
sus  quelques  remèdes  froids,  aslrin- 
gens,  etemplasliques,  comme  la  pou- 
dre qui  s'ensuit. 


'  Cette  parenthèse  est  encore  une  addition 
fort  tardive  d'A.  Paré  ,  car  on  ne  la  ren- 
conîre  pour  la  première  fois  que  dans  l'édi- 
tion posthume  de  1698. 
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"M-.  Pulu.  boll  arm.  farinae  hordei ,  picis  re- 
sinœ,  gypsi  aiia  5  .iiij. 
Aloës ,  nucum  cupiessi,  cortic.  granal. 
ana  5.  j. 

Incorporent,  orania  simul,  fiatpul.  sublilis. 

De  laquelle  en  sera  asperi^ée  et 
saupoudrée  toute  l'vlcere  par  l'espace 
de  trois  ou  quatre  iours.  Puis  après 
on  n'en  vsera  qu'à  l'endroit  des  vais- 
seaux qui  auront  esté  liés,  et  en  sera 
encore  continué  par  l'espace  de  huit 
ou  dix  iours,  à  fin  qu'on  soit  bien  as 
seuré  que  les  vaisseaux  soient  estou- 
pés  et  couuerts  de  chair  :  mais  sur  le 
reste  de  IMcere  sera  appliqué-  vu  di- 
gestif, et  continué  iusquesà  ce  qu'elle 
soit  tournée  à  suppuration.  Car  lors 
on  quittera  le  digeslif  pour  prendre 
les  modicamensniondificatifs,  comme 
sont  ceux  qui  s'ensuiuent. 

^.  Tercbent.  venctae  lola»  in  aq.vitœ  5  .  vj. 
Me'.lis  rosali  colali  s-iij. 
Succi  planlaginis,  apij  et  centaurij  mi- 

noris  ana  3  .  ij. 
Bulliant  omnia  simul  vsque  ad  consumptio- 

nein  succorum  ,    auferantur  ab  igné  , 

addendo 
Farinae  bordei  et  fabar.  ana  5  .  j. 
Theriac.  Gai.  3.  ft. 
Aloës,  myrrhae,  aristolochiae,  ana  3  .  iij. 
Croci  9 .  j. 

Fiat  mundificaliuum  «, 

Or  il  est  ainsi  que  long  temps  après 
l'amputation,  les  patiens  pensent  en- 
core auoir  en  son  entier  le  membre 
qui  leur  a  été  amputé,  comme  i'ay  dit  : 
ce  qui  leur  aduient,  comme  il  me  sem- 
ble ,  pource  que  les  nerfs  se  retirent 
vers  leur  origine.  Car,  comme  escrit 
Galien  au  liure  Dt  molu  miisculorum, 
contraction  est  la  vraie  et  propre  ac- 

'  Tout  ce  commencement  du  chapitre  ne 
date  que  de  l'édition  de  15G4;  avec  !e  para- 
graphe qui  suit  recorninence  seulement  le 
te.\te  de  1552. 


tion  du  nerf  et  muscle,  et  quanta 
Textension,  ce  n'est  tant  action  que 
mouvement  *.  Or  les  nerfs  en  se  reti- 
rant font  grande  douleur,  et  presque 
semblable  aux  retractions  qui  se  font 
aux  spasmes.  Pour  à  quoi  remédier, 
faut  leur  frotter  la  nucque  et  toute 
la  partie  affectée  auec  le  liniment  qui 
s'ensuit,  et  qui  est  de  grande  efficace 
contre  spasme ,  paralysie,  stupeur, 
contorsions  ,  distensions ,  et  autres 
affections,  principalement  des  par- 
ties nerueuses,  prouenanlesde  causes 
froides. 

:^.  Saluiae,  chamaep't.  niaioranae,  rorisma- 
rini,  menlhœ,  rnlœ,  lauand.  ana  m.  j. 

Florum  camomill.  melil.  summitatura 
anethi  et  hypcrici  ana  p.  ij. 

Baccarum  lauri  et  iuniperi  ana  g  .  ij. 

Radie,  pyreth.  3.  ij. 

Mast.  assae  odoratœ  ana  g.j    6. 

Tercbenthinae  venelee  Ib.j. 

Olei  lumbricorum,  anethi  et  catellorum 
ana  5.  vj. 

Olei  terebenthinae  5.  iij. 

Axungiae  humanœ  §  .  ij. 

Croci  3.  j. 

Vini  albi  odoriferi  Ife.  j. 

Cera;  quantum  sufficit  ; 

Contundenda  contundantur,  puluerisanda 
puluerisentur,  deinde  macerentur  om- 
nia in  vino  per  noctem,  posteà  coquan- 
tur  cum  oleis  et  axungia  prœdiclis  in 
vaseduplici  :  fiallininientum  secundum 
arlcm  :  in  fine  adde  aquœ  vit*  5  .  iij  '-. 

D'auantage  en  traitant  ceste  playe,  il 
est  conuenable  de  procurer  la  cheute 
des  extrémités  des   os  que   la  scie 


•  Cette  citation  de  Galien  a  été  ajoutée 
en  1579. 

-  L'édition  de  Ï552  présente  ici  un  pas- 
sage supprimé  dans  les  suivaiUes,  aUendu 
qu'il  se  rapportait  exclusivement  au  traite- 
ment des  amputations  où  l'on  avait  cauté- 
risé les  vaisseaux. 

«  Et  alors  que  l'on  verra  qu'il  sera  temps 
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vl  Tair  auront  lor.rliés  •  :  ce  qiio  le 
CJiiiurgien  IiMa  par  l'application  des 
caiilores  ad  uels  sur  lesdits  os,  en  l'ap- 
plicalion  desquels  se  doit  bien  {jarder 
de  loucher  aucunement  les  parties 
ser.sil)les:  mais  en  vser  discrètement, 
comme i'ay  descritpar  cy  deuant.  Sur 
quoi  tu  noteras ,  que  les  os  ne  se  doi- 
uent  tirer  par  violence,  ains  en  leses- 
branlant  peu-à-peu  :  desquels  nonob- 
stant tu  ne  dois  espérer  la  cheute  de 
trente  iours ,  ou  plus  ou  moins,  après 

(le  faire  tomber  les  escharcs;  faull  applic- 
qiier  modicamentz  suppuratifz  vliuolejicatifz 
(('inollients)  qui-  en  relaxant  font  venir  le 
l>iis  entre  les  dictes  eschares  et  la  chair, 
comme  vn  tel. 

2/:.  Farina;  friimcnti  et  liordci  ana  ^  .  iiij. 
Cnm  decoclo  malnaruni  violarnm,  elradicis 
althea;,  adde  : 

Diityri  sine  sale  et  axnngiœ  snilUe  liquc- 
fact*  ana  5  •  ij. 
Yilellos  ouorum  numéro  iiij. 

Fiat  cataplasina  secundum  artem. 

)>0u  basilicon  auec  liuiile  rosat,  ou  beurre 
seul,  ou  iaulne  d'œufs  agitez  et  battus  en 
huile  :  et  généralement  toutes  choses  vnc- 
tueuses. 

»  Apres  la  chute  desdictes  eschares,  fault 
niondifier  auec  tel  ou  semblable  mondi- 
ficatif. 

7C.  Terebenthina;  veneta;  g  .  iiij. 

Syrupi  rosati ,  et  absinth.  ana  §  .  ij. 

Pulueris     radicis    arislolochis  ,    ireos  , 
mastich.,  aloës,  myrrhap,  ana  5.6. 
Fiat  mundificaliaum. 

T-.  Tercbenthin;?  lot;t'  in  aqua  vila',  etc.  » 

(Suit  la  deuxième  formule  que  l'on  ren- 
contre dans  le  texte  actuel  de  ce  chai)ilre; 
après  quoi  l'auleur  ajoute:  ) 

»  Le  mondilicatif  de  n\no  est  aussi  en  te! 
cas  fort  conuenable.  »  Folio  G7. 

1  L'édition  de  1552  dit:  —  Que  les  cau- 
Inrcs  et  (tir  auiont  louché  :  qui  se  fera  pur  la 
rcilfrdiion  îles  cuiUcres  aciuelz  ,  etc. 
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Tamputalion.  Ce  fait,  lu  vseras  des  re- 


mèdes propres  pour  consumer  les 
chairs  spongieuses  et  supercroissan- 
tes, comme  sont  vitriol  bruslé",  pou- 
dre de  mercure  ,  et  autres,  entre  les- 
quels Talun  cuit  etpuluerisé  en  ce  cas 
est  fort  commode  ,  si  on  l'applique 
seul  ou  auec  autres  mondificatifs. 
De  ces  remèdes  tu  pourras  vser  ius- 
qucs  à  l'entière  gucrison  de  l'vlcere , 
et  les  diuersitier  comme  lu  verras 
qu'il  en  sera  besoin  K 

1  Le  chapitre  finit  ainsi  dans  toutes  les 
éditions  à  partir  de  celle  de  15G4;  mais  au 
lieu  delà  dernière  phrase,  l'édition  de  1552 
portait  : 

«  El  le  seruira  (l'alun  puluerisé)  de  cica- 
Iriser  ou  faire  le  cuir,  cl  paraclieuer  la  cure  de 
l'vlcere  :  laquelle  parfaicle  ,  le  palienl  pourra 
auoir  main  de  fer,  s'il  a  souffert  ampulalion  de 
la  main,  ou  iambe  de  bois ,  etc.  »  Folio  GS. 

Et  suivaient  les  figures  des  divers  mem- 
bres artificiels;  jambes,  mains,  bras,  avant- 
bras.  Ces  figures  avaient  été  également  con- 
servées en  cet  endroit  dans  l'édition  de  15G4, 
où  elles  constituaient  avec  leur  texte  le  cha- 
pitre 20  du  f.iure  septième  ;  plus  tard  ,  et 
dans  les  éditions  complètes ,  elles  ont  été 
reportées  au  Livre  de  la  prothèse  ,  ou  des 
moijens    d'adiousler  ce  qui  défaut ,    chap.  12, 

Au  reste,  on  voit  que  Paré  attache  assez 
peu  d'importance  aux  procédés  spéciaux 
d'amputation  pour  chaque  membre;  il  prend 
la  jambe  pour  type,  et  semble  d'avis  que  le 
procédé  suffit  et  doit  être  le  même  pour  tous 
les  membres.  On  trouve  cependant  un  pro- 
cédé particulier  pour  les  doigts  (  Liure  des 
opérations,  chap.  30);  on  le  verra  dans  le 
chapitre  suivant,  pratiquer  une  désarticu- 
lation du  coude.  La  grande  Apologie  con- 
tient plusieurs  oi)scrvations  d'amputations 
faites  suivant  la  nouvelle  méthode,  c'est-à- 
dire  avec  ligature  des  vaisseaux  ;  mais  il  est 
à  noter  qu'il  ne  s'agit  là  encore  que  des 
doigts  ou  de  la  jambe.  L'amputation  de  la 
cuisse  dans  la  continuité  edrayait  les  chirur- 
giens de  cette  époque.comme  elle  avait  effrayé 
leurs  devanciers  ;  il  semble  même  qu'il  en 
[  était  ainsi  de  celle  du  bras.  Dalechamps,  qui 
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CHAPITRE  XXVIII. 

iJiSTOir.E  iMEMOiîAnLE   d'vm-:    MOIÎTIFI- 

CATION  ADVENVE  A  VN  SOLDAT,  AV- 
OVEL  LE  BRAS  FVÏ  COVPÉ  A  LA 
lOI.M'VRE   DV   COVDE  K 

Fostime  auoir  assez  amplement 
traité  les  moyens  de  curer  la  Gan- 
grené et  Sphacele:  toutesfois  à  fin  que 
tu  puisses  mieux  entendre  ce  que  i'ay 
dit,  ie  te  feray  récit  (comme  pour 

jîicl  en  regard  dans  son  ouvrage  les  grandes 
aulorités  chirurgicales  ,  ne  va  pas  au-delà 
de  ce  qu'enseignait  Albucasis:  c'est-à-diie 
que  dans  les  cas  de  gangrène  on  ani|iutait 
dans  les  articulations  des  doigts,  du  poignet 
et  du  coude,  des  orteils  ,  du  cou-de-pied  et 
du  genou  ;  mais  quand  la  gangrène  mon- 
tait plus  haut,  elle  était  considérée  comme 
morlelle.  A  cette  doctrine  d' Albucasis  on 
ajoutait  celle  des  anciens  qui  coupaient 
dans  la  continuité,  mais  toujours  au-dessous 
des  grandes  articulations  du  genou  et  du 
coude;  et  la  désarticulation  du  cou-de-pied, 
si  elle  avait  jamais  été  pratiquée,  se  trouva 
naturellement  proscrite,  ainsi  que  celle  de 
la  partie  inférieure  de  la  jambe ,  par  l'au- 
torité d'A.  Paré,  appuyée  de  son  histoire  du 
capitaine  Le  Clerc 

'  Ce  chapitre  fait  déjà  suite  au  Traiié  de 
(jaiujrcne  el  mortificalinn  dans  l'édition  de 
1552,  où  on  le  trouve  rédigé  dans  les  mêmes 
termes,  folios  73  à  7G,à  part  quelques  chan- 
gements de  peu  d'importance  qui  ont  été 
faits  dans  les  éditions  ultérieures,  et  qui 
seront  notés  en  leur  lieu,  31ais  l'histoire  qui 
en  fait  le  fond  avait  déjà  été  publiée  dans  le 
Tv  liic  des  pUnjcH  d' lutcquebules  de  15'i6;  elle 
conmienceau  folio  22,  immédiatement  après 
ce  qui  fait  aujourd'hui  le  chapitre  10;  el 
elie  oiVre  d'assez  notables  ditl'érences  avec  le 
récit  actuel  pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  les  re- 
produire. Voici  d  abord  comment  elle  est 
annoncée. 

«  Aultres  plus  griefs  accidens  suruiennent 
comme  i'ay  predict,  à  cause  de  la  grande 


exemple)  d'une  cure  que  ie  fis  estant 
à  Tliurin  au  seruice  de  Monsieur  le 
Mareschal  de  Montejan. 

Un  panure  Soldat  récent  au  bras 
sonestre  près  le  carpe  et  iointure  de 
la  main  ,  un  coup  de  harquebuse  :  au 
moyen  duquel  la  balle  auoit  dil acéré 
et  rompu  plusieurs  os,  tendons  et  au- 
tres parties  nerueuses,  dont  suruint 
gangrené,  puis  esthiomene  iusques 
à  la  iointure  du  coude ,  et  iusques  à 
l'espaule  y  auoit  gangrené  ,  et  en  la 
moitié  du  Thorax  grandie  inflamma- 

dilaceration  et  ruption  des  parties  nerueuses, 
et  fractures  d'os  :  comme  spasme,  paralysie, 
gangrenés,  sphaceles,  mortifications,  et  aul- 
tres :  desquelz  suffira  en  faire  mention  d'vn 
pour  exemple,  lequel  je  vy  estant  à  Turin 
au  service  de  monseigneur  le  mareschal  de 
Monte  Ihean ,  l'an  mil  cinq  cens  trente 
huict.  » 

L'histoire  commence  ensuite  ainsi  qu'on 
la  lit  ici  jusqu'à  la  mention  de  la  gangrené  ; 
alors  l'auteur  continue  : 

«  Semblablement  auoit  grands  routz,  des- 
quelz la  cause  principale  estoient  les  vapeurs 
pourris,  eteslcués  de  la  mortification  ,  qui 
ainsi  se  communiquoient  aux  parties  nobles 
par  le  moyen  des  veines  et  artères  (folio 23, 
verso. }.Or  fut  ledict  soiildart  délaissé  de  plu- 
sieurs chirurgiens  :  parquoy  ie  fus  appelle, 
et  voyant  grande  noirceur,  feteur,  froideur 
(pour  l'extinction  de  chaleur  naturelle), 
grande  mollesse ,  en  laquelle  quand  estoit 
comprimée  demeuroitcauité  sans  se  releuer, 
et  séparation  du  cuir  d'auec  la  chair  soub- 
iacente  :  aussi  priuation  du  mouuement  et 
sentiment, qui  sont  les  vrays  signes  d'esthio- 
lucnes  et  mortifications  :  donc  voyant  lelz 
signes  et  stimulé  de  quelqu'un  de  ses  amys, 
mea  de  pitié,  i'osay  suiuant  le  commande- 
ment de  nostrc  art,  luy  extirper  le  bras  par 
la  ioincture  du  eoulde  :  mais  auparauant 
l'oBuure,  luy  feis  ligature  audessus  du  eoul- 
de, assés  estroitement  serrée,  tant  i)our 
euiter  l'heniorrhagie  que  pour  luy  bebeler 
et  empescher  le  sentiment  pendant  l'opera- 
lion  :  ce  nonobstant  y  suruint  grande  he- 
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tion,  et  ja  iiotabîo  préparation  de 
gangrené  :  dont  auoil  le  patient  grands 
roulemens,  syncopes  inquiétudes,  et 
au  1res  mauvais  accidents deuonreans 
la  mort.  Parquoi  ledit  soldat  fut  dé- 
laissé de   plusieurs  Chirurgiens,  et 

iiiinrhagie ,  à  cause  des  grands  vaisseaulx 
qui  sont  en  icelle  partie  :  et  nonobstant 
laissay  sulTisemment  fluer  te  sang  pour 
niiculx  descliargcr  et  alléger  la  partie,  et 
scictier  la  gangrené,  ia  tendant  à  spliacelus 
et  niortilication .  pins  i'arretay  le  sang  auec 
cautères  actuelz  :  et  ainsi  i'ampulay  lodict 
l>ras  sans  scie,  pcurceque  ta  mortification 
li'cstoit  outtre  la  ioincture.  Ce  faict  destiay 
la  ligature,  faisant  sur  la  gangrené  trois 
grandes  et  profondes  incisions,  euitant  la 
partie  interne  du  tjras ,  à  cause  des  vais- 
seaulx,  et  grandf,  multitude  de  nerfz  qui  y 
sont:  et  de  reclief  caulerisay  lesdictes  inci- 
sions ,  tant  pour  arrcsler  le  sang  que  pour 
ro'jorer  la  partie,  pour  raison  de  ta  grande 
dessiccation,  consumption  et  vinification 
que  font  lesdicts  cautère-,  en  telles  dispo- 
sitions. Puis  i'appticquay  grande  quan- 
tité de  refrenatifz  et  repercussifz  sur  l'in- 
flammation du  tliorax  :  et  aussi  sur  ta  gan- 
grené, pour  oster  l'ardeur  et  qualité  du  feu 
délaissée  par  les  cautères ,  comme  cestuy. 

2r.  Boti  armeni  subtililer  putueri  tib.  vnam. 
Terrae  sigiltatx"  3  .  iiij. 
Vtbumina  ouorumdecem. 
Olei  rosati  §  .  vi. 
Aceli  3  .  iiij. 
Aquae  plantaginis  et  sotani  ana  3  .  iij. 

Incorporentur    omnia    simul   ,     fiât    lini- 
mentum. 

»  Aulcuns  vsent  d'huiles  seules  aux  in- 
ilainmalions  :  ce  que  ie  n'appreuue,  pource- 
(jne  promplement  s'enflamment  au  moyen 
de  leur  substance  oléagineuse.  Et  tosl  après 
poiîr  conforter  le  patient,  tant  pour  la  reso- 
lution des  esprits  que  pour  les  vapeurs  in- 
fectes qui  estoient  communiquées  aux  par- 
ties nobles  par  les  veines  et  artères  du  lieu 
gangrené  :  ie  luy  donnay  à  boire  vne  drach- 
me de  Iheriach  dissoutt  en  cane  de  fleurs 
de  bugtcs  c  et  borraiche  :  ce  que  ie  con'.i- 


alors  fus  stimule''  d'aucuns  de  ses  amis 
de  le  visiter,  ci;  que  ie  fis  :  et  après 
avoir  connu  ladite  mortification , 
prins  la  hardiesse,  suiiiant  le  com- 
mandement de  nostre  Art,  luy  couper 
le  bras  par  ia  iointure  du  coude.  Et 

nuay  par  aulcuns  iours ,  en  luy  faisant  vser 
de  sirops  cordialz,  comme  rosat,  de  bu- 
glosse  :  et  parfoys  conserue  de  roses ,  et  sur 
le  cœur  luy  appticquay  tel  cpitheme  : 

"if.  Aquae  bugiossi,  rosarum,  nénuphar,  ana 

Aceti  scyllitici  5  .  vnam. 
IMitliridalii  ,  tlicriaca'  ana  5.  iij. 
Trochiscorum  decamphora  3.  vnam. 
Florum  cordialium  puluerizal.  ana  p.  ij. 
Croci  'd .  vnum. 

Dissoluanlur  omnia  simut,  fiât  epithema. 

»  Et  souuent  estoit  applicqué  tiède,  auec 
vne  esponge  neufue,  et  ainsi  continuay  les- 
dictes choses,  iusques  à  tant  qu'il  n'auoil 
aulcuns  routements.  Et  pour  faire  cheoir  tes 
eschares ,  t'y  applicquay  tel  détersif. 

■jf.  Olei  rosati  ,   butyri  receutis  et  sine  sate 
ana  5.  iij. 

Vitetlos  ouorum  iiij. 

Theriacœ  Gat.  3.  ij. 

Croci  3 .  semi. 
Incorporentur  simut. 

»  Et  en  vsay  tant  que  lesdictes  eschares 
furent  cheutes.  Et  sur  ta  partie  gangrenée, 
cestuy  cataplasme  et  non  medicamens  reper- 
cussifz ,  pource  qu'itz  opilent  et  esteignent 
ta  chaleur  naturelle  de  la  partie  gangrenée. 

Jf.  Farina;  fabarum,  orobi,  hordei ,  fœnigr. 

ana  lib.  semis. 
Salis  communis  5  .  iiij. 
IMellis  cornnuinis  H>.  semis. 
Florum    camomiltœ,   aneth.  et  melilo. 

ana  m.  semis. 
Aqua;  vita?  tb.  semis. 
Incorporentur  omnia  simnl,  et  bulliant  pa- 

rum  cum    oxyniel.  scyllilic.  quantum 

sufiicit  :  fiai  cataplasma  vt  decet. 

»  l'ay  trouué  ledict  cataplasme  de  grande 
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en  premier  lieu  luy  liay  estroitemeiît 
le  bras  au-dessus  du  coude  pour  les 
raisons  susdites  :  ce  fait,  luy  coupay 
le  bras  sans  scie,  pour-ce  que  la  mor- 
tification n'esloil  outre  la  ioinlure  du 
coude  :  et  là  commençay  l'amputa- 
tion, incisant  les  lig^amens  qui  ioignent 
les  os.  Et  ne  se  faut  esbaliir  d(!  telle 
amputation  de  la  ioinlure  :  car  Hip- 
pocrates  en  la  quatrième  section  de 

et  merueilleiise  cfllcace  :  el  non  sans  raison, 
poince  qu'il  est  apéritif  ot  incisif,  à  cause 
(le  i'oxymel,  et  desiccalil'  pour  les  farines  et 
se! ,  résolutif  pour  les  fleurs ,  roboratif  de  la 
chaleur  naturelle  pour  l'eaue  de  vie,  et  dé- 
tersif pour  le  miel. 

l'n  antre  de  semblable  vertu. 

Tf..  Farinœ  fœnigr.  faba.  orobi  et  lupinoruni 
ana  5 .  v. 
Succi  absintli.  saluiae  ana  3  .  iiij. 
Salis  communis  5  .  iij. 
Olei  anethi  et  cbam.  ana  §  .  iij.  semis. 
Terebinth.  5  .  sex. 
Et  cum  sutTicienti  quant.  lixiuij.   tonsoris, 
ad   ignem  lentum  liât  cataplasma  :  in 
fine  addeaqua;  vitœ  5  .  iij. 

»  Apres  les  escliares  cheutes  n'auoit  grand 
sentiment  à  la  cliair  :  parquoy  vsay  d'ablu- 
lion  faites  en  telle  manière. 

X.  Laxiuij.  clari,  aceti  ana  ffi,  vnam. 
Aquœ  Aita.'  ft.  semis. 
Salis  communis  5  .  iiij. 
yEgyptiacl  5 .  sex. 

Bulliant  omnia  simul. 

))  Puis  applicquois  sur  les  plumaceaux  de 
l'vngucnt  qui  s'ensuit. 

2:.  Mellisrosati  5  .  quatuor. 

Aluminis  rochae  3  .  très. 

Floris  icris   3  ,  ij. 

Salis  gemma>  3  .  vnam. 

Sublimati  3  .  vnam. 

Aceti  rosati  3  .  sex. 
Bulliant  omnia  simul  vsque  ad  spissitudinem 
mcilis,  (lat  vngucntum. 

»  El  après  que  les  eschares  esloient  sepa- 


son  liure  (Jex  Arlicles,  la  recommande 
et  dit  qu'elle  est  fort  facile  à  {j^uerir, 
et  n'y  voit  rien  à  craindre  que  la  syn- 
cope, à  cause  de  la  douleur  en  l'incision 
des  tendons  el  ligaments  communs. 
Mon  incision  faite,  nonobstant  la 
ligature  suruinl  grand  flux  de  sang, 
à  cause  des  vaisseaux  qui  sont  en 
icelle  partie,  lequel  laissay  sulïisam- 
ment  couler  pour  descharger,  alle- 

récs,  ie  delergeoie,  et  mundifioie  auec  tel 
mundificatif  : 

'Jf.  Terebciith.  lotae  in  aquà  vitae  3 .  sex. 
Mellis  rosati  colati  3  .  Ires. 
Succi  plantaginis,   apij ,  centaurij   mi- 
noris  ana  5  •  tluas  : 
Bulliant  omnia  simul  vsque  ad  consump- 
tionem  succorum,  auferantur  ab  igné, 
addendo 
Farina'  liordei  et  fabarum  ana  3  .  vnam. 
Theriac»  §  .  semis. 

Aloës,  myrrhae.  aristolochae  ana  5  .  très. 
Croci  3.  vnam. 
Fiat  mundificaliuum. 

»  Puis  incarnay  auec  tel  sarcotic. 

If.  Therebenth.  venet.  lotœ  in  aquâ  hordei 
3  .  quatuor. 
Mellis  rosati  3  .  duas. 
Farina;  hordei  5.  vnam  semis. 
Thuris,  myrrhœ,  aloës,  ireos  ana  5.  vnam. 

Incorpor.  omnia  simul  el  liât  sarcolicum. 

»  Et  fault  augmenter  ou  diminuer  la  sic- 
cité  ,  seloh  la  quantité  et  qualité  de  la 
sanie.  » 

Après  tous  ces  détails  il  passe  à  l'histoire 
du  spasme  qui  saisit  le  malade  ;  il  n'a  rien 
changé  à  la  description,  mais  il  décrit  les 
liniments  tout  au  long,  les  voici  : 

Tf.  Olei  pra;dicti  ex  decoc.  catellorura  5  .  sex. 

Olei  cbam.  anelhi.lilio.  elde  euphorbio 
ana  .î.  ij. 

Vnguenli  dialth    g.  iiij. 

Aquae  vita;  3  .  ij.  semis. 
Liquéfiant  omnia  simul,   fiai  linimentura. 

«  En  pareil  cas  on  pourroil  vser  de  celuy 
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ger,  Pl  ciientii'M-  la  partie,  vl  aussi 
pour  cnippsclKM'  la  gangreni!  qui  estoit 
au  bras,  ja  tondant  à  mortification. 
Puis  nrrostay  hniit  sangauec  cau(<M'PS 
ariiipls,  n'ayant  en  ce  Icinps-là  au- 
tre méthode  ni  façon  de  faire  : 
ce  fait,  desliay  doucement  la  li- 
gature ,  et  après  fis  sur  la  gan- 
grené plusieurs  grandes  et  profondes 
incisions  ,  euitanl  la  partie  interne  du 
bras ,  à  cause  des  grosses  veines,  ar- 
tères, et  multitude  de  nerfs  qui  y 
sont.  Et  de  rechef  cauterisay  quel- 
qu'vnes  des  incisions ,  tant  pour  ar- 
rester  le  sang,  que  pour  deseicher  et 
consumer  aucune  matière  virulente 
imbue  en  la  partie  :  puis  appliquay 
dos  remèdes  cy  deuant  escrits ,  sur 
icelle  :  et  sur  l'inflammation  du  ïho- 
ra?: ,  grande  quantité  de  refrenatifs  et 
repercussifs  :  pareillement  epithemes 

qui  s'ensuit,  lequel  est  de  très  grande  effi- 
cace contre  spasme,  paralysie,  stupeur  et 
contorsions,  distensions  et  aultres  afl'ections, 
principalement  des  parties  nerueuses  pro- 
uenantes  de  causes  froides. 

:^.  Saluia; ,  chamcpiteos,  etc.» 

Ici  la  longue  formule  que  l'on  a  lue  à  la 
page 231,  deuxième  colonne;  car  ce  que  Paré 
oublie  le  moins  ce  sont  ses  formules,  et 
parmi  les  précédentes  on  a  dû  en  remarquer 
aussi  qui  ont  trouvé  place  en  quelque  autre 
endroit  du  texte  actuel. 

Le  malade  est  ensuite  mis  dans  le  fumier, 
où  bientôt  il  est  prisd'un  petltflux  de  ventre 
et  d'une  grosse  sueur  ;  puis  l'auteur  ajoute  : 

«  Et  cependant  qu'il  ne  pouuoit  ouurir  la 
bouche,  le  nourrisoye  de  laict  venant  de  la 
vache  et  par  interuallcs  de  sorbi lions  :  par 
es  moyen  fut  guery  de  spasme.  » 

On  voit  qu'il  ne  s'agit  en  aucune  façon  de 
l'emploi  des  dilatatoires.  Ce  fut  dans  l'édi- 
tion de  1552  que  Paré  dit  qu'il  les  avait  em- 
ployés; et  celui  qu'il  figurait  n'était  autre 
que  celui  qu'il  reporta  plus  tard  au  Liure 
(les  playes  en  gênerai,  cliaii.  10,  De  la  cure 
du  spasme,  où  nous  l'avons  reproduit.  Dans 
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sur  le  cœur,  et  aiilres  choses  cordiales 
que  ieliiy  donnay:lesqueIsremedesie 
conlinuayiusqnes  à  tant  que  les  rou- 
temens  et  autres  accidens  aduenus 
par  le  moyen  des  vapeurs  esleuées  de 
la  pourriture,  et  communiquées  au 
cœur  par  les  artères ,  furent  sedés  et 
a  pp  aisés. 

Or  ie  ne  puis  omettre  à  raconter 
(pour  s'en  donner  garde)  que  quinze 
iours  après  suruint  au  pauure  soldat 
vn  spasme,  lequel  i'auois  parauant 
prognostiqué,  à  cause  du  froid ,  et 
qu'il  estoit  mal  couché  en  un  grenier, 
là  où  non  seulement  avoit  peu  de 
couuerture  ,  mais  aussi  estoit  exposé 
à  tous  vents  ,  sans  feu ,  et  autres  cho- 
ses nécessaires  à  la  vie  humaine.  Et 
le  voyant  en  tel  spasme  et  retraction 
de  membres,  les  dents  serrées,  les 
léures  et  toute  la  face  tortue  et  reti- 

l'édition  de  l.'iG4  c'était  encore  la  même 
figure ,  mais  il  y  joignait  celle  que  l'on  voit 
ici ,  avec  ce  titre  :  Autre  dilataloire  plus 
fort.  Enfin,  dans  les  éditions  complètes,  c'est 
ce  dernier  qui  est  resté  ,  et  qui  est  réputé 
avoir  servi  au  pauvre  soldat  de  Turin,  à  une 
époque  où  très  probablement  il  n'avait  pas 
encore  été  inventé. 

Deux  autres  phrases  ont  été  aussi  très  mo- 
difiées, et  il  peut  être  utile  de  les  rétablir, 
soit  comme  document  touchant  l'histoire  de 
Paré  lui-même,  soit  pour  rétablir  l'intégrité 
de  l'observation.  Les  voici  comme  on  les  lit 
dans  la  petite  édition  de  1645  : 

«  Ce  que  souuentes  foys  auois  veu  faire  et 
faict  à  l'Hoslel-Dieu  de  Paris ,  en  cas  sem- 
blables. Ainsi  tomba  assés  bonne  partie  de 
l'extrémité  d'iceluy  os  adiutoire,  tant  à 
cause  de  l'air  intérieur,  etc.  » 

Ajoutons,  pour  compléter  nos  remarques 
sur  le  texte  de  cette  histoire,  que  la  men- 
tion d'iiippocrate  à  propos  de  l'amputation 
dans  les  articles  n'y  a  été  insérée  qu'à  partir 
de  l'édition  de  i575,  et  que  l'observation  faite 
par  l'auteur  à  propos  des  cautères  actuels, 
n'atjnnt  en  ce  tenip!,-là  autre  méthode  ni  façon 
défaire,  ne  date  que  de  l'édition  de  156 't. 
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rée,  comme  s'il  eust  voulu  rire  du  ris 
Sardonic ,  qui  sont  signes  manifestes 
de  conuulsion  :  esmeu  de  pitié ,  et  dé- 
sirant faire  le  deu  de  mon  Art,  ne 
pouuant  autre  chose  luy  faire  pour 
lors ,  le  Os  mettre  en  vne  estable  en 
laquelle  estoit  grand  nombre  de  bes- 
tail  et  grande  quantité  de  fumier  : 
puis  trouuay  moyen  d'auoir  du  feu  en 
deux  rechauds,  près  lesquels  luy  frot- 
tay  la  nucque,  bras  etiambes,  euitant 
les  parties  pectorales,  auec  linimens 
cy  deuant  escrits  pour  les  rétractions 
et  spasmes.  Apres  enueloppay  ledit 
patient  en  vn  drap  chaud  ,  le  situant 
audit  fumier,  l'ayant  premièrement 
garni  et  couuert  de  paille  blanche  : 
puis  fut  dudit  fumier  très  bien  cou- 
uert, oùil  demeura  trois  iourset  trois 
nuicls  sans  se  leuer  :  dedans  lequel 
luy  suruint  vn  petit  flux  de  ventre  et 
vne  grosse  sueur  :  ce  pendant  com- 
mença vn  petit  à  ouurir  la  bouche, 
dont  peu  à  peu  luy  aiday  auecques 
tel  instrument,  lequel  ie  mettois  entre 
ses  dents. 


Apres  auoir  ouuert  la  bouche  par 
cedit  instrument,  luy  met  lois  vn  petit 
baston  de  saux',  à  lin  que  la  bouche 
demeurast  ouuerte ,  ayant  retiré  le- 
dit instrument:  et  ce  pendant  qu'il  ne 
pouuoilmascher,ie  luyfaisois  donner 
du  laict  de  vache  et  œufs  mollets  :  par 
ces  moyens  fut  guéri  dudit  spasme. 
Consequemment  ie  suiuisla  cure  du 
bras ,  en  réitérant  l'application  des 
cautères  actuels  surl'extremité  de  l'os 
adiutoire,  pour  tousiours  consumer  et 
seicher  les  humidités  estranges  :  et  te 
faut  noter,  que  le  patient  auoit  grande 
délectation  lors  qu'on  luy  appliquoit 
lesdits  cautères,  pource  qu'il  disoit 
sentir  vn  prurit  tout  au  long  dudit  os 
adiutoire,  qui  estoit  pour  la  chaleur 
communiquée  par  le  moyen  desdits 
cautères  le  long  de  l'os.  Ce  que  sou- 
uentes  fois  auois  veu  aduenir  à  i'hos- 
tel-Dieu  de  Paris  en  cas  semblables. 
Ainsi  tombèrent  grandes  squames 
ou  escailles  de  l'extrémité  dudit  os , 
tant  pour  l'air  extérieur,  que  pour 
l'application  desdils  cautères.  Pareil- 
lement ie  fomentois  souuent  la  })artie 
affectée,  pour  tousiours  la  des(;icljer 
et  roborer  :  lesquelles  fomentations 
estoient  faites  auecques  vn  vin  aus- 
tère, gros  et  astringent ,  auquel  fai- 
sois  boiiillir  roses  rouges  ,  absinthe , 
sauge,  laurier,  fleurs  de  camomille 

'Il  est  besoin  d'expliquer  ce  que  c'était 
que  ce  baston  de  snux  que  Paré  mctlait 
entre  les  dents  de  son  malade.  Il  n'en  est 
pas  question  dans  l'édition  de  164S.  Celle 
de  1562  porte  :  vn  pciil  bois  de  buston  de 
loixlie ;  celle  de  l.'j64  ,  vn  petit  baston  de  tor- 
che ;  ce  qui  veut  dire  un  de  ces  petits  IxUons 
que  l'on  met  dans  les  fanons  à  fractures. 
Voyez  le  /Jure  des  bandcujes,  chap.  10.  (Vesl 
à  partir  de  l'édition  de  1575  qu'on  a  lu  bas- 
ton  de  saux;  l'édition  latine  traduit  :  Instvtis 
liinc  et  illinc  salicis  baciliis  ,  de  petits  bâtons 
de  saule. 
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et  melilot,  anetb  ,  et  autres  raetlica- 
meiis  prédits:  par  ainsi  fut  gueii  le 
panure  solciat. 

Parquoy  laut  que  le  Chirurgien  ait 
tousiours  detianl  les  yeux,  que  Dieu 
et  Nature  luy  commandent  ne  laisser 
les  patiens  sans  faire  tousiours  son 
deuoir,  combien  qu'il  preuoye  tous 
signes  mortels.  Car  Nature  faitsou- 
uent  ce  qu'il  semble  au  Chirurgien 
estre  impossible  :  comme  très -sage- 
ment nous  demonslre  l'vn  de  nos  Doc- 
teurs anciens,  disant,  Coniingunt  in 
morbis  monsira,  smtt  et  in  naiitra  K 

A  cette  cause  le  prie  les  Chirurgiens 


commençans  à  opérer  en  l'art ,  qu'ils 
n'ayent  vouloir  de  laisser  les  pauu  res 
languissans,sanslesme  licamonter:ce 
nonobstant  qui'lques  grandes  playes 
ou  autres  dispositions  contre  nature 
qu'ils  puissent  auoir.  Car  souuentes 
fois  l'on  voit  plusieurs  playos,  et  au- 
tres maladies,  après  auoir  esté  délais- 
sées et  déplorées,  guérir. 

Et  pour  retournera  nostre  matière, 
i'ay  bien  voulu  traiter  telles  cures  dés- 
espérées et  laissées,  à  fin  de  tousiours 
stimuler  et  donner  courageauxieimes 
Chirurgiens  qui  commencent  à  exer- 
cer l'art,  de  non  laisser  les  griefs  bles- 


*  Coni.  Celsns.  —  A.  P.  —  CcUe  note  mar- 
ginale ne  se  trouve  que  dans  l'édition  de  IS52, 

Ici  finissent  le  chapitre  et  le  livre  dans 
toutes  les  éditions  complètes;  il  est  donc 
essentiel  de  rendre  raison  de  l'addition  des 
deux  derniers  paragraphes. 

Ces  deux  paragraphes,  toul-à-fait  dignes 
et  de  la  piété  et  de  l'expérience  d'A.  Paré, 
se  lisent  déjà  dans  son  Iruiié  des  playes  par 
fiacquebute.1  de  1646,  folios  69  et  61  ;  ils  sont 
répétés  dans  l'édition  de  1652,  folios  76  et 
79,  et  enfin  dans  celle  de  1664  ,  où  le  pre- 
mier commence  et  l'aulre  termine  le  2  f  cha- 
pitre du  Liure  des  ijmKjrenes  el  moriificaiions. 
Ce  21''  chapitre,  intitulé  :  Rectieil  de  quel- 
ques histoires  nolables  obstruées  pur  l'auilteur, 
a  été  retranché  du  livre  dans  les  éditions 
complètes  ;  et  les  histoires  nolables  ont  bien 
été  reportées  ailleurs,  mais  les  réflexions 
qui  leur  servaient  de  prologue  et  d'épilogue 
ne  purent  trouver  place  ;  el  en  vérité,  pour 
les  conserver,  il  fallait  les  mettre  comme  je 
l'ai  fait,  au  lieu  qu'elles  avaient  primitive- 
ment occupé. 

C'est  par  ces  réflexions  que  se  terminaient 
donc  el  les  deux  éditions  de  1646  et  1562,  et 
le  livre  indiqué  de  celle  de  1664.  Muis  à  l'ap- 
pui el  comme  exemple,  chacune  de  ces  édi- 
tions apportait  un  certain  nombre  d'histoires 
qui  n'éiaient  pas  les  mêmes  dans  toutes. 

Ainsi  on  lit  dans  l'édition  de  1645  l'his- 
toire du  soldat  du  capitaine  henouard,  re- 
portée depuis  par  l'auteur  au  chapitre  Det 


playes  de  poitrine  (ci-devant  page  971;  — 
puis  une  autre  où  Paré  se  trouva  en  consul- 
tation avec  Thierry  de  Héry  et  Loys  Drouet  ; 
celle-ci  avait  été  oubliée  dans  les  OEuvrcs 
complètes  ,  je  l'ai  reportée  au  chapitre  Dcf 
playes  du  cerneau  t  ci-devant,  page  71),  et 
je  saisis  cette  occasion  de  rectifier  l'erreur 
commise  dans  la  note  qui  s'y  rapporte,  el 
d'après  laquelle  cette  histoire  daterait  seu- 
lement de  1652.  I.a  troisième  est  celle  du 
serviteur  de  M.  de  Champaigne,  intercalée 
plus  tard  par  A.  Paré  au  chapitre  31  du  Liure 
des  playes  en  particulier  (voyez  ci-devant, 
page  92  );  el  enfin  après  ces  trois  histoires 
l'auteur  continuait  ainsi,  folio  01  : 

«  Pareillemenl  en  racompleroys  de  plusieurs 
aullres,  entre  lesquelz  aulcns  auoienl  eu  coups 
d'estoc  au  trauers  du  corps,  ei  loutesfoys  oiit 
reeouuert  santé:  mais monslrer  icy  la  méthode 
et  manière  comme  ils  ont  esté  pensés,  ce  serait 
comme  l'ay  dicl,  ouU>emon  scop ,  qui  n'est 
icy  d'escripre  la  cure  des  playes  :  car  i'ay  pro- 
posé. Dieu  aydanl,  en  faire  vne  practiquc , 
laquelle  i' espère  escripre  el  mettre  en  lumière 
si  ie  cannois  ce  mien  petit  labeur  estre  aggrea- 
ble  aux  ieunes  studieux  de  chirurgie.  Et  pour 
retourner  à  nostre  matière,  etc.:  comme  le 
paragraphe  par  lequel  j'ai  terminé  le  dixième 
livre. 

L'édition  de  1552  contient  sept  histoires  : 
1°  celle  du  soldat  du  capitaine  Renouard; 
2°  celle  où  sont  mentionnées  Thierry  deHery 
el  Drouet  j  3"  l'histoire  si  curieuse  de  Pierre 
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mais  s'efforcer  à  faire  ce  que  l'art 
commande  :  les  priant  n'y  besongner 
par  acquit,  ni  aussi  les  laisser  par  dé- 
faut de  payement  s'ils  sont  iiidigens  , 
mais  plustost  leur  aider  par  vue  cha- 
rité, laquelle  nous  sommes  tous  tenus 
par  le  commandement  de  Dieu  exer- 
cer l'vn  enuers  l'autre.  Et  là  où  on 
auroit  fait  quelque  cure  digne  de 
louange,  ne  se  la  faut  attribuer,  mais 
à  Dieu:  considérant  et  connoissant 

Aubert,  omise  dans  toutes  les  autres  éditions 
et  que  j'ai  reproduite  ci-devant,  page  72; 
4"  celle  du  serviteur  de  M.  de  Champai- 
gne  ;  6°  celle  du  duc  de  Guise,  reportée  au 
chai)itre  De  lu  coiivitoi/on  du  cerneau  (ci-de- 
vant, page  25];  H"  une  autre  relative  à  l'ar- 
gentier du  roi  de  Portugal ,  qui  se  trouve 
aujourd'hui  au  chapitre  Des  playes  du  vi-ntre 
inférieur  (ci-devant  page  106);  7"  et  enfin 
la  dernière,  concernant  un  gentilhomme  de 
Vitrey,  omise  dans  toutes  les  autres  éditions, 
et  que  j'ai  reproduite  dans  une  note  de  la 
même  page  106.  Après  quoi  l'auteur  conti- 
nuait ainsi  : 

«  De  plusieurs  autres  ie  pourroi/e  jaire  ré- 
cit :  niuls  moiisirer  icy  comme  Hz  ont  esté 
pensés,  ce  serait  (comme  i'ay  dict)  oulire  mon 
s(ope,  qui  n'est  d'esciire  en  ce  lieu  la  cure  des 
pliiyes.  Car  i'ay  proposé  {  Dieu  ai/ dont  )  e)i 
faire  vue  pratique,  laquelle  en  bref  l' espère 
mettre  en  lumière ,  auec  les  figures  et  pour- 
truitz  de  tous  ou  de  la  ptuspw  t  des  in  trumentz 
qui  uppariieiiient  à  la  chirurgie,  si  ie  cognais 
ce  mien  petit  labeur  estre  uggreuble  aux  ieunes 
studieux  de  chirurgie.  » 

El  eiifln  suivait  le  paragraphe  :  Et  pour 


de  luy,  comme  d'vne  fontaine  qui 
ne  se  peut  espuiser,  et  rien  de  nous 
comme  de  nous.  Par  ainsi  luy  faut 
rendre  grâce  de  toutes  nos  bonnes 
œuvres:  lequel  ie  supplie,  de  tout  le 
pouuoir  qui  est  en  moy  mis  par  sa 
bonté  infinie  ,  qu'il  luy  plaise  nous 
faire  entendre  la  cause  et  fin  pour 
laquelle  sa  diuinité  nous  a  donné 
estre,  à  fin  de  n'estre  frustrés  d'i- 
celle. 

retourner  à  nostre  matière,  qui  terminait 
également  l'ouvrage. 

Enfin  dans  l'édition  de  1564,  le  chapitre 
du  7"  livre  commence  par  le  paragraphe  : 
le  prie  les  ieuiics  chirurgiens,  etc.;  donne 
ensuite  les  histoires  première,  quatrième  et 
sixième  de  l'édition  de  1552,  et  termine 
sans  plus  par  l'épilogue  ordinaire. 

Ici  se  présente  une  réflexion  que  je  ne 
saurais  passer  sous  silence. 

On  comprend  parfaitement  pourquoi  les 
histoires  transférées  ailleurs  n'ont  pu  être 
conservées  dans  leur  lieu  primitif;  on  ne 
voit  lias  aussi  bien  la  raison  de  la  suppres- 
sion des  autres.  La  ^eule  que  je  puisse  en 
donner  est  la  négligence  avec  laquelle  l'au- 
teur revoyait  ses  nouvelles  édi'.ions,  et  j'en 
trouve  ici  même  une  preuve  notable.  I/édi- 
tion  de  1552  ,  en  rapportant  la  sixième  et 
la  septième  observations,  portail  en  marge  : 
Deux  histoires  comme  exemples  ;  celle  de  1564 
annonce  également  en  marge  -.Deux  histoires, 
et  cependant  elle  n'en  donne  qu'une.  L'autre 
aura  probablement  sauté  avec  le  paragra- 
phe suivant ,  et  par  un  simple  défaut  d'al- 
lenlion. 


LE    ONZIEME    LIVRE 


TRAITANT   DES 


YLCERES,   FISTVLES  ET  HEMORRUOIDES  ^ 


CHAPITRE  I. 

DE    LA   DEFINITION    ET   CAVSE   DES 
VLCEEES. 

Nous  auons  par  cy  deuant  traité  de 
la  nature ,  différence ,  causes ,  signes 
et  curation  des  playes  sanglantes.  Il 
faut  maintenant  parler  des  vlceres, 
qui  est  vue  solution  de  continuité 
aux  parties  molles,  non  sanglante, 
ains  inueterée ,  de  laquelle  sort  pus 
ou  sanie,  quelquesfois  estant  accom- 
pagnée d'vne  ou  plusieurs  indisposi- 


1  Je  Irouve  ce  livre  [jublié  pour  la  pre- 
mière lois  dans  l'édition  com[)lèlc  de  1575; 
toutefois  la  façon  même  dont  il  débute  sem- 
ble indiquer  qu'il  a  paru  d'abord  avec  le 
livre  Des  playes  en  gênerai  et  immédiate- 
ment après,  dans  la  petite  édition  de  1572 
que  je  n'ai  pu  me  procurer.  Quoi  qu'il  en 
soit,  de  1575  à  1579  il  a  subi  de  très  grandes 
modifications.  Dans  la  première  édition,  il 
se  composait  en  tout  de  i)  cbapitres;  4  pour 
les  ulcères,  et  les  5  autres  pour  les  varices, 
les  fistules  et  les  hémorrhoides.  Dans  celle 
de  1579,  il  se  trouve  augmenté  de  IG  chapi- 
tres tous  consacrés  aux  nlcères^  sans  compter 
d'autres  additions  de  détail. 

Du  reste,  c'est  un  livre  presque  entière- 
ment emprunté  à  Hippocrale  età  Galien  , 
comme  on  le  verra  facilement  par  les  fré- 


tions qui  empeschent  et  retardent 
rvnion  et  consolidation  d'icclle  :  ou 
pour  dire  plus  briefuement  selon  (Ma- 
lien, cliapitre  0  du  livre  De  conslitu- 
tionc  artis  ,  solution  de  continuité 
faite  par  érosion  2. 

Les  causes  sont  internes  ou  ex- 
ternes. 

Les  causes  internes  sont  humours 
pechans  plus  en  qualité  qu'en  quan- 
tité, et  quelquefois  en  tous  les  deux  : 
lesquels  pour  leur  malignité  l'ont 
érosion  au  cuir  et  parties  molles.  Ce 
qui  prouient  par  vn  mauuais  régime 


quentes  citations  de  ces  deux  autorité.-^;  et 
ce  qui  appartient  en  propre  à  Paré  s'y  ré- 
duit à  fort  peu  de  chose. 

Plusieurs  auteurs  du  commencement  du 
xvr  siècle  avaient  traité  spécialement  des 
ulcères;  par  exemple,  Ange  de  Bologne  et 
Paracelse;  je  n'ai  point  mis  toutefois  leurs 
doctrines  en  regard  de  celle  de  Paré  dans 
les  notes  ajoutées  au  texte,  pour  des  raisons 
tout  opposées.  Ange  de  Bologne  a  trop  peu 
de  choses  en  pro[)re;  et  Paracelse,  au  con- 
traire ,  a  des  théories  et  une  pratique  Iroi» 
opposées  de  tout  point  à  celles  des  anciens 
et  de  Paré  pour  qu'il  y  ait  (|uelque  utilité 
dans  ce  rapprochement.  J'ai  cru  devoir  me 
borner  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mon  Intro- 
duction. 

-Celte  citation  est  une  addition  de  1579. 
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de  viiirc ,  on  pour  quelque  vice  qui 
est  en  quelque  partie  principale, 
comme  au  foie,  à  la  râtelle,  ou  par 
toute  l'habitude  du  corps. 

Les  causes  externes  sont,  comme 
extrême  froideur,  qui  occupera  quel- 
que partie ,  et  principalement  les  ex- 
trémités, à  sçauoir  bras  et  iambes, 
dont  s'ensuit  douleur,  qui  est  cause 
d'attirer  le  sang  et  esprits  à  icelle, 
qui  se  corrompent  par  le  défaut  de 
la  chaleur  naturelle  et  extrême  froi- 
deur, dont  s'ensuit  l'vlceration  de  la 
partie.  Semblablement ,  vlcere  vient 
à  raison  d'un  coup ,  ou  froissement , 
ou  pour  application  de  medicamens 
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acres  ,  ou  pour  quelque  combustion. 
Aussi  contagion  et  attouchement 
peut  eslre  cause  d' vlcere  :  ce  qui  est 
manifeste  à  voir  à  ceux  qui  ont  vlce- 
res  aux  parties  honteuses,  ou  qui  au- 
ront couché  auec  quelqu'vn  qui  au- 
roit  la  maladie  vénérienne'. 


'  Des  deux  tables  qui  suivent,  la  première 
se  rencontre  déjà  dans  l'cdition  de  1675;  la 
seconde  date  seulement  de  i;>79.  Du  reste 
on  peut  en  retrouver  non  seulement  l'idée, 
mais  les  principaux  détails  dans  la  chirurgie 
de  Tagault ,  comme  nous  l'avons  dit  déjà 
pour  les  tables  des  tumeurs  et  des  plaies  en 
général. 


II. 


16 


"Vlcere 
est  solution 
de  continuité 

en  partie 
molle,  d'où 
soit   matière 

et  sanic: 
et  est  double. 


Simple  ,  seul 
et  sans  ad- 

ionction 
d'autre  dis- 
position, du- 
quel sont 
prises  les 
différences 


Composé  en 

pluS'CUIS 

manières,  qui 
ne  sont 
différences 
d'vlceres, 
mais  addi- 
tions d'iceux, 
auec 


^Propres  de  trois  cho- 
ses, à  sçauoir,  de  la 


/  /^//o'f,  dont  est  (P.ond,  torlu,  crochu, 
dit  l'Ylcere       (  triangle. 

Diiiiciisioii  c)i  /"«-/ Long,  court,  large,  es- 
yucitr, largeur,     |    troit,  médiocre,  super- 
profuiideur:  vlcere  (    liciel,  profond,  moyen. 

Egal  .-aussi  long,  large,  pro- 
fond, et  ce  tant  en  vn  endroit 
qu'à  l'autre. 

Inégal  au  contraire. 

Temjhi,  [  Hecent ,  Inuelcré. 

vlcere  i  De  briefue  ou  longue  durée. 


E(j(tlité, 
ou  iuefjulité ,  v 
vlcere       / 


apparence,  |  Euident 
vlcere      <  Caché 

Manière  de  ) 
génération  ,  ' 
vlcere 


Du  tout. 
En  partie. 


Deschirc,  Incisé  :  Parlie  des- 
I        chiré,  et  partie  incisé. 


Moins  propres  ou 

accidentairesde 

six  choses,  comme  du 


Cause  ,  (  Cacochyme 
vlcere  i  '^''^nmatiquei 
(Enuenimé. 


'  Siluntion 


Générale . 
vlcere 


Spéciale 


Anterieur,posterieur. 
Intérieur,  extérieur. 
Supérieur,  inférieur. 
Dexlrc,  sencstre. 

■  Au  commencement, 
I    au  milieu,  en  la  fin 
1    d'vn  Muscle,  ou  au- 
tre partie. 


Pa  nie 


Autres 

accidens, 

comme 

vlcere 


Similaire  ,  vlcere  au  cuir ,  en  la 

chair,  etc. 

Organiiiiie  ,  vlcere  au  nez  ,   en 

l'oreille,  en  l'œil. 

/Telephien,  /que  Tclephus  en  a 

ieslé  malade. 
queChiron  enagua- 
ri  le  premier, 
qu'il  ressemble  à  tel 
Chancreux,  \   animal. 


/  Intemperalure 
I  simple  ou  compo 
\       sÉc,  vlcere 


/Chaud ,  froid. 
)  Sec,  humide. 

'  \  Chaud  et  sec,  chaud  et  humide. 
\  Froid  et  sec ,  froid  et  humide. 


[Maladie  en 


Incommoder aii on,  j  Auec  luxation,  asprc, calleux,  fistu- 
vlcerc  (         leux,  cauerncux,  sinueux. 

r  /Phlegmoneux. 

1     Inlcmperatiire   cl  incomnioderaiion    !  Erysipelateux. 
\  ensemble  ,  vlcere  )  Oedémateux. 

VScirrheux. 


Symptôme  , 
^  Itère 


Phagedenique ,   douloureux,   sordide,    viru- 
lent, etc. 


Cause  et  maladie ,  \ 

Cause  Cl  symptôme ,  P""""  «""«mple  accommode  icy  les  ap- 

Maladie  et  symptôme ,  \   I^ellations  dessusdites  es  trois  com- 

\  Cause,  maladie  et  sympome.  )   Pl«calions  particulières. 


AVTRE    TABLE    DES    CÎIOSES    ESTRANGES 

Qui  sortent  des  P^lceres,  Fistules  et  Aposlemes. 


La 

différence 

de  la 

matière 

estrange 

qui  sort  des' 

vlceres , 

fistules  et 

apostemes, 

est  prise 


Simi- 
laires, 
comme 


/Des  parties  char- .' Espais ,  égal,  lisse,  blanc,  et  non 
neuses  sort  vn<  fétide;  appelle  des  anciens  à  cause 
excrément  '    de  son  espaisscur,  pus. 

iNoir,  verdoyant,  liuiieux  et  fétide  , 
et  s'appelle  par  les  Grecs  ii/o-of/c s, 
d'autant  qu'il  ressciuble  à  l'huile. 
—  Celse  ,  liii.  5,  chap.  20. 

Sanieux,/Mais  si  par  l'acrimonie 


De  la  nature 

des  parties 

mesmes, 

lesquelles 

sont 


Des  nerfs,  veines, l 
artères,  tendons' 
et    membranes  )/ Subtil, 
qui  couurcnl  lesj 
muscles , 

V  Glueux , 


d'iceluy  la  veine  est 
erodée ,  il  en  sort  vn 
sang  gros ,  et  de  l'arlcre 
subtil ,  chaud  et  bouil- 
lant, auec  pulsation  et 
sautellement. 

/  Et  sort  en  toussant , 


Du  thorax , 


Organi- 
ques, 


/Fétide,  \ 

\  Grisâtre ,  ' 
{  Cadauereux/ 
f  Aucunesfois  j 
^  verdoyant, i 


et  est  quelquesfois 
ietté,  non  seulement 
par  l'vicerc  ,  mais 
aussi  parla  bouche, 
par  le  siège  et  par 
les  vrines. 

De  la  bouche  vlceréc,  et  f  De    diuerse    couleur  et  de 

des  parties  pudibondes   ( 

Des    genoiiils  et  autres 
iointures 


mauvaise   odeur. 
Fort  onctueux  et  glaireux. 


'De  la  diner- 

silé  des 

humeurs , 

comme 


/Du  sang  au  Phlegmon, 

De  la  bile  en  Erysipele , 
De  la  bile  noire  au  Chancre, 


/Blanc. 

Esgal. 

(  Lisse. 


(  launas 
[subtil. 


astre, 


Noirastre . 
Liuide. 


]De  la  diuer- 
sité  des 
tumeur  1 , 
comme 


I  Aqueux , 
De  la  pituite  en  l'Oedème,  j  yisqueux. 

"De  la  teigne,  des  escrouëlles ,  des  j 
charbons  pestiférés  ,  des  bubons ,  (  petjde, 
vénéneux,  des  contusions  par  bas-  L 
tons  à  feu.  / 


De    la   ma- 
tière qui 
représente, 
>     comme 


j   Des  gangrenés   ^Noire,  fétide,  verdoyante,  sentant  vne  odeur  si 
r  et  I   puante  et  cadauereuse  que  diUicilemcnt  on 

\   mortifications    (  la  peut  endurer. 

,En  l'abcès  nommé  Aleliccridc,  est  semblable 

en  couleur  et  consistance  à  /Miel, 

Sleatomc ,  l  Suif, 

Alhcrome,  (,  Bouillie. 

En  autres  abcé?  ,  /Pierre,  craye,  sablon,  charbon,  coquilles  de 
autres  corps  qui  \    lirnarons  ,  cspics,  chairs  ,  cartilages  ,  corne 
ont  forme    plus  j    dure  et  spongieuse,  os,   poil,  voirre  certains 
\  estrange, comme  '>  animaux,  tant  vifs  que  morts. 
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CHAPITRE  II. 

QVE   c'est  QV'iL    FAVT  ENTENDRE    PAR 

CES  MOTS  :  Pus,  Ichor,  Sanics,  Sor- 
ties, Rhos,  Camhium  et  GlutenK 

Ichor  et  Sanies  ne  sont  en  rien  dif- 
ferens,  sinon  que  Ichor  est  un  mot 
Grec,  et  Sanies  est  Latin,  L'un  et  l'au- 
tre est  pris  maintenant  pour  toute 
humidité  subtile  et  aqueuse  qui  est 
contenue  parmi  les  humeurs  dedans 
les  veines  :  maintenant  aussi  pour 
tout  excrément  sanieux ,  subtil  et 
humide,  lequel  sort  des  vlceres  ,  ou 
bien  qui  exude  des  corps  morts.  Ga- 
lien  Taccomparage  au  lait  clair, 
nommé  en  Latin  Serwn  :  lequel  est 
tiré  du  lait  caillé ,  quand  on  fait  le 
fromage  2  :  et  est  tel  excrément 
(comme  escrit  Celse  ^  )  trouué  aux 
nlceres  malings ,  et  principalement  à 
ceux  des  nerfs ,  quand  une  inflam- 
mation a  précédé. 

Sordcs  est  un  mot  Latin ,  tiré  d'un 
mot  grec  dit  Rypos,  lequel  vient  de 
Bypao,  ou  Rypeo,  qui  est  autant  à 
dire  qu'estre  ord ,  sale  et  crasseux. 
Tellement  que  Rypos  ou  Sordes,  si- 
gnifie proprement  le  plus  gros  excré- 
ment, lequel  après  la  iroisiéme  con- 
coction,  sort  et  exsude  dessus  la  peau 
et  epiderme  ,  où  estant  amassé  il  est 
appelle  crasse:  et  ceux  qui  abondent 

1  Ce  chapitre  est  encore  une  addition  de 
1579.  Il  se  présentait  avec  le  titre  que  je  lui 
ai  laissé  ,  sans  prendre  rang  parmi  les  clia- 
pilres,  je  l'ai  intitulé  Chapitre  2,  ce  qui 
change  toute  la  numération  des  suivants. 

Au  reste  quelques  unes  de  ces  définitions 
se  lisaient  déjà  en  1575  à  la  fin  du  chapi- 
tre 4,  où  elles  ont  été  cons^ervées  malgré  le 
double  emploi  manifeste. 

2  Galien,  liure  2.  Des  elemem.  —  k.  P. 
5  Liure  5.  chap  26.  —  A.  P. 


en  tel  excrément  sont  nommés  cras- 
seux. Il  se  prend  aussi  pour  l'excre- 
mcnt  '  ou  plus  grosse  ordure  qui  s'a- 
masse aux  vlceres  ,  et  qui  s'apparoist 
dessus  la  langue  des  fobricilans.  Pour 
cesie  cause ,  Galien  dit  -^  que  Rypos  ou 
Sordes  n'est  autre  chose  qu'vn  excré- 
ment gros,  qui  rend  Tvlcere  ord  et 
salle,  et  Ichor  ou  Sanies,  un  autre 
excrément  aqueux  et  subtil,  qui  le 
rend  humide. 

Ce  mot ,  qui  est  en  François  ap- 
pelle Bouè\  en  Latin  Pus  .  et  en  Grec 
Pyon  ,  signifie  uq  humeur  pulride  , 
qui  ressemble  à  peu  près  à  la  sub- 
stance des  parties  spermatiques.  Les 
anciens  l'ont  ainsi  appelle,  à  cause 
de  son  espaisseur  et  blancheur,  com- 
me lesmoigne  l'auteur  du  liure  ap- 
pelle Onomastus. 

Camhium ,  lios  et  Gluten ,  ce  sont 
trois  mots  qui  ont  esté  inuentés  par 
les  recens  pour  exprimer  la  nature 
de  l'humeur  alimentaire ,  lequel  hu- 
meur seul  Galien  escrit  deuoir  estre 
dit  proprement  Almentum ,  par  ce 
que  actuellement  il  nourrit^.  Toutes- 
fois  pour  sçauoir  la  distinction  de  ces 
mois  ,  il  faut  entendre  que  l'humeur 
qui  exude  et  sort  dehors  par  les  em- 
boucheures  des  veines  capillaires , 
pour  estre  diffus  et  apposé  aux  par- 
ties qui  doivent  estre  nourries,  est 
appelle  Ros,  pour  autant  qu'en  ma- 
nière et  façon  de  rosée ,  il  est  espandu 
pru'  les  places  vuides  des  parties  si- 
milaires, pour  leur  nourriture.  Ice- 
lui  s'estaut  par  assimilation  un  peu 
espaissi  et  comme  congelé ,  s'agglu- 

'  L'édition  de  1579  portait  :  //  se  prend 

aussi  pour  l'ordure  qui  .s'amuxse  entre  les  on- 
çiles  des  doigts,  comme  il  fuit  aussi  pour  l'ex' 
cremcnt,  etc. 

-  Liure.  -i.  de  la  méthode.  —  k.  P. 

^  Liure  7.  chap.  6.  De  la  méthode.  —  A.  P. 
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tine  et  attache  aux  fibres  solides  des 
parties,  dont  il  est  appelé  Gluten, 
ou  carniforme  :  après  qu'il  est  trans- 
mué et  parfaitement  assimilé  à  la 
propre  substance  desdites  parties  , 
est  appelle  Cambium ,  qui  est  un  mot 
barbare. 


CHAPITRE   III. 

LES   SIGNES  DES    YLCEUES. 

Selon  la  dîuersité  et  différence  des 
vlceres ,  il  y  a  aussi  diucrs  signes. 
Car  lors  qu'il  y  a  pourriture  ,  et  que 
d'icelle  sort  vapeur  fétide  et  cadaue- 
reuse  accompagnée  de  sordicie ,  c'est 
signe d'vne vlcere putride.  Ainsi,  vlcere 
corroslucestceWe  qui,  par  la  malignité 
de  sa  matière,  ronge  et  consomme  les 
parties  qui  luy  sont  voisiner. 

L' vlcere  sordide  est  pleine  de  gros 
excremens  et  visqueux,  auec  vue 
chair  molle  ,  superflue  et  crousteuse. 

Vherc  cauerneuse  a  l'orifice  petit  et 
estroit,  avec  profondité  non  appa- 
rente ,  et  plusieurs  anfractuosités  de 
costé  et  d'autre  ,  sans  toutefois  qu'il 
y  aye  callosité  ny  dureté. 

L'vicere  fistuleuse  est  semblable  à  la 
susdite,  sinon  qu'il  y  a  callosité  et 
dureté  des  labiés  et  parois  de  la  pro- 
foudeur  et  cauernosité. 

Vvlcere  ehancreuse  est  horrible  à 
voir,  ayant  les  léures  dures  et  ren- 
uersées ,  de  laquelle  sort  un  virus 
puant  et  fétide,  et  quelquesfois  du 
sang ,  et  autour  d'icelle  sont  les  vei- 
nes tuméfiées,  comme  nous  auons 
monstre  au  chap.  du  Chancre, 

Vlcere  dyscrasiée  est  celle  qui  est  ac- 
compagnée de  quelque  intempei  alu- 
re  froide ,  chaude ,  humide  ou  seiche, 
ou  compliquée  d'icelles. 


Vlcere  cacoëthe  est  celle  qui  ne  se 
peut  guarir  par  remèdes  deuëment 
appliqués ,  à  cause  qu'il  y  a  au  corps , 
ou  à  la  partie  ulcérée ,  quelque  cause 
occulte  ,  de  laquelle  n'est  possible 
donner  raison,  qui  empesche  la  gua- 
rison. 

Vvlcere'rhetimatique  est  lors  qu'en 
la  partie  flue  quantité  d'humeur  qui 
l'entretient ,  comme  l'on  voit  en  l'vl- 
cere  variqueuse ,  lors  qu'elle  est  ac- 
compagnée de  varices ,  c'est-à-dire 
grosses  veines  eminentes,  tortues  et 
anfractueuses  ,  remplies  de  gros 
sang. 

Vvlcere  apostemateuse  est  celle  à  la- 
quelle y  a  tumeur  contre  nature , 
comme  phlegmon ,  erysipelas ,  œde- 
ma,  scirrhe. 

Vlcere  chironique  est  celle  de  la- 
quelle Chiron  le  Centaure,  homme 
bien  versé  en  la  connoissance  des 
simples ,  a  guari  plusieurs  par  le 
moyen  de  l'herbe  dite  de  son  nom , 
Centaurium  minus  :  ainsi  que  semble 
monstrer  Dioscoride ,  chap.  7,  liv.  5 , 
ou  bien  pource  que  Chiron  en  a  esté 
guari  ».  Certes  Galien,  sur  l'Aph.  22 
de  la  5.  section,  estime  tels  vlceres 
malins,  et  ne  faire  jamais  suppura- 
tion louable  :  comme  vlcere  Telephien^ 
de  laquelle  a  esté  affligé  Telephus. 


CHAPITRE  IV, 

DV   PRONOSTIC   DES   VLCERES, 

Les  vlceres  malignes,  qui  durent 
un  an  ou  d'auantage ,  iaçoit  qu'elles 
soient  pensées  et  medicamentées ,  se- 

1  L'édition  de  1575  ne  cite  en  cet  endroit 
ni  Dioscoride  ni  Galien  ,  et  dit  seulement  : 
Vlcere  chironique  eut  celle  de  laquelle  Ctiiro- 
neus  a  esté  guanj. 
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Ion  raison ,  il  est  nécessaire  que  Vos , 
qui  est  le  londeiuent  de  la  chair  vl- 
cerêe ,  soit  allen';  et  corrompu  ,  à 
cause  de  la  mauuaise  disposition  de 
la  partie,  qu'elle  a  acquise  par  vn 
long  temps  pour  la  defluxion  des  hu- 
meurs malins  dont  elle  a  esté  ab- 
breuuée,  ou  pour  la  mauuaise  dispo- 
sition de  Tos  1.  Et  par  ainsi  il  est  né- 
cessaire que  dudit  os  altéré  se  face 
exfoliation,  et  en  sortent  esquilles, 
comme  chose  qui  est  contre  nature  : 
et  veu  qu'il  en  est  sorti  de  l'os  qui  ne 
peut  reuenir,  il  faut  que  l'vlcere  es- 
tant cicatrisée  demeure  caue. 

Les  vlceres  qui  aduiennent  aupa- 
rauant  quelque  maladie ,  ou  durant 
iccUe ,  lors  que  lesdiles  ylceres  vien- 
nent pâlies ,  liuides,  noirastreset  sei- 
ches, c'est  signe  que  le  patient  est 
proche  de  mort ,  d'autant  que  les  fa- 
cultés qui  nourrissent  le  corps  sont 
débiles  et  languides ,  qui  ne  peuuent 
secourir  de  suc  nourrissant  la  partie 
malade  2.  Et  selon  l'humeur  qui  sera 
à  la  partie ,  l'vlcere  en  aura  la  cou- 
leur :  comme  s'il  y  a  quelque  portion 
de  bile, sera  iaunaslre  :  de  melancho- 
lie ,  liuide  ou  noirastre  :  et  de  pituite , 
blanchastre. 

Ceux  qui  ont  vlceres  accompagnés 
de  tumeur,  ne  tombent  souuent  en 
conuulsion,  et  ne  deuiennent  pas  fols 
ne  insensés,  d'autant  que  tels  hu- 
meurs malings  contenus  en  la  tu- 
meur ne  sont  communiqués  aux 
parties  nerueuses  ,  ny  au  cerueau , 
dont  s'ensuiuent  les  susdits  acci- 
dens.  Mais  si  telle  tumeur  vient  à 
s'esuanouir  sans  aucune  cause  ma- 
nifeste, comme  pour  application  de 
quelque  médicament  résolutif,  ou 
par  quelque  flux  de  sang,  à  ceux 


1  Ilipp.  Aph.  45.  lime  6.  — A.  P. 

2  1Iipp.  Proija.  liurc  1.  chap.  <S,  - 
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qui  auront  vlceres  au  dos  aduien- 
dra  conuulsion  ,  pour  ce  que  la 
susdite  matière  sera  retournée  aux 
parties  nerueuses  et  aux  muscles  du 
Thorax ,  lesquels  imbus  de  ceste  ma- 
tière par  replelion ,  feront  spasme  et 
conuulsion. 

Et  ceux  qui  auront  vlceres  à  la 
partie  antérieure  deuiendront  fols, 
insensés  et  phrenetiques  ,  pour  la 
nniltilude  des  veines  et  artères  qui 
(ist  en  icelles,  par  lesquelles  tel  hu- 
meur est  porté  au  cerueau  ,  dont 
s'ensuit  phrenesie  et  manie  '.  Aussi  si 
elles  occupent  le  Thorax ,  suruiendra 
pleurésie ,  ou  empyeme  si  la  matière  ^ 
découle  en  la  capacité  du  Thorax. 

Les  vlceres  qui  sont  accompagnées 
de  tumeur  taxe,  signifient  concoction 
des  humeurs  qui  sont  à  la  partie ,  et 
sont  plus  faciles  à  guarir  que  celles 
qui  sont  accompagnées  de  tumeur 
dure,  d'autant  que  la  nature  et  par- 
tie du  membre  affectée  n'eu  a  fait 
encore  concoction  :  laquelle  natu- 
rellement en  nous  se  fait  par  elixa- 
tion ,  et  non  par  assation ,  comme  dit 
Aristote  au  4.  Ac?,  Météores'^,  qui  est 
cause  qu'aux  tumeurs,  la  mollesse 
est  signe  de  concoction  et  mitiûcation 
de  la  matière. 

Les  vlceres  qui  sont  aux  parties  pi- 
leuses ,  quand  le  poil  qui  est  autour 
chet ,  ou  bien  quand  le  cuir  qui  est 
autour  se  defloure ,  sont  rebelles , 
malignes  et  difficiles  à  cicatriser  ^r 
pour  ce  qu'elles  demonstrent  qu'il  y 
a  au  profond  de  la  partie  quelque 
mauuais  humeur,  qui  ronge  et  cor- 
rode tant  le  cuir  que  la  racine  des 
cheueux,  qui  naissent  et  s'entretien- 
nent en  nous  de  l'exhalation  d'vn  suc 


»  Hivp.  liurc  5.  Apli.  65.  —  A.  P. 
^Gilalion  ajoult'c  encore  en  1579. 
^  llipp.  scci.  5.  Aph.  67.  — A.  P. 
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louable  et  nourrissant  :  d  où  vient 
que  par  les  longues  fiéures ,  et  par  la 
vérole  et  la(lreri(>,  le  poil  tombe. 

Es  viceres  où  il  y  a  carie  d'os,  si  la 
chair  est  liuide ,  comme  plombée ,  ou 
de  couleur  citrine,  c'est  mauuais  si- 
gne :  car  cela  dénote  que  la  chaleur 
nalurelle  est  esteinte.que  l'os  suiet 
est  grandement  altéré  et  corrompu  '. 

Les  viceres  qui  suruiennent  à  cause 
de  quelque  maladie,  comme  pour  hy- 
droi)isie,sont  tres-difficiles  à  guarir-  : 
semblablement  celles  qui  sont  accom- 
pagnées de  varices ,  de  quelque  in- 
temperature,  ou  qui  ont  les  bords 
durs,  et  qui  sont  de  figure  ronde 3. 

Toute  vlcerc  remplie  de  chair  et  ci- 
catrisée,si  elle  renouuelle,esten  dan- 
gir  de  tomber  en  fistule:  semblable- 
ment si  elle  occupe  quelque  tendon  , 
est  difficile  à  guarir  et  tres-doulou- 
reuse  '*.  Es  viceres  qui  n'ont  esté 
mondifiées  comme  il  appartient,  s'en- 
gendre tousiours  supercroissance  de 
chair  :  si  elles  occupent  quelque  bras 
ou  jambe,  exe  tent  sonnent  phleg- 
mon ou  autre  tumeur  aux  aines  et 
parties  glanduleuses,  et  principale- 
ment si  le  corps  est  cacochyme.  Car 
telles  parties  sont  suiettes  à  fluxion 
pour  leur  imbécillité  et  rarité. 

Albucrasis  dit ,  que  pour  neuf  cau- 
ses les  viceres  sont  difficiles  à  gluli- 
ner,  incarner,  et  cicalriser.  La  pre- 
mière, quand  le  corps  a  faute  de  sang. 
La  seconde,  quand  il  pèche  en  qua- 
lité. La  tierce,  par  l'indeuë  applica- 
tion des  medicamens  qui  ne  luy  sont 
conuenables.  La  quatrième  lors  que 
l'vlcere  est  sordide.  La  cinquième , 

'  Hipp.  lime  6.  Aph.  4.  —  A.  P. 
2  Hlpp.  Aph.  2.  liurc  7.  — A.  1'. 
^Hipp.  De  vlceribus. — Galien.cliap.  2.  et 
5.  du  4.  De  la  méthode.  —  A.  P. 
■>  Auiccnne. — A.  P. 
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quand  l'vlcere  est  putride  ou  pourrie. 
La  sixième,  quand  en  vne  prouince 
il  règne  quelque  pestilence,  ou  ma- 
ladie epidemique,  qui  fait  les  viceres 
difficiles  à  guérir.  La  septième,  quand 
il  y  a  callosité.  La  huitième,  quand 
la  nature  du  pays  est  telle,  que  les 
vîceros  y  sont  de  longue  durée,  com- 
me en  Saragoce  d'Aragon  ,  où  les 
apostemes  durent  vn  an.  La  neufiè- 
me ,  quand  les  os  sont  carieux  et  cor- 
rompus. 

Cornélius  Celsus  dit  qu'il  y  a  aucuns 
signes,  i)ar  lesquels  on  peut  connoistre 
combien  il  faut  espérer  ou  craindre , 
touchant  la  curation  '  :  car  les  signes 
qui  nous  dénotent  quelque  chose  de 
bon ,  sont  dormir  et  repos  ,  librement 
respirer,  n'estre point  altéré,  n'auoir 
en  horreur  et  desdain  les  viandes  î 
estre  exempt  de  fiéure,  et  si  le  ma- 
lade l'auoit  eue  ,  ne  l'auoir  point  : 
aussi  que  l'vlcere  rende  vn  pus  blanc, 
poly  et  esgal ,  et  non  de  mauuaise 
odeur.  (Nous  disons  le  pus  estre  poly, 
quand  toutes  ses  parties  sont  cuites ,  et 
ne  se  trouue  aucune  aspérité  à  Tattou- 
chement ,  qui  puisse  monstrer  qu'il  y 
ait  encores  quelque  portion  d'humeur 
crue  et  non  meurie  :  nous  l'appelions 
égal,  quand  il  n'est  point  de  parties 
dénature  dissemblables:  nous  le  di- 
sons blanc,  quand  il  est  non  de  cou- 
leur blanche  parfaitement ,  mais  de 
couleur  de  cendre  2.  )  D'autant  que 
telles  choses  signifient  que  la  chaleur 
naturelle  concurrant  en  la  généra- 
tion, surmonte  celle  qui  est  contre 
nature ,  et  que  la  malien;  obéît  à  l'o- 
pération de  la  chaleur,  dont  la  mau- 
uaise complexion  du  membre  est  rec- 
tifiée :  et  par  conséquent ,  Nature 

«Corn.  Cels.  liure  2.  cliap.  3.  — A.  P. 
-  Celle  parenihèse  a  été  intercalée  ici  en 
i   1579. 
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pourra  mieux  faire  ciiralion  de  ladite 
vicere. 

Or  les  signes  qui  nous  dénotent 
quelque  chose  de  !naiiuais,sont  veille, 
inquiétude,  difficulté  d'expirer  et  res- 
pirer, grande  altération ,  desgouste- 
inent,et  voir  les  viandes  à  coiilro- 
cœur,  eslre  febricitant ,  cl  de  l'vlcere 
sortir  pus  noir,  iimonnenx  et  de  niau- 
uaise  odeur  :  d'auautage  quand  la 
curation  est  bien  auancée ,  et  s'il  sur- 
uient  flux  de  sang.  Car,  comme  dit 
Hippocrates" ,  quand  riiemorrhagie 
et  soudaine  effluxion  de  sang  suruient 
aux  vlceres ,  qui  pour  l'inflammation 
qu'ils  ont,  font  grande  pulsation,  c'est 
mauuais  signe ,  pource  que  telle  ef- 
fluxion sortant  de  l'arlere  s'y  arreste 
assez  difficilement  :  et  aussi  pource 
que  la  partie  est  lors  molestée  d'in- 
flammation et  douleur  2,  par  laquelle 
le  sang  atténué  et  bouillonnant,  se 
desbonde  tout  à  coup,  rompant  de  vio- 
lence ses  canaux  et  artères  :  à  quoy 
s'ensuit  vn  autre  inconuenientjsçauoir 
mortification  de  la  chaleur  naturelle, 
par  la  déperdition  de  sang  ;  et  par  con- 
séquent faute  de  suppuration,  et  en- 
fin gangrené. 

Il  reste  encore  du  prognostic  parler 
des  excremens  qui  sortent  des  vlce- 
res, à  sçauoir  vn  nommé  on  Grec 
Jcftor,  et  en  Latin  Sanies,  lequel  est 
double  :  l'vn  subtil  et  virulent,  comme 
on  voit  sortir  aux  piqueures  des  nerfs 
et  malings  vlceres:  l'autre  est  gras  et 
glutineux,  qu'on  voit  ordinairement 
sortir  des  playes  des  iointures.  Il  y  en 
a  vn  autre  nommé  Sordcs,  qui  est  en- 
core plus  cras  (dont  Fvlcere  est  dite 
sordide  )  de  couleur  noirastre  ,  au- 
lresfoisrougeastre,cendrée,inesgale, 

>  Hipp.  Hure  7.  Aph.21.  — A.P. 
^Le  paragraplie  s'arrête  ici  dans  l'édition 
de  1575;  le  reste  date  de  1579. 


connue  lie  de  vin,  et  d'odeur  fétide. 
La  ténuité  de  la  sanie  issanl  des  vl- 
ceres, qui  est  rougeastre,  semblable; 
à  laueure  de  chair,  monstre  que  la 
matière  est  chaude,  et  si  elle  est  blan- 
chastre,  monstre  qu'elle  est  froide. 
Et  celle  qui  est  blanche ,  polie ,  c'est  à 
dire,  douce  au  toucher,  égale,  et  en 
petite  quantité,  auecques  vue  visquo- 
sité  sans  nulle  mauuaise  odeur,  signi- 
fie estre  bonne,  et  que  Nature  fait 
génération  de  chair. 


CHAPITRE  V. 

DE   LA    CVRATIO.N    DES    VLCERES. 

En  la  curation  des  vlceres  deux 
choses  nous  sont  proposées  :  sçauoir 
l'vlcere  simple,  laquelle  n'est  accom- 
pagnée d'aucun  accident:  et  l'vlcere 
composée  ou  compliquée  auec  sa  cau- 
se, maladie  ou  symptôme. 

Or  l'vlcere  simple,  entant  qu'elle 
est  vicere ,  a  vue  commune  indication 
de  curation  ,  à  sçauoir  exsiccaliou. 
Car  toute  vicere,  entant  que  vicere, 
a  besoin  de  desiccation,  laquelle  pour 
cesle  cause  estant  plus  humide  que  la 
playe ,  requiert  plus  grande  desicca- 
tion *. 

Or  lors  qu'il  y  a  plusieurs  compli- 
cations qui  accompagnent  l'vlcere, 
pour  l'ordre  de  leur  curation ,  Galien 
veut  2  que  le  Chirurgien  methodiquiî 
se  propose  trois  principaux  points , 
qui  sont  l'urgent,  la  cause,  et  la  chose 
sans  laquelle  la  maladie  ne  sçaiu'oil 
eslre  ostée. 

El  pour  facile  intelligence  de  ce ,  ie 
te  donneray  cest  exemple.  Posons  le 

'  tîalien  4.  et  5.  De  la  méthode. —  Guidon, 
Traité  des  vlceres.  —  A.P. 
^  Galien  7.  Méthode,— S..  P. 
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cas  qu'il  y  ait  vne  vloeie  h  la  iainbe, 
sifuéc  à  la  partie  intérieure,  vu  peu 
au  dessus  du  malléole,  estant  fort  dou- 
loureuse, caue,  putride,  auec  carie 
en  l'os,  de  flgure  ronde,  ayant  les 
bords  calleux  et  durs,  auec  tumeur 
et  inflammation  des  parties  voisines , 
accompagnée  d'vne  varice.  L'ordre  de 
eu  ration  de  telle  vlcere  se  doit  com- 
mencer aux  choses  vniuerselles,  ayant 
esgard  à  l'habitude  de  tout  le  corps, 
qui  est  plethoric  et  cacochyme  :  les- 
quelles indispositions  pourront  estre 
amendées  par  les  six  choses  non  na- 
turelles ordonnées  par  le  docte  Mé- 
decin :  ce  qu'estant  deuëment  lait , 
estera  la  cause  de  ladite  vlcere  '.  Car 
tel  est  le  commandement  de  Galien , 
chap.  1.  du  4.  liure  des  Medicamens 
selon  les  genres.  Si  (dit-il)  le  corps  a 
besoin  de  quelque  préparation,  il  faut 
qu'elle  soit  faite  deuant  que  toucher 
à  Tvlcere.  Car  souueut  pour  la  gua- 
rison  de  quelques  vlceres  la  seule  pur- 
gation  suffit ,  à  autres  la  seule  sai- 
gnée, à  autres  tous  les  deux,  selon  que 
la  cause  del'vlcere  estcacochymie,ou 
pléthore,  ou  tous  les  deux. 

Et  quant  à  la  cure  particulière, 
nous  aurons  esgard  à  ce  qui  est  le  plus 
vrgent ,  qui  sera  premièrement  de  se- 
der  la  douleur  par  remèdes  contra- 
rians  à  icelle  :  comme  si  c'est  à  raison 
d'vne  intemperature  phlegmoneuse, 
qui  dés  long  temps  a  occupé,  distend  u , 
et  endurci  la  partie,  elle  sera  ostée  par 
cuacuation,  faisant  premièrement  fo- 
mentation d'eau  chaude ,  à  fin  d'a- 
mollir et  relascher  le  cuir,  et  que  l'e- 
uaciiation  des  humeurs  contenus  se 
face  plus  aisément:  puis  on  fera  des 
scarifications  pour  euacuer  le  sang, 
selon  que  l'on  verra  estre  nécessaire. 

'  Le  paragraphe  se  tcrniinc  ici  dans  l'cdi- 
lioii  de  liilb  ;  le  reste  a  étL-  ajouté  en  167'J. 


Si  le  malade  estolt  délicat,  ne  voulant 
tolérer  iceîles  scarifications,  on  appli- 
quera des  sangsues  :  puis  sera  mis  sus 
la  partie  vu  emplastie  de  cerat  réfri- 
gérant de  Galien  ,  ou  autre  sembla- 
ble :  et  pour  paracheuer  à  vacuer 
l'humeur  arresté,on  vsera  de  remèdes 
conuenabîes,  selon  la  doctrine  escrile 
es  tumeurs  contre  Nature. 

Cela  fait ,  on  aura  esgard  à  la  chose 
sans  laquelle  la  maladie  ne  pourra 
estre  ostée,  qui  se  fera  en  gardant 
l'ordre  des  susdites  dispositions  com- 
pliquées :  comme  la  carie ,  laquelle 
sera  ostée  par  cautères  actuels  :  et  en 
rappiicatiou  d'iceux  on  fera  de  sorte, 
que  ion  rendra  l'vlcere  d'autre  figure 
que  ronde,  à  sçauoir  longue  ou  trian- 
gulaire ,  et  par  ce  moyen  on  consom- 
mera la  callosité,  et  la  pourriture  de 
l'vlcere  sera  corrigée  :  puis  on  procé- 
dera à  faire  choir  l'escarre  :  et  après 
on  sera  soigneux  à  Texfoliation  de 
l'os ,  comme  nous  auons  traité  cy  des- 
sus, et  on  procédera  au  reste  de  la  cu- 
ration  de  l'vlcere  .laquelle  après  auoir 
esté  mondifiée,sera  remplie  de  chair  : 
pour  la  régénération  de  laquelle  deux 
choses  sont  nécessaires  :  La  première 
est  la  cause  efficiente  :  la  seconde  est 
la   matière    dont  est  engendrée    la 
chair'.  Or  la  cause  efficiente  est  la 
bonne  température,  non  seulement 
de  tout  le  corps,  mais  aussi  de  la  partie 
affligée,  par  le  moyen  de  laquelle  se 
fait  attraction,  concoction,  apposi- 
tion, et  assimilation:  et  telle  tempe- 
rature  doit  estre  conseruée  et  main- 
lenue  par  bonne  manière  de  viure, 
qui  engendre  vu  bon  sang,  non  chaud, 
acre  ,  bruslé,  ni  aqueux  :  car  tel  sang 
pourroit  rendre  non  seulement  tout 
le  corps  mal- disposé,  mais  principa- 
lement la  partie  vlcerée.  Quant  à  la 

«  Galien  ■).  Meihode,  chap.  3.  —  A.  P. 
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inalieifi  dont  est  procréée  la  chair, 
c'est  le  sang- pur  otsync(M'e, ne  pecbanl 
ny  en  quanlilé  ny  (pialilé.  Or  en  telle 
gencration  il  s'engendre  double  ex- 
crément :  vn  ,  qui  est  humide  appelle 
de  nous  sanic  .'rautre  plus  espais,sor- 
dicie'^.  Tous  deux,  d'autant  qu'ils  sont 
contre  nature,  empeschent  la  susdite 
régénération,  etpource  doiuent  estre 
ostés  par  leur  contraire.  Ce  qui  se  fera 
par  medicamens,  lesquels  seront  de- 
siccatifs  au  premier  degré,  et  mondi 
fient  médiocrement,  desquels  les  vus 
sont  plus  forts,  les  autres  plus  de- 
biles  :  et  pource  le  discret  Chirurgien 
en  vsera  auec  méthode,  conoiderant 
le  naturel  de  tout  le  corps  et  de  la 
partie  vlcerée,  l'assiette,  formation, 
et  vertu  d'icelle  partie,  ensemble  l'a- 
bondance de  l'humidité  et  sordicie. 
Car  les  femmes,  d'autant  qu'elles  sont 
plus  humides ,  demandent  medica- 
mens qui  seichent  moins,  et  les  parties 
charneuses  requièrent  medicamens 
plus  forts  que  les  tendineuses  ,  pour 
leur  sentiment  exquis  •,  car,  dit  Ga- 
lien,  chap.  7.  du  liure  4.  de  la  Méthode, 
toute  partie  fort  sensible  se  doit  trai- 
ter sans  douleur  autant  qu'on  peut  2. 
Ainsi  r vicere,  tant  plus  qu'elle  est  hu- 
mide, a  besoin  de  medicamen&|qui  sei- 
chent d'auantage  :  car  la  partie  de- 
mande estre  conseruée  par  choses 
semblables,  et  l'vlcere  requiert  cho- 
ses contraires  à  icelle. 

Lors  que  l'vlcere  sera  remplie  de 
chair  par  le  bénéfice  de  nature  et  aide 
du  Chirurgien,  il  faut  induire  cica- 
trice (qui  est  vue  chair  calleuse  en- 
duite en  lieu  de  peau  )  en  appliquant 
remèdes  qui  deseichent  sans  acrimo- 
nie ni  mordication,  si  ce  n'est  en  pe- 

1  Galien  3.  Méthode,  chap.  3.—  A.  P. 
'-Cette  nouvelle  citation  de  Galion   est 
encore  nne  addition  de  XhV,). 


tile  quantité.  Car  l'alum  bruslé ,  et  le 
vitriol  commun  bruslé  et  laué  mis  en 
petite  quantité,  cicatrisent.  On  vsera 
doncques  de  radix  arhlolochi(v,aloës, 
pi'umbum  l'slurn,  cortir.  granat.  ccm- 
bust.,  litharg.,  pompholiœ,  ayant  es- 
gard  aux  choses  vniuerselles  escrites 
en  la  génération  de  chair  :  ou  de  la  la- 
mine de  plomb  frottée  de  vif-argent, 
de  laquelle  ay  veu  grand  effet,  voire 
plus  que  d'aucun  remède. 


CHAPITRE  VI. 

DE   l'vlcere   INTEMPERÉE  '. 

Apres  auoir  escrit  en  gênerai  la  de- 
finition,  les  causes,  signes,  différences, 
et  prognostic  des  vlceres,  reste  en  spé- 
cial enseigner  la  guarison  de  celles 
qui  sont  compliquées  auec  quelque 
accident,  commençant  à  l'vlcere  in- 
lemperée.  Or  toute  intemperalure  est 
chaude,  froide,  seiche,  ou  humide  :  et 
pour-ce  à  fin  que  le  Chirurgien  ne 
prenne  l'vne  pour  l'autre,  il  est  bon 
de  les  distinguer. 

L'intemperature  seiche  se  connois- 
traparla  veuë,  l'vlcere  estant  comme 
ridée,  ne  rendant  aucune  ou  peu  d'hu- 
midité, comme  aussi  par  le  toucher 
la  sentant  rude  et  dure.  Telle  intem- 
peralure se  guaiira  par  remèdes  hu- 
meclans ,  faisant  vue  fomentation 
d'eau  tiède,  suiuant  l'opinion  de  Ga- 
lien, au  Wwre  A.  de  la  Méthode,  on  bien 
iVhydrelœo^  c'est-à-dire,  d'huile  et  eau 
payant  esgard,  comme  nous  enseigne 
Galien  ,  que  si  le  corps  est  plethoric 
ou  cacochyme,  il  le  faudroit  premiè- 
rement purger  et  saigner,  craignant 

1  Ce  rliapitre  6  et  les  14  suivants  jusqu'au 
21'  inclusivement,  sont  une  addition  faite  à 
ce  livre  seulement  en  1679.  Ainsi  dans  la 
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d'attirer  d'anaiitago  à  la  parlu'  .  Toile 
fomentation  sera  continuée  iusques 
à  ce  que  la  chair  vienne  rougeastre, 
mollasse,  et  humide,  et  que  la  partie 
s'enfle  vn  peu  :  car  si  on  continuoit 
d"auantage,  on  resoudroit  rhumidité 
qu'on  auroit  attirée.  La  fomentation 
faite,  sera  mis  sus  l'vlcere  tel  ou 
semblable  remède. 

2i.  Cremor  hordei  5  .  ij. 

Fol.  mal.  iii  aqua  coct.  ^  .  j. 

Pirigued.  porc.  5  .  j.   G. 

Mellis  commun.  5.6. 
Misce  ia  mortar.  et  fiât  vnguent.  admoueatur 
parti  prœmls.  fotu. 

L'intemperature  humide  se  con- 
noist  par  la  quantité  des  excremens 
que  ielle  l'vlcere,  par  la  chair  baueuse 
vi  supercroissante  :  parquoy  faudra 
vser  de  remèdes  plus  secs  ,  tels  que 
sont  les  Sarcoliques,  ayant  esgard  à  la 
quantité  de  la  matière,  et  à  la  nature 
de  la  partie,  et  autres  indications  es- 
crites  cy  dessus.  Entre  autres  remèdes 
Galien,  liure  1.  De  simp.  med.  facnlt. 
chap.  7.  loue  fort  Teau  alumineuse  : 
car  elle  deseiche,  mondifie,  et  fortifie 

première  édition  des  OEuvres  complètes, 
toute  l'histoire  des  ulcères  était  traitée  fort 
brièvement  en  4  chapitres ,  et  le  21'  chapitre 
actuel  était  alors  le  5^  Il  faut  ajouter  ce- 
pendant que  le  précédent  ne  se  terminait 
pas  ainsi  ;  il  y  avait  un  assez  long  passage 
que  je  reproduirai  ici. 

«  Or  quanta  la  veine  variqueuse,  laquelle 
abreuue  coustumierement  l'vlcere,  elle  sera 
comprimée  par  compresses  et  ligatures  :  et 
où  tel  remède  ne  serait  sunisani,sera  coupée 
comme  nous  dirons  cy  après. 

»  Digression    louchant    les  meclicamens  que 
Fon  appliiiiic  aux  vlccres. 

»  On  cognoistra  que  les  médicaments  que 
l'on  applique  aux  vlceres  seront  trop  chauds 
ou  froids,  secs  ou  humides ,  par  la  couleur 
de  l'vlcere  et  de  la  sanie  qui  en  sort.  Par- 


la partie.  On  peut  aussi  fomenter  la 
partie  vlcerée,  d'vne  telle  décoction. 

"if.  Rosar.  rub.  absinth.  betonica;,  tapsi  bar- 
bât, ana  m.  j 

dallar.  nucum  cupress.  ana  3.  ij. 
Aluminis  roch.  .'>.  j. 

Fiat  decoctum  in  vino  austero,  de  quo  fiât 
folus. 

La  fomentation  faite,  sera  appliquée 
sus  l'vlcere  de  l'emplastre  de  centsa^ 
de  minio  et  autres.  le  loue  fort  la 
poudre  d'alun  calciné,  mise  en  petite 
quantité ,  pour  l'expérience  que  l'en 
ay  fait. 

Quant  à  l'intemperature  chaude , 
elle  sera  connue  par  la  couleur  rou- 
ge, ou  iaunaslre,  par  rallouchement 
du  Chirurgien,  et  par  la  douleur  que 
sentira  le  malade,  ainsi  que  monstre 
Galien  liure  4.  de  la  Méthode.  Lors 
nous  aurons  recours  aux  remèdes  re- 
frigerans,  comme  l'onguent  rosat,  de 
mosme  refrigerans  Galeni,populeum  : 
aussi  les  compresses  et  bandages  se- 
ront trempés  en  eau  de  plantain,  mo- 
relle,  oxycrat.  l'ay  souuent  pratiqué 
les  scarifications   profiter  plus  que 

quoy  si  on  voit  l'vlcere  estre  douloureuse  et 
enflammée,  on  peut  iuger  les  médicaments 
estre  trop  chauds  :  au  contraire  si  on  voit 
estre  intemperee  en  froideur,  iettanl  vue 
sanie  crue,  on  iugera  les  remèdes  eslre  trop 
froids  :  et  si  ladite  vlcere  est  trouuee  seiche, 
iettant  peu  ou  point  de  sanie,  les  remèdes 
seront  trop  secs  :  aussi  lorsque  l'on  voit  l'vl- 
cere ietler  grande  quantité  de  sanie,  on 
iugera  les  remèdes  estre  trop  humides  :  et 
partant  le  chirurgien  rationel  corrigera  ces 
vices  par  remèdes  contrarians.  Et  icy  faut 
noter  que  du  temps  de  Galien  il  y  auoit  vn 
empiriijue ,  etc.  » 

Cette  histoire  empruntée  à  Galien  a  été 
reportée  au  chapitre  10  (voyez  page  îlyft]  ; 
avec  elle  finissait  le  chapitre  4  de  1675  et 
l'histoire  des  ulcères  ;  et  l'auteur  passait 
immédiatement  au  chapitre  Des  varices. 
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tous  remèdes ,  ou  bien  les  sangsues  : 
car  par  lel  moyen  le  sang:  escliaufle  et 
proparé  à  corruption,  est  osié  de  la 
partie,  et  de  tel  fardeau  grandement 
deschargêe. 

L'intemperature  froide  se  connois- 
tra  par  la  couleur  blanche,  par  l'al- 
îouchement  du  Chirurfjien  ,  et  senti- 
ment, du  malade,  lequel  dit  sentir 
froid  à  la  partie.  Pour  laquelle  gua- 
rir,  tout  autour  de  la  partie  refroidie 
seront  apposées  bouteilles  pleines 
d"eau  chaude ,  ou  vessies  de  porc  à 
demi  remplies  d'vne  telle  décoction. 

%.  Origa.  puleg.  camomill.  mclilo.  ana  m.j. 

Absiiilh.  sal.  maior.  roiis.  ana  m.  fi  . 
Fiat  decoct.  in  viiio  geneioso,  addenilo  aquae 
vitœ  q.  satis. 

L'vlcere  pourra  mesme  estre  fo- 
mentée auec  esponges  trempées  en 
cestedite  décoction.  Pareillement  on 
Ysera  de  l'emplastre  de  viclilolo,  oxy- 
crorenin  de  Vi(jo,nim  et  sine  mcrcurio. 

Or  si  l'vlcere  est  compliquée  auec 
deux  sortes  d'intemperature,  les  re- 
mèdes pareillement  seront  diuersifiés 
selon  icelles:  et  touchant  le  reste  de 
la  guarison ,  elle  sera  paraciieuée , 
comme  a  esté  dit  cy  dessus,  en  mon- 
difiant  Tvlcere,  puis  l'incarnant  à  fin 
de  la  rendre  à  cicatrice. 


CHAPITRE  VIL 

DE    l/vjXtP.K    DOVLOVREVSE. 

Souuent  à  raison  desdites  intempe- 
ratures  l'vlcere  est  fort  douloureuse. 
Pour  à  quoi  remédier,  on  aura  re- 
cours aux  remèdes  susdits,  et  où  la 
douleur  perseuereroit,  et  ne  voudroit 
obeïr  à  iceux,  on  passeroit  aux  narco- 
tiques. Tels  sont  les  cataplasmes  faits 
cj'  folijx  mandniijorœ,  syinj^hy.,  hyo- 


•fcyami,  solani,  cicuUv,  et  oliis  cius- 
dem  ,  ausquels  on  adiouste  oleum  pa- 
paucn's,  mundragorci',  opium,  vnguen- 
tiim  populeum,  et  autres  semblables 
descrils  au  liure  des  Twmeî^rs,  parlant 
de  la  douleur. 

Mais  si  telle  douleur  suruient  pour 
quelque  malice  et  virulence  d'bu- 
meur ,  lequel  souuent  corrode  et 
ronge  la  chair  et  bords  de  l'vlcere ,  ne 
pourra  estre  appaisée  par  remèdes 
anodins  ny  narcotiques,  ains  au  con- 
traire augmentera  de  plus  en  plus,  es- 
tant d'auantage  irritée  par  remèdes 
doux  et  gracieux,  que  s'ils  estoient 
plus  forts.  Parquoi  pour  appaiser  telle 
douleur,  faut  auoir  recours  aux  re- 
mèdes forts  et  catberetiques  :  car  aux 
maladies  fortes,  faut  vser  de  forts  re- 
mèdes. Parquoi  il  sera  appliqué  sus 
l'vlcere  vn  plumaceau,  chargé  et  cou- 
uert  de  nostre  /Egyptiac  fortifié  tout 
pur,  ou  bien  vn  peu  d'huile  de  vitriol, 
ou  d'vn  mondificatif,  auquel  on  aura 
adiouste  poudre  de  mercure.  Tels  re- 
mèdes ont  vertu  d'obtondre  et  abba- 
tre  la  virulence  et  malice  de  l'hu- 
meur qui  entretenoit  la  douleur:  ce 
pendant  tout  autour  d'icelle ,  seront 
mis  remèdes  réfrigérants ,  craignant 
que  la  douleur  causée  par  le  remède 
acre  ne  face  fluxion  à  la  partie. 


CHAPITRE  VIÏI. 

QE   1,'VLCERE  COMPLIQVÉE  AVEC   SVPER- 
CUOISSANCE   DE   CH  VIR. 

En  l'vlcere,  tant  pour  la  négligence 
du  Chirurgien ,  que  pour  la  faute  du 
malade,  suruient  vue  chair  superflue 
plus  qu'il  n'est  de  besoin,  estant  quel- 
quesfois  eiuiironnée  de  bords  ou  lé- 
ures  dures  et  calleuses.  Si  telle  chair 
est  mollasse  et  baueuse,  se  pourra 
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osier  par  remèdes  desiccatifs,  coirime 
sont  galla,  thuris  cortex,  alors,  lu- 
thia,  antimonium,  pompholyx,  chalci- 
tis,  plumbum  vsttim,  bruslés  et  laués 
s'il  en  est  besoin,  desquels  seront  faits 
poudres  et  medicamens,  auec  vn  peu 
d'huile  et  cire. 

Et  où  tels  remèdes  ne  seront  suffi- 
sans ,  la  chair  estant  dure  et  ferme , 
faudra  d'iceux  passer  aux  caustiques, 
ou  bien  la  couper.  Car  comme  dit 
Galien  liure  3.  Méthode, chap.  o.,  d'es- 
ter la  chair  surcroissante  n'est  œu- 
urede  nature  ,  comme  l'vnion  et  gé- 
nération d'icelle  :  mais  c'est  l'œuure 
du  médicament  fort  de.seichant,  ou  la 
main  du  Chirurgien.  Entre  autres  re- 
mèdes, ie  loue  fort  la  poudre  de  mer- 
cure, auec  portion  d'alun  calciné,  ou 
le  vitriol  seul  calciné. 

Et  quant  aux  léures  de  l'vlcere 
dures  et  calleuses,  seront  amollies  par 
remèdes  emolliens  ,  comme  sont  pin- 
guedines  vitidi^  anseris,  gallinœ,  ana- 
tis,  oîea  lilionim,  amygdalarum  dtd- 
cium,  hmihrkorum ,  catellorum ,  œsi- 
pus,mucagines  altheœ,  lini,fœmigr(rci, 
gummi  ammoniaci ,  galhani ,  bdellij  : 
desquels  simples  seront  faits  emplas- 
tres,  onguent  et  Uniment,  ou  bien  on 
vsera  de  l'emplastre  diachylum ,   de 
mucaginibus,  ou  de  Vigo  cummercurio. 
Apres  auoir  vsé  quelque  temps  de  ces 
remèdes ,  sera  appliquée  vne  lamine 
de  plomb,  frottée  de  vif-argent,  la- 
quelle a  grande  vertu  d'applanir  l'vl- 
cere, et  abbaisser  les  bords  d'icelle  •. 
Et  où  tels  remèdes  ne  seroient  suf- 
fisans  ,  faudroit  appliquer  remèdes 
caustiques. 
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Que  si  la  callosité  estoil  si  dure, 
que  les  remèdes  ne  peussent  faire 
leur  opération ,  faudroit  première- 
ment les  scarifler,  ou  bien  les  couper 
du  tout,  à  fin  de  donner  prise  au  mé- 
dicament, et  ce  iusques  au  vif,  comme 
ditGalien,liure4.  de  laMethode,  chap. 
2,  ayant  esgard  au  précepte  d'Hippo- 
crates,  liure  des  Vlceres  :  que  si  l'vl- 
cere est  ronde ,  lui  faudra  donner 
autre  figure,  à  sçauoir  oblongue  ou 
triangulaire. 


CHAPITRE    IX. 

DE  l'vlcere   VERMINEVSE   ET 
PVTREDINEVSE. 


*  L'addition  du  mercure  à  la  surface  de  la 
lame  de  plomb  n'est  d'aucune  utilité. Quant 
à  l'application  de  ces  lames  sur  les  ulcères 
pour  en  hAter  la  cicatrisation,  elle  remonte 
à  Guy  de  ('hauliac,  comme  je  l'ai  dit  dans 
mon  Introduction. 


Quelquesfois  es  vlceres  il  s'engen- 
dre des  vers,  dont  elles  sont  dites  ver- 
mineuses  :  la  cause  de  ce,  est  la  trop 
grande  humidité  excrementeuse,  pré- 
parée à  pourriture  par    la  chaleur 
immodérée  et  contre  Nature.  Ce  qui 
adulent,  ou  parce  que  l'vlcere  est  né- 
gligée, ou  pour  rintemperature  et  ca- 
cochymie  de  tout  le  corps  ou  de  la 
partie ,  ou  pource  que  telle  humidité 
excrementeuse  ne  se  peut  esgoutter 
n'ayant  libre  issue  :  ce  que  l'on  voit 
aduenir  en  l'oreille,  nez,  siège,  col  de 
la  matrice,  et  es  vlceres  cuniculeuses. 
Pour  guérir  telles  vlceres,  faut  pre- 
mièrement que  le  Médecin  aye  esgard 
à  toute  l'habitude  du  corps ,  ordon- 
nant la  purgatiou  et  saignée,  sans 
omettre  la  bonne  manière  de  viure. 
Secondement  faudra  oster  les  vers , 
puis  desseicher  ceste  trop  grande  hu- 
midité. Parquoi  l'vlcere  sera  fomen- 
tée d'une  telle  décoction ,  laquelle  a 
vertu  de  les  faire  moupr  :  car  les  vou- 
lant oster  viuans,  on  feroil  douleur, 
à  cause  que  souuent  ils  tiennent  à  la 
partie  vlcerée. 
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r^.  Absinlhij ,   ceiUaurij  maioris,  marrub. 

ana  m.  j. 
Fiat  decoclio  ad  Ib.  i.i.  in  qua  dissol. 

Aloës  3  .  ù  . 

Vnguent.  œgypliaci  5.  j. 

De  ce  remède  sera  laué  l'vlcere,  et 
des  plumaceaux  trempés  en  icelle  y 
seront  laissés.  Or  si  l'vlcere  est  si- 
nueuse et  cuniculeuse,  on  fera  iniec- 
tion   d'icelle   décoction. 

Arcliigenes  loue  fort  ce  remède. 

^.  Cerusœ,  polij.  monlani  ana  §.  ft. 
ricis  naualis  liquida;  q.  s. 

Misce  in  mortario  pro  linimento. 

Souuent  la  pourriture  est  si  g^rande, 
qu'elle  ne  se  peut  corriger  par  tels  re- 
mèdes :  et  lors  faut  passer  aux  plus 
forts ,  mesmes  aux  cautères  actuels  , 
ou  bien  à  la  section  :  toutesfois  sui- 
uant  le  précepte  d'Hippocrates,  nous 
commencerons  aux  plus  légers ,  si  la 
maladie  le  permet,  comme  de  ce  re- 
mède escrit  par  Galien  liure,  4.  De  la 
composition  des  medicamens  : 

'if.  Cerœ  ft.  j. 

Cerusae  5  .viij. 

Olei  rosali  ft.  j. 

Salis  ammon.  5  .  iiij. 

Squama;  œris  5  •  'J- 

Thuris,  alum.  œrug.  raalicor.  calcis  viuae 
ana  3  .  j. 
Fiat  emplastrum. 

Ou  bien  de  cestuy  : 

:^.  Terebinth.  Iota;  5.  ij. 

Cerae  albœ  §  •  ^• 
Liquef.  simul  addendo. 

Sublimali  3.  ft. 

Salis    torrefact.    et 
ana  5.  j. 
Fiat  mundiflcatiuum  ', 
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vitrioli    calcinât. 


Ou  bien  nous  vserons  de  noslre 
egyptiac  pur,  auquel  il  entre  du  su- 

1  Ce   remède  peut  ne  faire  en  plus  petite 
quantité.  —  A.  P. 


blimé.  Cependant  les  enuironsde  l'vl- 
cere seront  munis  de  defensifs,  crai- 
gnant la  trop  grande  douleur. 


CHAPITRE  X. 

DE   l'vlcere   sordide. 

L'vlcere  sordide  (  après  les  choses 
vniuerselles)  sera  guérie  par  medica- 
mens détersifs ,  en  considérant  que 
souuent  y  a  vn  excrément  gros  et  es- 
pais,  accompagné  de  certaine  humi- 
dité et  sanie  superflue,  qui  sont  comme 
remparts  et  bouleuers  sus  les  par- 
ties vlcerées  :  assoupissant  la  force  et 
vertu  des  medicamens,  pour  forts  sou- 
uent qu'ils  soient.  Il  faut  pour  ceste 
cause  premièrement  lauer  l'vlcere 
auecques  telle  décoction. 

'2f.  Lixiuij  communis  îi.  j. 

Absinth.  marrub.  apij,  cent,  vtriusque, 
hypericonis  ana  m.  15 . 
Coquant,  in  colat.  quod  sufficit  :  adde , 

Mellis  rosa.  3  .  j. 

Vnguent.  œgypt.  3.  fi. 
Fiat  decoctio. 

Puis  sera  mis  vn  tel  mondificatif. 

if.  Succi  apij  et  plantag.  ana  3  .  ij. 
Mellis  comm.  §  .  j. 
Tereb.  3.J.  ft- 
Pulu.  ireos  Florent,  et  aloës  ana  §.  fi. 

Fiat  mundificat. 

Aussi  le  vin  doux ,  auquel  on  aura 
fait  bouillir  herbes  detersiues,  comme 
panax,  aristoloche,  absinthe,  et  autres 
semblables  :  puis  y  adiouster  miel  ro- 
sat,  et  eau  de  vie.  Cestuy  lauement 
deterge  et  desseiche  les  vlceres  caues 
et  cuniculeuses  '. 

Le  Chirurgien  doit  considérer  dili- 

»  Ce  paragraphe  est  une  addition  qui  date 
seulement  de  1ÔS5. 
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gemment  en  combien  d'appareils  il 
pourra  auoir  descouuerl  rexcivment 
sordide,  etdesseiché  l'humeur  super- 
flu :  car  quelquesfois  on  peut  oster 
tels  excremens  à  vn  seul  appareil  :  et 
aussi  on  ne  le  peut  faire  qu'à  plu- 
sieurs fois ,  à  raison  que  la  partie  est 
fort  sensible,  ou  que  le  corps  est  déli- 
cat 5  et  lors  qu'on  aura  delergé  Fvl- 
cere  :  faut  euiter  les  remèdes  forts  et 
acres,  de  peur  d'inciter  douleur, 
fluxion,  inflammation  et  érosion,  qui 
seroit  cause  de  rendre  l'vlcere  encore 
plus  caue  :  parquoy  on  appliquera  re- 
mèdes qui  desseichent  sans  acrimonie, 
à  fin  d'aider  à  Nature  à  engendrer  et 
produire  la  chair.  Tels  remèdes  sont 
poudre  d'aloës,  masiic,  myrrhe,  ircos, 
litharge ,  antimoine  ,  racine  de  gen- 
tiane, farine  d'orge.,  et  leurs  sembla- 
bles :  puis  apposer  dessus  charpi  fait 
de  linge  vieil  et  délié ,  et  par  dessus 
vne  lamine  de  plomb ,  frollée  de  vif- 
argent  :  et  seront  lesdils  détersifs  et 
dessiccatifs  plus  ou  moins  forts ,  se- 
lon qu'on  verra  estre  nécessaire.  Leur 
quanlité  ne  se  pourra  bien  descrire  : 
mais  la  faut  connoistre  par  coniecture 
artificielle ,  qui  sera  quand  on  verra 
l'vlcere  estre  trop  humide ,  seiche  ou 
aride.  Si  elle  est  trop  humide,  elle  se 
connoislra  par  la  quantité  de  la  sa- 
nie ,  et  par  la  chair  baueuse ,  laxe  et 
mollasse.  Si  elle  est  trop  desseichée, 
elle  se  connoislra  à  raison  qu'elle  sera 
seiche,  iettant  peu  d'excrément,  en- 
semble la  mutation  de  la  couleur  de 
la  sanie. 

Or  quelquesfois  par  l'indue  appli- 
cation des  medicamens  forts  détersifs 
et  desiccalifs,  les  vlceres  se  cauent,  et 
iettent  grande  quanlité  de  matière: 
ce  qui  trompe  et  déçoit  souuent  les 
Chirurgiens  :  car  voyans  les  vlceres 
ietter  tant  de  sanie,  y  appliquent  de- 
rechef encore  déplus  forts  et  acres,  ce 
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qui  nous  est  confirmé  par  l'histoire 
d'vn  Empirique  citée  par  Galion,  le- 
quel trailoit  vne  vlcere  sordide,  y  ap- 
pliquant vn  médicament  verd  qui  es- 
toit  mordant  et  corrosif.  Ce  médi- 
cament consumoit  la  chair  suietle  , 
causant  douleur  et  chaleur  à  la  par- 
tie .  et  par  ce  moyen  de  iour  en  iour 
la  rendoit  plus  caue  :  mais  ne  connois- 
sant  point  que  son  remède  (voyant 
que  ladite  vlcere  ietloit  beaucoup 
d'excremens)  fust  assez  détersif,  yad- 
iousta  plus  forts  détersifs  2,  et  ce  fai- 
sant l'vlcere  ietloit  d'auantage  :  dont 
fust  fort  estonné ,  et  de  rechef  ad- 
iousta  remèdes  encore  plus  forts  , 
pour  cuidertaiir  l'excrément  d'icelle  : 
mais  de  plus  en  plus  l'vlcere  se  ca- 
uoit  :  parquoi  ne  la  peust  guarir  par 
son  ignorance. 

Or  la  cause  pour  laquelle  l'vlcere 
iettoit  telle  quantité  de  sanie  ,  estoit 
que  la  chair  se  coUiquoit  et  fondoit 
en  pus  et  sanie  par  la  violence  de  son 
médicament  trop  abslersif,  et  la  dou- 
leur qui  causoit  fluxion.  Parquoy  il 
faut  bien  auoir  esgard,  si  l'vlcere  est 
deuenue  sordide  par  l'érosion,  et  col- 
liqualiondela  chair  suietle  :  comme 
aussi  de  prendre  garde,  si  le  médica- 
ment qu'on  aura  appliqué  ne  l'aye  as- 
sez nettoyé^:  ce  qui  se  connoislra  par 
la  douleur,  et  par  les  léures  qui  sont 
plus  rouges  et  plus  chaudes  qu'au- 
parauanl  :  et  pour  ces  raisons  faut 
diuersifler  les  medicamens,  selon  que 
l'on  verra  l'vlcere  estre  trop  humide 
ou  seiche,  et  que  les  corps  seront  plus 
forts  ou  robustes. 

1  Cette  histoire  était  déjà  citée  dans  l'édi- 
tion de  1675  à  la  lin  du  cliapitre  4.  Voyez  la 
note  de  la  page  251. 

2  L'édition  de  (575  dit  :  adiousia  pour  cesle 
occasion  du  miel  cl  autres   remèdes  détersifs. 

■^  Grande  annolaiion  pour  le  icunc  Chirur- 
ijieii.  —  A,  P. 
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Or  on  appelle  les  corps  forts,  ceux 
qui    sont    de    température    seiche , 
comme  laboureurs,  croclietenrs,  ma- 
rinici  s,  chasseurs,  et  autres  de  grand 
Irauîiil ,  et  qui  demeurent  en  région 
chaude.  Tels  ont  leur  corps  terme  et 
sec,  eslant  de  couleur  noiraslre.  Les 
foibles  sont  ceux  qui  sont  de  tempé- 
rature humide,  comme  femmes,  en- 
fans  ,  eunuques,  gens  oisifs  et  séden- 
taires, et  qui  demeurent  en  païs  froid. 
Tels  ont  leur  corps  humide  et  phleg- 
niatique ,  et  par  conséquent  mol  et 
blanc  ,  et  fort  sensible.  Et  pour  ce 
il  est  impossible  qu'vn  médicament 
puisse  seruir  à  tous  corps  :  à  ceste 
cause  il  le  conuient  diuersifler  selon 
la  température,  tant  du  corps  que  de 
la  partie  vlcerée,  de  la  saison  de  l'an- 
née, région,  aage,  sexe,  et  autres  cho- 
ses   prises  des  choses  naturelles  et 
contre  nature,  comme  plus  ample- 
ment i'ay  descrit  en  l'introduction. 
Combien  que  la  quantité,  qualité,  et 
mixtion  de  tels  medicamens,  ne  se 
puisse  au  vrai  descrire,  non  plus  que 
la  meslnnge  des  couleurs  aux  peintres: 
toutesfois  le  Chirurgien  prudent,  par 
vue  coniecture  artificielle,  prendra 
indication  que  les  corps  robustes  en- 
durcis à  la  peine  et  grand  labeur,  de- 
mandent remèdes  forts  :  car  des  doux 
et  bénins  n'en  peuuent  auoir  aucun 
amendement.  Au  contraire  ceux  qui 
sont  de  température   molle   et  dé- 
licate ,    requièrent    remèdes    doux 
sans  aucune  érosion  :  autrement  en 
lieu  de  vouloir  produire    chair   en 
leurs  vlceres  ,  les  remèdes  forts  la 
consomraeroient  et  caueroient  d'a- 
uantage  ,  comme  les  remèdes  doux 
et  sans  érosion  appliqués  es  vlceres 
des  corps   robustes ,  les  rendroient 
sordides  et  sanicuses,  et  en  Ou  pu- 
trides. 


CHAPITRE   XI. 

DES  VLCEnES  VmVLENTES,  CORRODAN- 
TES, CACOETHES  ET  CHIRONIENS  ,  OV 
l'HAGEDENlQVES. 

Les  vlceres  virulentes  et  corrodantes 
ne  sont  différentes  les  vues  des  autres, 
sinon  de  plus  ou  moins.  Car  l'vlcere 
virulente  est  celle  de  laquelle  sort  vn 
excrément,  dit  vulgairement  virus  : 
lequel  lors  qu'il  est  rendu  plus  ma- 
lin et  corrodant ,  mine  et  ronge  les 
parties  subiacentes  et  voisines  de  l'vl- 
cere,  dont  elle  esc  dite  pour  lors  cor- 
rosiue.  Elles  viennent  d'vn  humeur 
mélancolie  ,  erugineux  et  malin ,  et 
suit  les  chancres  de  bien  près.  Telles 
vlceres  sont  nommées  de  Galien,  liure 
quatrième  De  la  composition  des  medi- 
camens ^  diseimlotiques ,  c'est-à-dire, 
de    difficile  cicatrisation.  «  l'appelle 
»  telles  vlceres  cacoethcs  (dit-il)  quand 
j)  la  partie  souffrante  est  tant  cachec- 
»  tique  etintemperée  qu'elle  altère  et 
"Corrompt le  sang  qui  afflue  pour  la 
»  nourrir,  ores  que  de  soi  fust  bon  et 
»  aisé  à  digérer  :  discpulotiques,  quand 
»  le  sang  est  si  mauuais  et  si  caco- 
»  chyme,  qu'il  ronge  la  partie  qui  de 
))  soy  estoit  tempérée  »  :  puis  il  dit  vl- 
cere  chironien  ,  c'est  à  dire ,  vlcere 
qui  est  bien  fort  cacoëthe. 

Pour  la  guerison,  considéré  qu'en- 
tre icelles  il  y  a  grande  latitude  et 
différence ,  entant  que  les  vues  sont 
plusdysepulotiquesetpluscacoëthes, 
les  autres  moins,  il  est  nécessaire  qu'il 
y  ait  autant  de  nombre  de  medica- 
mens qui  les  guériront,  que  de  dif- 
férences d' vlceres.  Parquoy  n'est  de 
merueille,  si  ceux  sont  sonnent  de- 
ceus  de  leur  intention,  lesquels  n'ont 
qu'vn  médicament   pour   cicatriser 
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tous  vlceres  cacoëthes.  Galien,  lime 
4.  De  la  composUion  des  médicament , 
chap.  4.  recommande  ce  médicament 
d'Asclepiades. 

2f.  .Eris  squamée ,  œrug.  ras.  ana  5  .  j. 

Cerœ  Ib .  fi  . 

Resinae  caricis  '  5  .  j.  Ij. 
Ea  qu%  liquari  possunt,  aridis  afTundantur. 

Telle  emplastre  sera  appliquée  seu- 
lement sur  i'vlcere  et  à  l'enuiron 
pour  engarder  l'inflammation ,  ou 
autre  médicament  froid. 

Pareillement  Galien  au  liure  sus 
allégué,  loué  fort  ce  remède  :  Epulo- 
tique  (dit-il)  de  Primion  aux  déses- 
pérés ,  c'est  à  dire ,  aux  vlceres,  que 
maints  Médecins  se  sont  efforcés  de 
guérir,  mais  ils  n'en  sont  venus  au 
bout,  et  les  ont  délaissées  comme  in- 
curables. Il  conuient  auoir  fiance  en 
ce  médicament,  tant  pour  autres 
choses,  quepource  qu'il  est  approuué 
par  expérience-:  la  composition  du- 
quel est  telle  : 

:^.  Sorcos  0  .  iij. 

Aluminis  scissilis,  calcis  viuae  ana  5  .  ij. 

ïliuris,  gallaruni  ana  5  .  iiij. 

Cerœ  lib.  j.  et  5  .  iiij. 

Scssi  vituiini  lib.  j.  et  g.vij. 

Olei  veteris  quantum  suflicit. 
Fiat  cmplastrum. 

1  Cnrex,  herbe  appellée  gladiolus  ou  glaieu. 
—  A.  P. 

2  Le  chapitre  se  termine  ici  dans  la  pre- 
mière édition  posliiume,  à  la  date  de  I59s, 
et  dans  les  suivantes;  chose  d'autant  plus 
remarquable  que  dans  celle  de  1379,  où 
ce  chapitre  a  paru  pour  la  première  fois , 
A.  Paré  avait  donné  la  formule  qui  suit  et 
qui  est  essentielle  à  l'inteHigencc  du  texte  , 
et  qu'en  1585  il  avait  ajouté  en  outre  la  ci- 
talion  d'Albucasis.  Je  ne  puis  me  rendre 
compte  de  cettesuppression  dans  leséditions 
posthumes,  et  j'ai  cru  devoir  donner  le  texte 
le  pluscoraplet,  qui  est  pour  cet  endroit  celui 
de  la  quatrième  édition. 

II. 


Albucasis  commande  brusler  tel- 
les vlceres  qui  rongent  et  cheminent, 
à  fin  de  les  arrester. 


CHAPITRE   XII. 

ADVERTISSEMENT  AV  lEVNE  CHIRVRGIEN, 
TOVCHANT  LA  DISTANCE  DV  TEMPS 
yv'iL  FAVT  PENSER  LES  VLCERES  CA- 
COËTHES. 

Pour  monstrer  l'vsage   de  l'em- 
plastre  cy  dessus  escrite  d'Asclepia- 
des, et  pour  la  faute  qui  se  commet 
auiourd'huy  entre  la  plus  part  des 
Chirurgiens,  de  penser  deux  ou  trois 
fois  le iour  les  vlceres  malignes,  ca- 
coëthes, et  de  difficile  guerison,  esti- 
mans  par  ce  moyen  plustost  les  gué- 
rir: l'ai  bien  voulu  ici  leur  meltre 
l'authorité  de  Galien  (qui  est  du  tout 
contraire  à  leur  pratique)  laquelle 
est  pareillement  appuyée  sur  la  rai- 
son. 
«  Asclepiades  (dit-ill  a  bien  fait  d'ad- 
iouster  à  la  fin  de  la  recepte  du  mé- 
dicament susdit  ce  qui  s'ensuit.  Oste 
ta  bande  et  l'emplastre  tous   les 
trois  iours ,  et  fomente  I'vlcere  :  et 
lors  que  tu  auras  nettoyé  ton  petit 
emplastre,  et  malaxé,  remets -le 
dessus,  estant  certain  que  si  vn  mé- 
dicament ne  seiourne  long  temps 
sur  le  corps ,  il  ne  profile  aucune- 
ment': chose  qu'aucuns  Médecins 
ont  tant  ignoré,  qu'ils  pensent  trop 
mieux  besongner,  quand  ils  abster- 
gentla  saniede  I'vlcere  trois  fois  le 
iour,  que  ceux  qui  ne  les  nettoyent 
que  deux  fois.  Et  est  ceste  mauuaise 
coustume  tant  inueterée,  que  les 
malades  mesmes  accusent  souuent 
les  Chirurgiens  de  négligence ,  qui 


•  Glande  aimoiaiiou.  —  A.  P. 
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w  ne  les  habillent  qu'vne  fois  le  iour  : 
)'  mais  ils  sont  bien  dpceiis:  car  com- 
))  me  auez  enlondu  el  leu  en  pUisiMirs 
>' lieux  de  mes  œuures,  les  qualités 
»  de  tous  corps  qui  s'entrelouchent 
«  agissent  rvne  contre  l'autre,  et  tous 
»  deux  pâtissent  quelque  chose ,  et 
»  fustrvned'icelles  de  beaucoup  plus 
»  forte  que  l'autre:  au  moyen  dequoy 
»  lesdites  qualités  s"vnissent  auecques 
j' le  temps ,  combien  qu'elles  soient 
»  de  beaucoup  différentes:  de  manière 
)'  que  la  qualité  du  médicament  s'v- 
»  nist,  et  quelquefois  devient  sembla- 
))  ble  à  celle  du  corps,  qui  est  chose 
»  fort  vtile.  Parquoy  deuez  loïier  ce- 
))  luy  qui  premier  a  inuenté  d'vser 
)>  encores ,  el  de  remettre  le  premier 
»  emplaslre  :  et  l'imiter,  d'autant 
))  qu'auez  plus  connu  par  expérience 
))  soninuention  estre  bonne  K  »A  iuste 
raison  il  a  encores  commandé  qu'on 
fomente  l'vlcere  tous  les  trois  iours, 
c'est  à  dire,  toutes  les  fois  qu'on  rha- 
billera :  car  estant  le  médicament 
fort,  ce  n'est  de  merueillcs  s'il  a  be- 
soin de  quelque  mitigation. 

Telle  authorité  de  Galien  peut  estre 
confermée  par  raison.  C'est  chose 
toute  notoire  que  les  médicaments 
ne  peuvent  agir,  sinon  par  le  béné- 
fice de  la  chaleur  naturelle,  laquelle 
doit  exciter  la  faculté  du  médicament 
à  faire  son  opération.  Or  est-il  ainsi 
qu'eu  telles  vlceres  malignes  et  re- 
belles, la  chaleur  de  la  partie  est 
foible,  languide,  et  quasi  comme  ca- 
chée et  enseuelie  par  la  chaleur  es- 
trange  et  contre  nature ,  de  sorte 
qu'elle  ne  peut  si  tost  se  mettre  en 
euidence  et  effort  pour  exciter  et 
esueiller  le  remède  à  faire  sou  opé- 
ration, et  pour  ce  a  besoin  d'espace 

'  Galien,  liure  4.  De  la  composiiion  des  me- 
dicamens  selon  les  genres.  —  A.  P. 


de  temps:  de  sorte  que  lors  qu'il  serait 
excité  à  sou  œuvre,  el  conunc  au  mi- 
lieu de  son  opération,  la  chaleur  es- 
tant attirée  et  s'estant  fortiQée,  si 
vous  desbandez  la  partie  et  ostez 
l'emplastre,  l'vlcere  sera  exposée  à 
l'air,  qui  rendra  la  chaleur  plus  foi- 
ble el  petite,  la  r(>poussant  au  dedans  : 
et  le  remède  qui  sera  ja  excité  et  es- 
guillonné  à  agir  et  opérer,  perdra 
ceste  première  force  acquise,  de  sorte 
que  le  reuieltant ,  ou  vu  autre ,  il 
faudra  tousiours  recommencer  nou- 
uelle  besougne,  n'ayant  permis  qu'il 
eust  fait  toute  son  opération  en  im- 
primant sa  faculté  à  la  partie  vlce- 
rée. 

Pareille  faute  font  ceux  qui,  en  ha- 
billant sonnent  les  vlceres ,  les  es- 
suient bien  fort  :  car  ils  jstent  non 
seulement  l'excrément  inutile,  qui  est 
la  boue  et  saniede  Tvlcere,  mais  aussi 
le  naturel ,  qui  sont  Ros  ,  Vambium  et 
Gluten ,  dont  est  engendrée  la  chair 
bonne  el  louable  en  l'vlcere. 

Parquoy  pour  les  raisons  susdites, 
il  n'est  besoin  de  si  souuenl  penser 
les  vlceres,  s'il  n'y  a  accident  qui  y 
suruienne,  ny  de  les  essuyer  si  soi- 
gneusement. 


CHAPITRE  XIII. 

DV    BANDAGE    DES    VLCERES. 

le  ne  veux  oubliera  demonstrer  la 
manière  de  banderetlierlesparties  vl- 
cerées: C'est  que  la  bande  commencera 
sus  l'vlcere ,  et  soit  tant  large  qu'elle 
comprendra  non  seulement  l'vlcere, 
mais  aussi  quelque  portion  des  parties 
supérieures  et  inférieures  :  el  qu'elle 
comprime  médiocrement  susTylcere, 
à  fin   qu'elle  expurge  les  humeurs 
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hors  de  ladite  vlccre.  Ce  faisant  on  la 
rendra  plus  seiche,  qui  est  la  voye  de 
guerison,  comme  dit  Hippocrate  au 
commencement  du  liure  des  Mceres^. 
Et  ne  faut  que  la  bande  soit  serrée 
trop  fort  ny  trop  lasche:  car  la  forle 
feroit  douleur  et  fluxion,  et  la  foible 
ne  seruiroit  de  rien  :  et  partant  il  faut 
en  toutes  choses  médiocrité.  On  peut 
tremper  les  compresses  et  bandes  en 
oxicrat,  ou  en  gros  vin  austère,  et 
principalement  en  Esté. 

Le  bandage  fait,  la  partie  doit 
estre  tenue  en  repos  :  comme  si  Tvl 
cere  est  aux  iambes,  le  malade,  sui- 
uaut  la  doctrine  d'Hippocrate ,  ne  se 
tiendra  debout  ny  assis,  mais  couché 
au  lict,  faisant  exercice  de  ses  bras  en 
les  maniant,  leuant  et  baissant,  ayant 
de  grosses  balles  pesantes,  comme  de 
p!omb  ou  d'autre  matière.  Au  con- 
traire, si  Tvlcere  est  au  bras,  il  exer- 
cera les  iambes  en  cheminant.  Et  où 
il  ne  pourroit  cheminer,  on  les  lui 
frottera  ,  ensemble  les  cuisses  en  de- 
uallant  en  bas,  à  (in  de  faire  reuulsion 
et  deriuation  des  esprits  et  humeurs 
qui  fluent  à  la  partie  vlcerée  en  trop 
grande  abondance. 


CHAPITRE  XIV. 

DES  VLCERES  EN  PARTICVLIER,  ET 
PREMIEREMENT  DES  YEVX. 

Nous  avons  par  cy  deuant  exposé 
les  différences,  causes ,  igucs  des  vl- 
ceres,  et  combien  elles  sont,  et  quelle 
est  l'indication  d'vne  chacune,  en- 
semble leur  curation  :  maintenant 
reste  à  spécifier  celles  qui  occupent 
quelques  parties  :  car  selon  Galien , 

1  Hippocrates  n  esté  premier  inuciilcur  de 
ccale  mankrc  de  bander.  —  A.  I'. 


liure  quatrième  de  la  Méthode,  di- 
iierse  indication  doit  estre  prise  de  la 
situation,  forme  et  figure,  de  l'vtilité 
et  vsage,  et  du  sentiment  aigu  ou  hé- 
bété de  la  partie.  Et  pource  commen- 
cerons aux  viceres  des  Yeux. 

Telles  viceres  aduiennent  souuent , 
comme  dit  Celse ,  liure  sixième ,  cha- 
pitre sixième ,  à  raison  de  quelque 
pustule  ,  ou  pour  quelque  fluxion 
d'humeurs  acres  qui  coirodent  les 
membranes,  ou  pour  quelque  coup. 

Paulus  iEgineta,  liure  troisième,  en 
remarque  telles  différences.  Si  l'vl- 
cere  est  située  en  la  membrane  cor- 
née ,  et  qu'elle  soit  caue  (dit-il) ,  es- 
troitte  et  nette ,  les  Grecs  l'appellent 
Botryon  :  que  si  elle  est  plus  large  et 
moins  caue  et  profonde,  est  nommée 
Cœloma  :  et  lors  que  l'vlcere  est  au 
cercle  de  la  pupille,  est  dite  Arge- 
mon.  Si  elle  est  crousleuse  et  sordide, 
est  appelée  Epicauma. 

Icelles  en  gênerai  requièrent  vne 
semblable  guerison  comme  les  autres, 
à  sçauoir  estre  mondifiées,  incarnées, 
desseichées,  et  cicatrisées .-  mais  par- 
ticulièrement la  partie  demande  re- 
mèdes plus  doux  et  moins  doulou- 
reux. En  premier  lieu,  le  malade  sera 
purgé ,  baigné,  saigné,  tant  du  bras 
que  des  veines  et  artères  temporales: 
et  pour  les  remèdes  Topiques ,  à  fin 
de  détourner  la  fluxion ,  lui  seront 
appliquées  ventouses  derrière  les  es- 
pauies  auec  scarification ,  s'il  en  est 
besoin  :  ou  bien  un  gros  pain  bis 
chaud  enrousé  d'eau  de  vie  et  bon 
vin  sus  la  nuque  du  col,  et  sus  le 
front  et  temples  eu  forme  de  frontal  : 
et  vne  emplastre  astringente ,  comme 
celle  contra  rupluram ,  ou  l'onguent 
conwiilissœ  et  desiccaliuum  rubrum 
inesU  s  ensemble.  El  dedans  l'œil  sera 
mis  tel  collyre  descrit  par  Celse  aulieu 
sus  allégué,  approuué  par  HoUier  : 
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•iL.  .i:ris  vsti,  cadmia;  vstœ  cl  Iota-  ana  5  .  j. 
iMyrrh.  opij,  ana  5.  ij. 
Acac.  giim.  aiab.  ana  5.  iij. 

Aqiia  fingitiir  collyrium  ,  quod  liquore  oui 
dissoluitur. 

Le  Chirurgien  doit  prendre  garde  à 
la  douleur,  et  pource  par  interualle 
sera  bon  d'user  de  quelque  collyre 
ano  lin ,  à  fin  d'accoustunier  l'œil  au 
susdit.  Aussi  on  pourra  faire  collyres 
de  décoction  de  plantain  ,  absinthe , 
fenugrec,  y  dissoluant  sucre  candi, 
luthie,  gomme  diatragacant,  myrrhe, 
et  vn  peu  de  vitriol.  L'vlcere  estant 
mcndifiée,  sera  incarnée  d'vn  tel  re- 
mède. 

2C.  Sarcocollai  nutritœ  in  lact.  mulieb.  5,  iij. 
Pul.  diœreos  simpl.  gurami  arabici,  tra- 
gacanlhi,  ana  5.  ft. 
Mucag.  fœnug.  quan.  sufl".  vt   Inde  fiai 
collyrium. 

Il  faut  noter  qu'aux  vlceres  qui 
sont  fort  humides,  les  poudres  sont 
I>lus  conuenables  que  les  collyres. 
L'vlcere  remplie  ,  la  cicatrice  sera 
faite  par  vu  tel  collyre. 

:^.Tuthia?,  cadmiai  prœparata;  vtdecel,  ce- 
rusaî,  anlim.  olibani  ana  5.  C 
Mynhai,  sarc.  sang,   draco.  aloës,  opij 
ana  3.  ft. 

Cum  aqua  plantag.  liai  collyrium. 

Ou  bien  la  poudre  sera  mise  seule. 
Celse,  livre  sixième,  chapitre  sixième, 
remarque  deux  vices  d'icelles  cicatri- 
ces :  car  ou  elles  sont  grosses,  comme 
enleuées,  ou  bien  caues.  Si  elles  sont 
caues,  elles  demandent  estre  remplies 
par  vn  tel  remède. 

If.  Papaner.  laclirym.  5.  ft. 
Sagapcni,  opop.  ana  3.  j.  fi, 
J-:ri!g.  5.j. 
C.umini  5.  iiij. 
riperis  3.  ij. 
Cadmiro  ioljp ,  coru.s.ana  5.  j.  li. 

Cum  aqua  iiluuiuli  (lut  colijiiuni. 


Si  la  cicatrice  est  grosse  et  esleuée, 
il  recommande  tel  collyre. 

^.  Cinamo.  acacis  ana  5.  C . 

Cadmia;  lolœ,  croci,  myrrha»,  papaucris 
lachrymu-,  gummi  Arabici,  ana  5.  j. 
Pipcris  aibi,  thuris  ana  5.j.  (S. 
-tris  combusli  5,  iij. 

Cum  aqua  pluuiali  liai  collyrium. 

Or  si  la  cicatrice  est  sus  la  cornée 
et  qu'elle  touurela  pupille,  le  malade 
ne  pourra  voir  de  cest  œil,  à  raison 
que  l'esprit  visuel  ne  peut  reluire  au 
trauers,  n'estant  transparente  et  lu- 
cide comme  auparauant.  Et  est  à  no- 
ter ,  que  les  cicatrices  qui  sont  à  la 
cornée  sont  blanches ,  et  celles  de  la 
conionctiue  sont  rouges  :  d'autant  que 
la  conionctiue  est  plus  garnie  de  vei- 
nes que  la  cornée,  lesquelles  rem- 
plies de  sang  qui  y  est  coulé  et  sorti 
dehors,  fait  que  cette  partie  demeure 
rouge.  Or  la  cornée  estant  du  tout 
spermalique  et  exangue,  ne  peut  re- 
ceuoir  telle  fluxion  de  sang  :  mesme 
la  matière  qui  la  doit  nourrir  ,  en- 
uoyéc  à  icelle  pour  s'assimiler,  est  de 
couleur  lucide  et  transparente  ,  la- 
quelle matière  endurcie  par  la  cha- 
leur dénient  blanche ,  comme  il  ap- 
pert au  blanc  d'un  œuf,  qui  deuient 
blanc  estant  durci  par  le  feu. 


CHAPITRE  XV. 

DES  VLCERES  DV  NEZ,  ENSEMBLE  DE  LA 
PVNAISIE  OV  MAVVAISE  SEMEVR  d'I- 
CELVY,     DITE    DES    GRECS    ET   LATLNS 

Ozœna. 

Punaisic  ou  Ozœna  ,  n'est  autre 
chose  qu'vn  vlcere  profond  et  puant 
qui  est  au  dedans  du  nez ,  duquel 
sortent  pi  usieurscroustes  de  mauvaise 
odeur.  Celse  les  appelle  ^  Iceres  puau- 
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tes,  de  mauuaiso  odeur  et  de  difficile 
guerison  ^  La  cause  desquelles  , 
comme  escrit  Galien  liure  3.  De  la 
composition  des  tnedicamens  selon  les 
lieux,  chapitre 3,  prouienl d'humeurs 
acres  et  pourris  ,  qui  tombent  de  la 
leste  dedans  les  naseaux,  vers  les  apo- 
physes mamillaires. 

Pour  la  giierison  ,  il  est  nécessaire 
d'vser  de  bon  régime ,  puis  après  pré- 
parer l'humeur  péchant,  et  estant  pré- 
paré, le  purger  par  médecines  conve- 
nables ,  et  mesme  par  la  saignée ,  si 
besoin  est.  Apres  faut  desseicher  et 
roborer  la  teste ,  afin  qu'elle  ne  re- 
çoiue  et  qu'elle  ne  renuoye  aucun 
excrément  en  bas.  Puis  faut  venir  à 
la  partie  vlcerée  ,  et  tascher  à  resei- 
cher  l'vlcere ,  par  medicamens  qui 
ayent  vertu  de  repousser  l'humeur 
et  le  résoudre  :  comme  sont  le  vin  de 
grenade  cuit  à  la  moitié  en  vn  vais- 
seau d'airain  ,  poudre  de  coral ,  san- 
daulx,  poudre  de  calamité,  de  nastur- 
tium  ,  d'hellébore  blanc ,  suc  de  ra- 
nunculus,  auquel  on  adioustera  de 
l'alun,  et  autres  que  l'on  peut  lire 
en  Celse.  Galien,  au  lieu  allégué, 
de  l'authorité  d'Archigenes  conseille 
que  l'on  tire  le  ius  de  calament  par 
le  nez,  et  qu'on  seiche  ledit  calament, 
et  estant  mis  en  poudre  bien  subtile, 
qu'on  le  souffle  auec  vn  petit  canal 
commepar  vn  tuyau  déplume  dedans 
le  nez.  Autres  vsent  de  ceste  poudre. 

"If.  Rosarum  riibrarum  ,  myrlil.  calam.  aro- 
mat.radic.  angel.  gent.  niacis.caryoph. 
ana  5.  G . 

Camph.  amb.  g  .  iiij. 
Mosci  g.  vj. 
Fiat  pul.  sublilis. 

Manardus  en  ses  Epistres ,  liure  20. 
Epistre  v.  loue  surtout  le  caput  pur- 
gium ,  fait  ex  vrina  asini.  Et  là  où  le 

'  I.iu.  G.  cliap.  8.—  A.  P. 


mal  seroit  tant  enraciné  qu'il  ne  se 
pourroit  appaiser  par  les  susdits  re- 
mèdes, il  faudroit  avoir  recours  au  vi- 
triol, verd  de  gris ,  sel  ammoniac ,  et 
alun  avec  vinaigre. 

Souuent  les  os  Ethmoïdes  s'allèrent 
parlelles  vlceres.  Quesi  cela  aduenoit, 
ne  les  faudroit  tirer  par  violence,  mais 
les  laisser  séparer  par  nature,  faisant 
petites  iniections  auec  eau  de  vie  en 
laquelle  on  auroit  infusé  les  poudres 
cephaliques,  pour  desseicher  l'altéra- 
tion d'iceux. 


CHAPITRE   XVI. 

DES    VLCERES   DE   LA    BOVCHE. 

Les  vlceres  de  la  bouche ,  des  Grecs 
sont  dites  Aphlhœ ,  maladie  familière 
aux  petits  enfans,  comme  il  est  noté 
au  3.  liure  des  Aphorismes.  Telles  vl- 
ceres souuent  commencent  par  les 
genciues,  et  cheminent  iusqu'au  pa- 
lais, et  en  fin  gaignent  jusques  à  la 
luette  et  gauion  ,  comme  monstre 
Celse  liure  6.  chap.  11.  Galien  comm, 
du  3.  des  Epidémies,  en  fait  de  deux 
espèces, dont  les  vnes  sont  assez  traila- 
bles ,  les  autres  malignes  et  rebelles. 

Lacause  pour  les  petits  enfans  vient 
à  raison  de  la  délicatesse  de  leur  bou- 
che, estant  mollasse  ,  tendre  et  facile 
à  exulcerer  :  ensemble  aussi  les  ex- 
cremens  acres ,  dont  s'ensuit  vlceres 
malins. 

Pour  la  guerison,  faut  euiter  toutes 
viandes  qui  eschaufTcnt  :  et  si  c'est  vn 
nourrisson,  faut  que  le  lait  de  lanour- 
rice  soit  rectifié  par  viandes  refrai- 
chissantes,  bains,  et  fomentations  à 
ses  mammelles  d'eau  liede,  comme 
commande  Celse  liure  6.  chap.  il. 

Et  quant  aux  remèdes  Topiques, 


262 


LE    ONZIEME    LIVRF- 


ayant  esgard  à  Vaage,  faut  vser  de  re- 
mèdes qui  opèrent  promplement ,  at 
tendu  qu'ilsnepeuuent  demeurer  lon- 
guement sur  la  partie  vlcerée  :  et 
pour  ce  ont  besoin  d'estre  de  subite 
opération,  à  fin  qu'ils  fassent  en  vn 
inslant  telle  action,  comme,  s'ils 
esloient  foibles,  ils  poutroient  faire 
en  vingt  et  quatre  heiires,  demeurans 
tousiours  sus  la  partie. Donc  sil'vlcere 
est  malin ,  sera  touché  d'eau  forte 
esteintc  (  dite  eau  de  Séparation  )  ou 
auecques  la  commune  qui  n'a  serui , 
à  laquelle  on  adioustera  pour  vne 
goutte  d'icelle  cinq  ou  six  d'eau  de 
fontaine  ou  de  puits ,  plus  ou  moins 
selon  la  malignité.  Aussi  on  pourra 
vser  d'huile  de  vitriol,  de  soulphre 
d'antimoine ,  d'eau  de  sublimé,  et  au- 
tres semblables.  Aëce  veut  que  telles 
Vlceres  putrides  soient  corrigées 
auecques  huile  bouillante,  trempant 
en  iceile  vn  floc  de  laine  attachée  au 
bout  d'vne  esprouuelte,  puisl'appli- 
quer  sur  la  partie  vlcerée,  iusques  à 
ce  que  de  toute  part  elle  apparoisse 
blanche,  et  que  l'vlcere  soit  applanie. 
Par  ce  moyeu  on  arresle  la  corrosion 
dervicere,etfait  on  que  la  chair  saine 
s'auance  pour  remplir  et  couurir  ce 
qui  est  rongé  et  consommé.  Apres  telle 
cautérisation  ,  on  vsera  d'vn  tel  gar- 
garisme, lequel  profilera  aux  vlceres 
non  malignes. 

"if.  Hordei  integ.  p.  j. 

Plan,  ceterac,   pilosel.  agrim.  anam.  j. 
Fiat  decoct.  ad  tt».  j  in  qua  diss. 

Mel.  ros.  3  .  ij. 

Diamor.  5  .  fi  . 

Fiat  gargarism. 

Semblables  gargarismes  peuuent 
estre  faits  d'escorce  de  grenade,  ba 
lauste,  sumac,  berberis,  roses  rouges, 
y  dissoluant  du  diamoritm  et  diamt- 
mm  auecques  un  peu  d'alun.  Galien 


chap.  10.  liu.  6.  de  la  Méthode,  dit  que 
les  vlceres  de  la  bouche  simples  doi- 
uent  estre  guéries  par  medicamens 
quidesseichent  médiocrement,  comme 
diamorum  et  (iianucum,  et  que  si  elles 
sont  autres,  faut  vser  de  plus  forts 
remèdes. 

Lors  que  telles  vlceres  sont  au  pa- 
lais ,  faut  les  traiter  plus  soigneuse- 
ment, craignant  que  par  la  chaleur  et 
humidité  de  telle  partie,  l'os  estant 
rare  et  spongieux ,  il  ne  s'altère  et 
corrompe:  qui  feroit  qu'estant  tombé, 
le  malade  parleroit  regnauU  ,  comme 
nousmonstrerons  au  \iure(i''Adiouster 
ce  qui  défaut. 

Que  si  l'vlcere  est  verolique ,  faut 
auoir  recours  à  son  alexitaire,  qui  est 
le  vif-argent,  laissant  tous  remèdes 
communs. 

Or  souuent  il  y  a  des  vlceres  fistu- 
leuses  aux  genciues,  dont  s'ensuit  ca- 
rie à  la  racine  de  la  dent,  et  en  fin  l'vl- 
cere pénètre  par  dehors  comme  sous 
le  menton  :  ce  qu'aucuns  estiment 
estre  escrouelles,  estimans  estre  incu- 
rables, ne  se  pouuans  guérir  par  au- 
cun remède  susdit.  En  telles  vlceres 
faut  suiure  le  conseil  d'Aëce  et  de 
Celse,liure  6.  chap.  13,  qui  est  arra- 
cher la  dent  otTensée  :  car  par  ce 
moyen  on  extirpera  la  fistule,  la  gen- 
ciue  s'abaissera,  et  ce  qui  reste  de  la 
curation  sera  plus  facile,  pource  qu'il 
n'y  auoit  que  la  pourriture  de  la  dent 
qui  l'entretenoit. 

Et  quant  est  des  vlceres  de  la  lan- 
gue, elles  ne  requièrent  antres  remè- 
des que  celles  de  la  bouche  :  vrai  est , 
comme  dit  Celse  liu.  6  chap.  12.  que 
celles  qui  sont  aux  costés  sont  plus 
difficiles  à  guérir,  et  qu'il  faut  pren- 
dre garde  s'il  n'y  a  point  quelque 
denJ  aigiiequi  lui  louche,  laquelle  s'il 
estoit  ainsi ,  la  faudroil  limer. 
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CHAPITRE  XVIL 

DES    VLCERES   DES    OREILLES. 

Il  achiiont  vlcere  au  conduit  de  To- 
rpille ,  ou  par  cause  externe  ,  comnre 
coup,  cheute,  ou  pour  vue  aposleine. 
De  telles  vlceres  souuent  sort  grande 
quantité  de  matière,  qui  aduient  non 
de  la  propre  vlcere,  estant  petite  et 
en  partie  spermalique,  mais  de  la  des- 
charge de  tout  le  cerueau. 

Pour  la  guarison  ,  faut  auoir  es- 
gard  à  la  cause  antécédente  qui  peut 
entretenir  l'vlcere,  laquelle  pourra 
eslre  diuertie  par  purgations  ,  masti- 
catoires et  errbines  :  comme 

"If.  ?.Iast.  3.  j. 

Stapliisag.  et  pyrelhri  ana  9 .  j. 
Cinainom.  et  caryophyll.  an»  5.  C>. 

Fiant  maslical.  qiiibus  manè  ante  pastum 
vtatur. 

Enhine. 

"if.  Succi  béton. raercurial.  meliss.  ana  5  .  fi . 
Vini  albi  5  .  j. 

Misée,  fréquenter  naribus  attrahantur. 

Quant  aux  remèdes  topiques,  faut 
euiter  toutes  choses  onctueuses  et 
huileuses  ,  comme  a  noté  Galien,  li- 
ure  5,  de  la  Méthode^  disputant  con- 
tre vn  Thessalien,  lequel  vsant  du  te- 
trapharmacum  à  vne  vlcere  d'oreille, 
de  iour  en  autre  la  rendoit  plus  pu- 
rulente et  felide  :  et  en  fin  Galien  la 
guérit  avec  les  Irochisques  d'Andro- 
niiis  dissoults  en  vinaigre ,  desquels 
la  composition  est  telle. 

:2f.  Balaust.  5  .  ij. 
Aluminis  5.  j. 
Atramenli  sutorij  5.  ij. 
Myrrhai  5  j. 

Tliuris,  arislolocli.  gall.  ana  3.  ij. 
Sal.  aramo.  3.  j. 

rxcipiantur  oinnia  nielicralo  ,  et  fiant  trn- 
ihisci. 


Galien  aumesmelieu  dit  auoir  guéri 
telles  vlceres  inueterées  de  deux  ans, 
auec  scoria  fcrri  mise  en  poudre  tres- 
sublile,  et  en  après  cuite  auec  vinai- 
gre bien  fort ,  iusques  à  ce  qu'elle  soit 
deuenue  espaisse  comme  miel. 

Pour  corriger  la  pourriture  qui  sort 
des  oreilles,  le  fort  vinaigre  et  flel  de 
bœuf  incorporés  ensemble,  et  instillés 
dedans  vn  peu  liedes  :  la  merde  de  fer 
subtilement  puluerisée  en  vinaigre 
très-fort ,  puis  bouillie ,  seicbée  et  ap- 
pliquée ausditcs  vlceres,  les  desseiche 
à  grande  merueille  :  ce  qu'on  voit  par 
expérience. 

Que  si  la  boue  et  sanie  ne  pouuoit 
estre  euacuée,  il  faudroit  la  tirer  par 
une  seringue  propre  ,  dile  Pyoulcos , 
comme  tu  vois  par  ceste  figure. 

Pyoulcos. 


CHAPITRE  XVIII. 

DES  VLCERES  DE  LA  TRACHEE  AETEBE , 
OESOPHAGVE,  ESTOMACH  ET  INTES- 
TINS. 

A  telles  parties  peuuent  venir  vlce- 
res de  cause  externe  ,  comme  pour 
quelque  médicament  qu'on  aura  pris, 
lequel  sera  corrosif,  ou  pour  quelque 
poison  :  aussi  de  cause  interne,  comme 
pour  quelque  humeur  acre  et  poi- 
gnant, qui  aura  vlcere  telles  parties. 

Les  signes  sont  douleureii  la  partie, 
et  principalement  lors  qu'on  aualle 
quelque  chose  aigre  ,  chaleur  à  l'en- 
droil.  Si  l'vlcere  est  à  l'orifice  de  l'f  s- 
toniach ,  les  accidens  sont  plus  grands, 
comme  défaillance  de  cœur,  douleur 
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presqueintolerable.el  refroidisseracnl 
lies  exlromilés.  Si  rvicero  est  aux  in- 
testins, le  malade  ietle  souuentesfois 
de  la  bonë  par  le  siège,  ensemble  du 
sang-,  ayant  de  grandes  douleurs  et 
espreintes,  à  raison  que  tel  humeur 
croupissant  aiguillonne  Naliueàeiias- 
ser  si  peu  d'excremens  qu  il  y  a.  Si  l' vl- 
eerc  est  à  la  trachée  arlereje  malade 
tousse  souuentesfois,  et  la  plus  part 
du  temps  a  difficulté  de  respirer. 

Pour  la  ciue,  telles  vlceres  doiuent 
eslre  guéris,  comme  escrit  Gallien 
liu.  4.  et5.  de  la  Méthode,  par  ce  qu'on 
mange  et  boit ,  se  donnant  de  garde 
d'vser  de  toutes  choses  acres  et  cor- 
rosiues,ny  detuthie,litharge,  ceruse, 
verdegris,  et  semblables ,  ainsi  qu'on 
fait  aux  vlceres  externes  :  mais  au 
contraire  douces  et  gracieuses,  ayant 
esgard  à  la  partie.  Comme  si  elles  sont 
à  rœsophage,  et  trachée  artère,  et 
poulmons,  seront  baillées  à  plusieurs 
fois  :  autrement  ils  seruiroient  peu  , 
parce  qu'ils  ne  font  que  passer.  Pa- 
reillement tels  remèdes  ne  doiuent 
estre  fort  liquides ,  mais  visqueux  et 
glutineux  :  car  estans  les  voyes  du 
boire  et  manger,  et  de  Tair,  ont  besoin 
de  remèdes  qui  puissent  adhérer  et 
glutiner,  et  non  qui  coulent  prompte- 
ment.  Et  s'il  les  conuient  modifier,  on 
vsera  de  miel  cru ,  lequel  sur  toutes 
choses  est  vtile  à  telles  vlceres  :  et 
lors  qu'on  les  voudra  agglutiner,  on 
ymesleradela  gomme  diatragacanth, 
dissoulte  auec  décoction  aucunement 
astringente. 

Les  remèdes  propres  aux  vlceres  de 
l'estomach  doiuent  cslrc  médicamen- 
teux et  alimenteux,  non  acres,  de 
peur  d'induire  douleur ,  inflammation 
et  vomissement  :  aussi  ils  engarde- 
roient  de  digérer  les  alimens.  Partant 
on  usera  d'orge  mondé  bien  sucré , 
de  gelée  en  laquelle  on  aura  dissoult 
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de  la  gomme  diatragacanth,  bol  ar- 
mene  vray,  décoction  de  pruneaux , 
dattes,  figues,  raisin  de  damas,  miel: 
le  lait  de  vache  boiiilli  auec  moyeux 
d'œufs  et  vu  peu  de  miel  comnum 
est  singulier.  Et  si  on  veut  agglutiner 
telles  vlceres,  on  vsera  de  remèdes 
austères,  astringens  et  glutineux,  les- 
quels n'ayent  aucune  érosion  ni  mau- 
uais  gousl ,  comme  hypocistis,  fleurs 
de  grenadier ,  escorce  de  grenade  , 
terre  scellée  ,  sumac  ,  acacia  ,  roses 
rouges,  et  autres  semblables,  lesquels 
ne  font  nulle  érosion  aux  parties  in- 
térieures. On  vsera  aussi  de  décoctions 
astringentes  ,  comme  de  coings  ,  de 
lentisque,  ou  de  l'extrémité  de  vigne, 
de  rubus,  de  myrte  auec  vin  austère, 
s'il  n'y  auoit  crainte  d'inflammation. 

Lors  qu'on  vse  de  tels  on  autres  re- 
mèdes, l'vlcere  estant  à  la  trachée  ar- 
tère et  poulmons,  Galicn  veut  que  le 
malade  soit  couché  à  Tenuers,  et  qu'il 
tienne  le  médicament  (  dit  lohot  )  en 
la  bouche,  en  relaschant  les  muscles 
du  larynx  :  car  en  ce  faisant  le  médi- 
cament coulera  peu-à-peu  ie  long  des 
parois  de  la  trachée  artère,  comme 
l'eau  fait  le  long  d' vu  mur,  se  gardant 
que  le  médicament  n'entre  tout  à  vn 
coup,  de  peur  d'induire  la  toux,  la- 
quelle est  du  tout  contraire  à  telles 
vlceres,  à  cause  qu'elle  fait  dilater 
l'vlcere. 

Le  semblable  est  pour  les  vlceres 
de  l'œsophage.  Leur  breuuage  sera 
hydromel,  hydrosaccharum,syrop  de 
violes,  etileiuiubes.  En  toutes  vlceres 
interieuresie  miel  est  fort  recommandt* 
pour  estre  meslé  auec  les  medicamens  : 
car  vsant  seulement  de  choses  astrin- 
gentes, elles  demeureroient  souuenl 
en  l'estomach ,  sans  estre  digérées  ni 
distribuées  :  mais  le  miel  outre  qu'il 
aide  à  la  digestion  et  distribution  ,  il 
est  aussi  fort  propre  à  telles  vlceres. 


DES    VLCFaES,    FfSTVLE<:    ET    HEMORRHOI  DES. 


qG5 


Pareillemenl  le  lait  d'anosse  ost  fort 
recommaiulr,  et  en  lieu  d'icelui,  de 
chéureou  de  vache.  La  potion  vulné- 
raire est  fort  vtile,  pourucu  qu'elle 
soit  composée  de  simples  qui  ayent 
esgard  aux  parties  vlcerées. 

La  guerison  des  vlceres  qui  sont 
aux  intestins,  diffère  en  ce  des  susdites 
parties  :  comme  si  elles  sont  aux  gros, 
on  y  remédie  par  inieclions  et  clyste- 
res ,  A'sant  mesme  de  remèdes  acres , 
afin  de  corriger  la  pourriture,  comme 
yEgyptiac  dissoult  en  décoction  d'orge 
ou  de  vin:  mais  si  l'vlcere  est  aux 
gresles  qui  sont  près  l'estomach  ,  les 
remèdes  seront  pris  par  le  boire  et 
manger.  Pource,  comme  dit  Galion 
liure  cinquième  de  la  Méthode  ,  ce  qui 
est  ietté  par  le  siège  ne  peut  parue- 
nir  iusqu'aux  intestins  gresles  :  et  ce 
qu'on  prend  par  la  bouche,  quand  il 
paruient  aux  intestins  gros,  ne  peul 
auoir  sa  vertu  entière. 


CHAPITRE  XIX. 

DES    VLCERES   Di:S   REINS   ET   DE    LA 
VESSIE  1. 

Il  vient  vlcere  aux  reins,  ou  pour 
quelque  humeur  acre  et  mordicant 
qui  y  coule,  ou  pour  quelque  veine 
qui  se  rompt,  ou  pour  quelque  apos- 
lerae  qui  dégénère  en  vlcere. 

'  Bien  que  ce  chapitre  soit  un  de  ceux  qui 
ont  éU'.  ajoutés  en  entier  à  ce  livre  dans  l'é- 
dition de  1579,  on  en  retrouve  copeiidant 
les  premières  traces  dans  une  édition  bien 
aiilérieure.  Ainsi  dans  le  Liure  de.  lu  suj)- 
prcision  d' vrille,  en  ITiGi,  se  trouvait  un  cha- 
pitre intitulé  Des  signes  des  vlceres  aux 
reins,  et  un  autre  Des  vlceres  en  la  vessie  et 
des  signes  d'icelles,  et  enfin  un  troigième  Pu 


Elles  sont  connues  par  la  douleur 
et  pesanteur  qu'on  sent  aux  lombes 
à  l'endroit  du  rein .  et  par  la  boue  qui 
se  mesie  auec  l'urine, laquelle  se  con- 
noist  venir  d'iceux ,  et  non  de  la  ves- 
sie ,  d'autant  qu'elle  n'est  si  fétide  que 
celle  qui  vient  de  la  vessie  :  car  estant 
froide  et  exangue,  ne  la  pouuant  cuire 
comme  les  reins,  qui  sont  chauds  et 
charnus,  est  rendue  fétide  et  de  mau- 
uaise  odeur.  D'abondant  la  boue  qui 
sort  des  reins,  se  mesle  premièrement 
auec  l'vrine,  puis  réside  au  fond  du 
vaisseau  ,  et  ne  sort  qu'auec  l'vrine  : 
mais  celle  qui  sort  de  la  vessie  ,  sort 
quelquesfois  sans  l'vrine  toute  seule  : 
d'abondant  les  reins  estans  vlceres, 
on  apperçoit  sonnent  de  petits  fila- 
mens  sortir  auec  l'vrine.  Hippocrates 
au  qua'riéme  liure,  Aphorisme  77. dit 
que  ceux  ausquels  auec  leur  vrine 
espaisse  sortent  furfures  ou  petites  es- 
cailles  blanches,  leur  vessie  est  sca- 
bieuse. 

Pour  la  guerison ,  il  est  très  expé- 
dient d'auoir  le  ventre  mol,  qui  se 
fera  par  clysleres  conuenables ,  et 
viandes  humides.  Le  vomissement  est 
recommandé,  à  fin  de  faire  reuulsion 
des  humeurs  qui  pourroienl  fluer  sus 
iceux.  Les  grandes  purgations  sont 
contraires,craignantde  faire  commo- 
tion des  humeurs  en  icelle  partie. 
Pour  mondifier  telles  vlceres,  ceste 
décoction  a  grand  effet. 

jirorpiostir  des  vlceres  en  la  vessie.  Dans  les 
éditions  complètes,  le  Liure  de  la  suppression 
(l'vrine  a  élé  comi)ris  dans  le  Liure  des  opé- 
rations, où  nous  retrouverons  encore  les  trois 
(iiapitrcs  indiqués.  11  y  a  donc  un  véritable 
double  emploi;  loutel'ois  la  rédaction  n'est 
pas  absolument  la  même,  et  nous  en  signa- 
lerons les  dillercnccs  quand  nous  serons 
arrivés  au  LJurc  des  opérations. 
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Ji.  Ifordoi  intogrî  m.  ij. 

Glycyrrhizœ  [5  .  ft. 

Rad.  acelosBD  et  pelrosclini  ana  5.  vj. 
Fiat    decoct.  ad  Ib.j.    in  colalura   dissol. 

mcllisdespiini.  5 .  ij. 
Capial  sing.  nialut.  ad  5  .  iiij. 

Le  lait  de  chéure  ou  d'anesse  aiiec 
vu  peu  de  sucre  est  fort  profitable. 
Gourdon  loue  fort  tels  trochisques. 

TrochiftqueH  de  Gourdon. 
'if.  Quatuor  scm.  fiigidor.   niaior.   mund., 

som.  papaiie  albi,  semin.  mal.  seiiiin. 

port,   scrnin.  cydonior.  l)accar.  niyrli, 

tragacanthi  ,  giimmi  arabici ,    nuciim 

pin.  mund.  pi.sfac.   penid.  glycyrrhiza; 

mund.  mue.  psyllij,  amygdal.    dulc. 

Iiord.  mund.  ana  3.  ij. 
Boli  arm.  sang.  drac.  spodij ,  ros.  myrrli. 

ana  5 .  fi, 
Excipiantur  iijdrom.  et  finganlur  trocli.qui 

sint  singuli  ponderis  5.  ij. 

.  Galien^«/re4.  de  la  Méthode,  recom- 
mande fort  le  miel  et  les  diurétiques, 
pour  estre  meslés  auec  les  remèdes 
qui  sont  propres  à  telles  vlreres,  d'au- 
tant qu'ils  prouoquent  et  esmeuuent 
les  vrines,  et  sont  comme  véhicules 
aux  autres  remèdes. 

Les  vlceres  de  la  vessie  sont  ou  au 
fond  dicelle,  ou  au  col  près  le  con- 
duit de  Ivrine.  Si  elles  sont  au  fond , 
ion  sent  douleur  presque  conti- 
nuelle :  et  si  elles  sont  au  col ,  elles 
-s'apperçoiuent  le  plus  souuent  lors 
qu'on  pisse ,  et  après  auoir  pissé.  Si 
elles  sont  au  fond,  il  sort  quelques- 
fois  de  petites  peaux  comme  escailles  : 
et  lors  que  Tvlcere  gaigne  iusques  au 
conduit  de  Tviine,  la  verge  souuent 
se  dresse.  Gelles  qui  sont  au  profond 
I)our  la  plus  part  sont  incurables, 
tant  pour  la  composition  de  la  partie 
qui  est  exangue  et  nerueuse,  que 
pour  l'vrine  qui  demeure  perpeluel- 
icnicnt  :  car  encore  qu'on  ay(>  pissé  , 
si  («si  (t^  qu'il  demeure  tousiours  quel- 


que portion  d'vrine ,  laquelle  touche 
de  toutes  parts  la  vessie,  attendu 
qu'elle  .s'afTaisse  et  re.serre  selon  que 
l'vrine  soif. 

Pour  la  guarison,  les  mesmes  re- 
mèdes descrits  aux  vlceres  des  reins 
lui  seront  profitables  ,  tant  pris  par 
dedans,  que  seringues  par  la  verge  : 
et  entre  autres  les  trochisques  de 
Gourdon  dissoults  descrits  cy  deuant. 
Reste  seulement  que  telles  vlceres 
estans  plus  douloureuses,  le  Chirur- 
giun  doit  auoir  esgard  à  appaiser  la 
douleur.  Fay  approuué,  et  souuent 
expérimenté  vue  iniection  d'huile  de 
hiusquiame  extraite  par  expression. 
On  pourra  vser  de  cataplasmes,  lini- 
mens  sus  le  petit  ventre ,  et  entre- 
fesson ,  ensemble  de  clysteres ,  des- 
quels remèdes  anodins  nous  auons 
assez  fait  mention.  Si  les  vlceres  es- 
loient  fétides,  ie  ne  ferois  difficulté 
d'vser  d'vn  peu  d'egyptiac  dissoult  en 
vin  et  eau  de  plantain  ou  de  rose  :  ce 
que  i'ay  fait  souuent  auec  bonne  issue. 


CHAPITRE  XX. 

DES   VLCERES   DE    LA   MATRICE. 

Les  vlceres  de  la  matrice  viennent 
ou  à  raison  de  quelque  humeur  acre 
et  mordicant,  qui  ronge  les  parois 
d'icelle ,  ou  pour  quelque  apostenie 
qui  y  est  suruenue,  ou  après  les  fleurs 
blanches,  ou  après  vn  grand  prurit, 
ou  après  la  contagion  de  la  verolle, 
par  la  violente  défloration  de  la  fille 
pucelle  trop  ieune ,  ou  d'vn  accou- 
chement difficile,ou  pour  est  retombée 
sur  quelque  chose  aigûe,  ou  en  auoir 
esté  frappée'. 

'  L'édition  de  157'J  dit  simplement  :  Ou 

pour  <iui't(iuc  (iposioiic  <iui  y  c^l  sniucmic ,  on 
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Or  telles  vlceies  situées  au  col  de 
la  matrice,  ou  cauité  d'icelle,  sont 
simples  ou  composées  *. 

Elles  se  connoissent  par  la  douleur 
que  les  femmes  sentent  au  dessus  du 
penil,  et  par  la  sanie  et  boue  qui  sort 
parleurs  parties  honteuses.  Aiiicenne 
liu.  3.  fen.  21.  traité  11.  chap.  5.  en 
lait  telles  diCTerences -.  Ou  elles  sont 
putrides,  lors  que  la  matière  qui  en 
soît  est  fort  puante,  ressemblant  à  la 
laiieure  de  cliair  :  ou  elles  sont  sordi- 
des ,  lors  que  d'icelles  sort  g-rande 
quantité  d'humeur  virulent  et  indi- 
geste. Que.  si  elles  sont  corrosiues, 
rhumeijr  qui  en  sortira  sera  noiras- 
tre,  auec  grande  douleur  et  eslance- 
mens. 

Elles  sont  ou  au  col  de  la  matrice, 
ou  au  fond  d'icelle.  Celles  qui  sont  au 
col ,  sont  connues  par  la  veuë ,  y 
mettant  le  spéculum,  et  celles  quisont 
au  profond ,  par  les  excremens  qui 
en  sortent ,  et  le  lieu  de  la  douleur. 

Or  il  se  fait  en  la  matrice  telle  cor- 
ruption, que  l'intestin  dn  it  en  est 
rongé  et  corrodé  ,  et  de  l'intestin  le 
col  de  la  matrice  en  est  erodé:  et  la 
.sanie  sort  tant  par  l'intestin  que  par 
le  col  de  la  matrice,  voire  par  le  siège. 

T.e  prognoslic,  c'est  que  les  vlceres 
de  la  matrice  sont  difûciles,  et  son- 
nent impossibles  à  guarir  ,  pource 
qu'elle  est  chaude  et  humide ,  et 
qu'elle  reçoit  toutes  les  superfluités 
du  corps.  Les  vlceres  qui  se  peuuent 
voir  et  loucher  en  cesle  partie ,  sont 


pour  vn  difficile  accouchement.  I.a  nouvelle 
rédaction  dalc  de  1585. 

•  .rai  conservé  celte  phrase  (jui  ne  date 
éf^aleinent  que  de  1585  ,  à  raison  de  la  dis- 
tinction assez  futile  d'ailleurs  de  ces  ulcères 
en  simples  et  composés.  Quant  ;i  la  distinc- 
tion plus  importante  des  ulcères  du  co!  et 
des  ulcères  du  corps  utérin,  elle  était  ex- 
primée un  peu  plus  bas  dès  1579. 
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plus  faciles  à  guarir  que  celles  qui 
sont  au  profond.  Celles  qui  iettent  vn 
pus  loiiable,  et  aux  ieunes  femmes, 
sont  plus  aisées  à  guarir  que  celles 
qui  iettent  vue  sanie  non  louable,  et 
sont  aux  corps  des  vieilles  femmes'. 

Les  remèdes  seront  semblables  à 
ceux  qui  sont  descrits  aux  vlceres  de 
la  bouche,  comme  eau  forle,  huile  de 
vitriol,  d'antimoine,  et  autres,  estans 
corrigées,  desquelles  on  touchera 
l'endroit  vlceré  :  car  il  faut  que  le 
remède  besongne  à  l'instant ,  ne  pou- 
uant  longtemps  ,  non  plus  qu'à  la 
bouche,  y  demeurer, 

Galien  commande  les  remèdes  fort 
dessiccatifs,  à  fin  d'euiter  la  pourri- 
ture, à  laquelle  cesle  partie  pour  sa 
chaleur  et  humidité  estsuietle,  et 
comme  sentine  de  tous  les  excremens 
du  corps.  Si  Tvlcere  est  au  profond, 
on  fera  telle  iniection. 

iç.  Hordei  integri  pij. 
Gaiaci  5.J. 
Rad.  ireos  §  .  fi. 

Absinth.    plantag.    centaur.    vlriusque 
ana  ni.  j. 
Fiat  decoct.  in  aqua  fabor.  ana  ib.  ij.   in 
quibus  di^s.  mellis  rosati  et  syrupi  de 
absinth.  ana  3  .  iij.  —  Fiat  iniectio. 


Si  la  feleur  ne  cessoit,  entre  autres 
remèdes,  i'aysouuentesprouuéceluy. 

If.  Vini  lubri  Ib.  j. 

Yngiien.  a-gyptiaci  3  .ij. 

Bulliant  parum. 


1  Les  deux  paragraphes  qu'on  vient  de  lire 
ont  été  ajoutés  à  l'édition  de  1585.  Il  y  avait 
dans  leur  distribution  une  erreur  de  lieu 
que  j'ai  cru  devoir  corriger,  .\insi  l'auteur 
commençait  l'histoire  du  traitement  ,  et 
s'interrompait  pour  parler  des  suites  et  du 
pronostic,  qui  doivent  venir  nalurcilcment 
après  la  description  des  signes  ;  et  c'est  ainsi 
que  j'ai  disposé  le  texte,  sans  y  apporter 
d'ailleurs  le  moindre  changement. 
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'IVI  remède  coiTÎîio  la  pouriiliiri'  cl 
malice  de  rhumeur,  laquelle  somienl 
est  cause  de  la  douleur.  Puis  on 
pourra  faire  des  parfums  tels  quis'en- 
suiuenl. 

2:,  Escorce  d'encens,  niaslic,  graine  de  ge- 
néiire,labdanum,dochacuii  demi-once. 
Orpiment  rouge  ou  cilrin  7>.  ij. 
(Cinabre  demi-once. 

Et  seront  formés  Irochisiiiies  auec  térében- 
thine, pour  ieller  sur  le  feu,  et  en  faire 
receuoir  la  fumée. 

Et  s'il  y  auoit  g-rande  ardeur  et  in- 
nammation  ,  on  feroit  iniection  auec 
ius  de  plantain  et  de  morelie,  ou  eau 
de  forge,  en  laquelle  on  fera  bouillir 
testes  de  pauot  conquassées,  trochis- 
ques  de  camphre,  et  autres  sembla- 
bles'. 

Les  vlceres  mondifiées  seront  cica- 
trisées par  eaux  propres,  comme  eau 
alumineuse,  eau  de  plantain  ,  en  la- 
quelle on  aura  dissoult  vn  peu  de  vi- 
triol ou  alun. 

Si  tellesvlceresdegenerenf  en  chan- 
cre ,  on  aura  recours  aux  remèdes 
anodins  et  propres  à  telle  affection, 
lesquels  sont  amplement  desciits  au 
chapitre  du  Chancre. 

Touchant  les  vlceres  du  fondement, 
nous  en  parlerons  au  chapitre  des  Fis- 
tules, comme  de  celles  de  la  vérole 
au  liure  de  la  Verollc. 


CHAPITRE  XXI. 

DES   V\niCES  ,    ET   LE    MOYEN    Î)E   LES 
COVl'EIt  '-. 

Varice  est  une  dilatation  de  veine, 
quelquesfois    d'vn    simple    rameau, 

•  Ce  paragrai)lie  et  la  formule  des  trochis- 

(]ues  (jui  précède  sont  des  additions  de  IftS,"). 

-  Niius  reirouvons  ici  le  tevic  de  l'édition 


quelquesfois  do  plusieurs.  Aucunes- 
fois  elles  sont  courbc-es  et  repliées  en 
plusieurs  circonuolutions  emmonce- 
lées  :  et  peuuent  venir  en  plusieurs 
parties  de  noslre  corps,  comme  aux 
temples,  au  dessous  du  nombril  et  tes- 
ticules, à  l'amarry  et  siège,  mais  le 
plus  souuent  aux  cuisses  et  iambes. 

La  matière  pour  la  plus  part  est  vn 
sang  melancholique.  Les  varices  s'en- 
gendrent aux  personnes  qui  sontme- 
lancholiques,  et  qui  se  nourrissent 
des  viandes  melancholiques.  Les  fem- 
mes grosses  en  sont  communément 
esprises,  à  cause  du  sang  melancho- 
lique qui,  retenu  pendant  leur  gros- 
sesse ,  fait  que  les  veines  se  dilatent 
et  viennent  variqueusespour  la  grande 
multitude  du  sang:  aussi  elles  vien- 
nent à  cause  d'vn  grand  et  véhément 
mouiuMiient,  comme  de  courir,  sau- 
ter, et  dancer  :  voyager  à  pied,  et  por- 
ter grands  fardeaux,  tomber  de  haut 
en  bas,  ou  estre  tiré  sus  la  gosne. 

Quant  aux  signes,  ils  sont  manifes- 
tes pour  Taraplitude  et  grosseur  des 
veines. 

Il  est  meilleur  de  ne  toucher  aux 
inueterées,  parce  qu'elles  preseruent 
de  plusieurs  maladies,  à  cause  que  le 
sang  regorge  aux  parties  nobles, dont 
s'ensuit  vlceres ,  chancres  et  suffoca- 
tions. 

Lorsqu'elles  sont  plusieurs  et  iointes 
ensemble  aux  iambes,  quelquesfois 
dedans  icelles  on  trouue  des  throm- 
bus  de  sang  desseiché  et  dur,  causant 
grande  douleur  au  malade  lors  qu'il 
chemine,  ou  quand  on  presse  dessus'. 

de  1575,  coupé  en  deux  par  une  si  longue  in- 
lercalation.  Ce  chapitre  des  varices  faisait  le 
chapitre  5,  et  venait  immédiatement  après 
le  5''  chapitre  actuel  ,  intitulé  /Je  lu  ciira- 
lioii  des  vlcf.rcs.  Voyez  la  note  de  lapage240. 
'  Ces  mots  :  ou  quand  on  presse  dessus,  man- 
quent  dans  l'édition  de  1575, 
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A  telles  on  fera  ouiierture  au  corps 
de  la  veine,  à  fin  d'euacuer  la  trop 
grande  abondance  contenue  en  icelles, 
ensemble  les  thrombus ,  comprimant 
tant  en  haut  qu'en  bas,  à  fin  de  les 
faire  sortir  :  ce  que  i'ay  fait  auec  bonne 
et  heureuse  issue,  faisant  tenir  quel- 
que temps  le  malade  en  repos,  et  y 
appliquant  medicamens  propres.  L'on 
coupe  souuentes  fois  la  varice  au  de- 
dans de  la  cuisse,  vn  peu  au  dessous 
du  genouil ,  où  la  pluspart  se  trouue 
l'origine  et  production  de  la  veine  va- 
riqueuse :  car  communément  plus  bas 
elle  se  diuise  en  plusieurs  rameaux,  à 
raison  de  quoi  l'opération  est  plus 
mal-aisée.  Or  la  cause  pourquoi  l'on 
incise,  est  à  celle  fin  de  couper  le  che- 
min, et  faire  rempart  au  sang  et  au- 
tres humeurs  contenus  auec  lui,  qui 
abreuuenl  quelques  vlceres  estans 
aux  iambes  :  ou  pour  défendre  les 
humeurs  qui  fluent  à  icelles,  qui  sont 
cause  que  le  malade  ne  peut  chemi- 
ner :  ou  pour  la  crainte  qu'on  peut 
auoir,  que  par  quelque  accident ,  la 
veine  ainsi  grandement  estendue  et 
dilatée  ne  s'y  face  ouuerture,  la- 
quelle seroit  cause  d'vn  très- grand 
flux  de  sang,  et  causeroit  la  mort  du 
malade  s'il  n'estoit  promptement  se- 
couru, A  ceste  cause  les  anciens  com- 
mandent de  les  couper  *. 

Et  pour  ce  faire  faut  situer  le  ma- 
lade à  la  renuerse ,  ayant  les  iambes 
estendues,  non  du  tout,  mais  vn  peu 
fleschies.  Cela  fait,  on  fera  une  liga- 
ture à  la  cuisse,  un  peu  au  dessus  de 
l'ouuerture  qu'on  y  fera ,  et  quatre 
doigts  au  dessous  une  autre,  à  fin  de 
tuméfier  la  veine  :  et  dessus  le  cuir,  à 
l'endroit  delà  veine,  on  fera  viie  mer- 
que  d'encre  ,  pour  ne  faillir  à  faire 
riDcision,  laquelle  se  fera  en  ceste 

«  Paul  .tgin.  chap.  82.  liu.  (i.  —  \.  V. 


manière  :  C'est  que  l'on  esleucra  le 
cuir  en  haut  des  deux  costés  ,  et  on 
fera  l'incision  au  cuir  sus  le  corps  de 
la  veine  sans  toucher  à  icelle,  où  l'on 
auoit     merqué    d'encre.    L'incision 
faite  ,  la  veine  sera  manifeste  à  la 
veuë,  et  par  dessous  icelle  on  passera 
vue  aiguille  à  selon  enfilée  à  double 
fil,  non  ayant  pointe  aiguë ,  mais  vn 
peu  ronde,  de  peur  d'inciser  la  veine, 
et  on  séparera  les  membranes  de  la 
veine  tant  en  haut  qu'en  bas  :  puis  on 
défait  les  bandages  de  la  cuisse ,  et 
après  on  liera  fermement  la  veine  à 
la  partie  supérieure  :  puis  le  corps  de 
la  veine  au  dessous  de  la  ligature  sera 
incisé,  ainsi  que  si  l'on  voulait  faire 
vue  saignée  :  et  par  cette  ouuerture 
sera  euacué  le  sang  de  la  partie  inté- 
rieure ,  tant  qu'il  sera  nécessaire  :  et 
lors  on  liera  la  partie  inférieure  de  la 
veine,  comme  on    a    fait    la  supé- 
rieure :  et  après  on  coupera  entière- 
ment le  corps  de  la  veine  entre  les 
deux  ligatures,  laquelle  estant  cou- 
pée,   ses  deux   extrémités  se    reti- 
rent et  cachent  tant  d'vn  costé  que 
d'autre. 

Et  faut  noter,  que  la  ligature  de  la 
veine  doit  estre  laissée,  iusqu'à  ce 
qu'elle  tombe  de  soy-mesme.  Et  pour 
les  remèdes  particuliers,  on  appli- 
quera vn  restrainlif,  tant  sus  la  playe 
comme  es  parties  voisines,  et  de  trois 
iours  ne  sera  touché  à  la  playe.  Le 
reste  de  la  cure  se  fera  comme  les  au- 
tres. 

Autre  manière  de  couper  la  varice, 
c'est  d'appliquer  vn  cautère  poten- 
tiel, qui  ronge  et  coupe  la  veine  :  puis 
se  retire  en  haut  et  en  bas  :  et  par 
ce  moyen  il  y  demeure  vue  espace 
vuide ,  où  après  s'engendre  de  la 
chair:  et  puis  lacicalrice,  qui  seradure 
et  espaisse ,  empeschera  la  fluxion 
en  bouschanl  le  passage  de  ladite 
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veine.  Et  par  ce  moyen  la  veine  vari- 
queuse sera  guarie'. 


CHAPITRE   XXII. 

DES     FISTVLES   '^. 

Fistule  est  vne  sinuos  té  profonde, 
estroite,  calleuse,  et  quelqiiesfois  in- 
sensible :  ainsi  dite  des  anciens,  pour 
la  similitude  et  figure  qu'elle  a  à  l'in 
slrumenl  nonuué  Fleute,  parce  que 
les  fistules  sont  semblablement  caues 
et  vuides.  Elle  se  lait  en  plusieurs  et 
différentes  parties  de  noslre  corps,  et 
souuent  après  quelques  apostemes  ou 
vlceres  mal  traitées  et  pensées^.  Quel- 
quesfois  aussi  elles  sont  critiques  de 
plusieurs  autres  maladies ,  selon  le 
texte  d'Hippocrales  sent.  28.  de  la  2. 
sect.  du  liure  De  hnmoribus  ,  où  il 
dit,  que  les  fistules  guarissent  d'au- 
tres maladies,  voire  celles  qui  sont 
aigiies  :  conmie  adiiient  quand  la  fis- 
tule de  la  iambe  est  iudicatoire  de  la 
peripneumouie,  comme  escril  Hippo- 
craies  au  Prognosliquc  Gi.  de  la  3. 
sect.  et  à  telle  fisLule  ne  conuient  si 
tost  toucher. 


»  Ce  nouveau  procédé  que  les  expériences 
modernes  ,  el  priiicipalenient  celles  de 
M.  Bonnet,  de  Lyon  ,  ont  montré  plus  sûr 
que  le  premier,  a  été  ajouté  dans  l'édition 
de  1585.  C'est  une  réminiscence  d'un  pro- 
cédé décrit  par  Guy  de  Cliauliac,  qui  seu- 
lement fait  précéder  la  cautéri^alion  de  la 
double  ligature.  Mulia  renuscunlui-  quœ  juin 
cecidere... 

'^  Ces  deux  chapitres  des  fistules  sont  em- 
pruntés presque  en  entier,  et  souvent  litté- 
ralement, au  77"^  chapitre  do  Paul  d  Egine, 
traduit  par  Dalechamps  dans  sa  Chirunjic 
fraiiçoise. 

3  Ce  paragraphe  s'arrête  ici  en  1575.  Les 
citations  qui  suivent  sont  de  1579. 
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La  callosité  est  une  chair  blanche, 
solide,  seiche,  et  sans  douleur,  la- 
quelle est  engendrée  par  congestion 
d'un  excrément  piluiteux  desseiché , 
ou  mehmcholique  aduste,  qui  enduit 
la  circonférence  de  l'vlcere,  et  occupe 
le  lieu  sus  lequel  se  deuroit  engen- 
drer la  bonne  chair.  La  sinuosité 
quelqucsfois  est  du  tout  seiche,  et 
quelquesfois  humide  :  et  estant  hu- 
mide, pleure  et  iette  incessamment, 
aussi  (iui>I{[nesfois  elle  cesse  de  cou- 
ler, et  l'orifice  d'icelle  se  ferme  du 
tout,  de  sorte  qu'elle  déçoit  le  ma- 
lade et  le  Chirurgien  eslimans  la 
guarison  d'icelle  :  puis  quelque  temps 
après  s'ouure ,  et  flue  comme  aupa- 
rauant. 

Les  fistules  quelquesfois  prouien- 
nent  du  vice  des  os  ,  quelquesfois  des 
nerfs  ou  membranes,  ou  d'autres  par- 
ties. Les  vues  sont  droites,  autres  tor- 
tues :  les  vues  ont  vn  seul  orifice  ou 
sinuosité,  les  autres  plusieurs  :  quel- 
ques unes  sont  aux  iointures  ,  autres 
pénètrent  en  quelque  capacité  du 
corps,  comme  dedans  le  Thorax,  ven- 
tre, boyaux,  matrice,  vessie,  et  au- 
tres :  les  vues  se  guarissent  facile- 
ment, autres  difficilement,  et  s'en 
trouue  quelques  unes  incurables 

Aux  fistules  se  trouuent  diuers  si- 
gnes, selon  la  partie  où  elles  finissent. 

Celles  qui  se  rendent  et  terminent 
aux  os,  se  connoissent  par  la  résis- 
tance, quand  on  y  met  l'esprouuptle: 
car  lors  on  rencontre  la  substance 
d'iceluy  dure,  qui  sonne  cassé,  et  si 
resprouu€tle  estant  sus  l'os  glisse, 
comme  sus  quelque  chose  brunie  et 
polie ,  on  peut  coniecliu'er  l'os  estre 
sain  et  entier  :  et  si  elle  s'arreste  des- 
sus en  quelque  lieu  que  ce  soit,  c'est 
signe  que  l'os  est  aspre,  raboteux, 
carieux  et  corrompu.  Quelquesfois 
l'os  nous  est  manifesté  à  la  veuë,  et 
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pour  ce  n'auoiis  besoin  de  sonde  ni 
espronuetle  :  et  la  matière  qui  en  sort 
est  huileuse  ou  visqueuse,  rapportant 
à  l'aliment  et  humeur  contenu  en  la 
cauité  de  Tos,  sçauoir  à  la  moelle, 
comme  ainsi  soit  que  tout  excrément 
retient  la  condition  de  l'aliment  de 
la  partie  dont  il  vient. 

En  celle  qui  se  rend  à  quelque 
nerf,  le  malade  sentira  vne  douleur 
poignante,  principalement  si  la  ma- 
tière est  acre,  ou  vne  stupeur  si  elle 
est  froide  :  de  sorte  que  le  mouue- 
ment  de  la  partie  sera  vicié  :  et  lors 
que  l'on  voudra  sonder  la  fistule,  on 
causera  douleur:  et  la  matière  qui  en 
sortira  ,  sera  sanieuse  ,  subtile  , 
aqueuse,  glueuse,  et  non  huileuse, 
comme  celle  qui  sort  des  os  :  repré- 
sente en  tout  la  matière  dont  est 
nourri  le  nerf  pour  la  raison  susdite. 

Cesmesmes  accidents  aduiennent, 
quand  les  fistules  pénètrent  aux  mem- 
branes qui  enueloppent  les  muscles, 
et  aux  tendons  d'iceux. 

Si  elles  finissent  en  la  chair,  la  ma- 
tière est  plus  espaisse  et  moins  liquide, 
égale,  lisse ,  blanche,  et  en  grande 
quantité. 

Si  la  fistule  finit  aux  veines,  les  ac- 
cidens  sont  semblables  à  ceux  qui  se 
trouuent  en  la  fistule  des  nerfs,  mais 
moindres  ,  comme  es  pointures  et 
douleurs,  et  n'y  a  aucun  mouuement 
empesché. 

Si  elles  se  finissent  en  Tartere,  les 
mesmes  accidents  se  trouuent  qu'en 
celles  de  la  veine.  Mais  si  la  matière 
de  l'vlcere  est  si  acre,  qu'elle  corrode 
les  susdits  vaisseaux ,  il  sortira  du 
sang  gros  en  abondance  de  la  veine , 
et  de  Tartere  du  sang  subtil  auec  vn 
bruit  ^ 

'  Je  suis  ici  le  texte  des  éditions  de  1575, 
1679  cl  1586.  La  iiremière  édition  posthume 


Les  vieilles  fistules  qui  ont  par  lon- 
gues années  coulé  ,  lors  qu'elles  se 
referment,  causent  souuent  la  mort, 
et  principalement  aux  vieilles  gens», 
à  raison  que  les  humeurs  qui  auoient 
coustume  de  couler  regorgent  en  la 
masse  ordinaire,  et  se  pourrissent,  en- 
gendrans  heures  et  autres  accidens, 
et  par  conséquent  la  mort. 


CHAPITRE  XXIII. 

CVRE   DES    FISTVLES. 

Pour  la  curation  on  commencera 
par  la  sonde,  qui  sera  d'vne  chan- 
delle de  cire  ,  ou  de  plomb ,  d'or,  ou 
d'argent  :  et  par  icelle  on  connoislra 
la  profondeur  et  anfractuosités.  Et  si 
la  fistule  a  deux  orifices  ou  plusieurs, 
ayant  des  cavités  cuniculeuses,  de  fa- 
çon que  Ton  ne  les  puisse  bien  vonder 
et  suiure  leurs  cauilés ,  alors  on  doit 
ietter  vne  iniection  par  l'vn  des  orifi- 
ces, et  obseruer  l'issue  de  ladite  iniec- 
tion par  les  autres  ouuertures  :  et  par 
ce  moyen  on  connoistra  s'il  y  a  vne 
seule  ou  plusieurs  cauités  profondes 
ou  superficielles  Cela  fait,  on  fera 
des  incisions  pour  descouurir  et  am- 
puter les  callosités  qui  se  feront  avec 
le  rasoir,  ou  par  medicamens  causti- 

en  1598,  et  toutes  celles  qui  l'ont  suivie  , 
ajoutent  en  cet  endroit  :  comme  nous  dirons 
cij-apres  de  l'anenrisrne.  On  ne  saurait  croire 
que  ce  soit  une  addition  préméditée,  puis- 
que l'anévrisme  a  été  traité  bien  auparavant 
à  la  fin  du  IJure  des  lumeurs  eu  qeneral.  Il 
est  probable  que  l'édition  posthume  a  suivi 
encetcndroitie  texte  de  la  petite  édition  par- 
tielle où  avaient  paru  pour  la  première  fois 
et  \cLiure  des  vlceres  et  \cLiure  des  lumeurs, 
et  où  celui-ci  était  précédé  de  l'autre. 

>  Le  chapitre  finit  ici  en  1575  et  1579;  le 
reste  date  de  1585. 
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quos,  ou  par  cautero  actuel.  Car  ia- 
niais  ou  ne  pouiroit  guarir  Tvlcere 
fisluleuse ,  que  premièrement  on 
n'eust  osté  la  callosité,  à  raison  que 
Nature  ne  peut  produire  et  ag^gluti- 
ner  les  parties  distantes,  lorsqu'il  y  a 
chair  calleuse*  :  d'autant  que  deux 
corps  durs  ne  se  peuucnt  unir  que 
par  le  moyen  de  quelque  humidité 
gluante,  quelle  est  le  bon  sang.  Or 
les  callosités  occupantes  de  toutes 
parts  la  superficie  de  la  chair  vlce- 
rée  ,  empeschent  qu'iceluy  puisse 
sortir  des  veines  capillaires  pour  l'v- 
iiion  desdites  parties. 

Semblablement  on  vsera  d'iniec- 
tions  caustiques,  et  après  on  bous- 
chera  le  pertuis,  à  fin  qu'elles  facent 
leur  opération  :  laquelle  sera  con- 
nue estre  bonne  sors  que  la  partie 
demeure  enflée,  et  la  matière  qui  es- 
toit  en  abondance,  fort  digeste  et  en 
petite  quantité  '.  Apres  faut  accélérer 
la  cheute  de  l'escarre,  puis  traiter 
l'vlcere  comme  auec  déperdition  de 
substance. 

Souuent  la  callosité  qui  est  autour 
de  la  sinuosité  ou  cauité  de  la  fistule, 
vaincue  des  medicamens  acres  cl  es- 
carotiques  ayans  fait  escarre,  se  sé- 
pare et  sort  entière,  et  lors  au  des- 
sous se  trouue  la  fistule  nette  et 
vermeille.  Ce  que  i'ai  veu  à  un  Gen- 
til-homme, lequel  ayant  vue  fistule  à 
vne  cuisse,  pour  vn  coup  de  harque- 
busc,  et  ayant  vsé  de  medicamens 
acres,  comme  yEgyptiac  fortifié,  quel- 
ques iours  après  l'escarre  sortit  d'au- 
tour de  la  circonscription  de  la  fistule 
semblable  à  une  membrane.  Ce  que 
voyant  ledit  Gentil-homme,  estiraoit 
estre  quelque  linge,  que  le  Chirur- 

'  Ce  paragraphe  s'arrcle  ici  en  1575;  le 
rcsle  a  clé  ajouté  en  1670. 
'^Corn.  Cclius.—  X.  P. 


gien  qui  premièrement  Tauoit  pensé 
n'auoit  coniui ,  le  taxant  de  son  im- 
peritie.  Toutesfois  scachanl  que  c'es- 
toit  la  crouste  de  ladite  escarre,  lui 
dis  que  c'estoit  la  chair  calleuse  et 
dure,  quej'avois  fait  séparer  par  le 
moyen  des  remèdes  forts  et  cuisans, 
qu'il  auoit  bien  sentis  :  et  que  telle 
chose  estoit  signe  qu'il  seroit  bien 
tost  guari.  Ce  qu'il  fut,  parce  que 
i'instillay  de  mon  baume  dedans  toute 
la  cauité. 

Les  fistules  qui  sont  près  des  grands 
vaisseaux,  comme  veines,  artères,  et 
nerfs,  ou  de  quelque  partie  noble,  ne 
se  doiuent  toucher,  si  ce  n'est  auec 
grande  prudence  et  artifice. 

Or,  quand  la  fistule  vient  à  cause 
de  l'os  altéré  et  pourri ,  on  doit  con- 
sidérer si  le  vice  est  en  sa  superficie 
ou  profondité ,  ou  s'il  est  du  tout  cor- 
rompu :  et  s'il  n'est  qu'en  sa  superfi- 
cie ,  ii  sera  raclé  et  ruginé  seulement  : 
et  si  la  carie  est  profonde ,  on  la  doit 
osterauec  un  trépan  exfoliatif  :  et  si 
la  corruption  est  communiquée  ius- 
ques  à  la  mouélle ,  elle  sera  ostée 
auec  une  tenaille  incisiue  ,  pour  y 
faire  plus  ample  ouuerture ,  y  appli- 
quant premièrement,  si  besoin  est, 
un  petit  trépan  pour  donner  passage 
à  ladite  tenaille  :  et  s'il  est  du  tout 
corrompu ,  il  sera  pareillement  du 
tout  coupé,  comme  en  l'os  d'une 
iointuredudoigt,  du  rayon, du  coude, 
de  l'os  de  la  greue ,  ou  tibia.  Mais  ad- 
uenant  ce  mal  à  la  boiste  de  la  han- 
che, ou  en  la  teste  de  l'os  de  la  cuisse, 
ou  à  une  vertèbre,  ne  faut  entre- 
prendre la  cure  ' ,  non  plus  qu'à  au- 
tre quelconque  fistule  qui  de  soy  est 
incurable ,  quelles  sont  celles  qui  pc- 

>  A.  l'arc  cile  ici  en  marge  Pau!  d'Egine  , 
el  il  eut  été  convenable  de  citer  en  même 
temps  son  traducteur  Dalechamps ,  auquel 
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netreiît  jusqu'aux  membres  princi- 
paux ,  ou  se  rencontrent  aux  parties 
veineuses  ,  artericuses  ou  nerueuses  : 
ou  qui  aduiennent  à  personnes  déli- 
cates, qui  choisiroient  plustost  mou- 
rir auec  leur  mal  qii'endurer  le  tour- 
ment de  l'opération  :  ou  bien  quand 
de  rincision  doit  suruenir  antre  plus 
fascheuse  disposition ,  comme  con- 
uulsion  en  fistule  de  partie  nerueuse. 
En  tel  cas  le  Chirurgien  ne  doit  cher- 
cher l'entière  cure  et  parfaite,  ains 
se  doit  contenter  de  la  palliatiue , 
qui  se  fera  en  preuoyant  qu'il  ne 
tombe  sur  la  partie  autre  nouuelle 
fluxion,  faisant  par  bon  régime  que 
trop  d'excremens  ne  s'amassent  dans 
le  corps  :  et  eri  cas  quils  s'y  amas- 
sent ,  les  purgeant  par  interualle ,  et 
diuerlissant  sur  une  partie  moins  no- 
Parc  a  fait  directement  cet  emprunt.  Cette 
chirurgie  vigoureuse  de  Paul  a  été  mise  en 
usage  par  quelques  chirurgiens  arabes ,  et 
au  XV  siècle  par  Pierre  d'Argelata,  et  par 
Benivieni  (Voyez  mon  Introduction  )  ;  mais 
pour  tous  les  autres  jusqu'au  xvir  siècle, 
et  pour  A.  Paré  lui-même,  elle  semble  n'a- 
voir été  qu'un  précepte  admis  en  théorie, 
mais  trop  hardi  pour  la  pratique  ,  et  je  ne 
sache  pas  qu'au  xvr  siècle  de  pareilles  opé- 
rations aient  été  pratiquées. 

Au  reste,  c'est  ici  que  finit  la  citation  de 
Paul  d'F-gine,  et  tout  le  reste  ducha()ilre 
manquait  dans  l'édition  de  1575;  mais  en 
revanche  on  y  lisait  le  paragraphe  suivant  : 

JMais  se  fera  ou  auec  In  scie  ou  par  autre 
iiisirumcnl.  Kl  mesme  sera  le  plus  expédient 
■prendre  du  sain,  à  fin  que  la  corruption  qui 
pourroii  y  rester  ne  se  communique  d'auanlaije 
à  l'os  sain  el  entier,  comme  il  est  manifeste  à 
voir  aux  gangrenés ,  e^quelles  si  l'on  n'a  ex- 
tirpé du  vif,  la  pourriture  se  communiquera  de 
rechef  à  la  partie  saine ,  qui  est  cause  de  re- 
commencer ta  cure ,  autrement  le  malade 
viourroil. 

Ce  passage  a  été  retranché  en  157!),  et 
remplace  par  ce  qui  termine  le  paragraiihe 
acliiol. 

11. 


Me,  si  mieux  on  ne  peut  :  mondifiant 
la  chair  vicieuse  qui  croist  en  l'vlce- 
re,  et  la  saine  auec  medicamens  qui 
n'irritent  et  ne  causent  putréfaction. 
Le  ieune  Chirurgien  sera  aduerti 
que  lors  qu'on  verra  aux  fistules  que 
la  sonde  ou  tente  demeurera  noire, 
ou  qu'il  y  aura  quelque  fétidité,  on  ne 
doitpourtantacertener  qu'ily  ait  ca- 
rie aux  os.  Car  souuentesfois  cela  ad- 
ulent ,  à  cause  qu'il  y  est  demeuré 
dedans  quelque  morceau  d'esponge 
ou  de  linge  qui  se  pourrit ,  comme 
i'ai  veu  par  expérience  *. 


CHAPITRE  XXIV. 

DES  FISTVLES  DV  FONDEMENT  OV  SIEGE, 

Les  fistules  du  Fondement  sont  fai- 
tes comme  les  précédentes,  à  sçauoir 
d'un  abcès  ou  d'vne  playe  mal-curée, 
ou  d'vne  hemorrhoïde  apostumée. 

Les  vues  sont  cachées ,  les  autres 
manifestes.  Celles  qui  seront  cachées 
se  connoistront  d'autant  que  par  le 
siège  sortira  une  humidité  sanieuse  et 
purulente,  et  que  le  malade  sentira 
douleur  à  la  partie.  Celles  qui  sont 
manifestes  se  connoistront  en  les  son- 
dant :  et  pour  ce  faire ,  le  Chirurgien 
mettra  son  doigt  dedans  le  siège,  et 
par  l'orifice  de  la  fistule  mettra  sa 
sonde  de  plomb  :  laquelle  si  elle  tou- 
che le  doigt  à  nud  sans  aucune  inter- 
position ,  c'est  vn  signe  infaillible 
qu'elle  pénètre  dedans  la  cauité  du 
boyau  2  :  ioint  aussi  que  non  seule- 
ment par  le  siège  sort  vue  matière 
sanieuse,  et  souuentesfois  des  vers: 
mais  en  outre  par  le  trou  que  la  ma- 

>  Ce  dernier  paragraphe  n'existait  |)as  en- 
core on  1570,  et  date  seulement  de  1585. 
-  Paul  .Eginet.  —  A.  P. 

i8 


374 

tierft  par  son  acrimonie  se  s:Ma  ou- 
uert  à  coslé.  J.es  Hslules  cuniculenses 
et  tortueuses  comme  vn  labyrinthe, 
se  iu^enl  à  ce  que  la  sonde  ne  pénè- 
tre guiere  auant ,  et  neantmoins  il  en 
flue  plus  grande  quantité  de  maticre 
qu'il  n'i'st  requis  pour  une  petite  vl- 
cere.  Or  en  l'orifice  de  tontes  se  voit 
presque  tousiours  quelque  callosité 
cminente,  que  les  Chirurgiens  appel- 
lent vulgairement  (.ni  de  poulie. 

Aux  fistules  du  fondement  il  ad- 
uient  souuent  plusieurs  accidens , 
comme  tenesme,  que  nous  appelions 
espreintes  par  acrimonie  de  la  ma- 
tière :  strangurie ,  qui  est  un  decou- 
lement  d'vrine  :  procidence  ou  re- 
laxation du  fondement  :  decoulement 
de  matière  sanieuse  et  puante* ,  le 
tout  par  communication  de  matière 
estrange ,  et  sympathie  par  voisinage 
des  parties,  comme  note  Hippocrates, 
liure  des  Fistules. 

Lorsque  nous  voudrons  curer  la 
fistule  par  œuure  manuelle,  faut 
faire  situer  le  malade  à  la  renuerse , 
en  sorte  qu'il  tienne  les  iambes  esle- 
uées  en  haut,  de  façon  qu'il  aye  les 
cuisses  iointes  vers  son  ventre  :  puis 
le  Chirurgien  mettra  le  doigt  dans  le 
siège ,  oinct  de  quelque  médicament 
onctueux,  ayant  rongné  son  ongle: 
puis  par  l'orifice  de  l'vlcere  mettra 
vne  grosse  aiguille  de  plomb  enfilée 
partie  de  Hl  et  de  queue  de  chenal, 
laquelle  aiguille  estant  rencontrée 
par  le  doigt  à  nud,  qui  est  au  fonde- 
ment, sera  courbée  et  ramenée  de- 
hors par  le  siège  pour  passer  ledit  fil  : 
lequel  estant  passé ,  sera  lié  et  serré 
à  nœud  coulant,  à  fin  que  de  iour  en 
autre  on  le  puisse  serrer  d'auantage  : 
et  au  parauant  de  le  resserrer,  on  le 


1  La  fin  de  ce  paragraphe  manque  dans 
l'édition  de  iblb. 
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tirera  vers  soi ,  comme  si  on  le  vou- 
loit  scier  :  car  par  ce  moyen  ledit  fil 
coupera  la  fistule ,  sans  auoir  aucun 
llux  de  sang. 

Or  quelquefois  telles  fistules  ne  pé- 
nètrent iusqu'à  la  cauité  du  boyau, 
tellement  que  le  doigt  ne  louche  im- 
médiatement la  sonde,  à  cause  de 
quelque  callosité  qui  sera  interposée 
entre  la  sonde  et  le  doigt.  Et  pour  la 
curation  faudra  mettre  vne  sonde  de 
fer  ou  d'argent,  laquelle  sera  creuse, 
et  par  dedans  sa  cauité  on  iettera  vne 
aiguille  piquante  et  trenchante,  à 
fin  de  rompre  ladite  callosité  :  ce  que 
l'on  ne  pourroit  faire  par  le  bénéfice 
d'vne  de  plomb,  ou  d'vne  autre  qui 
fust  ronde,  sans  vne  grande  douleur. 

Sonde  d'anjent    creuse    auec  f  aiguille , 
ensemble  l'aiguille  de  plomb. 


A  3Ionstre  l'aiguille. 

li  La  sonde  creuse. 

C  L'aiguille  et  sonde. 

D  L'aiguille  de  plomb  enlilée. 

Puis  estant  rompue,  sera  liée  coni- 
[  me  la  susdite.  Celle  qui  est  superfi- 
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cielle  n'a  besoin  d'estre  liée ,  ains 
seulement  sera  coupée  auecune  his- 
torié courbe,  ou  ciseaux  propres  à  ce 
faire,  et  après  sera  ostée  la  callosité, 
et  traitée  comme  auons  dit  cy  dessus 
des  autres  fistules. 

Ce  pendant  il  faut  noter  en  ce  lieu 
qu'après  auoir  coupé  la  fistule,  s'il 
demeure  quelque  callosité  et  cuir  ci- 
catrisé, qui  n'ait  esté  emporté  et 
trenché  par  le  fer  ou  médicament,  la 
fistule  a  coustume  de  retourner*. 


CHAPITRE  XXV. 

DES  HEMORRHOIDES. 

Les  hemorrhoïdes ,  selon  que  le 
mot  est  pris  vulgairement ,  sont  tu- 
meurs aux  extrémités  des  veines  qui 
sont  autour  du  siège,  faites  par  vue 
fluxion  d'humeurs  melancholiques 
pour  la  plus  part,  et  sont,  selon  les 
anciens ,  espèces  de  varices  2. 

Les  vues  sont  ouuertes,  et  par  suc- 
cession de  temps  l'ouuerture  dénient 
calleuse  :  les  autres  fermées,  estans 
seulement  enflées  sans  rien  iettcr  : 
autres  sont  grandes  ,  petites,  grosses  : 
autres  apparentes,  autres  cachées, 
iettans  pour  la  plus  part  sang  auec 
vue  sérosité  iaunaslre ,  qui  est  celle 
qui  de  sa  ténuité  a  fait  courir  le  sang 
en  tel  lieu ,  et  de  son  acrimonie  a  ou- 
uert  lesdites  veines.  D'icelles  lors 
qu'elles  sont  fermées,  aucunes  sont 
semblables  à  vue  ampoulle  faite  de 
brusleure ,  à  raison  dequoi  les  patiens 
les  nomment  Vesicales,  et  sont  en- 
gendrées par  aflluxion  d'humeur  pi- 

'  Ce  dernier  paragraphe  a  été  ajoutt* 
en  1579. 

-  L'édition  de  1575  porte  :  espèces  d'une  ■ 
ummcs;  la  rédaction  actuelle  date  de  1579. 


tuif  eux  et  séreux  :  autres  à  un  grain 
de  raisin,  qu'ils  nomment  Vuales, 
qui  sont  engendrées  par  aflluxion  de 
sang  louable  en  qualité,  redondant 
en  quantité.  Aucunes  sont  sembla- 
bles à  une  meure,  et  sont  dites  Mo- 
rales, causées  par  affluxion  de  sang 
melancholique  :  autres  sont  dites 
Verrncales,  pour  la  similitude  d'vne 
verrue ,  et  sont  engendrées  de  pareille 
cause. 

Cette  disposition  est  cause  de  plu- 
sieurs accidens  aux  hommes ,  par  ce 
qu'elle  oste  la  naturelle  beauté ,  à 
raison  que  pour  la  grande  euacuation 
de  sang  la  couleur  de  tout  le  corps 
est  changée  et  corrompue ,  et  les  con- 
duit à  vne  misérable  vie,  et  pour  la 
foiblesse  de  tout  le  corps ,  elles  met- 
tent souuent  le  malade  en  danger  de 
mort  :  à  cause  que  l'euacuation  im- 
modérée qui  s'en  ensuit  fait  hydro- 
pisie.  Elles  fluent  volontiers  de  mois 
en  mois,  ou  de  trois  mois  en  trois 
mois  :  ce  qui  ne  se  fait  souuent  qu'a- 
uec  grande  douleur,  qui  excite  quel- 
quefois inflammation ,  abcès  et  fistu- 
les, si  promptement  on  n'y  remédie. 
Or  si  elles  jettent  modérément,  et  le 
malade  soustienne  bien  l'euacuation 
sans  ennuy,  on  ne  les  doit  arrester 
du  tout ,  parce  qu'elles  preseruent  de 
melancholie,  manie, lèpre,  strangu- 
rie ,  et  autres  affections ,  comme  pleu- 
résie ,  peripneumonie  et  malins  vl- 
ceres,  selon  la  sentence  37.  de  la  3. 
sect.  du  6.   des  Epidémies  :  et  ores 
qu'on  les  voulus!  curer,  il  est  bon, 
selon  l'Aphorisme  12.  du  hure  6.,  en 
laisser  vue'  :  mais  si  le  flux  de  sang 
est  démesuré,  on  l'arrestera  :  car  au- 
trement il  cause  hydropisie ,  pour  la 
réfrigération  dufoye,  auec  vne  cou- 

'  Ces  citations  ne  datent  que  de  l'édition 
de  1579. 
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somption  et  exténuation  de  tont  le 
corps.  Pareillement  estant  indeuë- 
ment  retenu,  il  regorge  aux  poul- 
mons,  rompant  quelque  vaisseau  qui 
cause  la  mort  du  malade  :  ou  au  foye 
causant  la  même  hydropisie,  réfrigé- 
rant ledit  foye  par  suffocation  de  sa 
chaleur  naturelle. 

Pour  la  curation,  lors  qu'elles  fluent 
trop,  on  y  appliquera  vne  tente  faite 
de  poil  de  liéure ,  couuerte  d'vn  tel 
médicament. 

!(..  Pul,  thuris,  balaust.  sang.  drac.  ana  g  .  6 . 

Incorp.  omnia  cum  alb.  oui,  flat  medicam, 

ad  vsum. 

Autre  1. 
Prenez  du  drappeau  bruslé  comme  si  on  le 

vouloit  mettre  eu  vn  fusil,  et  le  mettez 

dessus. 

Et  lors  qu'elles  sont  fort  tumeflées 
sans  estre  ouuertes,  on  doit  faire  cuire 
vn  oignon  sous  la  cendre,  et  piler  en- 
semble vn  fiel  de  bœuf,  et  de  tout  ce 
en  faire  médicament  qui  sera  appli- 
qué et  renouuellé  de  cinq  en  cinq 
heures.  Tel  remède  est  propre  lors 
qu'elles  sont  internes  et  cachées  :  et 
lors  qu'elles  sont  apparentes  on  y  ap- 
pliquera des  sangsues,  ou  bien  on  fera 
apertion  auec  la  lancette.  Le  suc  et 
marc  de  l'herbe  nommée  galiopsis , 
autrement  vrtica  labeonis,  posé  sur 
les  hemorrhoîdes  les  ouure  et  fait  sai- 
gner, aussi  cure  les  fungus  et  thymus 
qui  sont  autour  du  siège. 

'  Celte  formule  manque  encore  en  15S5; 
elle  se  rencontre  pour  la  première  fois  dans 
l'édition  poslbume  de  159S. 


S'il  y  a  grande  ardeur,  cuisson  et 
douleur,  on  fera  asseoir  le  malade  en 
vn  demy  bain  :  et  s'il  y  a  quelques 
vlceres ,  on  y  appliquera  tel  médica- 
ment. 

:if.  Olei  ros.  g  .  iiij. 

Cerus.  5 .  j. 

Litharg.  5.  fi. 

Cerœ  nouae  3.  vj. 

Opij  9.j. 
Fiat  vnguent.  secund.  artem. 

Autre  pour  seder  les  grandes  douleurs  et 
espraintes. 

If.  Thur.  myrrh.  croci  ana  3.  j. 

Opij  9.  j. 
Fiat  vnguent.  cum  oleo  rosa.et  mucag.sem. 
psillij,  addend.  vitel.  vnius  oui. 

Aulre^. 

Prenez  feuilles  de  saulge,  de  consolida  mé- 
dia ,  de  millefolium,  et  de  lierre  ter- 
restre, de  chacun  demie  poignée,  pilée 
en  vn  mortier  auec  vn  iaune  d'oeuf  :  et 
de  tel  remède  en  appliquer  sur  le  mal. 


Autre  2. 
Vnguenti  populeonis  5 . 


»J- 


Vitel.  ouor.  numéro  duo. 
Agitent,  simul  in  mortario  plumbeo. 

Ou  prenez  de  la  moelle  de  bœuf 
auec  beurre  frais  :  du  tout  laué  en  eau 
rose  soit  fait  onguent. 

Le  reste  de  la  cure  se  paracheuera 
ainsi  qu'il  sera  nécessaire. 

*  Cette  formule  manque  dans  les  éditions 
de  1575  et  1570  j  on  la  lit  déjà  en  1585. 

-  Les  deux  formules  qui  suivent  n'ont  été 
ajoutées  à  ce  cbapitre  qu'à  partir  de  l'édition 

de  1598. 


LE    DOVZIEME    LIVRE 


TRAITANT 
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CHAPITRE  I. 

DIFFERENCE  DES   BANDES. 

Les  bandes,  desquelles  on  fait  li- 
gature ,  sont  différentes  entre  elles. 
En  icelles  nous  considérons  selon  Ga- 
lien  au  liure  des  Bandages,  six  choses, 
la  matière ,  la  flgure ,  la  longueur,  la 
largeur,  la  structure  ou  façon ,  et  les 
parties. 

La  matière  est  triple  :  membra- 
neuse, ou  faite  de  cuir,  laquelle  est 
propre  aux  cartilages  du  nez  frac- 
turé :  celle  de  laine ,  comme  aux  par- 
ties enflammées,  où  ne  faut  presser: 
de  linge ,  comme  où  il  faut  presser  2. 

Et  de  ceste-cy  les  vues  sont  de  lin , 
les  autres  de  chanure  fort,  comme 

J  Encore  un  livre  presque  entièrement 
puisé  dans  Hippocrate  et  dans  Galien  ,  dont 
Paré  cite  les  traités  dès  le  début  de  son  pre- 
mier chapitre.  Les  opuscules  de  ces  deux 
grands  maîtres  sur  les  bandages  et  les  ap- 
pareils paraissent  avoir  été  connus  des  Ara- 
bes; mais  ils  n'étaient  point  parvenus  aux 
arabistes  ;  aussi  A.  Paré  est  le  premier  chi- 
rurgien moderne  qui  leur  ait  consacré  un 
travail  spécial.  Il  ne  me  parait  pas  qu'il  ait 
été  publié  avant  la  première  édition  des 
OEuvres  complètes  en  l57i.  Seulement 
Al  Paré  y  a  fait  entrer  environ  deux  chapi- 


note  Hippocrates  en  la  troisième  sec- 
tion de  l'Officine  du  Chirurgien.  Et 
pour  estre  bonnes ,  elles  doiuent  estre 
de  toile  qui  aura  desia  serui ,  à  fin 
qu'elles  soient  plus  molles  et  traita- 
bles.  Aussi  faut  qu'elles  soient  fortes, 
de  peur  qu'elles  ne  se  rompent,  et 
qu'elles  puissent  fermement  tenir  et 
expeller  l'humeur,  pour  prohiber  les 
fluxions.  Et  faut  qu'elles  n'ayent  au- 
cun ourlet,  bord,  liziere,  ny  cousture, 
par  ce  que  l'ourlet  et  cousture  bles- 
sent :  d'autant  que  l'ourlet,  qui  est 
dur ,  comprime  la  chair ,  et  la  liziere 
ne  permet  bien  lier,  et  la  bande  com- 
prime trop  à  l'endroit  de  la  liziere,  et 
ne  serre  assez  au  milieu ,  par-ce 
qu'elle  n'obéit,  mais  tient  ferme.  D'a- 
uantage,  elles  doiuent  estre  nettes, 

très  du  livre  des  Fractures  de  l'édition  de 
1564.  A  sa  première  publication  il  se  com- 
posait seulement  de  7  chapitres ,  le  ;]<'  étant 
réuni  au  2',  et  les  deux  derniers  n'existant 
pas.  En  1579,  le  2"  chapitre  fut  divisé  en 
deux  ,  ce  qui  fit  8  chapitres.  Enfin  le  9-  et 
le  10"  ont  été  ajoutés  dans  l'édition  de  1585, 
comme  on  les  lit  encore  aujourd'hui. 

-  Ce  paragraphe  date  seulement  de  1579; 
c'est  aussi  dans  cette  édition  qu'A.  Paré  a 
ajouté  au  texte  de  ce  chapitre  les  citations 
des  livres  de  Galien  et  d'IIippocrate  aux- 
quels il  l'a  presque  tout  emprunté. 
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à  fin  que  si  on  fait  quelque  infusion, 
elles  puissent  estre  imbues  tle  li(iueur 
nécessaire,  el  iccUe  passer  au  tra- 
uers.  Aussi  elles  doiuent  eslre  cou- 
pées de  droit  fil,  et  non  de  biaiz,  par- 
ce qu'elles  tiendront  plus  fermes  :  et 
seront  escales,  c'est-a-dire,  non  plus 
larges  ni  plus  estroiles  en  vn  endroit 
qu'en  l'autre. 

Pour  la  diflerence  de  la  figure, au- 
cunes sont  roulées,  ausquellesnefaut 
rien  coudre  :  les  autres  tranchées  par 
leurs  extrémités  (comme  aux  ma- 
melles) ou  par  le  milieu  :  les  autres 
ont  plusieurs  bandes  cousues  ensem- 
ble, pour  faire  diuers  chefs  represen- 
tans  \ne  diuerse  figure,  comme  en  la 
teste.  Aucunes  sont  longues ,  les  au- 
tres courtes  :  aucunes  fort  larges,  les 
autres  fort  estroites ,  selon  qu'il  est 
requis.  Or  la  longueur  et  largeur  d'i- 
celles  ne  se  peut  particulièrement  es- 
crire,  mais  elles  seront  diuersifiées 
selon  la  diuersité  des  corps,  et  la  lon- 
gueur, largeur  et  grosseur  des  parties 
blessées  :  et  pour  le  dire  en  vu  mot , 
il  faut  bander  la  teste  en  autre  ma- 
nière que  la  gorge.  Ainsi  est-il  des 
clauicules,  des  bras,  tetins,  aines,  tes- 
ticules, siège,  cuisses,  iambes,  pieds  et 
doigts,  selon  leur  structure  '. 

Les  vnes  sont  pour  suspendre  ou 

1  Le  chapitre  se  terminait  ici  en  l.'j75;  le 
paragraphe  qui  suit  date  seulement  de  l'é- 
dition de  1585;  le  dernier  existait  déjà  en 
157'J.  liienplus,  cette  édition  présente  une 
phrase  quia  été  effacée  dés  l'édition  suivante, 
la  voici  : 

Les  vnes  sont  de  soij  et  sans  arlijice  assez 
fermes ,  comme  les  membninacécs  :  les  autres 
sont  tissues  ,  comme  celles  de  linge 

Les  anciens  se  servaient  de  bandes  de 
cuir  ou  membrunacées ,  mais  non  les  chirur- 
giens du  x\i-  siècle;  el  A.  l*aré  en  hasardant 
celte  phrase  avait  commis  un  anachronisme 
qu'il  a  eu  le  bon  esprit  de  corriger. 


esleuer,  comme  aux  mamelles,  testi- 
cules, hargnes  :  aussi  seruent  à  tenir 
les  medicamens  sur  les  parties,  pour 
curer  les  inllammalions  ou  faire  sui)- 
puration.  Galion  commande  que  le 
ieune  Chirurgien  s'exerce  et  apprenne 
à  faire  les  bandages  sur  vn  homme 
sain,  et  lier  les  malades  bien  dextre- 
meut  quand  il  en  sera  besoin. 

Les  parties  sont  le  corps  de  la 
bande,  et  les  chefs.  Le  corps  est  ceste 
longueur  et  largeur  :  les  chefs  sont 
les  extrémités,  tant  selon  le  long  que 
selon  le  trauers,  comme  escrit  Galien 
sur  la  22.  sent,  de  la  2.  sect.  de  l'offi- 
cine du  Chirurgien. 


CHAPITRE  IL 

INDICATIONS    ET    PRECEPTES   GENERA VX 
POVR   LES   BANDES   ET   LIGATVRES. 

La  bande,  ou  ligature,  doit  auoir 
deux  indications,  l'une  à  la  partie, 
l'autre  a  la  maladie,  comme  dit  Hippo- 
crates  en  Ig  première  et  seconde  sec- 
lion  du  liure  des  Fractures.  Quand  on 
bande  une  jambe,  il  la  faut  bander 
estant  droite  :  car  si  on  la  bande 
estant  ployée ,  le  bandage  se  défera 
lors  qu'elle  sera  estendue,  à  cause 
que  les  muscles  se  mettent  en  autre 
figure.  Au  contraire ,  lors  que  nous 
voulons  bander  le  bras,  il  faut  qu'il 
soit  ployé  :  car  s'il  est  estendu ,  et 
qu'on  le  ployé  après,  la  ligature  se 
laschera ,  à  cause  (  comme  nous  auons 
dit  )  que  les  muscles  seront  perutrtis 
on  autre  figure.  Sur  quoy  nous  ob- 
seruerons ,  qu'il  faut  bander  et  lier 
les  parties  en  la  figure  qu'on  veut 
qu'elles  demeurent  '. 

1  A.  Paré  avait  di-jà  touché  la  question  de 
la  position  des  membres  vers  la  lin  du  cha- 
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Il  faut  que  les  compresses  et  astcUes 
embrassent  toute  la  partie  fracturée  : 
toutesfois  aux  os  iugulaires ,  et  aux 
costes ,  et  aux  vertèbres ,  cela  ne  se 

pitre  G  du  Liure  des  fractures  de  l'édition  de 
16G4.  11  semble  toutefois  qu'alors  il  n'était 
pas  aussi  nettement  fixé  sur  la  position  à 
leur  donner  avant  d'appliquer  le  bandage, 
et  qu'il  l'appliquait  parfois  dans  une  posi- 
tion qu'il  se  réservait  de  changer  plus -lard. 
Voici  le  texte  : 

Le  membre  ainsi  bandé,  noire  arl  commande 
le  situer  en  sa  fiqtirc  conucnablc  et  accouslitmée, 
afin  que  le  patient  ij  puisse  longuement  durer  ,- 
laquelle  figure  se  Irouuera  louable  et  bonne  si 
les  muscles  sont  en  leur  lieu  et  le  vlus  haut 
qu'il  sera  possible ,  toutesfois  sans  douleur  :  ce 
qui  se  fera  si  le  membre  est  tenu  en  figure 
moyenne.  Folio  44. 

On  retrouvera  cette  recommandation  de 
la  figure  moyenne  répétée  au  livre  actuel 
des  fractures ,  chapitre  4  (voyez  plus  bas, 
page  303) ,  et  il  n'est  pas  facile  de  concilier 
cette  règle  générale  avec  l'extension  absolue 
conseillée  pour  les  fractures  de  la  cuisse  et 
de  la  jambe.  C'est  que  la  grande  autorité  en 
cette  matière,  après  Hippocrate,  c'était 
Galien;  et  que  Galien  est  tombé  aussi  dans 
cette  apparente  contradiction.  Mais  du  moins 
Galien  y  échappe  en  établissant  pour  le  trai- 
tement des  fractures  du  membre  inférieur, 
cette  distinction  ingénieuse,  qu'il  faut  pré- 
férer la  position  à  laquelle  les  malades  sont 
le  plus  accoutumés  d'après  leur  profession; 
fléchie,  s'ils  ont  d'habitude  les  jambes  flé- 
chies; étendue,  s'ils  travaillent  les  jambes 
dans  l'extension.  Paré  a  copié  la  règle  géné- 
rale, sans  se  soucier  beaucoup  si  elle  était 
en  contradiction  avec  ses  préceptes  spéciaux 
pour  chaque  fracture ,  et  en  réalité  il  con- 
serve l'extension  complète  pour  les  membres 
inférieurs;  plus  tard,  au  contraire,  Fabrice 
d'Aquapendenle,  ne  traitant  que  des  fractu- 
res en  général ,  et  pressant  les  conséquences 
du  principe  général  de  Galien,  en  est  arrivé  à 
recommander  la  flexion  pour  presque  toutes 
les  fractures  des  membres,  et  a  été  vérita- 
blement le  prédécesseur  et  le  maître  de  l'er- 
rival  Pott,  ([ui  n'a  guère  fait  que  com- 
menter et  développer  sa  doctrine. 


peut  faire,  parce  que  telles  parties  ne 
peuuent  estre  enuironnées  K 

Quant  à  l'indication  de  la  maladie  , 
s'il  y  a  vn  vlcere  caue,  sinueux  ,  et 
cuniculeux  ,  iettant  grande  quantité 
de  sanie  ,  il  faut  commencer  à  lier 
et  comprimer  au  fond  du  sinus,  et  fi- 
nir à  Torifice  de  l'vlcere  :  soit  que  le 
sinus  soit  en  haut,  ou  en  bas,  ou  aux 
costés  :  à  fin  que  par  ce  moyen  on 
expurge  la  sanie,  et  qu'on  face  appro- 
cher les  parties  séparées  et  distantes 2. 
Car  si  la  sanie  demeure  sans  estre 
euacuée,  elle  ronge  et  corrode  les 
parties ,  et  fait  croistre  l'vlcere  et  le 
rend  incurable,  et  souuent  fait  carie 
aux  os  :  parce  qu'ils  s'altèrent  et  pour- 
rissent, à  cause  que  les  humeurs  acres 
s'imbibent  en  leur  substance. 

Or  entre  les  bandages,  les  vns  sont 
par  eux-mesmes  remèdes  ,  comme 
ceux  qui  conioignent  les  choses  des- 
iointes  et  séparées:  les  autres  seruent 
aux  remèdes,  comme  ceux  qui  ser- 
uent pour  tenir  les  médicaments  ap- 
propriés aux  maladies.  Tel  bandage , 
dit  Hippocrates  au  commencement  de 
la  secondesection  dcrofficmedu Méde- 
cin, ou  il  se  fait  qu'il  appelle  Deligatio 
operans ,  ou  il  est  fait  qu'il  appelle 
Deligatio  operata. 

Quant  au  premier,  pour  bien  ban- 
der, il  faut  que  la  bande  soit  roulée  es- 
troittement,  à  fin  qu'elle  soit  mieux 
entortillée  autour  de  la  partie  qu'on 
veut  bander,  et  que  le  Chirurgien  la 
tienne  fermement  en  sa  main.  D'auan- 
tagc  en  bandant  faut  prendre  garde 
que  les  bouts  des  bandes ,  et  la  cous- 
ture,  ne  soient  Qnis  sur  le  lieu  dou- 
loureux ,  mais  au  dessus ,  ou  au  des- 
sous, ou  à  costé.  Outre-plus  il  se  faut 

•  Ce  paragraphe  manque  dans  les  éditions 
de  i'olh  et  15?9,  il  a  été  ajouté  en  1685. 
"^  Beau  iJreccptc  pour  le  Cliiruryien, —  A.  P, 
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bien  garchn*  do  mottif»  qiiolqiio  ruiMid 
sur  ledit  litMi  ,  ou  l)ien  ù  l'iMidroit  du 
dos,  ou  des  fesses,  ou  aux  costés:  riy  à 
l'endroit  des  iointures,  ou  au  derrieie 
de  la  leste,  ou  au\  coslés  des  temples, 
ny  sous  les  aisselles,  aines,  et  plantes 
des  pieds  :  et  pour  dire  en  vu  mot ,  à 
l'endroit  où  le  malade  a  accoustumé 
de  se  coucher ,  et  s'appuyer.  Plus,  il 
faut  plier  les  bandes  à  l'endroit  qu'on 
veut  qu'elles  soient  attachées  et  cou- 
sues, à  fin  qu'elles  tiennent  plus  fer- 
me :  car  quand  les  bouts  sont  larges , 
encore  qu'elles  soient  liées  estroilte- 
nient ,  toutesfois  elles  ne  tiennent  pas 
fidèlement.  Parquoii'ay  tousiours  de 
coustume  de  les  replier  en  long  en 
leur  extrémité,  lors  que  ie  les  veux 
coudre  et  arrester  K 

Quant  au  second  ,  le  Chirurgien 
qui  aura  fait  les  ligatures,  doit  pren- 
dre g-arde  aux  intentions  ponrquoy 
elles  ont  esté  faites,  et  s'il  a  bandé 
bien  proprement  ,  et  face  qu'elles 
soient  belles  à  voir ,  et  qu'elles  ne  ri- 
dent point,  à  fin  de  contenter  les  ma- 
lades et  lesassistans  :  car  chacun  ou- 

1  A.  Paré  avait  déjà  donné  ce  précepte,  et 
même  avec  plus  de  détails  ,  dans  le  Liure 
des  f raclure  s  de  l'édilion  de  1564,  diap.  6, 
fol.  43,  verso. 

«le  ne  veux  icij  oublier  à  l'aduertir,  ton 
bandage  fait,  qu'il  ne  le  faul  pas  coudre  la  Jin 
de  les  bandes  en  la  largeur  que  elles  sonl  :  car 
elles  ne  liendroient  pas  si  ferme,  ores  qu'elles 
fussent  estroillement  attachées  :  mais  ta  les 
faut  replier  en  long  de  costé  et  d'autre,  faisant 
l'extrémité  d'icelles  presque  en  pointe  ••  puis  les 
coudre  pour  les  arrester  -.  en  quoy  faisant  tu 
prendras  garde  de  ne  faire  lu  cousiure  à  l'en- 
droit de  la  playe,  de  peur  de  la  douleur  qui  s'y 
feroit  en  les  y  attachant.  » 

Ce  i)assage  me  parait  d'un  haut  intérêt 
pour  l'histoire  des  bandages.  On  voit  que 
Paré  ne  savait  les  arrêter  qu'à  l'aide  d'un 
nœud  ou  d'une  suture,  et  qu'il  ne  faisait 
l'/Oint  encore  i;s:igc  des  épingles,  bien  qu'on 


urierdoitpoliretembellirsonouiiragc, 
tant  que  possibles  lui  sera. 

Les  bandages  trop  lasches  aux  frac- 
tures et  luxations  sont  souuent  cause 
de  rendr(!  les  parties  tortues ,  bossues, 
et  contrefaites  '. 

Aux  fractures,  luxations,  et  sépara- 
tions des  os,  aussi  aux  playes  et  con- 
tusions faut  commencer  le  bandage  , 
et  y  faire  les  premières  reuolutions 
ou  tortillemens ,  qui  seront  deux  ou 
trois,  et  les  serrer  (s'il  est  possible) 
plus  en  tels  endroits  qu'es  autres,  à 
fin  de  tenir  fermement  les  os  en  leur 
lieu  ,  et  exprimer  et  expulser  le  sang 
et  autres  humeurs  qui  peuuenl  eslre 
ja  flués,  et  aussi  pour  garder  qu'il  n'en 
fine  plus  qu'il  ne  sera  besoin.  Car 
par  une  fracture  (laquelle ne  se  fait 
iamais  sans  contusion)  le  sang  sort 
de  ses  vaisseaux,  à  raison  qu'ils  sont 
violentement  foulés,  pressés,  et  expri- 
més :  qui  cause  meurdrisseure  en  la 
chair,decouleur  premièrement  rouge, 
puis  iiuide  ou  noire,  parce  que  le  sang 
estant  hors  de  ses  propres  vaisseaux 
s'est  espandu  en  la  chair  et  sous  le 

les  trouve  nommées  plusieurs  fois  dans  ses 
OKuvres,  et  par  exemple  ci -devant,  page 
l'14,  première  colonne.  Nous  avons  vu  éga- 
lement, à  l'occasion  du  bec  de  lièvre,  que 
la  suture  entortillée  proposée  par  Paré  était 
pratiquées  l'aiiie  d'aiguilles  et  non  pas  d'é- 
pingles. On  a  cherché  à  diviser  l'histoire 
des  bandages  en  plusieurs  époques;  à  mon 
avis  ,  l'époque  principale  serait  celle  de 
l'invention ,  mais  surtout  de  l'application 
des  épingles  :  car  c'est  elle  qui  sépare  ab- 
solument la  déligalion  ancienne  de  la  doli- 
gation  moderne. 

1  Cette  remarque,  assez  mal  liée  à  ce  qui 
[)récéde  et  à  ce  qui  suit,  est  de  1585.  iJle 
semblerait  véritablement  mieux  à  sa  place 
dans  le  chapitre  suivant,  où  il  est  parlé  des 
inconvénients  des  bandages  trop  serrés  dans 
les  luxations  et  les  fractures.  L'auteur  y 
revient  d'ailleurs  également  au  chapitre  5j 
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ctlir,  et  en  la  substnnre  des  parties 
subiacentes.  Partant  faut  conduire  la 
bande  le  plus  loing  de  la  partie  frac- 
turée, ou  luxée,  que  l'on  pourra.  Car 
qui  feroit  autrement ,  il  renuoyerait 
le  sang  au  lieu  blessé,  et  pourroit  cau- 
ser apostemes  et  autres  mauuais  ac- 
cidens.  Or  le  sang  qui  Hue  ,  tend  en 
bas  seulement  par  vn  chemin  :  et  ce- 
luy  qui  est  exprimé ,  va  par  deux  ,  à 
sçauoir  de  haut  en  bas  ,  et  de  bas  en 
haut  *.  Toutesfois  il  faut  auoir  esgard 
de  le  repousser  plustost  vers  le  corps 
que  vers  les  extrémités,  parce  qu'elles 
ne  sont  assez  capables  ny  fortes  pour 
receuoir  sans  accident  telle  abon- 
dance de  sang  :  car  il  s'y  pourroit 
faire  une  inflammation  ou  aposleme  : 
et  lors  qu'on  le  repoulse  vers  le  corps, 
il  est  régi  et  gouuerné  par  les  vertus 
et  facultés  naturelles  '-. 

1  Galien  sur  la  sent,  25.  de  la  1.  sect.  des 
Fractures.  —  A.  P. 

'-*  Toute  la  fin  de  ce  paragraphe  est  em- 
pruntée, sauf  quelques  différences  de  rédac- 
tion, à  l'édition  de  15G4,  chapitre  cité, 
folio  4;5  ;  mais  le  texte  primitif  étant  réel- 
lement beaucoup  plus  clair,  je  crois  devoir 
le  reproduire. 

«  Aijani  réduit  le  membre  ,  le  plus  près 
qu'il  sera  possible  de  sa  figure  naturelle ,  il 
faut....  commencer  le  bandage  sur  la  frac- 
turc,  et  y  faire  trois  ou  quatre  tours,  à  Jin 
de  tenir  mieux  les  os.  De  là  retourner  la 
bande  en  haut  sur  les  parties  saines  ,  lousiours 
tirant  vers  le  corps ,  et  le  plus  loin  de  la  frac- 
ture que  ion  pourra,  iusqa'à  ce  que  la  bande 
soit  tout  employée  ;  car  par  ce  moyen  on  re- 
poidse  Le  sang  qui  ia  esloil  coulé  à  la  fracture 
et  aux  cnuirons  d'icelle  :  aussi  on  engarde 
qu'il  en  coule  d'auaniuge.  Or  qui  feroil  la  li- 
gature autrement ,  il  renuoiroit  le  sang  au  lieu 
blessé  :  et  pourroit  causer  apostemes  et  autres 
viaituais  accidens.  Car,  comme  dit  llippocra- 
les,  le  sang  qui  coule  en  bas ,  seulement  y  va 
par  vn  chemin  :  mais  celuy  qui  en  est  repoulse 
par  la  bande ,  va  par  deux  sentiers,  à  sçauoir 
dû  haut  en  bas ,  et  de  bas  en  luiul.  En  quoy 


CHAPITRE  III. 

TROTS    BANDES   NECESSAIRES    AVX 
FRACTVRES  ^ 

Et  pour  bien  et  duement  tenir  les  os 
luxés  et  fracturés,  il  est  nécessaire  au 
Chirurgien  s'aider  selon  Hippocrates, 
senten.  24.  de  la  2.  sect.  de  l'Officine 
du  Médecin ,  de  deux  espèces  de  ban- 
des :  les  vnes  sont  appellées  de  luy 
Hypodesmides ,  c'est  à  dire,  sous-ban- 
des ,  les  autres,  Epidesmi,  c'est  à  dire, 
sus-bandes.  Les  sous-bandes  sonldeux, 
quelquesfois  trois 2,  dont  la  première 
commencera  sur  la  fracture,  y  faisant 
trois  ou  quatre  reuolutions  :  et  qu'il 
ait  esgard  à  la  figure  de  la  fracture  , 
pource  que  selon  icelle  faut  faire  et 
diuersifier  le  bandage.  Car  il  fautme- 

faut  auoir  esgard  de  chasser  plustost  la  grande 
abondance  de  sang  vers  te  corps  que  vers  les 
extrêmes  parties  :  pource  que  les  exlremilez  ne 
sont  assez  capaces  ne  conuenables  pour  rece- 
uoir vne  si  grande  abondance  de  sang  et  d'hu- 
meurs, et  ruesmes  ne  sont  assez  puissantes  pour 
les  cuire  et  assimiler  à  leur  substance  :  qui  plus 
est,  une  inflammation  et  aposleme  s'y  pourroit 
engendrer  auecques  autres  périlleux  accidens. 
Mais  quand  on  le  repoulse  vers  le  corps,  lors 
il  est  régi  et  gouuerné  par  les  facullez  natu- 
relles. » 

Celle  doctrine  n'est  autre  que  celle  d'Hip- 
pocrate  au  livre  des  fractures;  et  elle  peut 
entraîner  de  graves  inconvénients,  tels  que 
la  dissémination  de  la  tumeur  du  cal  pro- 
visoire, et  des  retards  dans  la  consolidation 
de  la  fracture.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'ouvrir  une  discussion  à  cet  égard. 

»Ce  chapitre  n'était  point  séparé  du  pré- 
cédent dans  l'édition  de  1575. 

^  L'édition  de  1575  ne  faisait  nulle  mention 
des  distinctions  établies  par  Hippocrate,  et 
disait  simplement  : 

«  //  est  nécessaire  au  Chirurgien  s'aider  de 
trois  blindes  dont  la  prciiiicrc,  de. 

En^l57y  ,  l'arc  fléchissùiil  sou«  l'aulcrilé 
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nerla  b.indc  vers  lo  coslé  conlraiio  ;i 
celui  vers  lequel  la  liivation  ou  frae- 
lure  est  inclinée,  à  fin  que  l'os  emi- 
nenl  soit  repoussé  el  tenu  ferme  en 
son  lieu  naturel,  auquel  on  l'aura 
restitué.  Telle  chose  se  fera  bien  en 
Geste  manière:  à  sauoir,  quand  la  par- 
tie dexlre  est  plus  eminentc,  la  bande 
alors  commencera  à  la  mesme  partie, 
et  sera  menée  vers  la  senestre  :  au 
contraire,  si  la  senestre  est  excedente, 
faut  que  la  bande  commence  à  icelle, 
et  soit  conduite  vers  la  dextre.  Par- 
tant il  faut  que  le  Chirurgien  use  de 
la  main  dextre  et  senestre,  pour  bien 
faire  icelles  ligatures  *,  et  conduira  sa 
première  en  haut,  c'est  à  dire,  vers  le 
corps,  pour  les  raisons  prédites. 

Geste  manière  de  comprimer  sur  les 
fractures  n'est  seulement  propre  et 
particulière  à  icelles ,  mais  aussi  aux 
luxations.  Car  quand  il  se  fait  luxa- 
tion en  une  partie  ,  et  qu'elle  est  re- 
duie,  il  faut  comprimer  et  bander 
plus  doucement  le  costé  d'où  Fos  est 
parti,  et  serrer  plus  fort  celuy  auquel 
est  tombé.  Donc  le  bandage  doit  estre 
amené  du  lieu  sur  lequel  l'os  est  tombé, 
et  que  celuy  duquel  il  est  tombé  soit 
lasche  et  non  pressé  de  la  bande  et 
compresse ,  à  fin  qu'on  la  pousse  et 
face  tendre  et  tirer  vers  la  partie  con- 
traire, où  s'est  faite  la  luxation.  Car 
si  on  bandoit  autrement ,  le  bandage 
cederoitau  mal,  pource  que  la  partie 
a  esté  relaschée  et  desioinlc  de  son 
lieu  naturel  :  et  partant  on  pourroit 

d'Hipi)OPrate,  corrigea  son  premier  texle, 
aiioptanl  les  deux  Ocaides comme  doctrine  gé- 
nérale ;  mais  il  est  à  remarquer  que  sa  prati- 
que ne  changea  point  pour  cela  ,  et  nous  le 
verrons  au  fJurc  dca  fractures  opposer  au 
bandage  d'Hippocrale  sa  pratique  ordinaire. 
Voyez  ci-après  page  -i'i-L 

1  Le  Cliiruiijicii  doit  eslre  atnbidextre  ,  s'il 
est  pon'iible'  —  A,  P. 


estre  cause  de  la  repousser,  ou  ren- 
uoyer  de  rechef  l'os  hors  de  son  lieu, 
où  il  aurait  esté  réduit.  Mais  tant  s'en 
faut  qu'il  le  faille  bander  vers  la  partie 
où  s'est  faite  la  luxation  ,qu'nippo- 
crates  veut  qu'on  la  ramené  vn  peu 
plus  que  son  naturel. 

Or  pour  poursuiure  nos  sous-ban- 
des 1,  ayant  fait  la  première ,  on  en 
prendra  vne  seconde,  laquelle  com- 
mencera pareillement  sur  la  fracture, 
et  n'y  fera  qu'un  tour  ou  deux  :  parce 
qu'il  ne  faut  tant  enuoyer  de  sang 
vers  les  extrémités ,  comme  aux  par- 
ties supérieures  (  ainsi  que  nous  auons 
desjademonstré)et  sera  conduite  vers 
le  bas  ou  extrémité  de  la  parlie,  la 
serrant  doucement,  à  fin  aussi  d'ex- 
primer le  sang  de  la  partie  blessée  2, 
et  la  ramènerons  en  haut  :  ce  que  si 
nous  ne  voulons  faire,  prendrons  vne 
troisième  sous-bande,  qui  commen- 
cera où  la  seconde  aura  fini ,  et  sera 
conduite  en  haut:  qui  sert  à  réduire 
les  muscles ,  qui  ont  esté  detors  et 
tournés  de  leur  situation  naturelle 
par  les  deux  premières  bandes  ^. 

'  L'édition  de  157.5,  fidèle  à  son  texte  an- 
térieur, porte  en  cet  endroit  :  uo^  trois  ban- 
dages. 

^  L'édition  de  1575  arrête  là  les  circonvo- 
lutions de  la  deuxième  bande,  et  poursuit 
ainsi  : 

«  La  iroisiesme  bande  commencera  où  la 
seconde  aura  Jinij ,  el  sera  conduite  en  liaut 
tout  à  ['opposite  de  la  première  et  seconde  ; 
c'est  à  sçauoir,  si  elles  ont  esté  conduites  à 
dextre,  on  la  conduira  à  senestre,  ou  au  con- 
traire, el  finira  là  où  la  première  aura  Jini,  la 
serrant  doucement  :  et  faut  qu'il  y  ail  grande 
espace  entre  ses  reuohitions.  TJv^aye  de  ceste 
tierce  ligature  c'est  de  remettre  les  muscles  en 
leur  figure  naturelle ,  de  laquelle  ils  auoyent 
esté  peruertis  el  desiournez  par  les  deux  pre- 
mières bandes.  » 

La  nouvelle  rédaction  date  de  1579. 

5  Ces  détails  sur  rariangemcnt  de  la  se- 
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Or  il  faut  serrer  les  bandes  modéré- 
ment, mesurans  la  médiocrité  par 
noslre  iugement,  et  le  sentiment  du 
malade  ,  qui  dit  estre  assez  serré  ,  et 
que  s'il  l'esloit  plus  ,  il  ne  se  pourroit 
endurer  :  considerans  aussi  la  tumeur 
ou  endeure  qui  doit  estre  sans  inflam- 
mation, et  l'habitude  du  corps.  Car 
les  corps  mois  ne  peuuenl  tant  endu- 
rer estre  serrés  et  pressés  que  les 
durs.  Or  pour  auoir  trop  lié  et  bandé 
vue  fracture  ou  luxation ,  on  iette  et 
expelie  les  humeurs  aux  extrémités  , 
dont  souuentesfois  suruiennent  de 
grandes  tumeurs  œdémateuses.  Et 
pour  y  remédier,  il  faut  deslier  le  lieu 
fracturé  ou  luxé  :  puis  on  commen- 
cera à  bander  et  comprimer  les  par- 
ties enflées,  et  conduire  la  bande  vers 
les  parties  supérieures ,  à  fin  de  des- 
charger la  partie  enflée  :  et  où  on  ne 
deslieroit  la  partie  fracturée  ou  luxée, 
l'humeur  ne  pourroit  estre  renuoyé 
es  parties  supérieures'. 

Ceste  méthode  est  laisser  la  propre 
cure  pour  subuenir  aux  accidens  :  ce 
que  le  Chirurgien  rationel  fera  tous- 
iours ,  quand  il  connoistra  estre  né- 
cessaire. Et  pour  ceste  cause  Hippo- 
crates  commande  qu'on  deslie  la  liga- 
ture de  trois  iours  en  trois  iours,  et  à 
chacune  fois  qu'on  fomente  la  partie 
d'eau  chaude ,  à  fin  que  les  humeurs 

conde  et  de  la  troisième  bandes  se  retrouvent 
au  Liure  des  fractures  de  l'édition  de  1504  , 
chapitre  déjà  cité  ;  comme  ce  sont  toujours 
les  mêmes  idées,  et  qu'elles  n'ajjpartienneiit 
pas  même  à  notre  auteur,  je  ne  reproduirai 
pas  le  texte  de  cette  édition,  qui  présente 
d'ailleurs  fort  peu  de  différence  avec  la  ré- 
daction délinilive. 

1  A.  Paré  ne  parle  ici  que  de  l'œdème  qui 
survient  par  l'effet  d'un  bandage  trop  serré; 
mais  dans  l'édition  de  1504,  chapitre  7, 
folio  45,  il  mentionnait  spécialemcnl  celui 
qui  est  produit  par  la  fracture  même. 

Mais  si  d'auanlure  il  suruienl  tumeur  à  la 
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contenus  en  la  fracture,  lesquels  y 
sont  flués  par  le  moyen  de  la  douleur, 
soient  resouls  et  euacués  ,  pour  pro- 
hiber vn  prurit ,  et  autres  accid<'nts. 
Et  après  qu'ils  seront  passés ,  on  dé- 
liera la  ligature  plus  à  tard ,  et  la 
fera-on  plus  lasche,  à  fin  que  le  sang 
et  la  matière  qui  doit  faire  le  callus 
ne  soient  empeschés,  mais  qu'ils  y 
fluent  plus  librement. 


CHAPITRE  IV. 

DES    BANDAGES   DES   FRACTVBES 
AVEC   PLAYE. 

Aucunes  fractures  sont  auec  playe  : 
et  lors  qu'il  y  a  playe,  encor  les  faut-il 
bander:  autrement  elles  enfleroient  , 
receuant  les  humeurs  des  autres  par- 
ties, dont  plusieurs  accidents  sur- 
uiendroicnt.  Mais  ne  faut  que  le  ban- 
dage soit  comme  nous  auons  dit ,  y 
faisant  des  circonuolutions  ,  parce 
qu'il  faut  tous  les  iours  traiter  la 
playe  pour  la  mondifier  et  medicamen- 
ter:  et  où  il  y  auroit  des  circonuolu- 
tions ,  faudroit  tous  les  iours  remuer 
la  partie,  qui  seroit  cause  de  faire 
douleur  au  malade,  qui  engarderoit 
rvniondel'os,  laquelle  demande  le 
repos, 

main  ,  au  genouil  ou  au  pied,  à  cause  de  qucl- 
([ue  os  rompu,  en  cest  esgard  il  faut  commencer 
à  bander  et  lier  icelles  parties  premier  que  la 
fracture.  Car  si  on  faisait  autrement ,  l'hu- 
meur contenu  en  ceste  enpcure  et  qui  conii- 
nuellemenl  y  de/lue,  ne  pourroit  estre  remioijé 
aux  parties  supérieures ,  pour  la  compression 
que  /'croit  la  jtremiere  ligature. 

El  il  ajoutait  en  marge  : 

Belle  obseruation  }>our  les  tumeurs  audes- 
soubs  des  fractures. 

C'est  i-ans  doute  par  un  pur  oubli  que  ce 
passage  intéressant  n'a  point  été  reproduit 
dans  les  éditions  coniplèles. 
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Partant  icclny  bandag-e  se  fera  en 
passant  seiileinonl  vnc  fois  autour 
d'icelle  playe  auecqucs  vne  bande  qui 
sera  en  deux  ou  trois  doubles,  en  fa- 
ron  d'une  compresse ,  laquelle  sera 
dextremeiit  cousue  :  et  sera  de  telle 
largeur  qu'elle  comprime  entière- 
ment toute  la  playe ,  pour  les  raisons 
que  dirons  cy  après  au  liure  des  Frac- 
tures. Et  si  la  playe  est  de  figure  se- 
lon la  longitude  du  corps,  les  com- 
presses et  astelles  doiuent  estre  ap- 
pliquées aux  costés,  à  fin  de  reioindre 
la  playe ,  et  expeller  les  excremens  : 
mais  si  elle  est  au  trauers,  ne  faut  ap- 
pliquer telle  manière  de  compresses 
et  astelles  :  car  on  dilateroit  la  playe, 
et  ietteroit-on  les  excremens  dans 
icelle,  comme  escrit  Galien  sur  la 
douzième  sentence  de  la  seconde  sec- 
tion du  liure  des  Fractures. 


CHAPITRE   V. 

PRECEPTES  ET  OBSERVATIONS  COMMVNES 
POVR  LES  FRACTVRES  ET  LVXATIONS. 

D'auantage ,  en  toute  fracture  et 
luxation,  les  parties  caues  et  exté- 
nuées, comme  celles  qui  sont  vers  les 
ioinlures ,  doiuent  estre  remplies  de 
compresses  ou  bandes  appliquées  au- 
tour pour  faire  la  partie  égale  ,  à  fin 
que  les  astelles  la  compriment  égale- 
ment, pour  mieux  tenir  les  os  en  leur 
lieu  naturel  :  comme  quand  on  bande 
le  genoiiil ,  il  faut  emplir  la  cauité, 
c'est-à-dire  la  partie  postérieure ,  qui 
est  le  iarret ,  à  fin  que  le  bandage  soit 
mieux  et  plus  promptement  fait.  11  faut 
faire  le  semblable  sous  les  aisselles,  et 
au  dessus  du  talon ,  et  au  bras  près  le 
carpe,  et  en  toutes  les  au  très  parties  où 
il  y  a  cauité  et  inégalité'. 

'  Ce  premier  parograplic  csl  cxlrait,  avec 
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Apres  auoir  bandé  et  lié,  faut  inter- 
roger le  malade  s'il  sent  la  partie 
estre  trop  serrée,  et  s'il  dit  ouy,  et 
qu'il  ne  la  peut  endurer,  la  faut  des- 
serrer. Car  si  le  bandage  est  trop 
serré,  il  excite  douleur,  chaleur, 
fluxion,  gangrené,  et  par  conséquent 
mortification  :  et  celuy  qui  n'est  pas 
assez  serré  ne  profite  rien,  principa- 
lement aux  fractures  et  luxations.  Or 
si  la  partie  est  bien  bandée,  c'est  à 
dire  si  elle  n'est  trop  lasche  ny  trop 
serrée ,  on  la  trouuera  le  lendemain 
enflée  d'vne  tumeur  molle  œdéma- 
teuse, à  cause  que  la  ligature  a  ex- 
primé le  sang  du  lieu  fracturé  '  :  au 
contraire ,  si  elle  est  trop  serrée  ,  la 
tumeur  sera  dure.  Et  si  on  ne  trouue 
aucune  tumeur  le  lendemain,  c'est 
signe  que  la  ligature  n'est  assez  ser- 
rée, et  qu'elle  n'a  aucunement  chassé 
et  exprimé  le  sang  de  la  partie  frac- 
turée ou  luxée.  Si  doncques  on  con- 
noist  que  pour  la  ligature  trop  serrée 
il  soit  suruenu  vne  tumeur  grande  et 
dure,  promptement  il  la  conuient 
deslier,  pour  empescher  les  accidens: 
et  faut  fomenter  la  partie  d'eau  chaude 
auec  huile,  puis  la  rebander  médio- 
crement ,  ne  serrant  fort  les  bandes 
pendant  qu'il  y  aura  douleur  et  in- 
flammation 2.  Auquel  temps  ne  faut 
aussi  mettre  choses  pesantes,  de  peur 
d'augmenter  les  accidens  susdits.  Et 
lors  que  le  malade  se  porte  bien,  faut 
laisser  le  bandage  trois  ou  quatre 

des  différences  fort  peu  importantes  de  ré- 
daction, du  chapitre  6  du  Liure  des  fractures 
de  l'édition  de  loG4. 

niippocrates  sent.  37.  et  38.  sect.  1.  des 
Fraciures.  —  A.  P. 

^  Ce  paragraplie  est  également  reproduit 
sous  une  forme  un  peu  différente  d'après  la 
fin  du  chapitre  6  et  le  commencement  du 
chapitre  7  du  Liure  des  fractures  de  l'édition 
de  J6G4. 
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ioiirs  sans  le  deslier,  et  pliistost  aux 
délicats ,  et  plus  tard  aux  robustes. 
Toutesfois  il  faut  icy  noter,  que  le 
troisième  iour,  et  de  là  en  autant  ius- 
ques  au  septième,  on  trouue  les  ban- 
des lasches,  et  la  partie  plus  g^resle , 
qui  est  bon  signe ,  à  cause  que  la  tu- 
meur s'est  esuanoiiie  et  résolue  ,  par- 
ce que  par  la  ligature  on  a  exprimé  le 
sang  qui  auoit  couru  à  la  partie  : 
ioint  que  par  la  compression  on  a  dé- 
fendu vue  portion  du  nourrissement, 
qui  la  fait  monstrer  plus  gresle  et 
amaigrie  K  Et  ainsi  les  os  rompus,  en 
les  serrant ,  se  dresseront  et  touche- 
ront mieux  :  et  lors  on  doit  assez  ser- 
rer sur  la  fracture,  et  ailleurs  moins  : 
et  à  l'endroit  où  la  fracture  fait  emi- 
nence ,  faut  comprimer  et  serrer  d'a- 
uantage  auec  compresses  et  astelles. 
Et  pour  le  dire  en  vn  mot ,  le  sep- 
tième iour  passé,  il  faut  plus  estroitle- 
ment  bander  qu'auparauant ,  pource 
qu'en  tel  temps  l'inflammation ,  dou- 
leur, et  autres  accidens,  sont  commu- 
nément passés. 

Or  ce  que  nous  auons  cy  dessus 
déclaré  des  trois  bandes,  ne  peut 
estre  deuëment  fait  en  toutes  parties, 
comme  aux  fractures  de  la  mandi- 
bule, à  l'os  furculaire,  à  la  teste ,  au 
nez,  et  aux  costes  :  parce  qu'à  raison 
qu'elles  ne  sont  longues  et  rondes , 
on  ne  peut  faire  la  ligature  tout  au- 
tour d'iccUes  parties,  comme  l'on  fait 
aux  bras,  aux  cuisses  et  iambes  :  mais 
elle  se  fait  seulement  par  dehors. 


CHAPITRE   VI. 

VTILITIÎ   DES   BANDAGES. 

Par  les  choses  précédentes  nous  con- 
noissons  que  l'vtilité  des   bandages 

'  Hippocratcs  sent.  39.  iO.  4 1 .  de  la  scct.  1 . 
des  Fractures, — A.  T. 


est,  que  par  iceux  les  choses  desiointes 
et  séparées  sont  poussées  en  leur  lieu 
naturel,  et  les  entr'ouuertes  sont  con- 
ioinles,  comme  es  fractures,  fentes, 
contusions,  vlceres  sinueux  :  esquelles 
choses  l'vnité  est  perdue,  et  pour  la 
conionction  desquellesles  bandes  sont 
nécessaires  :  outre-plus,  par  icelles  les 
choses  lesquelles  seroient  serrées  et 
coniointes  ,  tenues  séparées  :  comme 
on  voit  qu'es  combustions  les  doigts  se 
ioignent  ensemble,  et  les  iarrets,  et 
aussi  les  aisselles  contre  la  poitrine , 
et  le  menton  contre  le  sternon  :  et  par 
bien  bander,  icelles  choses  n'aduien- 
nent  point. 

Les  bandes  et  ligatures  seruent  pa- 
reillement à  refaire  les  parties  ema- 
ciées  et  amaigries.  Exemple.  Si  la  iam- 
be  dextre  est  en  atrophie ,  il  faut  lier 
la  senestre,  commençant  au  pied  et 
finissant  en  l'aine.  Si  c'est  le  bras  dex- 
tre, on  liera  le  senestre,  commençant 
à  la  main  et  finissant  sous  l'aisselle  : 
car  en  ce  faisant,  on  renuoye  vne 
grande  portion  du  sang  de  ces  parties 
ainsi  liées  en  la  veine  caue  :  laquelle 
estant  plus  pleine  ,  en  sera  enuoyé  à 
la  partie  emaciée,  en  laquelle  les  vais- 
seaux ne  sont  remplis,  mais  aucune- 
ment vuides.  Or  il  en  conuient  en- 
uoyer  beaucoup ,  d'autant  que  la 
partie  est  vuide,  et  pareillement  pour 
l'alimenter.  D'auantage  faut  que  la 
partie  saine  soit  en  repos ,  et  qu'elle 
soit  bandée  et  liée  sans  douleur,  à  fin 
que  le  sang  et  esprits  y  fluent  moins  : 
ce  qu'ils  fcroient  d'auantage ,  si  elle 
estoit  liée  auec  douleur. 

Plus,  les  ligatures  et  compresses 
seruent  à  estancher  le  flux  de  sang 
des  playes,  dequoy  l'expérience  iour- 
nelle  nous  fait  foy,  en  ce  qu'après  vne 
saignée  ,  y  mettant  n  ne  compresse  et 
ligature  dessus,  le  sang  est  eslan- 
ché. 
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D'abondant  les  lif^aturcs  seruent 
aux  fommos  nouuollemont  accoii- 
rlu'os:  lors  qu'on  bande  leur  ventre  , 
on  exprime  le  sang  de  leur  inalrire, 
qui  en  est  grandement  arrousée  et 
imbue ,  et  par  ce  moyen  on  aide  à  la 
vertu  expultrice  à  le  ietter  hors.  Aussi 
ceste  ligature  prohibe  que  les  vents 
n'entrent  en  icelle  matrice. 

La  ligature  sert  aussi  aux  femmes 
grosses  à  supporter  le  fardeau  de  leur 
grossesse,et  celles  principalement  qui 
portent  leurs  enfans  si  bas  qu'ils  leur 
pendent  entre  les  iambes  ,  leur  em- 
peschant  la  liberté  de  marcher  :  car 
par  la  ligature  appellée  des  femmes 
Nomhrillcre  ,  outre  qu'elles  sont  sou- 
lagées de  la  pesanteur,  le  faix  estant 
retroussé ,  l'enfant  est  contraint  re- 
monter plus  haut,  dont  leur  est  le 
marcher  plus  aisé'. 

Outre  ces  choses ,  les  ligatures  ser- 
uent à  faire  reuulsion  et  deriualion 
de  plusieurs  parties  du  corps,  et  aussi 
à  tenir  les  medicamens  appropriés  aux 
maladies,  comme  au  col,  au  thorax  et 
au  ventre  2.  Galien,  au  troisième  com- 
mentaire de  l'Officine  du  Médecin^ 
commande  de  commencer  le  bandage 
sur  les  fractures  et  luxations,  et  sur 
les  playes  et  contusions ,  à  fin  de  des- 
charger la  partie  du  sang  et  humeurs 
qui  ont  deflué  sur  icelle ,  et  garder 
qu'ils  ne  fluent.  Toutesfois  s'il  y  a  si- 
nus ausdites  vlceres,  il  faut  commen- 
cer sur  iceluy,  à  fin  d'euacuer  le 
pus  ou  sanie  par  l'ouuerture  de  l'vl- 
cere. 

Que  diray-ie  plus?  La  ligature  a 

1  Ce  paragraphe  manque  dans  la  première 
édition  cl  a  été  ajouté  en  1579. 

^  Ce  paragraphe  s'arrêtait  ici  dans  les 
éditions  de  1575  et  1579;  la  citation  de 
Galien  qui  le  complète  est  une  addition  de 
1585. 


trois  vtilités  en  l'amputation  des  mem- 
bres, comme  bras  et  iambes.  La  pre- 
mière, c'est  qu'elle  tient  le  cuir  et  les 
muscles  esleués  en  haut ,  à  fin  qu'a- 
près l'œunre  ils  rccouurent  l'extré- 
mité des  os  qui  auront  esté  coupés. 
Car  après  la  consolidation  et  la  cica- 
trice faite,  les  muscles  seruent  comme 
d'vn  coussinet  aux  extrémités  des  os: 
et  par  ainsi  la  partie  pourra  demeu- 
rer plus  forte,  et  moins  douloureuse 
quand  on  pressera  dessus,  ioint  aussi 
que  la  curation  est  plus  briefue.  Car 
d'autant  que  la  partie  est  plus  cou- 
uerte  de  chair,  i)lustost  aussi  les  os 
sont  couuerts.  La  seconde  est,  qu'elle 
prohibe  l'hemorrhagie ,  ou  flux  de 
sang,  à  cause  qu'elle  presse  les  veines 
et  artères,  de  sorte  qu'il  n'en  peut  sor- 
tir que  bien  peu.  La  troisième  est 
qu'elle  rend  obtus  et  hebeté ,  c'est  à 
dire  qu'elle  oste  grandement  le  senti- 
ment delà  partie,  parce  qu'elle  em- 
pesche  par  sa  grande  adslriction  que 
l'esprit  animal ,  lequel  donne  senti- 
ment par  les  nerfs,  ne  peut  reluire  à 
la  partie  pendant  qu'on  la  coupe  ». 


CHAPITRE  VII. 

VSAGE   DES  COMPRESSES. 

L'vsage  des  compresses  est  double, 
à  sçauoir,  pour  emplir  les  parties  ca- 
ues,  et  celles  qui  ne  sont  si  grosses 
vers  leurs  extrémités  comme  vers  le 
milieu  2.  Exemples  des  parties  caues 
qu'il  faut  remplir  :  comme  sous  les 

1  Ces  derniers  mols,pendant  qu'on  la  coupe, 
se  lisent  pour  la  première  fois  dans  l'édition 
de  1585. 

2  Hippocratcs,  sent.  2.  de  la  3.  sect.  de 
rC)//it7«e,etsen.32.  delà  1.  sect.  des  Frac- 
tures. —  A.  P. 
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aîssellos,  sous  les  iarrots,  aux  clani- 
culos,  et  aux  aines.  Quant  à  celles  qui 
ne  sont  si  grosses  vers  leurs  extrémi- 
tés comme  vers  le  milieu,  ce  sont  les 
bras  près  le  carpe,  et  lesiambes  près 
le  pied,  et  la  cuisse  au  dessus  du  ge- 
noiiil  :  ausquels  lieux  il  faut  mettre 
des  compresses  et  bandes  tout  au- 
tour, tant  que  l'on  verra  la  partie 
estre  égale. 

Le  second  vsage  est  d'entretenir 
les  premières  deux  bandes  appli- 
quées sur  la  partie  fracturée  :  et  dif- 
férant en  ce  qu'au  premier  vsage  on 
les  met  de  trauers ,  et  au  second  de 
long*.  On  peut  aussi  vser  de  com- 
presses quand  on  veut  estendre  vn 
membre  luxé  pour  le  réduire ,  de 
peur  que  les  liens  ne  compriment  et 
facent  douleur.  Pour  ce  faut  garnir 
de  compresses  la  partie  qui  doit  estre 
estendue,  à  fin  que  les  liens  ne  com- 
priment pas  trop,  et  par  ce  moyen  on 
engardera  qu'ils  ne  blessent  tant 
qu'il  est  possible.  Les  compresses  doi- 
uent  estre  espaisses  de  trois  ou  qua- 
tre doubles  ,  plus  ou  moins ,  et  lon- 
gues et  larges  plus  ou  moins,  selon 
qu'on  verra  estre  besoin  3;  et  doiuent 
estre  trempées  en  oxycrat,  ou  en  vin, 
ou  en  huile ,  ou  cerat ,  s'il  y  auoit 
douleur ,  à  fin  qu'elles  soient  plus 
mollettes  et  qu'elles  tiennent  plus 
ferme. 

'  Cette  première  phrase  manquait  dans 
l'édition  de  1575;  immédiatement  après  le 
paragraphe  précédent  on  lisait  :  Aussi  faut 
vser  de  compresses,  etc.  —  La  rédaction  nou- 
velle est  de  1579. 

a  Le  chapitre  finit  ici  dans  les  éditions  de 
1575  et  1579.  Le  reste  a  été  ajouté  en  1585. 


CHAPITRE  VllI. 

VSAGE  DES  FERVLES,  ASTELLES , 
TORCHES  ET  QVESSES. 

Après  auoir  parlé  des  bandes  et 
compresses,  à  présent  nous  faut  trai- 
ter des  férules  et  astelles ,  et  autres 
choses  qui  seruent  à  tenir  les  os  en 
leur  place,  comme  sont  sachets,  cous- 
sins ,  oreillers  ,  torches  de  paille  et 
quesses  *. 

1  L'édition  de  1545  se  borne  à  énumérer 
les  bandes  et  compresses,  esctacs,  astelles  fai- 
tes de  boys  ,  plomb ,  fer  blanc,  cuir  corroyé, 
gros  papier  de  chartes,  ou  escorce  d'arbres, 
folio  37.  Celle  de  1552  répète  les  mêmes  ter- 
mes ;  seulement  le  mot  esclacs  est  orthogra- 
phié esclatz;  ce  sont  sans  doute  des  attelles 
faites  en  fendant  des  planches  de  certains 
bois,  comme  dans  les  campagnes  on  en  im- 
provise encore  en  fendant  des  fonds  de  boites 
de  sapin. 

L'édition  de  1564  ne  dit  également  qu'un 
mot  des  astelles  et  férules  qui  peuuent  estre 
faites  de  boys,  de  plomb,  de  fer  blanc,  de  gros 
papier  de  quarte  ,  ou  d'escorce  d'arbres  , 
folio  42,  verso. 

Nous  verrons  au  chapitre  des  fractures  de 
l'avant-bras,  que  le  plomb  avait  été  em- 
ployé pour  fabriquer  des  gouttières  desti- 
nées à  soutenir  le  membre,  et  qu'il  avait  été 
ensuite  abandonné  pour  le  fer-blanc.  Je  me 
suis  assuré  toutefois  qu'avec  des  lames  de 
plomb  d'une  demi  ligne  d'épaisseur,  on 
peut  parfaitement  modeler  sur  le  membre 
des  gouttières  à  la  fois  très  solides  et  très 
malléables ,  préférables  peut-être  à  celles  de 
fer-blanc,  mais  sans  aucun  doute  aux  ap- 
pareils en  (il  de  fer  de  M.  Mayor. 

Quant  aux  quesses ,  ce  mot  est  ici  l'équi- 
valent de  caisses  avec  une  mauvaise  ortho- 
graphe. Les  cassoles  sont  de  petites  caisses. 
La  caisse  se  rend  en  latin  par  capsa  ,  mot 
que  l'on  retrouve  dans  Guy  de  Cbauliac  ;  la 
cassole  par  capsula,  et  la  traduction  latine 
d'A.  Paréjs'est  servie  de  ce  dernier  mot  pour 
désigner  et  les  unes  et  les  autres. 
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Les  fcrules,  ou  asteUes,  sont  failos 
de  papiers  collés  ensemble,  ou  de  bois 
mince  ou  délié  ,  ou  de  cuir,  de  quoy 
on  fait  des  semelles  aux  souliers:  ou 
d'escorce  d'arbre ,  ou  lames  de  fer 
blanc ,  ou  de  plomb,  ou  d'autre  ma- 
tière semblable,  qu'on  pourra  com- 
modément recouurer  :  bref,  comme 
dit  Auiccnne ,  de  matière  qui  en  sa 
durctésoit  douce,  et  sepuisseployer*. 
Vray  est,  que  ie  conseille  qu'on  prenne 
vue  matière  la  plus  légère  qu'il  sera 
possible  de  trouuer,  de  peur  que  par 
sa  pesanteur  elle  ne  blesse  la  partie^, 
comme  d'escorce  de  férule ,  qui  est 
fort  propre,  ou  papier  collé,  enue- 
loppé  de  laine  ou  de  coton  ou  de 
linge  mollet ,  de  peur  qu'on  ne  fasse 
douleur.  Pareillement  faut  qu'elles 
soient  de  longueur  et  largeur  et  en 
nombre  tel  qu'il  sera  nécessaire  : 
aussi  qu'elles  soient  courbées  ou 
droites,  selon  que  la  partie  le  re- 
querra :  et  qu'elles  ne  portent  sur  les 
eminences  des  os,  comme  sur  les 
chenilles  des  pieds,  aux  genoûils, 
aux  couldes,  et  autres  parties  emi- 
nentes,  de  peur  qu'elles  ne  les  bles- 
sent :  et  qu'elles  soient  plus  minces 
vers  leurs  extrémités ,  et  plus  espais- 
ses  vers  la  fracture.  Leur  vsage  est 
de  tenir  fermes  les  os  fracturés  ou 
luxés ,  à  Gn  qu'ils  ne  vacillent  d'vn 
coslé  ny  d'autre.  Et  pour  ce  faire ,  ne 
faut  qu'il  y  ait  beaucoup  de  compres- 
ses et  de  reuolutions  de  bandes,  parce 
qu'elles  seroient  tenues  trop  lasche- 
ment  sous  le  nombre  des  reuolutions 
ou  espaisseur  des  compresses. 

Les  torches  ou  fenons,  sont  faites  de 

*  Celle  citation  d'Avirenne  n'appartient 
pas  à  la  rédaction  primitive  de  ce  livre  ;  elle 
n'a  été  ajoutée  qu'en  1579. 

•i  I>e  reste  de  la  plirase  manque  dans  les 
éditions  de  1575  et  1579 ,  et  a  été  ajouté  en 
1585. 
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basions  de  grosseur  d'vn  doigt ,  les- 
quels on  enueloppe  de  paille ,  puis 
d'vn  demy  linceul  :  et  sont  appro- 
priés principalement  aux  iambes  et 
cuisses  rompues'. 


>  C'est  ici  la  première  fois  qu'apparaît  en 
chirurgie  le  mot  de  fanons,  dont  j'ignore  ab- 
solument la  valeur  étymologique  et  l'origine. 
En  15'i5,  A.  Paré  ne  le  connaissait  pas  ou  du 
moins  ne  l'employait  jjas  encore;  il  parle 
seulement  à  l'occasion  des  fractures  de  jambe 
des  torches  de  paille,  ou  milieu  desquelles,  pour 
plus  fermement  tenir ,  l'on  mettra  vne  verge 
de  boys  ,  les  reuoluunt  d'un  drap  :  fol.  37  , 
verso.— L'édition  de  1552  n'en  dit  pas  da- 
vantage ;  celle  de  15(i4  dit,  toujours  pour  les 
fractures  de  jambe  : 

Apres  les  astelles  seront  appliquées  les  tor- 
ches de  paille ,  dans  lesquelles  faudra  mettre 
des  bastons  asses  menus  et  forts  pour  tenir  la 
paille  ferme  et  roide.  Aussi  faudra  enrouler 
lesdittes  torches  dans  vn  drap  de  linge ,  et  les 
mettre  à  dexlre  et  à  seneslre  du  membre  rompu, 
pour  le  tenir  enjiyure  droitte,  fol.  62. 

En  sorte  que  c'est  seulement  en  1575  que 
nous  rencontrons  le  mol  fenons,  transformé 
depuis  en  celui  àt  fanons.  L'édition  latine 
donne  pour  équivalents  les  mots  de  loruli 
teu  cesticelli ,  que  j'ai  vainement  cherchés 
dans  les  lexiques  de  Blancard  et  de  Caslelli. 
Quoi  qu'il  en  soit,  A.  Paré  ne  donne  pas  ce 
nom  comme  une  chose  nouvelle;  il  semble 
n'avoir  fait  que  le  transporter  du  langage 
usuel  des  chirurgiens  de  son  temps  dans  la 
langue  écrite,  comme  il  avait  fait  déjà  pour 
le  mot  historié.  Recherchons  maintenant 
leur  origine  et  leur  histoire,  et  voyons  par 
combien  de  modifications  ont  passé  les /a- 
nons,  jadis  si  fort  en  usage,  et  si  négligés  au- 
jourd'hui. 

Le  premier  auteur  qui  en  parle  est  Guy 
de  Chauliae.  A  l'occasion  des  fractures  de 
cuisse,  après  avoir  exposé  les  divers  appareils 
d'AIbucasis  et  des  chirurgiens  italiens,  il 
ajoute  :  Alii,  ut  magister  Pelrus,  cum  suste- 
namcniis  faclis  de  paleis  longis  secundum  Ion- 
giludinnn  pidis  involutis  cuin  linlcamine  et  su- 
tura :  desuper  liyant  cum  iribvs  nul  quatuor 
viltis.  Joubert  a  traduit  littéralement  :  Les 
autres,  comme  maistrc  Pierre,  auec  deux  sous- 
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Les  quesnes  sont  faites  de  fer  blanc  j  quand  le  malade  se  fait  leuer  d'vii 


ou  de  bois.  Leur  \sage  est  de  tenir 
les  os  en  bonne  figure,  et  mesmement 

tcnemenls  faicts  de  pailles  loiitjues  selon  la 
longueur  du  pied ,  enveloppées  d'in  linceul  cl 
cousues  :  lient  par-dessus  auec  trois  ou  quatre 
lyssus.  Ce  serait  donc  ce  maîlre  l'ierre  qui  en 
serait  l'inventeur;  du  reste,  comme  on  voit, 
ils  n'avaient  point  encore  de  dénomination 
spéciale,  et  Guy  de  Chaiiliac,  qui  les  em- 
ployait quelquefois,  les  appelle  un  peu  plus 
loin  les  susdits  apptnjcmoils  de  paille ,  cmn 
islis  appodiameniis  de  paleis. 

Pierre  d'Argelala  analyse  très  sèchement 
le  chapitre  de  Guy,  et  en  conséquence  répète 
quehjues  mots  de  ces  soutiens  de  paille; 
après  quoi  il  n'en  est  plus  question  jusqu'à 
Taré,  qui  les  décrit  avec  celte  modification 
inconnue  à  Guy  et  qui  consiste  à  placer  un 
petit  bâton  au  centre. 

Il  est  remarquable  que  ni  l'abriccd'Aqua- 
pendenle,  ni  Fabrice  de  nilden,niScultet,ni 
Wiseman,  ne  font  aucune  mention  des  fa- 
nons ;  en  sorte  que  jusqu'au  xviir  siècle  ils 
semblent  être  demeurés  uni([uement  dans  la 
pratique  des  chirurgiens  de  France.  Je  les 
retrouve  dans  Fournier,  L'Economie  chirur- 
gicale pour  le  r' habillement  des  os  du  corps 
humain,  1671,  p.  208,  déjà  sous  le  nom  mo- 
derne de/awo)is,  et  offrant  deux  variétés,  se- 
lon qu'ils  sont  faicts  auec  deux  bastons  en- 
ueloppez  de  paille  ou  de  linije.  Tous  les 
chirurgiens  de  Paris  ne  les  avaient  pas  même 
adoptés  ;  car  Lavauguyon  et  Verduc  les  pas- 
sent absolument  sous  silence.  Enfin  Arnaud 
se  déclara  en  leur  faveur  dans  des  cours 
publics  fort  célèbres ,  et  dont  Leclerc  nous  a 
conservé  quelques  idées  ;  J.-L.  Petit  les  prit 
ensuite  sous  son  puissant  patronage,  et  leur 
usage  ou  du  moins  leur  nom  se  répandit 
dans  presque  toute  l'Europe.  Arnaud  les  fa- 
briquait avec  un  petit  drap  en  double  qu'on 
roule  par  les  bouts,  dans  lesquels  on  renferme 
de  la  paille  et  un  petit  bâton  au  milieu  pour 
les  soutenir.  Ce  n'est  pas  autre  chose  que  la 
description  donnée  par  A.  Paré.  Mais  pour 
supporter  le  talon,  Arnaud  avait  imaginé  ce 
qu'il  ap|)ellaitdc/<(«.i/(/H()Hs,  faits  sans  bâton 
et  sans  paj7/(-'avec  une  bande  d'environ  qua- 
tre doigts  de  largo  roulée  à  deu,\  globes; 
II. 


lit  pour  se  faire  porter  en  vu  autre, 
ou  quand  il  va  à  ses  afl'aires  :  et  pour 

chaque  cheville  de  la  jambe  portant  sur 
chaque  rouleau ,  et  le  talon  appuyé  sur  la 
bande  simple  entre  les  deux  rouleaux. 

J.-L.  Petit  les  décrivit  d'une  autre  ma- 
nière. 11  rapporte  l'histoire  d'une  fracture 
de  cuisse  pour  laquelle  il  employa  les  fanons, 
qui  ne  sont  autre  chose  que  deux  rouleaux  de 
paille  entourés  de  Ibuje  et  qui  s'appliquent  de  cha- 
que C(5ié/e/o«f/(/e /a  pa»'(!e.  Ils  avaient  environ 
deux  pouces  de  diamètre;  la  toile  qui  les 
enveloppait  faisait  assez  de  circonvolutions 
autour  pour  que  l'inégalité  de  la  paille  en 
fût  effacée  et  qu'ils  ne  blessassent  point  les 
endroits  sur  lesquels  ils  pourraient  appuyer. 
Comme  on  le  voit.  Petit  employait  les  fa- 
nons primitifs  de  maître  Pierre,  à  part  le 
drap  qui  les  réunissait,  comme  il  va  être 
dH  :  il  y  joignit  ce  qu'il  appelle  à  son  tour 
de  faux  fanons;  c'étaient  des  fanons  beau- 
coup plus  mollets,  plus  garnis  de  linge,  mais 
qui,  non  enveloppés  d'un  même  drap,  for- 
maient deux  cylindres  séparés.  Us  avaient 
chacun  quatre  lacs  qui  venaient  se  lier  par- 
dessus le  membre  pour  empêcher  ces  faux 
fanons  de  s'écarter.  Ils  devaient  servir,  étant 
placés  sous  les  vrais  fanons ,  à  tenir  le  mem- 
bre tout  entier  suspendu  sur  la  toile  de  ceux- 
ci  comme  sur  un  branle,  et  sans  toucher 
pour  ainsi  dire  au  matelas.  Petit  avait  aussi 
modiflé  les  vrais  fanons  en  ce  sens,  d'abord 
qu'ils  n'étaient  point  roulés  dans  un  même 
morceau  de  linge,  comme  c'était  la  coutume 
avant  lui;  mais  dans  deux  linges  sépa- 
rés ,  dont  l'un  les  unissait  depuis  la  partie 
qui  est  au-dessus  des  condyles  du  fémur 
jusqu'en  bas,  et  l'autre  depuis  quatre  doigts 
au-dessus  de  la  fracture  jusqu'en  haut; 
ainsi  il  n'y  avait  point  de  toile  entre  eux 
dans  presque  toute  la  partie  [postérieure  de 
la  cuisse,  ce  qui,  |)Our  une  fracture  compli- 
quée, facilitait  beaucoup  les  pansements;  de 
plus  il  les  mit  dans  une  situation  telle  qu'ils 
étaient  un  peu  en  dessous  de  la  grande 
épaisseur  ou  du  diamètre  transversal  de  la 
partie, en  sorte  que  le  membre  était  appuyé 
dessus  et  non  enfermé  dedans. 

Duvcrney  emploie  aussi  les  fanons;  mais 
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le  dire  en  vn  mol,  tinand  il  (aul  ap- 
puyer et  situer  les  parties  l'ractiiréos 
elluxéeslorniomeiït,  delaron  qu'elles 

ce  ne  sont  plus  ceux  que  nous  connaissons. 
Il  les  veut  plais  d'abord,  pour  qu'ils  soient 
plus  lerincs  et  ne  blessent  pas  les  parties  ; 
pour  cela  il  prend  une  espèce  de  Irinfjle 
faite  de  bois  de  bclrc  ou  de  sapin ,  large  de 
1  pouce)/2,6paissedei  à. S  lignes,  sur  laquelle 
on  rouleun  boutd'un  drapniisendoul)le,quc 
l'on  assujeltitpar  ([uchiues  points  d'aiguille. 
Ses  fanons  revenaient  à  peu  près  à  nos  grandes 
attelles  d'aujourd'hui.  11  plafail  en  outre 
sous  la  jambe ,  pour  lui  donner  la  rncitie  vo- 
lume qu'à  1(1  cuis.'ie,  un  drap  roule  en  /aux  fa~ 
nonn  ;  ceux-ci  étaient  placés  conséquem- 
ment  en  dedans  des  vrais  fanons. 

Ileisler  ne  connaît  que  les  fanons  de 
paille  ,  enveloppés  à  la  manière  ordinaire, 
dans  un  drap  unique;  il  leur  conserve  leur 
nom  français,  et,  chose  remarquable,  H 
ajoute  que  les  plus  habiles  cliirurgiens  de 
son  temps  leur  donnaient  la  préférence, 
comme  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  con- 
tenir les  pièces  fracturées. 

Nous  avons  vu  jusqu'ici  les  fanons,  d'a- 
bord en  paille,  se  munir  d'une  tige  centrale 
plus  solide,  et  enfin  sous  les  mains  de  l)u- 
verney,  se  changer  en  véritables  attelles  in- 
flexibles ;  I5crlrandi  leur  (il  subir  une  autre 
métamorphose.  Il  décrit  sous  le  nom  de  fa- 
non ,  il  funone  ,  un  drap  plié  en  plusieurs 
doubles  a>ec  une  toile  cirée  entre  les  dou- 
bles, et  roulé  par  les  bords  de  manière  à  for- 
mer un  demi  canal.  Le  corps  du  fanon  est 
le  fond  de  ce  demi  canal,  les  rouleaux  sont 
ses  parties  latérales. 

B.  Bell  a  plus  encore  écarlé  ce  mot  de  sa 
signification  primitive.  Fanon  et  attelle  sont 
pour  lui  synonymes.  Attelles  de  carton,  at- 
telles de  bois  mince  collé  sur  du  cuir,  taillées 
d'ailleurs  dans  les  formes  les  i)lus  compli- 
quées, tout  cela  est  fanon  j  des  deux  attelles 
de  Sharp  pour  la  fracture  de  la  jambe,  celle 
de  dessous  qui  embrasse  le  genou  et  le  pied, 
est  appelée  par  Bell  vrai  fanon  ;  celle  de  des- 
sus moins  étendue  ,  faux  fanon-,  c'est  une 
confusion  des  plus  étranges. 

Un  article  de  VEncydopédie  mciUodique, 


ne  se  puissent  mouuoir  à  dextre  ou  à 
senestre,  eu  haut  ni  (!u  bas,  soit  en 
veillant,  ou  en  donnant  :  aussi  qu'elles 

emprunté  du  reste  à  l'ancienne  Kncyclopédie, 
décrit  les  fanons,  en  lalm  ferutœ  siraminecc, 
comme  étant  généralement  employés  à  celte 
éi)oque,el  donne  ([uelques  détails  nouveaux 
sur  leur  fabrication.  Le  bâton  central  était  de 
la  grosseur  du  doigt, et  la  paille  était  assu- 
jcllie  à  l'entour  avec  une  licelle.  On  se  ser- 
vait aussi  des  faux  fanons  de  .J.-L.  Petit. 
Knlin,  au  lieu  de  garnir  de  compresses  les 
inlcrvallcs  entre  les  Canons  et  le  membre, 
dans  quelques  hôpitaux  on  se  servait  de  sa- 
chets remplis  de  balles  d'avoine;  innovation 
(jui,  comme  on  le  voit,  ne  remonte  pas  bien 
haut,  et  dont  l'auteur  est  resté  inconnu. 

Desault  rejeta  les  fanons  du  traitement 
des  fractures,  et  leur  substitua  les  grandes 
alleiles  qu'il  croyait  avoir  imaginées  et  qui 
remontent  à  Duverncy  el  même  à  Aviceunc; 
il  généralisa  l'interposition  des  coussins  de 
balles  d'avoine  enire  l'altelle  et  le  membre. 
Je  remarque  que  l'expression  de  drap  fanon 
pour  indiquer  le  drap  dans  lequel  on  roule 
les  attelles  liC  remoule  qu'à  Desault;  je  ne 
l'ai  pas  trouvée  indiquée  avant  lui. 

Wonleggia  a  conservé  le  nom  Ae  fanons  ou 
roioli  en  italien;  Fuais  il  désigne  ainsi  en 
réaiilé  de  larges  alleiles,  el  se  range  donc  à 
la  suite  de  Desault  el  de  Duverney. 

Boyer  indique,  pour  les  fanons,  la  même 
slruclure  que  A.  Paré,  pour  les  faux  fanons, 
le  procédé  d'Arnaud.  M.  Sanson  a  copié  au 
contraire  Piichter,  qui  décrit  les  fanons  tels 
que  je  les  ai  vus  encore  employés  en  Polo- 
gne ;  un  rouleau  de  pailltî  avec  une  baguette 
d'osier  au  centre;  et  M.  A.  Bérard  a  copié 
M.  Sanson.  Enîiu  parmi  nous  M.  Larrey,  le 
dernier  défenseur  des  fanons  en  France,  en 
est  revenu  à  leur  fabrication  primitive,  c'est- 
à-dire  à  des  cylindres  de  paille  serrés  forte- 
ment avec  des  licelles,  et  du  diamètre  d'un 
pouce  et  demi  environ. 

J'ai  poursuivi  jusqu'à  nos  jours  cette  his- 
toire des  fanons,  parce  que  je  ne  l'ai  trouvée 
faite  nulle  part,  el  qu'on  peut  les  considérer 
comme  des  instruments  de  la  chirurgie  du 
moyen  âge ,  qui  n'appartiennent  presque 
plus  qu'àrhisluirC;Clqi>idu  uioius  oui  déjà 
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ne  tohîbent  en  bas,  et  qu'elles  ne 
soient  trop  liées  et  serrées,  de  peur 
que  les  humeurs  ne  courent  à  la  par- 
tie blessée,  et  qu'il  n'y  suruienne  dou- 
leur, inllanunaliori ,  apo  tenie,  gan- 
grené et  mortificat  on.  On  peut 
appeler,  selon  Hippocrates,  les  casso- 
les,  torches,  et  tous  autres  instru- 
mens  qu'on  accommode  aux  fractures 
pour  tenir  le  membre  en  figure  droite 
et  iudouloureuse,  Glossocomes,  c'est- 
à-dire  engins  ou  machines ,  lesquels 

disparu  parmi  nous  de  la  pratique  générale. 
J'ajouterai  cependant  quelques  mots  sur 
leur  valeur  réelle,  (jui  me  paraît  avcir  été 
trop  méconnue,  surtout  par  les  partisans 
des  grandes  attelles. 

Desaull  surtout  a  fait  une  rude  guerre  aux 
fanons  ;  il  leur  reprochait  de  glisser  en  avant 
ou  en  arrière,  et  de  laisser  ainsi  la  jambe 
sans  soutien  et  le  pied  libre  de  s'incliner  en 
dehors.  A  cet  égard  il  convient  de  remar- 
quer que  les  véritables  fanons  n'ont  jamais 
servi  d'attelles  latérales  ;  que  tous  les  chi- 
rurgiens, ou  bien  ont  commencé  par  placer 
des  attelles  sur  la  jambe  ou  la  cuisse,  ou 
bien,  comme  Pierre  d'Argelala  et  M.  Larrey, 
ont  entouré  le  membre  d'un  appareil  solidi- 
fiablc;  et  que  les  fanons  ne  servaient  qu'à 
former  sous  le  membre  une  sorte  de  canal 
élastique  mais  résistant,  (l^nt  la  plus  nette 
expression  se  trouve  dans  l'appareil  de  J.-L. 
Petit.  Les  fanons  posant  sur  le  lit  ou  sur  un 
coussin,  enveloppés  dans  leur  linge,  ne  pou- 
vaient donc  glisser  en  avant  ni  en  arrière; 
et  Desaull,  qui,  en  adoptant  les  grandes  at- 
telles de  Duverney  et  d'Avicenne,  a  oublié 
les  petites  attelles  admises  en  même  temps 
pnr  CCS  chirurgiens,  n'avait  certainement  pas 
assez  fait  pour  la  solidité  de  son  appareil. 
Les  grandes  attelles,  trop  minces  pour  poser 
solidement  sur  le  lit  ou  sur  le  coussin,  écar- 
tées d'ailleurs  de  la  jambe  parles  sachets  de 
balles  d'avoine,  glissent  facilement  dès  que 
les  lions  se  relâchent,  et  sont  plus  aptes  à  se 
déranger  que  les  fanons.  D'ailleurs  elles 
laissent  sans  soutien  la  face  postérieure  du 
membre,  et  sous  ce  rapport  l'appareil  de  De- 
saull pèche  au  plus  haut  degré.  Aujourd'hui 


ni 

on  applique  pour  tenir  îes  membres 
en  vn  estât  sans  que  le  î.nalade  les 
puisse  remuer  aucunement  à  dextre 
ou  à  senestrc,  haut  ou  bas,  soit  en 
veillant  ou  en  dormant  :  et  pour  le 
dire  en  vn  mot ,  Glossocomes  signifie 
tous  instrumens  qui  seruent  à  réduire 
les  fractures  ou  luxations. 

liipi)ocrates  appelle  les  pluma- 
ceaux  les  linges  de  quoi  on  fait  les 
compresses ,  et  ce  qu'il  appelle  fulci- 
niens  ,  c'est-à-dire  appuis  qui  affer- 

elles  semblent  partager  la  défaveur  qui  s'at- 
tache aux  fanons,  et  elles  cèdent  le  pas  aux 
appareils  solidifîables.  Je  n'ai  pas  ici  à  dis- 
cuter la  question  de  ces  appareils;  souve- 
nons-nous seulement  qu'ils  étaient  déjà  em- 
ployés par  les  arabistes,et  qu'ils  avaient  été 
remplacés  au  xvi''  siècle  parles  fanons, cona- 
me  ceux-ci  le  furent  vers  la  lin  du  xvnr  siè- 
cle par  les  attelles,  qui  elles-mêmes  n'étaient 
pas  plus  nouvelles;  et  puisque  tour  a  tour 
ces  appareils  ont  eu  la  vogue,  puisque  cer- 
tainement tous  ont  des  avantages  qui  leur 
sont  propres ,  faisons  en  sorte ,  en  adoptant 
ceux  qui  nous  paraissent  préférables,  de  ne 
pas  rejeter  les  autres  dans  un  si  complet  ou- 
bli, afin  que  l'expérience  des  temps  passés 
ne  soit  point  perdue,  et  que  la  science  ne  soit 
pas  condamnée  à  marcher  toujours  dans  le 
même  cercle  où  elle  s'agite  depuis  plus  de 
deux  mille  ans. 

Voyez  Leclerc,  Chirurgie  complcic,  édil,  de 
ITÔ'.),  p.  340  et  351  ;  — J.-L.  Petit,  Alal.  des 
os,  édit.  de  1758,  t.  II,  p.  204  et  iO!);  — Du- 
verney,  Mal.  des  os,  t.  I,  p.  143  et  146;  — 
Heisler,  Inst.  de  cliir.,  Irad.  franc.  in-8f>, 
t.  I,  p.  350;  —  Bertrandi,  Malallie  délie  ossa, 
p.  124  ;—B.  Bell,  Cours  de  chir.,  Irad.  fran- 
çaise, t.  VI,  p.  2SG  et  suiv.;  —  Encycl.  mé- 
lliod.,  chirurgie,  art.  Fanons; — Desault, 
OEnvrcs  po.sihuiues,  t.  I,  p.  275; — Jlonteggia, 
Isùiuzioni  citir.,  édit.  de  1830,  in-12,  t.  IV, 
p.  46;  —  Boyer,  Mal.  cliir.; —  SansoUj  art. 
Fraclureu  du  Dicl.  de  méd.  et  chir.  prat.; 
— A.  Bérard,  art.  FracUirc\  du  /)ici,  de  méd. 
en  25  vol.;  —  et  enfin  llipp.  Larrey,  Trai- 
)uenl  des  fractures  des  membres  par  l'appa- 
reil inamovible ,  thèse  inaug.,  p.  8. 


missent,  conimt^  font  les  bandes, 
compresses  ,  e^siiuix  ,  astclles,  et  au- 
tres cboses  qu!  apimient  '. 

Ceux  qui  ne  sont  encore  exercés  en 
la  pratique  de  Cliirurgie  ne  peuuent 
bonnement  entendre  ces  choses  :  car 
il  est  très  difficile  démettre  par  escrit 
la  diuersité  des  bandes,  compresses, 
astelles,  férules,  et    autres    choses 
qu'on  fait  par  la  main.  Mais  il  faut 
imaginer  ce  qui  en  est  icy  escrit,  et 
aussi  auoir  veu  besongner  les  bons 
maistres  auparauant  que  d'y  pouuoir 
bien  mettre  la  main.  Et  m'asseure 
que  ceux  qui  auront  pratiqué  et  veu 
pratiquer  prendront  grand  plaisir  en 
ceste  lecture ,   parce   que   ce  qu'on 
voit  par  les  sens  est  plus  croyable 
que  ce  qu'on  comprend  par  raison. 
Toutesfois  i'ay  mis  peine ,  non  seule- 
ment en  cest  endroit  mais  par  tous 
mes  escrits,  d'enseigner  et  exposer 
aux  jeunes  Chirurgiens  le  plus  clai- 
rement qu'il  m'a  esté  possible ,  leiu' 
mettant  quasi  l'image  des  choses  do- 
uant les  yeux,  • 
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CHAPITRE  IX. 

DES  LAOS   ET  LIENS^, 

Il  reste  encore  à  parier  des  laqs  ou 
liens  ,  desquels  il  y  a  plusieurs  diffé- 
rences. Les  \  ns  sont  grands  et  larges, 
comme  ceux  qu'on  vse  à  réduire  la 
hanche  ou  les  vertèbres  :  autres  pe- 
tits ,  pour  lier  les  astelles  aux  fractu- 
res et  luxations  :  autres  à  tenir  ceux 
que  l'on  taille  de  la  pierre ,  et  aux 

'  Ce  paiagraplic  se  lit  pour  la  piemiùrc 
fols  (laus  rédition  de  1585. 

2  Ce  cliapitre,  ainsi  que  le  suivant,  se 
lisent  pour  la  première  fois  dans  l'édition 
de  15S5  ;  et  il  n'y  a  ricu  été  changé  dans  celle 
de  1598. 


femmes  lors  qu'on  lesdeliure  de  1(mus 
etilaus  :  autres  à  lier  la  pnxhiclion 
du  péritoine  ,  en  l'ampulation  des 
hargnes  et  teslicules  :  autres  à  lier 
les  veines  et  artères  :  autres  à  lier 
les  bras  et  iambes  pour  faire  les  sai- 
gnées :  autres  à  lier  rvmbilic  de  l'en- 
fant nouuellement  né  :  autres  à  lier 
les  bras ,  cuisses  et  iambes,  pour  faire 
reuulsion  à  ceux  qui  saignent  tiop  : 
autres  à  lier  les  excroissances  des 
parties  honteuses  des  femmes:  autres 
aux  polypus  ou  verrues ,  aux  loup- 
pes,  et  autres  excroissances  de  chair  : 
autres  à  lier  les  fistules  du  fonde- 
ment, ou  lesfongus  qui  naissent  entre 
les  dents  et  en  autres  parties. 


CHAPITRE  X. 

LES  ACCIDENS  QVI  ADVIENNENT  l'AP.  TROP 
LIER  ET  SERRER  LES  PARTIES  DV  CORPS. 

Par  trop  serrer  la  leste  aux  inflam- 
mations des  yeux,  on  les  fait  souuent 
sortir  hors  leur  orbite  :  ce  que  i'ay 
veu,  comme  i'ay  escrit  cy  dessus  aux 
playes  de  teste,  chap.  17. 

Aux  playes  faites  au  nez ,  par  le 
trop  serrer  et  presser  on  rend  les  ma- 
lades camus. 

Pareillement  aux  playes  des  ioïies 
et  léures ,  on  rend  la  bouche  tortue. 

Par  trop  serrer  et  comprimer  les 
vertèbres  du  dos ,  on  les  iette 
hors  de  leur  place  :  qui  fait  que  les 
filles  sont  bossues  et  grandement 
emaciées  par  faute  d'aliment,  ce  qu'on 
voit  souuent.  Car  i'ay  souuenance 
auoir  ouuert  le  corps  mort  d'vne 
Dame  de  nostre  Cour,  qui  pour  vou- 
loir monstrer  auoir  le  corps  beau  et 
gre-sle ,  se  faisoit  serrer  de  sorte  ,  que 
ie  Irouuay  les  fausses  costcs  cheuau- 
chans  les  vncs  par  dessus  les  autres  : 


qui  faisoit  que  son  oslomnch  oslani 
press»^,  no  ponuoil  s'cstciulro  pour 
contenir  la  viande ,  et  après  auoir 
mangé  et  beu ,  estoit  contrainte  de  le 
reJetter ,  et  le  corps  n'estant  nourri 
deuinl  maigre:  n'ayant  presque  que 
le  cuir  sus  ses  os,  qui  fut  cause  de  sa 
mort. 

Pour  trop  lier  vne  partie  ,  on  est 
cause  de  gangrené  et  de  totale  morti- 
fication. 

Par  trop  lier  et  serrer  vn  enfant  en 
son  maillot,  on  Testoufle  faute  de  res- 
piration. 

D'auantage  par  trop  lier  et  com- 
presser vne  iointure ,  on  cause  son- 
nent une  luxation ,  ou  distorsion  ,  et 
deprauation  de  l'action. 

Par  trop  serrer  le  ventre  aux  femmes 
grosses ,  on  fait  que  les  enfans  sont 
bossus  et  contrefaits,  et  la  mère  auoî- 
tant,  souuent  meurt  auec  l'enfant. 

Par  trop  serrer  l'estomach  et  les 
parties  dédiées  à  la  respiration  ,  on 
est  cause  d'vnc  suffocation  et  mort 
subite  :  ce  que  de  récente  mémoire 
on  a  ven  aduenir  l'an  1581,  en  l'E- 
glise Saint-Nicolas-des-Champs,  où 
vne  ieune  espousée  de  lean  de  la  Fo- 
rest,  maistre  IJarbier  Chirurgien  à 
Paris,  fille  de  défunt  lacquesOchede, 


marchant  passemenlîer,  et  de  Claude 
ïioufaull,  laquelle  pour  ostre  trop 
serrée  et  pressée  en  ses  habits  nui)- 
tiaux ,  sortant  de  l'autel ,  après  auoir 
pris  du  pain  et  du  vhi  à  la  façon  ac- 
couslumée,  pensant  retourner  en  sa 
place,  tomba  roide  morte  faute  de 
respiration ,  et  le  iour  mesme  fut  en- 
terrée en  ladite  Eglise.  Et  quelques 
iours  après,  ledit  delaForestespousa 
à  Saint-Germain  en  Lave  ladite  Bou- 
l'ault,  mère  de  ladite  fille  défunte: 
parce  que  son  curé  auoit  refusé  faire 
ledit  mariage,  disant  qu'aucun  ne 
pouuoit  espouser  la  fille  et  la  mère. 

Par  trop  comprimer  la  production 
du  Péritoine  par  vn  brayer,  on  garde 
la  descente  des  testicules  au  Scrotum. 

Pour  porter  des  souliers  trop  courts 
et  trop  estroits,  on  fait  que  les  ongles 
entrent  à  la  chair,  et  les  orteils  che- 
uauchent  l'un  par  dessus  l'autre , 
et  s'y  font  des  cors  qui  causent  de 
grandes  douleurs. 

Par  trop  et  longuement  lier  et  ser- 
rer les  parties,  on  les  atrophie,  et  en- 
fin on  leur  osle  la  vie. 

Que  diray  ie  plus?  c'est  que  par 
trop  serrer  la  gorge  à  quelque  per- 
sonne que  ce  soit,  on  l'estrangle,  et 
luy  fait-on  perdre  la  vie. 
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TRAITANT 


DES  FRACTYRES  DES  0S\ 


CH7VPITRK  i. 

OVE   c'est   QVE    FIIACTVRE  ,    ET    DE    SES 
DIFFEP.ENCES. 

Frachuo,  selon  Galien  au  sixième 
liiii-c  de  la  Méthode ,  est  solution  de 
continuité  faite  en  Fos ,  nommée  en 
Grec  Calagma.  Or  toute  otTensed'os  a 
plusieurs  espèces  et  différences,  à  sça- 

•  Ce  livre  des  fiactiires  est  un  de  ceux 
qu'A.  Paré  a  ébaucliés  des  premiers ,  et 
qu'il  a  le  plus  remaniés.  Il  avait  commencé 
dans  son  Traité  des  playes  d'hacqtiebntes,  en 
l.')i5,  par  tracer  une  histoire  générale  des 
fractures  compliquées  sous  ce  litre  :  La  mé- 
thode curallue  des  fractures  faicles par  /lèches 
on  basions  à  feu,  et  il  l'avait  reproduite  avec 
fort  peu  de  changements  dans  l'édition  de 
1552.  En  1561 ,  ayant  eu  la  jambe  cassée, 
il  avait  étudié  sur  lui-même  toutes  les  cir- 
constances de  cette  fracture  ;  il  refondit 
donc  son  premier  essai  et  en  lit  le  troisième 
livre  de  son  édition  de  l5Ci,  sous  ce  titre 
nouveau  :  Des  fractures  des  os.  Ce  livre 
était  composé  de  18  chapitres;  toutefois  ce 
n'était  encore  qu'un  essai  où  il  se  bornait 
à  traiter  de  quelques  fractures,  en  attendant 
ses  OEuvres  complètes;  et  voici  comme  il 
s'exprimait  lui-même  à  la  fin  du  chapi- 
tre 7: 

Aijant  ainsi  discouru  des  fractures  en  ge- 


uoir,  séparation,  luxation,  vnion  ou 
conionction  ,  excision  ou  diuision  , 
contusion,  aposteine,  carie,  pourii- 
ture,  desnuoment  auecques  perdition 
de  sa  couuerture,  fracture  (de  la- 
quelle voulons  traiter  maintenant) 
complette,  incomplette,  quelquesfois 
faite  en  long-,  et  autresfois  en  trauers, 
ou  obliquement  et  de  biais,  et  les  pie- 
ces  ou  esquilles  rompues,  quelques- 

neral,  maintenant  ie  traitteray  desparticuliercs 
qui  suruienncnl  au  bras  et  aux  iambes  seule- 
ment. Car  ce  n'est  mon  inleniion  pour  le  pré- 
sent de  passer  plus  outre ,  pource  que  du  reste 
l'en  parleray  plus  amplement  en  ma  praclique 
générale. 

Enfin  il  refondit  de  nouveau  son  livre, 
et  rétendit  jusqu'à  31  chapitres  dans  ses 
OEuvres  complètes ,  en  y  comprenant  cette 
fois  toutes  les  fractures  connues  de  son  temps. 
Cependant  la  doctrine  générale  y  oflre  des 
lacunes  ;  c'est  (ju'il  a  cru  devoir  reporter  au 
Liure  des  bandages  toutes  les  généralités  sur 
les  appareils  des  fractures,  qui  faisaient  le  su- 
jet des  chapitres  6  et  7  de  l'édition  de  15Gi. 

Du  reste,  comme  dans  le  livre  précédent, 
A.  Paré  suit  ici  presque  constamment  les 
doctrines  d'Hippocrate  et  de  Galien  ;  à  peine 
s'il  garde  quelques  réminiscences  desArabes 
et  des  Arabistes,  et  il  ne  s'écarte  guère  des 
anciens  que  quand  il  a  son  expérience  per- 
sonnelle à  alléguer. 
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fois  ont  leur  bout  mousse,  et  autres 
fois  agii  et  pointu,  qui  pique  la  chair 
ou  les  nerfs ,  et  souuerit  les  veines  cl 
altères. 

Qu(>lquosf<)is  la  fracture  est  faite  en 
raifort  :  c'est  lors  que  l'os  n'est  point 
esclallé  en  esquilles,  mais  est  rompu 
vniment  :  les  Grecs  Tont  nommée  Ra- 
phanidon. 

En  noix  :  c'est  en  plusieurs  petites 
pièces  (comme  vue  noix  cassée  sus 
vne  enclume  auecques  vu  marteau  ) 
séparées  l'vne  de  l'autre,  comme  nous 
voyons  ordinaiicm(>nt  eslre  fait  aux 
coups  de  pistolies  cl  autres  basions 
à  feu  :  en  Grec  Alphitidon. 

En  fente  apparente ,  ou  capillaire^ 
c'est  à  dire,  petite  comme  vn  poil,  de 
façon  qu'on  ne  la  peut  apperceuoir 
au  sens  de  la  veuë  :  partant  on  est 
contraint  d'y  mettre  de  l'ancre  qui 
descend  en  deiJans  ,  et  la  raclci-  pour 
la  connoislre  :  les  Grecs  l'appellent 
Apochema. 

Enfonceure  :  Vouture,  rehaussant 
l'os  en  haut. 

Hrisenre,  c'est  à  dire,  diuision  de  Tos 
en  plusieurs  esclals. 

Aucunes  de  cesdites  fractures  sont 
faites  en  large,  en  long,  en  trauers  : 
les  vnes  auecques  pièces  egalles  :  les 
autres  dentelées  et  inegallcs ,  et  es- 
quilleus;'S.  Aucunes  sont  faites  en  la 
superficie  seulement  de  l'os,  auec  per- 
dition de  quelque  portion  d'iceluy, 
comme  vne  escaille  séparée  :  les  au- 
tres sans  que  les  os  soyent  séparés 
les  vus  des  autres,  mais  seulement 
fendus  en  long  :  les  autres  descen- 
dantes iusques  à  la  moelle  de  Tos  '. 

'  Tout  le  texte  de  ce  premier  chapitre, 
jusqu'en  cet  endroit,  est  exactement  repro- 
duit d'après  l'édition  de  Milh,  à  part  seule- 
ment les  trois  derniers  synonymes  jçrccs  qui 
ne  datent  <iue  de  l/iSà.Mais  de  [ihis,  ce  texte 
ne  fait  que  répéter  à  fort  peu  de  chose  près 
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Aucunpsfois  les  os  se  courbent  sans 
estre  rompus ,  comme  l'on  voit  aux 
cosles  cl  aux  cartilages  ,  et  aussi  aux 


celui  de  l'édition  de  150't,  et  celui-ci  se  re- 
trouvait en  germe  dans  les  éditions  hicn 
antérieures  de  \hU1  et  I5i5.  \fln  de  bien 
établir  la  date  et  l'origine  des  idées  présen- 
tées dans  ce  chapitre,  je  reproduirai  d'abord 
le  début  de  la  portion  consacrée  aux  frac- 
tures à^ml^TraUé  des p'nyen  d'Iuicqueliutcs 
de  Vo'ib. 

«  Consijderé  que  somwut  ciduirnt  tant  pour 
la  grande  violence  des  bonllelz  et  ballnlles  des 
hacqnehntes ,  que  des  traiclz  ,  principiûemcnt 
des  gros  garots  d'arbnteste ,  que  les  os  sont 
rompus  el  fnicinrés  :  ie  n'aij  voulu  obmeilre  en 
iraicler,  selon  ce  que  j'en  ay  veu  par  expé- 
rience. El  pource  que  lesdites  fractures  ad- 
liiennenl  souueni  de  long ,  aulcunes  foys  de 
trauers,  qaelquesfoys  obliques,  les  vnes  incom- 
plètes ,  les  aultres  complètes  :  les  vnes  aux 
parties  esgales  ,  les  aultres  denteUes ,  inesgales 
et  esquilleuses  :  et  fault,  comme  i'uy  prescripl, 
consyderer  la  partie  en  laquelle  est  la  fracture, 
pource  que  aulcunes  foys  aduieni  à  la  teste , 
quelquesfuys  aux  cosles ,  ou  à  l'os  de  l'adiu- 
loire,  ou  à  l'os  femoris  :  aussi  à  l'vn  ou  à  deux 
faciles  :  pareillemcnl  es  ioincturcs  :  parquoy 
selon  icelles  différences  el  indications  prinses 
des  parties,  fault  diuersijier  la  cure.  «Folio  3G. 

L'édition  de  1552  répète  exactement  celle 
de  1545;  celle  de  1564  admet  comme  les 
autres  des  fractures  complètes  et  incomplètes, 
des  fractures  dentelées,  et  de  plus  des  frac- 
tures sans  que  les  os  soient  séparés  les  vns 
des  aultres ,  mais  seulement  fendus  du  long. 
Tout  ceci  semble  attester  une  doctrine  fort 
avancée;  ce  n'est  toutefois  que  la  reproduc- 
tion d'idées  qui  avaient  cours  depuis  long- 
temps dans  la  pratique.  La  distinction  des 
fractures  complètes  et  incomplètes  appar- 
tient à  Laufranc,  et  se  trouve  répétée  dans 
(iuy  de  Chauliac  et  dans  TagauU;  celle  des 
fissures  longitudinales  remonte  plus  haut 
encore  et  vient  de  Galien  ,  et  le  frariçais  de 
F'aré  n'est  guère  que  la  traduction  du  latin 
de  Tagauil  :  In  iis  non  oniuino  stparamur  à 
se  parles  sic  affecti  assis,  wd  veluii  per  rectilu- 
dinon  fniduiilur.Ouaulix  la  (v[[([iiitideulelée, 
j'ai  été  fort  surpris  de  rencontrer  dans  Paré 
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bras  o{  inmhps,  principalement  aux 
iennes  qui  ont  les  os  encore  mois  el 
tendres.  AucunesCois  aussi  les  os  se 
cauenl  et  bossellent,  comme  Ton  voit 
aux  pots  d'estain  et  de  cuiure,  on 
voit  sonnent  adnenir  an  crâne  par 
contusion  de  ceux  qui  ont  les  os  ten- 
dres, le  dis  d'anantage,queqnelqnes- 
fois  les  esquilles  des  os  ne  bou2|-entde 
lenr  place  :  alors  le  mal  est  difGcile 
estre  conneu  ,  parce  que  rien  ne  pic- 
que  ne  recroche  contre  mont,  au  lou- 
cher tout  est  égal  et  uni ,  la  partie 
garde  sa  forme  entière.  Toutesfois  on 
peut  prendre  coniecture  de  ce  que  la 
parties»  di'ull  quand  l'on  presse  des- 
sus, et  qu'elle  ne  peut  faire  son  office, 
et  qu'elle  s'enfle  et  dénient  chaude  et 
enflammée  :  ioint  qu'il  y  a  eu  cause 


cette  épithète  que  j'avais  appliquée  à  cer- 
taines fractures,  soit  des  côtes  cliez  les  adul- 
tes, soit  des  os  longs  même  chez  les  enfants, 
et  dans  lesquelles  les  aspérités  des  fragrnens 
engrenées  les  unes  dans  les  autres  ne  leur 
permettent  point  de  s'abandonner.  Il  est 
probable  que  d'abord  Paré  n'entendait  sous 
ce  nom  que  les  fractures  inégales  ,  csquU- 
lenses  et  à  pièces  de  Guy  de  Chauliac;  mais 
plus  tard,  comme  on  le  verra  dans  le  para- 
graphe suivant,  il  note  aussi  d'une  fa(.on 
spéciale  les  fractures  dont  les  fragrnens  de- 
meurent juxla-posés.  Ce  n'est  pas  encore  là 
tout-à-fait  ce  que  j'entends  par  fracture 
dentelée,  car  les  fragrnens,  quoique  non  den- 
telés ,  peuvent  être  retenus  en  place  par  le 
périoste;  mais  déjà  cela  indique  une  obser- 
vation très  sagacc  et  très  avancée  pour  ce 
temps. 

Cette  note  ne  sera  peut-être  pas  sans  uti- 
lité pour  l'histoire  de  l'art;  elle  l'ait  voir  que 
Félix  Wurtz,  au(|uel  plusieurs  écrivains  ont 
rapporté  les  premières  notions  dos  fissures 
longitudinales,  n'a  fait  en  réalité  que  dé- 
velopper dans  unchapilre  d'ailleurs  fort  re- 
marquable des  idées  qui  avaient  cours 'dans 
la  science,  et  ((ui  remontaient  à  une  l'oit 
haute  anliquilé. 
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manifeste  qui  aura  précédé  ,  comme 
chenle  ou  coup  orbe'. 

Aucunes  sont  simples ,  c'est  ù  dire  , 
sans  estre  accompagnées  d'aucune 
disposition  ni  accident  :  comme  playe, 
flux  de  sang, inflammation,  gangrené, 
et  autres  complications.  Toutes  les- 
quelles dilierences  demandent  indi- 
cations propres  à  chacun  genre  d'i- 
ceiles.  Pareillement  faut  considérer 
la  partie  en  laquelle  la  fraclure  est 
faite,  ponrce  que  bien  souuent  elle 
aduient  à  la  teste,  aux  costes,  aux 
bras,  aux  iarabes,  aux  jointures,  et 
autres  i^arlies  du  corps.  Aussi  aux 
corps  vieux,  ieimes,  et  bien  tempérés, 
et  aussi  aux  intemperés  et  malhabi- 
tués, et  selon  icelles  différences  laut 
diuersifier  la  cure. 

Or  les  causes  des  fractures  sont 
toutes  choses  externes,  qui  peuuent 
couper,  froisser,  briser  et  casser  les 
os:  et  aussi  pour  tomber  de  haut  en 
bas,  voire  en  tant  de  façons,  qu'il  se- 
roit  difficile  de  tenir  le  nombre  des- 
dites causes  2. 

'Ce  paragraphe,  qui  manque  dans  toutes 
les  éditions  antérieures  à  celle  de  liS,'),  est 
curieux  à  plus  d'un  litre.  Nous  y  trouvons 
d'abord  les  premières  notions  des  fractures 
qui  ne  se  révèlent  ni  par  la  crépitation  ni 
par  un  déplacement  quelconque.  Tour  la 
courbure  des  os  du  crâne  et  des  côtes,  c'est 
une  doctrine  fort  ancienne, que  l'on  retrouve 
dans  la  plupart  des  arabistes  et  même  plus 
haut  (voyez  ci-devant,  page  12,  pour 
l'enfoncement  des  os  du  crâne)  ;  pour  la 
courbure  des  os  des  membres  sans  fracture, 
il  faut  encore  en  faire  remonter  les  pre- 
mières notions  à  Lan  franc,  (|ui  a  un  cha- 
pitre spécial  De  plicritara  ousiam  in  pneris. 
Mais  l'esprit  du  temps,  entraîné  vers  les  an- 
ciens, avait  fait  perdre  de  vue  ces  cour- 
bures osseuses,  et  l'on  sait  que  même  Jiprès 
A.  t'aré  elles  étaient  retombées  dans  l'oubli, 
dont  une  obser\ation  plus  exacte  les  a  cnlin 
retirées  de  nos  jours. 

'-  Les   deux  derniers  paragraphes  de   ce 
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CHAPITRE  IL 

DES    SIGNES   DES   FIîACTVnES '. 

Les  sipics  (les  IVacliires  son!  assez 
cuidens  et  maniresles  :  desquels  le  pre- 
mier et  pliis|ccrtair»  est,  q!ian<l.en  ma- 
niant la  partie  fracturée ,  on  Irouiic 
les  parties  des  os  séparées,  et  sent-on 
vne  crépitation  et  attrition  ,  on  cro- 
quement  :  c'est  à  dire,  vn  bruit  qui 
vient  du  frayement  des  os  qui  tou- 
chent les  vus  contre  les  autres.  Sem- 
blablement  on  connoist  la  fracture 
par  l'impuissance  de  la  partie,  et  prin- 
cipalement si  ladite  fracture  est  aux 
os  adiutoires ,  et  au  gros  os  de  la 
iambe.  Car  n'estant  seulement  qu'à 
vn  des  petits  fociles  du  bras,  ou  de  la 
iambe,  pour  cela  le  malade  ne  lais- 
sera de  manier  aucunement  le  bras, 
011  de  chemip.er  sur  le  pied,  pource 
que  ce  petit  focile  ne  sert  qu'à  souste- 
nir  les  muscles ,  et  non  le  corps , 
comme  fait  le  grand  os.  D'auantagc 
la  fracture  peut  estre  conneuë  par  la 
figure  de  la  partie  changée  :  qui  est 
.cane  au  lieu  d'où  est  parti  l'os,  et 

chapitre  se  retrouvent,  au  moins  quant  au 
fond,  dans  l'édition  de  15GI. 

.l'ajouterai  que  dans  celle  de  1.575  A.  Paré 
a  ajouté  touchant  les  causes  des  fractures, 
un  paragraphe  qu'il  a  placé  assez  mal  à  pro- 
pos au  chapitre  -i ,  et  dont  la  place  était 
beaucoup  mieux  marquée  à  la  fln  de  ce 
premier  chapitre.  Mais  comme  toutes  les 
éditions  complètes  sont  uniformes  à  cet 
égard  ,  je  n'ai  rien  voulu  ciiangcr  à  l'arran- 
gement fait  par  l'auteur,  et  je  me  contente 
de  signaler  cette  légère  erreur  dans  la  dis- 
position du  texte. 

>  Ce  deuxième  chapitre,  à  l'exception  de 
quelques  mois  changés  à  la  fin  et  sans  au- 
cune importance,  est  reproduit  intégrale- 
ment d'après  l'édition  de  l.')G4. 


bossue  au  lieu  où  il  .s'est  arresté ,  ac- 
compagnée d'vne  1res  grande  dou- 
leur, qui  xientà  cause  de  la  blessure 
de  la  membrane  dite  Teriosle,  et  de 
celle  qui  couure  la  moelle,  et  des  au- 
tres parties  qui  sont  pressées  ou  pic- 
quées ,  et  les  nerfs  qui  sont  peruertis 
de  leur  lieu. 


CHAPITRE  m. 

PP.OGNO.STIC   DES   FRACTVRES  *. 

Le  chirurgien  doit  prognosliquer , 
qui  est  prédire  les  inconueniens  et  is- 
sues qui  peuuent  aduenir  aux  frac- 
tures, à  sçauoir  si  elles  sont  mortelles, 
ou  curables:  ou  si  leur  curation  sera 
longue,  ou  briefue  :  et  quels  accidens 
les  peuuent  accompagner,  à  fin  qu'il 
déclare  la  vérité  aux  parens  et  amis 
du  malade,  poureuiter  la  calomnie 
des  hommes  :  ce  qu'il  fera ,  ayant  la 
connoissance  non  seulement  de  l'a- 
natomie  des  os,  mais  aussi  la  compo- 

'  L'édition  de  I.dG4  avait  déjà  un  chapitre 
assez  étendu  sur  le  prognostic,  qui  apassé 
tout  entier  dans  celui-ci,  bien  qu'avec  des 
transpositions  de  paragraphes  qui  ne  (larais- 
sent  pas  toujours  suffisamment  raisonnées. 
J'indiquerai  les  principales  additions  faites 
en  1575,  parmi  lesquelles  d'ailleurs  il  n'y  a 
rien  qu'on  ne  puisse  au  besoin  retrouver  dans 
Catien  et  dans  Hippocrate,  hors  peut-être 
cette  idée,  que  les  fractures  sont  plus  fré- 
quentes en  hiver. 

Lesdeux  éditions  antérieures,  savoir  celles 
de  ir)45  et  1552,  ont  bien  aussi  quelques 
phrases  sur  le  prognostic;  je  n'en  rappor- 
terai qu'une  seule,  parce  qu'elle  diflère 
notablement  de  la  rédaction  actuelle. 

«  ylimai  fanll  cnicmhc  ([ne  les  fraclnrc/t  en 
telles  punies,  comme  l'os  adiuloire  oufemoris, 
sont  plus  difficiles  il  curer  ([lie  celles  qui  sont 
en  l'vn  des  fociles  :  car  elles  sont  plus  ililfiritex 
il  tenir  mies  qu'en  l'vn  desdits  fociles. 
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sition  et  habitude  do  (ont  le  corps  :  et 
on  bien  prog-nosl  «jnanlpont  afqneiir 
honneur  et  profil:  et  où  il  verra  la 
fraclure  douteuse,  il  doit  pliislost  dé- 
cliner ad  periculum^  qncim  ad  ^ecuri- 
tatem.  Car  si  le  malade  reschappe,  ce 
lui  sera  vn  plus  grand  honneur,  que 
s'il  auoit  dit  qu'il  deusl  ostre  g-ueri, 
et  puis  il  en  raourust*. 

Douant  quo  passeï'  plus  outre,  ie 
diray  qu'en  Hyuer  lors  qu'il  gelé,  à  la 
moindre  cheute  les  os  se  rompent 
plus  faoil(>mont  qu'en  autre  temps. 
Car  par  la  siccité  de  l'air  les  os  de- 
uiennent  plus  fragiles  et  frangibles, 
où  en  temps  humide  ils  deuienuont 
plus  ployables  et  obeïssans  :  ce  que 
nous  pouuons  connoistre  aux  chan- 
delles de  suif  et  de  cire  '-. 

Pour  entrer  doncques  en  matière 
touchant  le  prognostic  des  fractures, 
il  faut  entendre  que  les  os,  à  cause  de 
leur  seiclîoresse,  no  se  peuuent  aisé- 
ment gluliner,  comme  fait  la  chair: 
(sinon  aux  petits  enfans,  comme  os- 


'  Ce  premier  paragraphe  est  de  1576. 

-  Voici  le  paragrapiie  auquel  je  renvoyais 
dans  la  dernière  noie  du  chapitre  premier. 
Sa  date  exacte  est  de  1575,  et  il  mérite  une 
attention  toute  spéciale,  en  ce  que  l'on  y 
retrouve  la  première  origine  de  cette  opi- 
nion généralement  répandue,  que  les  frac- 
tures sont  beaucoup  plus  communes  en  hiver 
qu'en  été.  On  peut  voir  sur  quelle  triste 
théorie  Paré  avait  établi  son  opinion  ;  et 
quant  au  fait  en  lui-même,  il  n'est  pas  inu- 
tile d'observer  que  Taré  n'avait  point  d'hô- 
pital, et  ne  pouvait  décider  une  pareille 
question  que  d'après  sa  pratique  particulière, 
nécessairement  restreinte  à  un  trop  petit 
nombre  de  cas.  J'ai  cherché  dans  un  autre 
travail  à  préciser  la  dilTérence  qu'apportent 
les  saisons  dans  la  fréquence  des  fractures  , 
et  je  me  borne  a  y  renvoyer  le  lecteur.  — 
Voyez  mes  Etudes  slulisliqucs  ■■sur  les  Frac- 
tures et  les  Lux(tii(»is ,  dans  les  ^lunules 
d'hit(jittti:  pnl>li(iae,  tome  XXIF,  1S39. 


cril  Galion  In  Arle  parua,  ausquels  à 
cause  qu'ils  ont  beaucoup  do  sub- 
stance humide  ,  Tos  se  ropr{>nd  selon 
la  premiore  intention*)  mais  à  W'u- 
tour  de  leurs  fractures  s'engendro 
vne  substance  dure,  appellée  callni^, 
qui  se  fail  de  ce  qui  abonde  de  l'ali- 
ment de  l'os  rompu  ,  hiquelle  le  tient 
et  l'agglutine,  et  auec  le  temps  s'en- 
durcit .si  fort,  que  l'endroit  de  teile 
glutinalion  se  trouue  plus  ferme 
et  plus  dur  que  l'autre  partie  non 
rompue.  Car  connno  la  colle  sert  au 
bois  pour  le  ioindre  ,  seml^lablement 
le  callus  sert  aux  os  rompus  pour  les 
ioindre  et  agglutiner  ensemble.  Ce 
n'est  donc  sans  grande  raison,  que  les 
os  fracturés,  pour  estre  vnis,  deman- 
dent le  repos.  Car  si  on  remue  la  par- 
tie auant  que  l'agglutination  soit 
deuément  parfaite,  le  callus  se  rompt 
et  dissoult,  e1  l'ox  ne  se  pourra  iamais 
réunir'^. 

La  matière  d'iceluy  ne  doit  pécher 
en  qualité  ny  en  quantité,  non  plus 
que  le  sang  en  la  génération  de  la 
chair  depordue  :  et  partant  pour  le 
bien  faire,  il  faut  que  la  partie  soit  en 
son  tempérament  naturel  :  autre- 
ment ne  se  pourra  faire,  ou  pour  le 
moins  sera  grandement  retardé. 

Les  fractures  aux  ieunes  sont  trop 
plus  faciles  à  guérir  qu'aux  vieux  , 
pource  que  les  ieunes  sont  encore 
pleins.de  sucs  glaireux  et  visqueux  , 

1  Cette  i)arentlièse  a  été  intercalée  ici  dans 
la  deuxième  édition  complète,  en  1579. 

-  Les  mots  m  ilali<iue  ne  se  rencontrent 
dans  aucune  des  éditions  revues  par  A.  Paré 
lui-même;  la  première  qui  les  donne  est 
l'édition  posthume  de  1598.  On  pourrait 
donc  avec  quelque  raison  douter  que  celle 
assertion  soit  de  notre  auteur,  d'autant  plus 
qu'elle  estcn  contradiction  avec  l'expérience, 
et  avec  la  doctrine  de  (]else  reproduite  dans 
la  Cinrnnjic  françoise  de  Dalcchanqis. 
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et  abondent  en  humidité  naturelle, 
radicale  et  substantiflque  :  combien 
qu'on  puisse  alléguer  les  vieux  auoir 
plus  d'hinuidilé  que  les  ieunes  :  à 
quoy  ic  pense  auoir  respondu  en  vsant 
de  ce  mot,  humidUé  substantifique  et 
naturelle^  à  la  différence  de  celle  des 
vieux  qui  n'est  telle,  mais  superflue  et 
excrementeuse ,  dont  s'ensuit  qu'elle 
est  moins  apte  et  propre  à  faire  la  gé- 
nération du  callus.  Et  de  ce  on  voit 
qu'il  ju'est  possible  de  donner  reigle 
certaine  de  la  génération  du  callus  : 
parce  qu'aucuns  oss'vnissentplustost 
et  les  autres  plus  lard  :  qui  se  fait  aussi 
pour  la  conslitution  de  l'année,  de  la 
région, du  tempérament  du  malade  et 
de  sa  manière  de  viure.  et  pour  la  fa- 
çon de  la  ligature.  Aussi  quand  le  ma- 
ladeest  débile  et  queThumeur  est  trop 
aqueux  et  subtil,  lors  il  n'est  pro- 
pre pour  faire  le  callus.  Au  contraire 
quand  les  force»  et  vertus  sont  en- 
tières, lors  elles  font  leur  deuoir  à 
ioindre  les  os  ensemble  :  et  principa- 
lement si  la  matière  est  grosse  et  es- 
paisse ,  elle  est  facilement  conuertie 
en  la  substance  du  callus.  Pource  il 
conuient  ordonner  au  malade  ali- 
mens  et  medicamens  propres  pour  ai- 
der Nature  à  ce  faire  :  ce  que  nous  di- 
rons cy  après. 

Lors  qu'il  se  fait  fracture  près  les 
iointurcs,  le  mouuement  est  après 
difficile ,  et  principalement  quand  le 
callus  demeure  gros  :  et  aussi  du  tout 
perdu,  si  la  iointure  est  altrite  et 
froissée  :  et  encore  en  tel  accident  y 
a  grand  danger  que  la  partie  ne 
tombe  en  grande  inflammation ,  à 
Cluse  que  les  tendons  excitent  dou- 
leur :  et  que  la  mort  n'ensuiue'. 

1  Ce  paragraptie  est  de  1575,  à  l'excep- 
lion  (le  ces  mois  :  à  cause  que  les  icmloit.s 
cxciteiii  douleur,  qui  ont  élé  ajoutés  en  1579. 


Les  fractures  faites  aux  deux  os  du 
bras  et  des  iambes  sont  plus  difficiles 
à  guérir  que  celles  qui  sont  seule- 
ment à  l'vn  des  fociles  des  bras  et  des 
iambes,  parce  qu'elles  sont  plus  mal- 
aisées à  tenir  que  lors  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  focile  rompu  :  pource  que 
celuy  qui  demeure  entier,  soustient  et 
appuyé  celuy  qui  est  rompu. 

Semblablement  il  faut  plus  de 
temps  à  faire  le  callus  en  vn  gros  os 
qu'à  vn  petit.  Aussi  les  os  qui  sont  ra- 
res et  spongieux  sont  plustost  gluti- 
nés  par  le  callus  que  ceux  qui  ne  sont 
de  telle  nature».  D'auanlage  les  os 
fracturés  es  corps  de  température 
sanguine  sont  plustost  vnis  qu'aux 
cholériques. 

En  quelque  corps  que  ce  soit ,  les 
os  rompus  ne  peuuent  iamais  si  bien 
estre  vnis  qu'il  n'y  demeure  quelque 
inégalité,  et  eminence  à  raison  de 
l'vnion  des  os  faite  par  le  callus.  Et 
partant  le  Chirurgien  doit  deuëment 
faire  la  ligature ,  autrement  le  callus 
demeureroit  plus  gros  ou  plus  menu 
qu'il  n'est  besoin. 

La  fractme  la  moins  fascheuse  est 
la  simple  :  et  celle  qui  est  en  esclats 
est  la  pire  :  et  la  plus  difficile  de  tou- 
tes, c'est  celle  où  il  y  a  des  fragmens 
qui  piquent ,  à  cause  que  par  poin- 
ture de  nerf  ou  périoste  se  fait  con- 
uulsion  -. 

Or  quelquesfois  les  pièces  de  l'os 
rompu  demeurent  en  leur  place: 
aussi  le  plus  sonnent  sont  hors  de  leur 
lieu,  et  l'vne  cheuauche  sur  l'aulre  : 
et  si  les  pièces  sont  hors  de  leur  lieu  , 
il  y  aura  cauité,  et  au  toucher  inega- 

'  Ilippocrates  sent.  IS.  et  19.  de  la  1.  sect. 
Des  f raclures.  —  A.  P. 

-  Les  mois  à  cause  que  par  poiiilure  de  nerf 
ou  périoste  se  fait  coiiuulsion.  manquent  dans 
les  (éditions  de  15f'>4  et  1575. 


3oo  i,r  TRnzii-; 

]i(('',  ol  ]os  esquilles  piquent  et  pres- 
sent. Aussi  les  extrémités  de  Tos  ne 
sont  ioiiites  bout-à-boul,  le  membre 
est  plus  court  que  le  sain  :  et  les 
muscles  sont  plus  tumeriés  et  enflés , 
d'autant  qu'ils  se  retirent  vers  leur 
origine  :  dont  si  on  trouue  Tos  en- 
foncé, subit  il  tant  eslendre  le  mem- 
bre :  car  les  muscles  et  nerfs  tendus 
par  l'os  et  retirés  vers  leur  chef  ou 
leur  fin  ,  ne  permettront  que  les  pie- 
ces  de  l'os  retournent  en  leur  place, 
si  on  ne  les  estend  de  force  et  vio- 
lence. Et  si  cela  n'est  fiiit  dés  les  pre- 
miers iours ,  il  y  suruient  inflamma- 
tion :  durant  laquelle  il  est  très 
dangereux  de  forcer  les  nerfs  et  ten- 
dons, parce  qu'il  en  adulent  souuent 
aposteme,  spasme,  gangrené  et  mor- 
tification :  et  pource  Hippocrales  con- 
seille en  la  sentence  30.  de  la  troi- 
sième section  des  FracHircx  ,  que 
nous  nous  gardions  de  ûiire  exten- 
sion le  trois  et  quatrième  iour,  crainte 
d'inflammation'. 

Les  fractures  sont  périlleuses  quand 
les  esclals  sont  grands  et  sortent 
hors ,  et  encore  principalement  aux 
os  qui  sont  pleins  de  moelle  ^. 

Lors  que  les  os  rompus  ou  luxés  ne 
peuuent  estre  réduits  en  leur  situa- 
tion naturelle  ,  la  partie  tombe  en 
atrophie,  à  cause  que  les  veines,  artè- 
res et  nerfs  sont  peruertis  de  leur 
propre  lieu  ,  et  que  la  partie  ne  se 
meut  point,  on  à  grande  difficulté. 
Parquoy  les  esprits  n'y  peuuent  re- 
luire, et  l'aliment  n'y  vient  pas  en 
telle  quantité  qu'il  deuroit  pour 
nourrir  la  partie,  dont  l'atrophie  s'en- 
suit :  leqruîl  mesme  accident  peut 
venir  par  trop  longuement  et  estroi- 

•  Ce  paragraphe  est  de  157.'j ,  à  part  la  ci- 
talion  (1  Hippot'rale  (luia  ('léajouU'e  cii  1.^79. 
-  r.iicore  im  paragraphe  qui  date  de  1575. 
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lemenl  Icnlr  la  partie  liée:  de  quoy 
nous  traiterons  plus  amplement  cy 
après. 

Lors  que  le  membre  rompu  ou 
luxé  est  grandement  enflammé,  il  y  a 
danger,  en  voiilant  réduire  la  frac- 
luie  ,  que  le  malade  ne  tombe  en 
spasme  :  parlant  faut  différer  la  ré- 
duction (s'il  est  possible)  iusquesà  ce 
que  les  humeurs  soient  resoults,  et 
la  partie  desenllée,  et  la  grande  dou- 
leur cessée. 


CHAPITRE   IV. 

CVr.E    VNIVERSELLE    DES   FRACTVRES   ET 
LVXATIONS  *. 

Or  r'habiller  une  partie  rompue, ou 
luxée  et  séparée,  est  la  réduire  en 
son  lieu.  Parquoi  le>  vulgaires  à  bon 
droit  appellent  ceux  qui  réduisent  les 
os  fracturés  ou  luxés ,  R'habilleiirs 
ou  renoileurs.  Et  pour  bien  redresser 
et  r'habiller  les  os  ,  il  faut  auoir  par- 
faite connoissance  de  l'analomie  d'i- 
ceux ,  et  la  pratique  de  ce  faire  ap- 
prise des  bons  maistres  et  continuée 
de  longue  main. 

Et  en  la  cure  de  telles  dispositions, 
on  doit  auoir  trois  intentions.  La 
première  est  remettre  l'os  en  son 
lieu.  La  seconde,  l'y  faire  tenir.  La 
tierce,  empescher  qu'il  n'y  suruien- 
ne  aucuns  mauuais  accidens  :  el 
s'ils  y  estoienl  siiruenus,  les  corri- 
ger :  qui  sont  comme  douleur ,  in- 

1  Ce  chapitre  est  formti  de  trois  chapitres 
presque  entiers  de  l'c'-dition  de  1564  ,  outre 
des  additions  (■onsidéral)les  faites  pour  la 
plupart  en  1575,  mais  quehiues  unes  aussi  en 
157!)  et  même  en  1585.  Tout  ce  qui  se  raj)- 
porte  aux  luxations  date  d'ajjord  de  1575;  en 
lôd'i  il  n'était  question  que  des  traclures. 
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flanimation  ,  fiéiiro,  aposleme,  gan- 
grené, morlificalion ,  et  autres. 

Donc  pour  réduire  aisément  vne 
fratturo  ou  luxation,  il  le  faut  l'aire 
tout  chaudement,  ou  du  premier  iour, 
s'il  est  possible  :  pour-ce  qu'alors  le 
malade  est  moins  molesté  de  douleur 
et  inflammation,  et  que  les  muscles 
no  sont  encores  fort  refroidis.  Et  pour 
y  procéder,  faut  que  le  malade ,  et  la 
partie  luxée,  et  le  Chirurgien  soient 
en  bonne  veué,  et  ayans  bons  serui- 
teurs,  bonnes  ligatures,  et  bonnes  ma- 
chines, si  le  cas  le  requiert  :  aussi  que 
les  assistans  se  taisent,  etescoutentle 
réducteur,  et  ne  crient,  ne  disent,  ne 
facent  aucune  chose,  qui  empesche  le 
Chirurgien  de  faire  son  œuure.  En 
après  faut  lier  et  tenir  la  partie  près 
de  la  fracture,  ou  luxation,  tant  d'vn 
costé  que  d'autre,  c'est  à  dire,  tant 
vers  !  a  partie  supérieure  (par  laquelle 
i'entens  celle  qui  est  vers  le  centre  du 
corps)  qu'inférieure,  de  peur  qu'en 
faisant  l'extension  par  trop  loin  d'i- 
celles,  l'on  ne  blesse  les  parties  saines , 
et  aussi  que  l'extension  ne  se  peust 
deuëmenl  faire:  pareillement,  depeur 
que  le  maiade  en  tirant  ne  suiue  le 
Chirurgien,  s'il  n'estoit  lié  qu'en  la 
partie  inférieure ,  et  non  vers  le 
corps'. 

Ces  choses  estans  ainsi  ordonnées , 
faut  que  le  Chirurgien  estende,  et  tire 
bien  droit  la  partie  olïensée,  d'autant 
que  les  os  estans  rompus,  ou  luxés, 
les  muscles  se  retirent  vers  leur  ori- 
gine -  ;  et  par  mesrae  moyen  tout  l'os 
se  retire ,  comme  escrit  Galien  sur  la 
1.  sent,  de  la  1.  section  des  Fracliires. 
Pource  il  est  impossible  de  les  réduire 

1  Tout  ce  commencement  de  chapitre  est 
de  1575. 

-  Hiltliocralos  son,  GO.  de  la  2.  scct.  JJcs 
jracimxi,  —  A.  1'. 


sans  estendre  les  muscles.  La  partie 
ainsi  tirée,  seront  les  os  pi  us  aisément 
réduits  en  leur  lieu,  pressant  auec  les 
mains  dessus,  s'ils  font  quelque  emi- 
nence.  Et  les  réduisant,  il  se  faut 
donner  garde  que  les  bouts  des  os 
fracturés  ne  s'entre -choppent ,  de 
peur  qu'ils  s'esbrechent  et  rompent. 
Car  les  esquilles  seroient  cause  de 
laire  aposleme,  pour  puis  après  estre 
iettés  hors.  Si  vn  os  rompu  surpasse 
la  peau ,  et  qu'il  soit  nud  et  descou- 
uert,  et  ne  puisse  estre  réduit,  alors 
le  faut  scier  ou  couper,  qui  est  l'aduis 
d'Hippocrates,  et  du  iour  mesme ,  s'il 
est  possible.  Puis  seront  bandés  et 
liés  auecques  compresses  et  astelles'. 

Et  si  c'est  vne  luxation,  après  l'ex- 
tension faite  faut  pousser,  tourner 
et  virer  la  partie  luxée,  selon  qu'il 
sera  nécessaire. 

Quelquesfois  le  Chirurgien  est  con- 
traint d'vser  de  machines,  comme  aux 
luxations  inueterées,  et  aux  fractures 
et  luxations  des  grands  os,  et  aux 
corps  robustes ,  et  aux  grandes  ioin- 
tures  :  pource  que  la  force  qui  y  est 
requise  ne  peut  estre  souuentes  fois 
faite  par  la  seule  main  du  Chirur- 
gien. Car  d'autant  plus  que  les  mus- 
cles sont  forts  et  robustes,  d'autant 
ils  ont  plus  de  force  et  vertu,  pour  se 
retirer  vers  leur  origine.  Partant  à 
ceux-là  nous  sommes  contraints  d'v- 
ser de  machines,  parce  que  les  mains 
du  Chirurgien  ne  sont  pas  suffisantes 

>  Ce  paragraphe  répond  au  quatrième  cha- 
pitre de  l'édition  de  15f)4,  intitulé  :  De  la 
viaiiicre  de  réduire  les  os  fracturés.  Seule- 
ment on  n'y  lisait  pas  la  citation  de  Galien 
qui  a  été  ajoutée  en  1579,  et  surtout  il  y 
manquait  le  passage  qui  commence  ainsi  : 
cl  les  rcduisani,  et  linit  par  ces  mots  :  s'il  est 
possible.  Cette  addition  assez  importante  se 
lit  pour  la  première  l'ois  dans  1  édition  de 
l'oUb. 
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pour  tirer  et  réduire  telles  fractures 
ou  luxations.  Toulosfois  il  se  faut  bien 
donner  garde  de  tirer  trop  fort,  de 
peur  d'encourir  rs  accidens  susdits: 
qui  sont  rompre  les  muscles  et  nerfs, 
et  causer  douleur,  gangrené,  conuul- 
sion,  paralysie,  et  autres  accidents, 
lesquels  viennent  plustost  aux  robus- 
tes et  vieux,  qu'aux  ieunes,  pource 
qu'ilssont moins  blessés  que  les  vieux, 
lors  qu'ils  sont  fort  tirés,  à  cause  qu'ils 
ont  le  corps  plus  he.mide  et  mol.  Car 
tout  ainsi  qu'on  tire  fort  les  cuirs  sans 
les  deschirer  et  rompre,lors  qu'ils  sont 
moïiillés  et  mois  ,  mais  quand  ils  sont 
durs  et  secs,  ils  .se  rompent  plustost  : 
ainsi  est-il  des  muscles,  nerfs,  et  liga- 
mens.  Car  quand  ils  sont  humides  et 
mois,  ils  obéissent  et  se  rompent  faci- 
lement :  mais  quand  ils  sont  secs  et 
durs ,  ils  ne  se  peuuent  estendre  sans 
grande  force,  non  seulement  s'ils  sont 
tirés  plus  qu'il  ne  faut,  mais  aussi  s'ils 
ne  sont  que  moyennement  estendus, 
pource  qu'en  ce  cas  les  libres  nerueu- 
ses,  et  corps  des  muscles,  se  rompent  : 
ce  qui  n'aduient  aux  ieunes,  qui  sont 
humides  et  mois,  et  généralement  à 
tous  ceux  qui  ont  la  chair  mollasse  et 
humide ,  comme  enfans ,  femmes ,  et 
eunuques'. 

Parquoy  (comme  nous  auons  dit)  le 
Chirurgien  y  aura  esgard ,  à  fin  de 
faire  la  réduction  ainsi  qu'il  appar- 
tient: laquelle  on  connoistra  estre 
bien  faite,  quand  la  douleur  est  ap- 
paisée,  à  raison  que  les  ûbres  des 
muscles  et  autres  parties  sont  remi- 
ses en  leur  situation  naturelle,  et  que 
les  os  ne  pressent  plus  :  auec  ce  qu'au 
toucher  on  ne  sent  aucune  eminence, 
mais  une  égalité.  Et  si  les  fractures 
ou  luxations  sont  aux  cuisses,  ou  aux 
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ïambes,  pour  connoistre  si  les  os  sont 
bien  réduits ,  il  faut  faire  conférence 
de  la  partie  saine  auec  la  malade,  ap- 
prochant les  pieds  et  genoux  l'vn  près 
de  l'autre,  pour  voir  s  ils  sont  bien 
égaux  en  longueur.  Laquelle  chose 
on  doit  obseruer  toutes  les  fois  qu'on 
traitera  le  malade,  pource  que  l'os 
réduit  peut  rcsortir  hors  de  son  lieu  , 
le  malade  se  tournant  de  costé  et 
d'autre  en  son  lit ,  ou  par  certains  tres- 
saillemens,  qui  viennent  lors  qu'il 
dort  :  ce  qui  se  fait  par  la  force  des 
muscles  se  retirans  vers  leurs  origines, 
et  ce  faisans  esbranlent  et  mouuent 
l'os  fracturé ,  qui  à  raison  de  ce  ne 
garde  la  situation  que  le  Chirurgien 
lui  a  baillée,  ains  cheuauche  l'vn  sur 
l'autre  :  dont  le  malade  sent  vne  ex- 
trême douleur,  iusques  à  ce  que  les 
os  soyent  de  rechef  remis  en  leurs 
places.  A  quoy  le  Chirurgien  doit 
estre  fort  attentif:  car  le  callus  se 
faisant,  si  les  os  cheuauchent  les  vns 
sur  les  autres  ,  l'os  demeurera  d'au- 
tant plus  court,  et  par  conséquent  le 
membre  :  qui  fera  tousiours  clocher  le 
malade,  à  son  grand  regret,  et  deshon- 
neur du  Chirurgien.  Parquoy  faut  que 
le  malade  y  donne  bon  ordre  de  son 
costé,  se  gardant  bien  de  remuer  la 
partie  rompue  ,  le  plus  qu'il  lui  sera 
possible ,  iusques  à  ce  que  le  callus 
soit  affermi  et  endurci  :  mais  la  luxa- 
tion estant  réduite  et  bien  bandée,  ne 
se  défait  pas  si  facilement  comme  la 
fracture  K 

Or  ayant  fait  la  réduction  ainsi 
qu'il  a  esté  déclaré,  faut  venir  à  la  se- 
conde intention  pour  la  curation  des 
fractures  et  luxations  :  c'est  que  la 
partie  qui  estoit  rompue  ou  luxée,  et 


'  Ce  paragraphe,  ainsi  que  le  précédent, 
(iule  de  l'édition  de  là7à. 


'  Ce  paragraplie  constituait  le  ctiapilre  .'> 
de  l'édition  de  1664  :  Des  sigves  par  lesquel'i 
on  conuoinira  les  os  eslrc  bien  réduits. 
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est  î'ernisfl,  tienne  ferme  en  son  lien  : 
qui  se  fera  par  bandages,  compresses, 
et  Jiulres  choses  que  nous  déclarerons 
particulièrement  cy  après,  selon  cha- 
cune partie,  et  aussi  par  les  médica- 
ments propres  :  à  quoy  sert  pareille- 
ment tenir  la  partie  en  repos,  et  en  sa 
figure  et  situation  naturelle  et  ac- 
constumée,  à  fin  qu'elle  y  puisse  lon- 
guement demeurer  ,  et  la  penser 
quand  il  sera  besoin,  euitant  la  dou 
leur  tant  qu'il  sera  possible.  Et  par- 
tant après  la  réduction  faite,  il  est 
bon  d'appliquer  tout  autour  du  cerat 
(et  faut  que  les  bandes  et  compresses 
en  soyent  imbues  :  autrement  ils 
beuroient  ledit  cerat  par  leur  seiche- 
resse,  et  partant  profiteroit  peu.  Geste 
doctrine  est  prise  d'Hippocrate,  du  3 
lin.  deVQffîrine  du  Médecin)  et  autres 
repercussifs,  puis  des  résolutifs,  selon 
qu'il  sera  besoin*.  Et  faut  que  les 
bandes  et  compresses  soyent  trempées 
et  baignées  en  oxycrat,  ou  oxyrho- 
dinum,  si  c'est  fracture  simple  :  ou  en 
gros  vin  austère ,  et  autres  liqueurs 
semblables,  vn  peu  tiedes,  si  la  frac- 
ture est  auec  playe  (comme  esciit  Ga- 

«  Cette  manière  de  panser  les  fractures 
simples  n'a  pas  toujours  été  celle  de  Paré  , 
et  nous  pouvons  signaler  à  cet  égard  trois 
modifications  qu'a  subies  sa  pratique.  Ainsi 
en  1504  il  écrivait  : 

Ayant  rcduil  le  membre  le  plus  près  qu'il 
sera  possible  de  sa  figure  naturelle,  il  faut 
appliquer  tout  autour  de  la  fracture,  mesuie 
sur  icelle,  de  l'huile  rosal  auec  vn  peu  .<.«?  vi- 
naifjre,  et  des  emplastres  couuerles  d'vngueni 
rosat,  etc. 

Les  éditions  de  1675  et  1579  portent  : 

JlI  parlant  après  la  réduction  faite ,  il  est 
bon  d'appliquer  tout  autour,  mesme  sur  icelle, 
de  V huile  rosat  auec  blancs  d' œufs,  et  autres 
repercussifs,  puis  des  résolutifs,  selon  qu'il 
sera  besoin. 

Enûnla  rédaction  actuelle  avec  la  citation 
d'IIippocrale  date  seulement  de  1585. 


lien  sut-  la  21.  sen.  de  la  l.  section  des 
Fractures  *  ),  lesquelles  faudra  sou- 
uenlesfois  humecter,  principalement 
en  Esté  :  car  par  ce  moyen  on  robore 
la  partie,  en  repoussant  la  defluxion, 
et  par  conséquent  on  empesche  l'in- 
flammation et  la  douleur.  Et  quand 
les  accidens  seront  passés,  il  faut  dé- 
sister d'humecter  les  bandes,  de  peur 
de  retarder  le  callus  :  à  la  génération 
duquel  il  faut  procéder  par  les  choses 
qui  aident  à  le  faire,  comme  nous  dé- 
clarerons cy  après. 

Or  quant  à  la  figure  que  l'on  doit 
obseruer,  elle  sera  conuenable,  si  les 
muscles  sont  en  leur  situation  natu- 
relle :  ce  qui  se  fera  si  la  partie  est  te- 
nue en  figure  moyenne,  laquelle  si 
elle  est  sans  douleur,  le  malade  y 
pourra  longuement  demeurer. 

Ces  choses  faites ,  il  luy  faudra  de- 
mander s'il  est  point  trop  serré  :  et 
s'il  dit  que  non,  si  ce  n'est  vn  peu  sur 
la  fracture,  il  la  conuient  laisser  trois 
ou  quatre  iours,  plus  ou  moins,  sans 
la  deslier,  s'il  ne  sent  grande  dou- 
leur: Mais  aux  luxations  on  la  pourra 
bien  laisser  sept  ou  huit  jours,  s'il  n'y 
suruient  aucun  accident. 

Et  faut  que  le  Chirurgien  entende, 
qu'en  traitant  les  os  fracturés  ou 
luxés  ,  il  doit  par  tous  moyens  pren- 
dre garde  d'empescher  les  accidens 
qui  pourroient  suruenir  :  qui  est  la 
troisième  intention  que  traiterons  à 
présent  -, 

'  Cette  mention  de  la  fracture  compliquée 
de  jjlaie  et  la  citation  de  Calien  qui  la  suit, 
ne  datent  que  de  1579.  nu  reste  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  ,  attendu  que  la  thé- 
rapeutique des  fractures  compliquées  est 
spécialement  traitée  au  chapitre  24. 

^  Toute  la  lin  de  ce  chapitre,  depuis  ce  que 

nous  avons  dit  appartenir  au  chapitre  5  de 

l'édition  de  15()4,   est  empruntée  au  cha- 

[  pilre  0  de  cette  même  édition  ,  à  part  tou- 
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CHAPITRE  V. 


LA  TIIOISIÉMK    INTENTION    EST    COROUiER 


LES    ACCIDENS 


Pour  ce  faire  faut  traiter  la  partie 
le  plus  doucement,  et  auecques  moins 
de  douleur  que  faire  se  pourra  (ainsi 
qu'il  a  esté  cy  deuant  déclaré)  pre- 
nant garde  d'empescher  la  fluxion  sur 
la  partie  :  et  ce  par  medicamcns  qui 
ont  vertu  de  corroborer,  et  repousser 
les  humeurs  :  et  par  bonne  manière 
de  yiure,  aussi  par  purgation  etphle- 
botomie  s'il  en  est  besoin  '-. 

Que  si  les  accidens  sont  desia  sur- 
uenus,  il  y  faut  remédier  selon  la  di- 
uersité  d'iceux  :  car  il  y  en  a  de  plu- 
sieurs et  de  diuerses  sortes  :  entre 
lesquels  se  fait  communément  vn 
prurit  ou  démangeaison  au  commen- 
cement. 

jours  ce  qui  regarde  les  luxations.  Ce  cha- 
pitre G  a  pour  titre  :  De  la  manière  de  iraiier 
les  frarlnres  au  premier  appareil;  aussi  esl- 
ii  bien  plus  étendu  que  le  texte  qui  y  cor- 
respond dans  les  éditions  complètes;  mais 
les  détails  concernant  l'application  des  ban- 
des ont  été  reportés  par  l'auteur  au  Liurc 
des  bandages,  chapitre  3,  comme  il  a  été 
dit.  Voyez  ci-devant  la  note  de  la  page  294. 

1  Ce  chapitre  est  presque  entièrement  de 
l'édition  de  1575,  à  part  le  passage  relatif 
au  prurit,  qui  existait  dans  celle  de  16G4 , 
et  quehiucs  additions  postérieures. 

-  L'auteur  est  fort  bref  ici  sur  les  médi- 
caments comme  sur  le  régime;  il  s'étendra 
davantage  lorsqu'il  fera  l'histoire  de  sa  pro- 
pre fracture.  C'est  là,  aux  chapitres  23  à  31, 
qu'il  faut  recourir  pour  étudier  à  fond  la 
doctrine  de  Paré  touchant  la  formation  du 
cal  et  la  thérapeutique  des  fractures  ;  et 
c'est  là  aussi  (lue  je  comparerai  le  texte  dé- 
linitif  avec  ce  qu'il  avait  dit  sur  le  même 
sujet  dans  ses  picmicis  Uailés. 


Or  le  prurit  est  engendré  des  va- 
peurs (le  ce  qui  reste  du  sang,  et  des 
autres  humeurs  contenus  en  la  partie, 
qui  sont  ou  vue  mordication  modérée, 
d'où  vient  prurit  simple,  ou  mordica- 
tion grande  ,  d'où  vient  prurit  dou- 
loureux ^  Parquoy  lors  que  telle  ma- 
tière est  viiidée,  la  cause  du  prurit 
est  cessée.  Or  lesdiles  vapeurs  ne  se 
peuuent  bien  exhaler,  pource  que  la 
partie  est  pressée  et  couuerte  d'em- 
plastres,  de  compresses,  et  de  ban- 
des :  ioint  aussi  qu'elle  demeure  sans 
son  exercice  accoiistuaié,  et  pource  y 
a  moins  de  chaleur  naturelle.  Par- 
tant conuient  deslier  les  bandes  de 
trois  iours  en  trois  iours,  pour  donner 
air  et  transpiration  aux  excremens 
fuligineux  et  matières  sanieuses 
contenues  sous  le  cuir,  de  peur 
qu'elles  ne  le  rompent  et  vlcerent  : 
ce  qui  est  suruenu  à  plusieurs  par 
faute  de  ce  faire.  Pareillement  faut 
fomenter  la  partie  auec  eau  chaude , 
et  ce  assez  longuement  :  car  comme  il 
est  escrit  au  3.  de  YOf/icine  du  Chirur- 
gien,longue  fomentation  d'eau  chau- 
de atténue  et  euacue ,  la  moindre 
remplit  et  amollit 2.  Aussi  vser  de  lé- 
gères frictions  auec  la  main  ou  linges 
chauds,  desquels  on  la  frottera  en 
toute  figure  :  à  sçauoir,  en  haut,  en 
bas,  à  dextre,  à  senestre,  et  en  rond. 
Pareillement  on  peut  vser  de  fomen- 
tation faite  d'vne  décoction  de  saulge, 
camomille,  melilot,  roses,  et  sembla- 
bles, bouillis  en  eau  et  en  vin.  Et  par 


'  Galien,  sur  la  4.  sent,  de  la  1.  sect.  Des 
fraciures. — A.  P. —  Cette  citation  se  rap- 
porte aux  mots  :  ipii  fonl  ou  vne  mordication 
modérée,  etc.;C'est  une  addition  faite  en  157!). 

2  Cette  partie  de  la  phrase  ,  depuis  les 
mois  :  el  ce  assez  longuement,  jus(|u'à  ceux- 
ci,  rcuipiti  el  amollit,  a  été  également  ajoutée 
eu  i57U, 
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ces  moyens  pclit-à-petit  on  osteia  le 
prurit  1. 

Et  où  il  y  auroit  desia  vessies ,  il 
les  conuient  couper ,  pour  donner 
prompte  issue  à  l'humeur,  lequel  re- 
tenu pourroit  corroder  et  faire  vl- 
cere  :  et  après  faudra  appliquer  quel- 
que médicament  refrigeratif,  comme 
est  l'onguent  album  Rhasis  camphora- 
tum  ou  desiccatiuum  rubnim ,  ou  vn- 
guentiim  rosatum,  oùiln'entrepoint  de 
vinaigre  ,  auquel  on  y  adioustera 
poudre  de  bois  pourri ,  ou  de  la  tu- 
tie  préparée,  ou  autres  semblables. 

Mais  il  adulent  aussi  quelquesfois 
des  accidens  beaucoup  plus  grands 
et  dangereux ,  que  nous  déclarerons 
cy  après. 

Or  s'il  y  auoit  quelques  pièces  on 
esquilles  d'os  qui  fussent  du  tout  sé- 
parées, il  les  faut  promptement  oster, 
principalement  s'ils  picquent  les  mus- 
cles*, et  aussi  si  l'os  estoit  esclalté  et 
sorti  hors  de  la  chair,  en  sorte  qu'on 
ne  le  peust  réduire ,  il  le  conuient 

•  Ce  paragraphe  sur  la  cause  du  prurit  et 
les  moyens  d'y  remédier  est  emprunté  pres- 
que littéralement  au  chapitre  7  de  l'édition 
de  1664;  seulement  en  parlant  des  frictions, 
cette  édition  recommande  de  les  faire  en 
haut,  en  bas,  à  dexlrc,  à  seneslre,  à  lors,  à 
trauers  ,  et  en  rond  :  car  telle  friction  resunli 
les  vapeurs  superflues  contenues  en  lu  partie. 

L'édition  de  1545,  suivie  par  celle  de  1552, 
conseillait  de  tout  autres  moyens  ;  on  y  li- 
sait : 

El  s'il  surnenoil  prurit  en  lapartie  ,  il  con- 
uienl  faire  ablution  auec  oxycral,  auquel  on 
aura  fait  bouillir  sel  et  alun,  puis  soit  appliqué 
vnguentum  populcum  ,  vel  nutrilum ,  ou  autre 
de  telle  faculté.  Folio  38,  verso. 

Nous  verrons  dans  l'histoire  de  sa  fracture 
de  jambe,  que  ce  fut  alors  que  Paré  changea 
de  sentiment  à  cet  égard.  Voyez  ci-a[irés 
chapitre  25. 

-  Hippucrales,  sent.  46.  sect.  3.  Da  jmc- 
turcs.  —  A.  r. 

II. 


couper  auec  tenailles  incisiues,  ou 
par  le  bec  de  perroquet  :  desquels 
t'aideras  selon  que  verras  estre  vtile. 

Le  Chirurgien  doit  pareillement 
prendre  garde  que  la  partie  blessée 
ait  sonnent  vue  flabellation ,  à  fin 
qu'elle  n'acquière  inflammation  :  aussi 
garder  qu'elle  ne  soit  trop  couuerle 
ny  pressée.  La  flabellation  se  fera  en 
la  changeant  de  place,  et  la  sousle- 
uant  par  fois.  Tel  précepte  n'est  seu- 
lement à  noter  pour  les  fractures , 
mais  aussi  pour  toutes  parties  bles- 
sées et  vlcerées^ 

Ayant  donc  ainsi  discouru  des  frac- 
tures et  luxations  en  gênerai ,  main- 
tenant ie  traiteray  des  particulières, 
commençant  au  nez. 


CHAPITRE  VI. 

DE   LA   FIÎACTVRE   DV   KEZ. 

Il  faut  entendre  que  le  nez  est  car- 
tilagineux en  sa  partie  inférieure,  et 
osseux  en  sa  supérieure.  En  sa  partie 
cartilagineuse  il  n'aduient  point  frac- 
ture, si  ce  n'est  merque  ou  siège  :  ains 
seulement  enfonceure  ou  entorseure, 
contusion ,  ou  mourdrisseure  :  mais 
en  la  partie  osseuse,  sonnent  adulent 
fracture  et  enfonceure  au  dedans  :  et 
où  il  ne  sera  bien  réduit ,  le  malade 
demeurera  camus,  ou  aura  le  nez 
tortu,  et  par  conséquent  difficulté  de 
respirer  2. 

J  Ces  mots  et  vlceréei  se  lisent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'édition  posthume  de  159S. 

On  notera  que  ce  précepte  si  important  de 
la  ihihcltaiion  appartient  à  Ambroisc  Taré  , 
ainsi  que  le  mol  lui-même  ;  du  moins  n'en 
ai-jc  pas  trouvé  la  moindre  mention  avant 
lui. 

^  Hippocratcs  sent.  iG.  de  la  2.  sect.  De 
itriiculis. —  A.  P. 
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Or  pour  roduirc  costc  fracture , 
faut  baisser  l'os  qui  est  trop  eminent, 
et  coluy  qui  est  trop  baissé,  le  faut 
releuer  auec  vue  espatule,  ou  vn  pe- 
tit bastou  approprié  à  ce  faire,  garni 
et  enucloppé  de  cotton  ou  de  linge,  à 
fin  de  faire  moins  de  douleur  au  ma- 
lade :  et  faut  tenir  ladite  esprouuette 
d'vne  main  ,  et  de  l'autre  faire  la  ré- 
duction. 

Puis  l'os  estant  suffisamment  es- 
leué  et  réduit  en  son  lieu ,  on  mettra 
des  tentes  longues  et  grosses  dans  les 
nazeaux,  faites  d'esponges  oujd'estou- 
pes,  parce  que  telles  choses  sont  mol- 
les, et  tiennent  le  nez  haut  esleué. 
Pareillement  seront  appliquées  com- 
presses des  deux  costOs ,  pour  mieux 
tenir  l'os  en  sa  figure  naturelle,  ius- 
ques  à  ce  que  l'agglutination  soit 
faite. 

Souuentesfois  l'y  ay  mis  des  tentes 
cannulées,  faites  d'or  ou  d'argent,  oti 
de  plomb,  lesquelles  estaient  atta- 
chées par  vn  iilet  à  la  coëffe  ou  bon- 
net de  nuit  du  malade ,  qui  seruoient 
à  tenir  les  os,  et  donner  issue  h  la  sa- 
nie  et  autres  excremens  sortans  du 
nez  :  et  seruoient  aussi  à  l'inspiration 
et  expiration  K 

D'auantage,  s'il  n'est  nécessaire,  ou 
se  gardera  de  presser  le  nez  par  le 
bandage,  de  peur  de  le  rendre  large, 
enfoncé  ou  tortu  :  et  où  il  y  aura 
playe,  tu  y  procéderas  ainsi  que  i'ay 


1  L'introduction  d'épongés dansles  narines, 
pour  servir  de  soutien  aux  fragments,  re- 
monte à  une  époque  antérieure  à  Hippocratc 
même,  qui  en  blâme  l'emploi,  et  qui  leur 
préfère  un  morceau  de  i)Oumon  d'agneau. 
Plus  tard  on  imagina  do  placer  dans  les  na- 
rines des  tuyaux  de  plume  pour  faciliter 
la  res[)iration  ;  ce  nouveau  moyen  est  déjà 
mentionne  dans  Celse.  Les  canules  métal- 
liques sont  de  l'invention  d'A.  Taré. 


déclaré  eu  mon  liure  desplayes  de  la 
teste  humnhie. 

Apres  l'avoir  réduit,  tu  vseras  de  ce 
médicament,  et  à  toutes  autres  par- 
ties seiches,  lequel  a  puissance  de 
répercuter  et  reprimer  la  Huxion ,  as- 
traindre,  tarir,  et  desseicher  l'hu- 
meur ja  dellué ,  et  aider  à  tenir  les  os 
en  leur  lieu  '. 

:^Thuris,  mastiches,  boli  Armeniie ,  san- 
guinis  draconis  ana  5.  fi. 
Aluminis  rochœ,  resinae  pinisiccxana 
5.  ij. 
Puluerisentur  sublilîssiraè. 
Item  farina;  volatilis  3.6. 
Albuminum  ouorura  quantum  sufficit. 

Incorporentur  omnia  simul ,  et  tiat  raedi- 
camentum. 

Si  la  partie  cartilagineuse  est  pa- 
reillement fracturée,  on  y  procédera 
comme  en  la  substance  osseuse.  Or  il 
faut  entendre  que  la  solution  de  con- 
tinuité faite  aux  cartilages,  est  nom- 
mée d'Iîippocratcs  fracture ,  comme 
en  l'os:  pource  qu'il  ne  peuttrouuer 
autre  vocable  plus  propre,  attendu 
que  c'est  la  partie  la  plus  dure  après 
l'os  2. 


1  Cette  espèce  de  colle  où  se  trouvent 
réunis  l'amidon  et  l'albumine,  les  deux  bases 
capitales  des  appareils  inamovibles  moder- 
nes, est  imitée  d'une  recette  analogue  déjà 
indiquée  par  Ilippocrate  pour  la  fracture  du 
nez.  On  voit  que  les  appareils  amylacés  ou 
amidonnés  remonteraient  au  besoin  à  une 
origine  bien  plus  bautc  qu'on  ne  le  croit 
communément. 

^  Hippocrates  sect.  2.  du  Liure  des  articles, 
sent.  47.  et  Galien  au  Commentaire. — A.  P. 

L'édition  de  1675  portait  ici 

J'onrccquc  {comme  dit  monsieur  d' Aie- 
champs  en  sa  chirurgie  françoise  )  ne  peut 
troHucr,  etc. 

La  citation  de  Dalechamps  a  été  effacée 
dès  157!»,  sans  doute  à  raison  de  son  inexac- 
titude; en  cllct,  Dalechamps  ne  dit  rien  de 
semblable. 
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Le  callus  en  la  fracture  du  nez 
est  communément  fait  en  douze  ou 
quinze  iours ,  s'il  n'y  suruient  acci- 
dent. 


CHAPITRE  VII. 

DE   LA   FRACTVRE   DE  LA  MANDIBVLE 
INFEIUEVEE. 

La  mandibule  inférieure  se  termine 
en  deux  manières  de  cornes,  dont 
l'vne  se  finit  en  pointe,  et  reçoit  yn 
tendon  du  muscle  temporal,  l'autre 
en  tubercule  rond ,  qui  est  allié  à  l'os 
sous  Taddition  nommée  mammillaire, 
etillec  s'implante  en  vue  petite  cauité. 
Elle  est  iointe  au  milieu  du  menton 
par  coalescence,  et  est  mouelleuse  au 
dedans. 

Lors  qu'elle  est  fracturée,  elle  sera 
réduite  en  son  lieu,  en  mettant  les 
doigts  en  la  bouche  du  malade ,  pres- 
sant les  eminences  tant  par  dedans 
que  par  dehors,  à  fin  d'vnir  et  appo- 
ser les  os  l'vn  contre  l'autre.  Et  si  elle 
est  du  tout  fracturée  en  trauers ,  et 
que  les  bouts  fussent  l'vn  sur  l'autre, 
il  faut  faire  extension  et  contre-exten- 
sion ,  c'est-à-dire  tirans  en  deux  parts 
contraires,  pour  mieux  adiuster  les 
bouts  de  l'os  au  droit  l'vn  de  l'autre. 

Et  si  les  dents  sont  diuisées,  esbran- 
lées,  ou  séparées  hors  do  leurs  alueo- 
les  ou  petites  cauités ,  elles  doiuent 
estre  réduites  en  leurs  places  :  et  se- 
ront liées  et  attachées  contre  celles 
qui  sont  fermes .  auecques  vn  fil  d'or, 
ou  d'argent,  ou  de  lin.  Et  les  y  faut 
tenir  iusques  à  ce  qu'elles  soient  bien 
affermies ,  et  le  callus  soit  refait  et 
rendu  solide. 

Et  y  sera  appliquée  vne  férule  faite 
de  cuir,  dequoy  on  fait  les  semelles 
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aux  souliers,  fendue  par  le  milieu,  à 
l'endroit  du  menton,  de  longueur  eC 
largeur  de  la  mandibule  :  et  y  fera- 
on  vne  ligature  auec  vne  bande 
large  de  deux  doigts ,  et  longue  tant 
qu'il  sera  besoin,  coupée  par  les  deux 
bouts ,  laissant  d'entier  vn  pouce  ,  et 
à  l'endroit  du  menton  sera  pareille- 
ment fendue ,  à  fin  qu'elle  empoigne 
et  comprime  mieux  le  menton  :  et  des 
quatre  bouts ,  les  deux  inférieurs  se- 
ront cousus  sur  le  sommet  de  la  teste, 
à  vn  bonnet  de  nuit  ou  callote ,  et  les 
deux  autres  bouts  supérieurs  seront 
conduits  de  trauers  et  seront  cousus 
au  derrière  dudit  bonnet ,  le  tout  si 
dextrement  qu'il  sera  possible,  pour 
bien  tenir  la  fracture'. 

Le  signe  qu'elle  est  bien  réduite , 
c'est  quand  les  dents  plantées  en  icelle 
sont  en  pareille  assiette  de  leur  rang. 

Le  malade  ne  se  couchera  point  sur 
la  partie  fracturée,  de  peur  que  les  os 
ne  se  démettent ,  et  que  la  fluxion  ne 
s'y  face  d'auantage.  S'il  n'y  suruient 
inflammation ,  ou  autre  accident ,  le 
callus  se  fait  en  vingt  iours ,  parce 
qu'elle  est  spongieuse ,  creuse ,  et 
pleine  de  substance  mouelleuse ,  et 
principalement  en  son  milieu  :  quel- 
quesfois  plus  tard  ,  selon  la  tempéra- 
ture et  aage  du  malade  ,  comme  il  se 
fait  en  tous  les  autres  os.  On  vsera  du 
médicament  agglutinatif  et  repercus- 
sif  cy-dessus  escrit,  et  d'autres  qu'on 

1  II  n'y  a  rien  dans  ce  chapitre  qui  appar- 
tienne à  Paré  ;  et  il  ne  serait  pas  mcMiie  (liT- 
ficile  de  retrouver  dans  les  arabistcs  qui  ont 
précédé  Guy  de  Chauliac  quelques  idées 
dont  il  aurait  pu  tirer  prolit.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  ligature  des  dents  remonte  à  Ilippo- 
cratc;  le  médicament  agglutinatif  qu'on 
trouvera  conseillé  plus  bas  est  indiqué  dans 
Hippocrate  et  dans  Cclsc;  la  bande  fendue 
en  fronde  est  une  invention  de  Soranus,  et 
l'attelle  de  cuir  appartient  à  Théodoric. 
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verra  cstre  norcssaircs.  Le  malade 
doit  estre  nourri  de  choses  qu'il  ne 
faille  mascher,  iusques  à  ce  que  le  cal- 
lus  soit  fait  et  bien  affermi ,  pource 
qu'il  ne  les  pourroit  masclier,  et  aussi 
que  la  mastication  luy  seroit  con- 
traire. Parquoy  vsera  de  bouillie,  pa- 
nade, coulis,  pressis,  orgues  mundés, 
gelées,  potages ,  œufs  mollets,  jus  de 
confitures,  restaurans,  et  autres  sem- 
blables. 


CHAPITRE  VIII. 

de" LA  FRACTVRE   DE  l'OS  CLAVICVLAIRE 
OV   FVRCVLAIRE. 

La  fracture  de  cest  os  sera  réduite , 
selon  qu'il  sera  hors  de  sa  place.  Or 
soit  ceste  fracture  faite  en  quelque 
sorte  que  ce  soit,  tousiours  le  bout  qui 
est  attaché  contre  l'espaule  est  plus 
abaissé  contre-bas  que  l'antre  bout 
qui  est  attaché  contre  le  sternum  : 
parce  que  le  bras  le  tire  contre-bas  K 

Si  la  fracture  est  faite  entrauers,  elle 
est  plus  facile  à  estre  réduite,  et  aussi 
plus  aisée'à  guarir  que  celle  qui  se  fait 
en  long.  Car  tout  os  rompu  de  trauers 
plus  facilement  retourne  en  son  lieu 
naturel ,  en  le  sousleuant  d'vn  costé 
ou  d'autre  auec  les  doigts,  et  plus  fa- 
cilement se  remet.  Mais  celuy  qui  est 
rompu  en  raifort ,  est  plus  malaisé  à 
estre  réduit,  et  aussi  les  bouts  des  os 
à  se  tenir  l'vn  contre  l'autre,  et  plus 

1  Hippocrales  sent.  G3.  sect.  1.  Des  articles. 
—  A.  P. —  11  est  cependant  essentiel  d'ajou- 
ter qu'Hippocratc  a  mentionné  le  cas  où  le 
fragment  sternal  se  trouve  porté  au-dessous 
de  l'autre,  et  (lue  pareille  mention  se  trouve 
dans  Paul  d'Eginc,  dont  la  (raduclion  i)ar 
Dalecliainps  a  fourni  à  Paré  presque  tous  les 
matériaux  de  ce  chapitre. 


difficilement  se  collent  ensemble.  Car 
remuant  les  bras  tant  soit  peu  ,  l'vne 
partie  de  l'os  s'escarte  et  se  sépare  de 
l'autre ,  et  la  pièce  qui  est  proche  de 
l'espaule  descend  à  l'inférieure  par- 
tie de  la  poitrine  :  à  raison  que  l'os 
clauiculaire  n'a  de  soy  aucun  mou- 
uement ,  mais  suit  le  mouuement  du 
bras  et  de  l'espaule ,  qui  tire  contre- 
bas la  portion  qui  lui  est  contiguë. 

Or  pour  réduire  ceste  fracture  faite 
en  raifort ,  ou  autre  façon ,  que  les 
bouts  de  l'os  ne  soient  l'vn  sur  l'au- 
tre ,  ou  escartés ,  faut  qu'vn  seruiteur 
tire  le  bras  en  arrière,  et  vn  autre  au 
contraire  tirera  l'espaule  vers  soy  à 
l'opposite,  et  ainsi  se  fera  la  contr'ex- 
tension  :  cependant  le  Chirurgien 
rhabillera  auec  ses  doigls  la  fracture, 
poussant  contre-bas  ce  qui  est  emi- 
nent  et  releué ,  et  retirant  contre - 
mont  en  dehors  ce  qui  est  enfoncé  en 
bas. 

Aucuns  pour  mieux  réduire  ceste 
fracture  mettent  vue  grosse  com- 
presse ronde  sous  l'aisselle  du  malade, 
puis  pressent  le  coude  contre  les  cos- 
tes  :  et  le  Chirurgien  réduit  la  frac- 
ture. 

Si  d'auenture  les  bouts  de  l'os  es- 
toient  tant  enfoncés  contre  bas,  et  que 
par  les  moyens  susdits  n'eussent  peu 
estre  releués ,  alors  il  faut  faire  cou- 
cher le  malade  à  la  renuerse  ,  et  luy 
mettre  entre  les  deux  espaules  vn 
oreiller,  ou  vn  quarreau  assez  dur, 
ou  le  cul  d'vne  jatte,  ou  chauderon, 
ayant  mis  premièrement  dessus  quel- 
que couuerture.  Puis  vn  seruiteur 
pressera  contre- bas  les  espaules  du 
malade,  à  fin  que  les  bouts  de  l'os  ca- 
chés et  descendus  contre-bas  retour- 
nent contre-mont.  Et  par  ce  moyen 
le  Chirurgien  réduira  facilement  la 
fracture. 

El  .si  d'auenture  1  os  estoit  en  telle 
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façon  rompu  H  esclaté,  qu'il  n'cust 
peu  cstrc  rcduil  en  sa  place,  et  qu'au- 
cun de  ses  esclats  picquast  et  entrast 
dedans  la  chair ,  et  qu'il  causast  diffi- 
culté de  respirer ,  alors  on  serait  con- 
traint de  faire  incision ,  et  le  releuer 
auec  vn  crochet,  et  couper  les  pointes 
pour  obuier  aux  accidens  de  la  mort  : 
et  puis  traiter  la  playe  ainsi  qu'il  est 
besoin. 

Et  si  ledit  os  estoit  rompu  en  plu- 
sieurs pièces ,  après  les  auoir  réduites 
en  leursplaces,  il  faut  appliquer  des- 
sus vn  médicament  coUelic  ,  comme 
farine  de  froment,  thus.  bol-ai  mené , 
sang-dragon,  résine  de  pin,  puluerisés 
et  incorporés  en  blancs  d'œiifs,  et  met- 
tre par  dessus  des  férules  autour  de 
l'os  enueloppées  de  linge  vsé,  oinctes 
dudit  médicament  :  et  pareillement 
trois  compresses ,  à  sçauoir  deux  aux 
costés,  mais  la  troisième  sera  plus 
grosse ,  et  posée  sur  l'endroit  de  l'os 
eminent^  qui  le  repoussera  et  i'engar- 
dera  de  se  releuer,  oinctes  pareille- 
ment du  médicament  susdit,  à  fin 
qu'estant  desseiché  il  ne  puisse  bou- 
ger de  dessus,  et  que  les  extrémités 
de  l'os  ne  déclinent  à  dextre  ny  à  se- 
nestre ,  et  s'esleuent  en  haut.  Et  faut 
pareillement  que  lesdites  compresses 
soient  de  grosseur  et  de  largeur  qu'il 
sera  besoin ,  pour  remplir  les  cauités 
qui  sont  au  dessous  et  au  dessus  du- 
dit os.  Puis  on  bandera  commodément 
auec  une  bande  à  double  chef,  et  la 
mettra-on  en  manière  de  croix  saint 
André ,  et  sera  de  la  largeur  d'vne 
palme,  et  longue  d'vne  toise  et  demie, 
plus  ou  moins ,  selon  le  corsage  du 
malade  :  et  fera-on  qu'elle  tire  le  bras 
en  derrière.  Aussi  ne  faut  oublier  à 
mettre  des  compresses  sous  les  ais- 
selles ,  et  principalement  sous  celle  de 
la  fracture  ,  pour  remplir  les  cauités 
d'jceUe,  à  fin  que  le  malade  comporte 


et  endure  mieux  la  ligature.  Sembla- 
blemcut  ne  faut  oublier  à  commander 
au  malade  de  tenir  les  bras  en  arrière, 
posant  sa  main  sur  la  hanche,  ainsi 
que  les  villageois  la  mettent  quand  ils 
dansent ,  faisant  la  ie  renie-goy^  à  fin 
que  l'os  soit  mieux  tenu  en  sa  place  ». 

Toutesfois  quelque  diligence  qu'on 
puisse  faire,  il  y  demeure  quasi  tous- 
iours  deformité,  pource  qu'on  ne  peut 
bien  faire  la  ligature  qui  puisse  enui- 
ronner  l'os  tout  autour,  comme  l'on 
fait  au  bras  et  à  la  iambe. 

Le  callus  en  cest  os  est  fait  le  plus 
souuent  en  vingt  iours ,  à  cause  qu'il 
est  rare  et  spongieux. 


CHAPITRE  IX. 

DE   LA   FRACTVRE  DE  L'OMOPLATE.    "j 

Omoplate  est  un  mot  Grec,  qui  si- 
gnifie espaulctte  ou  palleron  de  l'es- 

1  J'ai  dit  que  presque  tout  ce  chapitre  est 
emprunté  à  Paul  d'Egine  ;  il  faut  ajouter 
qu'il  est  loin  de  représenter  l'état  de  la 
science  même  ciiez  les  anciens.  Ainsi  le  cé- 
lèbre apjiareil  d'HIppocrate  qui  consiste  à 
porter  et  maintenir  la  main  du  côté  malade 
sur  l'épaule  du  côté  sain,  n'est  pas  même 
indiqué;  ainsi  encore  du  procédé  de  réduc- 
tion décrit  par  Guy  de  Chauliac  comme  ap- 
partenant à  son  maître  de  Bologne,  et  con- 
sistant à  mettre  le  genou  entre  les  épaules, 
et  à  porter  ainsi  la  poitrine  du  blessé  en 
avant  tandis  qu'on  attire  les  épaules  en  ar- 
rière. 

Ambroisc  Paré  a  recommandé  ici  une 
position  particulière  du  bras  et  de  l'avant- 
bras  qui  lui  appartient  en  propre;  du  reste, 
cette  innovation  dont  on  ne  saisit  pas  bien 
le  but  ne  parait  avoir  été  adoptée  après  lui 
par  personne  ;  et  peut-être  convieudrail-il 
d'essayer  ce  qu'elle  peut  donner. 
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paule.  Elle  nesl poiiil  enjointe ,  mais 
plaquée  seulement  au  denieie  des 
costes  de  la  poitrine ,  et  attachée  auec 
Tes  occipital  et  auec  les  spondyles 
du  dos  par  le  moyen  des  muscles ,  et 
au  deuant  par  l'acromium  (  qui  est 
vne  apophyse  ou  vn  auancement  de 
l'extrémité  de  sa  creste  ou  espine  )  où 
l'os  clauiculaire  est  appuyé  et  joint. 
Aucuns  Anatomistes  appellent  ceste 
mesme  conionclion  acromium.  Elle  a 
vne  autre  production  ou  apophyse 
appelée  le  col  de  l'omoplate^  et  au  bout 
il  y  a  une  cauité,  qui  reçoit  la  teste  de 
l'os  du  haut  du  bras.  D'auantage  elle 
a  vne  autre  petite  apophyse ,  appelée 
coracoïdeen  Grec,  à  cause  qu'elle  re- 
présente un  bec  de  corbeau ,  pource 
que  son  extrémité  est  crochue  ^ 

Or  elle  peut  estre  fracturée  en  toutes 
ses  parties.  Quelquesfois  en  sa  creste, 
qui  est  au  milieu  d'elle ,  que  nature 
luy  a  donnée  pour  sa  tuilion  et  dé- 
fense, comme  ont  les  vertèbres  du 
dos.  Quelquesfois  aussi  que  sa  partie 
large  est  enfoncée  au  dedans,  et  quel- 
quesfois en  la  iointure ,  où  l'os  du 
haut  du  bras  est  posé  en  sa  cauité. 
Et  selon  ces  différences ,  les  accidens 
sont  plus  grands  ou  moindres. 

On  coimoist  la  fracture  estre  en  sa 
creste ,  quand  en  touchant  dessus  on 
trouue  vne  inégalité  qui  cause  dou- 
leur. L'eufonceure  de  sa  partie  large 
se  connoist  pareillement  au  toucher, 
parce  qu'on  y  trouue  vne  cauité ,  et 
vne  stupeur ,  ou  endormissement ,  au 
bras  du  costé  blessé  ,  et  le  malade 
sent  vne  douleur  poignante  quand  on 
y  touche  :  et  telle  chose  se  fait  à  cause 

*  Galien  au  Liure  des  os.  —  A.  P.  — L'édi- 
tion de  1575  ajoutait  ici  ces  mots,  retranchés 
dès  1579  : 

Plus  l'os  de  i'omoplale  est  presque  coimcn 
de  carlilage. 


des  nerfs  ,  qui  se  distribuent  aux  mus- 
cles de  l'espaule. 

Si  les  pièces  de  l'os  ne  sont  du  tout 
séparées  ,  et  ne  picquent  point ,  il  les 
faut  redresser  en  leur  situation  natu- 
relle, et  les  y  faire  tenir  auec  remèdes 
agglutinatifs,  qui  engendrent  le  câl- 
ins, et  auec  compresses  et  bandages 
propres  à  ceste  partie.  Et  si  les  pièces 
bougent  ou  remuent,  et  picquent  la 
chair ,  il  sera  fait  incision  pour  les  os- 
ier, et  seront  tirées  auec  vn  instru- 
ment nommé  bec  de  corbin.  Et  en  cest 
endroit  faut  noter,  si  les  esclats  ,  ou 
quelques  portions  des  os  fracturés  ne 
sont  du  tout  séparés ,  et  qu'ils  tien- 
nent cncores  au  périoste  et  ligamens, 
s'ils  ne  picquent  la  chair  ,  ne  les  faut 
oster  :  pource  que  i'ay  veu  plusieurs 
fois  qu'ils  se  reprenoient  et  vnissoient 
ensemble,  non  seulement  à  l'omo- 
plate ,  mais  aussi  aux  autres  parties, 
comme  i'ay  monstre  par  cy-deuant 
aux  playes  de  teste.  Mais  alors  qu'ils 
sont  du  tout  séparés ,  et  n'adherans 
plus  au  périoste,  nécessairement  les 
faut  tirer  dehors  :  ou  autrement  Na- 
ture auec  le  temps  les  chassera  hors , 
parce  qu'ils  n'ont  plus  de  vie  auec  leur 
tout ,  et  faut ,  comme  dit  Hippocrates 
au  liure  des  fractures  de  teste,  que  le 
vif  chasse  le  mort. 

Ce  qui  est  aduenu  à  monsieur  le 
marquis  de  Villars ,  lequel  récent  en 
ceste  partie  vn  coup  de  pistolle  à  la 
bataille  de  Dreux ,  et  dés  lors  on  luy 
lira  quelque  esquille  de  l'os ,  et  quel- 
que pièce  de  son  harnois,  et  de  la 
balle:  et  si  la  playe  quelque  temps 
après  fut  consolidée  et  du  tout  close. 
Toutesfois  après  la  bataille  de  Mont- 
contour  ,  pour  auoir  longuement 
porté  le  harnois  sur  son  dos ,  il  se  fit 
vne  nouuelle  lluxion  et  intlammation 
sur  la  cicatrice ,  en  sorte  quelle  se 
rouurit ,  et  en  sortit  de  rechef  plu- 
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sieurs  esquilles  d'os ,  et  portion  de  la 
balle  ». 

Si  la  fracture  est  faite  au  col  du  pal- 
leron,  ou  à  la  iointure  de  l'espaule, 
rarement  on  en  eschappe,  quelque 
grande  diligence  qu'on  puisse  faire. 
Ce  qu'on  a  veu  n'agueres  adoenir  aux 
défunts  roy  de  Nauarre,  et  à  monsieur 
de  Guise,  et  au  comte  Ringraue  Phi- 
lebert,  et  plusieurs  autres,  en'ces  der- 
nières batailles,  à  cause  qu'autour  de 
ceste  iointure  il  y  a  plusieurs  et  gros 
vaisseaux ,  à  sçauoir  la  veine  et  ar- 
tère axillaire,  et  les  nerfs  naissans  des 
vertèbres  du  col ,  qui  se  distribuent  à 
tous  les  muscles  du  bras.  D'auaniage, 
lorsqu'il  s'y  fait  inflammalion  etpour- 
riture,  facilement  sont  communiqués 
au  cœur  et  autres  parties  nobles  : 
dont  plusieurs  accidens  aduiennent, 
et  souuent  la  mort  ^. 


CHAPITRE    X. 

DE  LA   FRACTVr.E   OV   DEPRESSION   DV 
STERNVM    OV    BRECHET. 

Le  sternum  quelquesfois  est  frac- 
turé 5  et  quelquesfois  il  n'y  a  qii'vne 

>  L'édition  de  1675  présentait,  à  la  suite 
de  cette  histoiie,  le  paragraphe  suivant, 
qui  a  été  retranché  dans  toutes  les  éditions 
postérieures  : 

«  Or  quant  à  la  balle  qui  est  faite  de  plomb, 
il  ne  se  faut  esmerueiller  si  elle  peut  lomjnc- 
ment  demeurer  au  corps  sans  causer  titauuais 
accidens  :  car  [comme  i'ay  dit  en  mon  Hure  des 
playes  faites  par  harquebuses)  le  plomb  a  (jrande 
familiarité  à  notre  lYuture,  comme  l'expérience 
nous  le  monstre,  voijans  des  hommes  auoir  bal- 
les en  leurs  corps,  et  les  auoir  portées  par  lon- 
gues années  sans  causer  aucuns   accidens  : 
pareillement  les  vlceres  malignes  estre  curées , 
y  appliquant  dessus  lames  de  plomb  ,  où  tous 
les  autres  remèdes  nauoienipeu  profjiter.n 
-L'édition  de  1676  dit  :  et  par  conséquent 


dépression  et  enfonceure  au  dedans 
sans  fracture. 

Le  signe  qu'il  est  fracturé,  c'est 
qu'au  lieu  de  la  fracture  on  trouue 
vne  inégalité  :  et  quand  on  touche  des- 
sus, il  obéît  au  doigt,  et  sent-on  vne 
crépitation  et  bruit.  Et  lorsqu'il  est  en- 
foncé ,  on  voit  vne  inégalité  et  cauité, 
et  adonc  le  malade  sent  grande  dou- 
leur, et  a  difficulté  de  respirer,  à  cause 
que  Fos  presse  les  membranes  et  les 
poulmons  qui  sont  au-dessous  de  ces 
parties  là  :  pareillement  a  la  toux,  et 
souuent  crache  du  sang. 

Or  pour  réduire  cet  os,  il  faut  situer 
le  malade  comme  nous  auons  dit  en 
la  réduction  de  l'os  clauiculaire ,  à 
sçauoir ,  le  mettant  à  la  renuerse  :  et 
luy  mettra-on  vn  quarreau  sous  son 
dos,  puis  sera  foulé  sur  ses  espaules 
contre-bas,  et  auec  les  mains  on  ré- 
duira l'os ,  pressant  les  costes  d'vn 
costé  et  d'autre  :  et  fera-on  de  sorte 
que  la  réduction  soit  bien  faite.  Puis 
après  on  appliquera  les  remèdes  cy- 
dessus   mentionnés,  pour  prohiber 
l'inflammation  et  seder  la  douleur.  Et 
y  seront  adaptées  promptement  des 
compresses  :  aussi  la  ligature  sera  croi- 
sée par  dessus  les  espaules ,  laquelle 
ne  doit  estre  trop  serrée  ,  de  peur 
qu'elle  n'engarde  la  respiration  du 
malade.  S'il  est  besoin,  on  tirera  du 
sang,  et  fera-on  toutes  autres  choses 
nécessaires  et  requises  à  cest  effet. 

L'an  1563,  ie  fus  enuoyé  par  le  com- 
mandement du  défunt  roy  de  Nauarre. 
lieutenant-generai  du  roy,  pour  pen- 
ser Anlhoine  Benand ,  seigneur  de 
Ville-Neufue,  cheualier  de  l'ordre  du 
Uoy ,  et  gentil-homme  de  sa  chambre, 
capitaine  de  trois  cents  hommes ,  le- 
quel fut  blessé  près  la  porte  de  la  ville 

la  mort.  Le  mot  souucni  a  été  Substitué  à 
l'autre  dos  1679. 
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de  Mo\m  ,  (]'n7i  conp  do  nioiisqucl  au 
milieu  du  slernuni ,  dont  sa  cuirasse 
enfonça  les  os  du  sternum:  qui  fut 
cause  qu'il  tomba  par  terre  comme 
mort,  iettaiit  i,n-ande  quantité  de  sang 
par  la  bouche ,  et  en  cradia  par  l'es- 
pace de  trois  mois  après.  Et  pour  ré- 
duire les  os,  l'y  proceday  comme  i'ay 
dit,  et  receut  parfaite  guarison ,  es- 
tant à  présent  viuant  K 


CHAPITRE  XI. 

DE  LA  FRACTVP.E  DES  COSTES. 

Les  costes  vrayes  sont  osseuses ,  et 
reçoiuent  fracture  en  toute  partie  : 
mais  les  costes  faulses  ne  se  peuuent 
fracturer  que  près  l'espine  du  dos,  au- 
quel endroit  sont  osseuses  :  car  en  la 
partie  antérieure  elles  sont  cartilagi- 
neuses, et  partant  en  cest  endroit  se 
peuuent  plier,  et  non  fracturer. 

Or  elles  se  peuuent  toutes  rompre 
en  dedans  ei  en  dehors.  Aussi  elles  ne 
sont  quelquesfois  du  tout  rompues, 
mais  seulement  esclattées  et  fendues  : 
et  quelquesfois  par  dedans,  et  non  par 
dehors  :  et  la  scissure  ou  fente  pénè- 
tre aucunesfois  iusques  au  milieu  de 
leur  substance ,  qui  est  rare  et  spon- 
gieuse ^  :  et  quelquesfois  aussi  sont  du 
tout  rompues  et  esclattées ,  dont  les 
esclats  pressent  et  picquent  la  mem- 

1  Cette  histoire  manque  dans  l'édition  de 
1575,  et  a  été  ajoutée  en  1579;  mais  la  date 
de  1663  est  fausse  ,  le  roi  de  Navarre  étant 
mort  en  1601.  Trobablement  il  faut  lire 
1553. 

-Cette  indication  des  fractures  incom- 
plètes ou  scissures  des  côtes  est  empruntée 
àCelse,  traduit  par  Dalcchamps  dans  ses 
Annotations  à  Paul  d'Egine.  —  A,  Paré  a 
omis  de  parler  de  l'enfoncement  sans  frac- 


brane  plourctique,  qui  les  couure 
par  dedans.  Adonc  le  danger  est 
grand  :  mais  lors  qu'il  n'y  a  que  simple 
fracture ,  sans  que  ladite  membrane 
soit  rompue,  ou  grandement  pressée, 
ou  autre  complication  de  disposition, 
le  mal  est  petit ,  et  pour-ce  Ilippo- 
crates  conseille  qu'ils  mangent  assez 
libéralement,  parce  que  le  ventre  mo- 
dérément plein  redresse  la  coste',  ce 
qui  est  vray.  Ceux  qui  ont  fracture 
aux  faulses  costes  ,  se  trouuent  plus 
mal  auant  manger  qu'après,  à  raison 
qu'auant  le  past  ils  sentent  les  costes 
suspendues ,  sans  qu'elles  soient  au- 
cunement soustenues  par  les  alimens 
contenus  en  l'estomach.  Pareillement 
la  fracture  qui  est  au  dehors  est  trop 
plus  aisée  à  guarir  que  celle  du  de- 
dans, à  cause  qu'elle  picque  la  pleure, 
excite  inflammation  ,  et  souuent  em- 
pyeme  ',  Car  celle  de  dehors  se  réduit 
facilement,  à  cause  qu'on  lapent  tou- 
cher, mais  celle  de  dedans  ne  se  peut 
toucher.  Celle  qui  est  faite  au  dehors 
se  peut  guarir  en  vingt  jours,  s'il  u'y 
suruient  quelque  mauuais  accident. 
Les  signes  des  costes  rompues  ne 
sont  pas  difQciles  à  estreconneus.Car 
touchant  des  doigts  à  l'endroit  de  la 
douleur,  on  trouue  la  fracture  en  sen- 
tant vue  inégalité  et  crépitation,  prin- 
cipalement si  elles  sont  du  tout  rom- 
pues. Et  si  la  coste  rompue  est  tournée 
vers  le  dedans ,  le  malade  sent  \ne 

ture,  admis  depuis  Gariopontus  par  presque 
tous  les  arabistes  (voyez  mon  Mémoire  sur 
la  fracture  des  côtes  ;  Arch.  gén.  de  médecine, 
1S38),  et  qui  paraît  en  réalité  répondre  à 
une  fracture  incomplète  dans  le  sens  vertical 
avec  pliure  du  reste  de  la  côte. 

2  Ces  mots  :  à  cause  qu'elle  picque  la  ple- 
ure, etc. ,  ont  été  ajoutés  en  1679,  ainsi  que 
la  citation  d'Hippocrale  placée  quelques 
lignes  plus  haut. 
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vehomcnlo  doulonr  pimctine ,  et  en- 
core plus  violente  et  fascheuse  qu'en 
la  plenresie ,  parce  que  la  membrane 
qui  couure  les  cosles  est  picquée  et 
pressée  par  les  esclats  de  la  fracture. 
Au  moyen  dequoy  le  malade  a  vne 
très  grande  difficulté  de  respirer , 
tousse,  et  sonnent  crache  du  sang: 
parce  que  les  poulmons  le  succent  et 
attirent,  qui,  à  cause  de  la  dilacera- 
lion,  est  hors  de  ses  vaisseaux,  et  d'i- 
ceux  entre  en  la  trachée  artère,  et  de 
là  est  jette  par  la  bouche. 

On  peut  bien  redresser  auec  les 
doigts  les  fractures  des  costes  faites 
au  dehors  :  mais  si  elles  sont  tour- 
nées au  dedans,  il  est  impossible,  par- 
ce qu'on  ne  peut  faire  ce  qu'il  appar- 
tient ,  qui  est  tirer  et  contre-tirer ,  et 
presser  sur  les  eminences  de  la  frac- 
ture. Aucuns  pour  retirer  l'os  frac- 
turé en  dehors,  commandent  appli- 
quer vne  ventouse,  mais  ils  font  mal  : 
car  par  la  contraction  et  compression 
des  parties  circonjacentes ,  ou  voisi- 
nes ,  faite  par  la  ventouse ,  feroient 
attraction  des  humeurs,  et  augmen- 
tation de  douleur  à  la  partie  malade  : 
et  partant  ne  la  faut  nullement  ap- 
pliquer ,  ce  qu'aussi  Hippocrate  dé- 
fend». Mais  pour  la  réduire ,  on  fera 
coucher  le  malade  sur  le  costé  sain. 
Puis  on  mettra  sur  la  fracture  vne 
emplastre  couuerte  sur  de  la  toile 
neuue  et  forte,  faite  de  térébenthine, 
résine  ,  et  poix  noire  ,  farine  de  four- 
ment,  mastic,  aloës  :  et  l'ayant  laissée 
quelque  espace  de  temps,  sera  es- 
euée  et  tirée  de  force  contre-mont, 
et  par  ce  moyen  la  coste  sera  tirée  en 
haut  :  et  fera-on  cela  non  seulement 
vne  fois ,  mais  par  plusieurs,  tant  que 

1  Ilippocratcs  au  Liure  des  art.  sect.  3. 
sent.  51.  — Paul,  liure  G.  chap.  9G.-— Auic. 
en  son  4.  — A.  P. 


le  malade  se  sente  allégé ,  et  auoir 
son  haleine  plus  libre.  Pour  quoy  faire 
plus  aisément,  le  malade  peut  gran- 
dement aider  au  Chirurgien,  en  tous- 
sant, et  retenant  son  haleine,  lors 
qu'on  tirera  l'emplastre. 

Mais  aussi  si  nous  sommes  con- 
traints par  vne  grande  nécessité,  à 
cause  que  la  membrane  qui  couure 
les  costes ,  et  les  nerfs  qui  accompa- 
gnent les  veines  et  artères  qui  sont 
sous  chacune  coste,  sont  grandement 
pressés  et  picqués ,  en  sorte  que  le 
malade  sent  vne  extresme  douleur, 
et  ne  peut  qu'auec  bien  grande  peine 
respirer,  et  aussi  qu'il  crache  du  sang 
et  tousse ,  et  est  febricitant  :  alors 
pour  obuier  à  la  mort ,  il  faut  faire 
incision,  et  descouurir  vne  portion  de 
la  coste  fracturée  :  puis  auec  vu  cro- 
chet esleuer  les  esclats  de  l'os  qui  pic- 
quent,  et  les  faire  sortir  dehors  en  les 
coupant,  ou  autrement.  Et  si  la  playe 
est  grande ,  il  la  faut  coudre ,  et  la 
traitter  comme  il  appartient. 

Et  sera  ordonné  régime  au  malade, 
et  la  saignée  et  purgation ,  ainsi  que 
verra  le  docte  Médecin  estre  besoin  : 
car  comme  escrit  Hippocrates,  en  la 
simple  fracture,  il  n'est  grand  besoin 
de  tel  régime,  parce  qu'il  n'y  a  fiéure 
ny  aucun  malin  accident  :  mais  en  la 
composée ,  qui  est  auec  conuulsion  ou 
playe  des  muscles,  il  est  de  nécessité 
pour  la  fiéure  et  empyeme  >.  Et  sur  la 
partie  sera  appliqué  vn  cerat ,  et  au- 
tres remèdes,  selon  les  accidens  qui 
suruiendront.  Les  bandages  qu'on 
fait  à  ccste  partie,  ne  peuuent  seruir 
qu'à  tenir  les  remèdes.  Et  quant  à  la 
situation  du  malade,  il  se  doit  mettre 
en  telle  assiette  qu'il  pourra  endurer 
et  se  trouuer  mieux. 

1  Celle  cilalion  d'Hippocrate  est  encore 
une  addition  faite  en  1579. 
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CHAPITRE  XII. 

ACCIDENS   QVI    SVRVIIÎNNENT    DES 
COSTES   ROMPVES  *. 

Il  nous  reste  à  présent  traiter  en 
bref  des  accidens  qui  aduiennent  à 
cause  de  la  contusion  faite  sur  les  cos- 
tes  :  c'est  que  la  chair  contuse  de- 
uient  boursouflée ,  piluiteuse ,  mu- 
queuse et  glutineuse,  à  raison  que 
la  partie  ne  peui  cuire  et  digérer  l'a- 
liment qui  luy  est  enuoyé  :  partant  il 
demeure  à  demy  cuit,  à  cause  de  Tim- 
becillité  de  la  partie,  et  de  la  trop 
grande  multitude  de  l'humeur  qui  in- 
flue *  :  d'où  vient  que  de  telle  crudité 
et  humeur  indigeste  s'esleuent  plu- 
sieurs llatuosités,  pour-ce  que  la  vertu 
concoclrice  est  débile,  à  raison  de 
l'imbécillité  et  intempérie  de  la  par- 
tie (Hippocrates  3.  des  Articles),  dont 
on  trouue  la  chair  en  cest  endroit  tu- 
méfiée, comme  si  on  l'auoit  soufflée  : 
et  lors  qu'on  comprime  dessus  auec 
la  main  ,  on  sent  l'air  qui  se  despart , 


1  Ce  chapitre  était  réuni  au  précédent 
dans  l'édition  de  1575  ;  l'auteur  l'en  a  sé- 
paré en  1579,  et  ajuste  titre,  attendu  que  le 
premier  n'est  qu'une  pâle  compilation, 
landis  que  celui-ci  présente  un  fait  nouveau 
et  fort  important  pour  l'iiisloire  des  fractures 
des  côtes:  l'emphysème,  que  Paré  a  malheu- 
reusement confondu  avec  l'altération  du 
périoste  et  de  la  côte  elle-même. 

Uu  reste,  ce  chapitre  est  presque  entière- 
ment copié  du  chapitre  6  du  Liure  des  con- 
tusions qui  avait  paru  en  lô64.  Voyez  ci- 
devant  page  201. 

2  L'édition  de  1575  portait  : 
JEl   partant  se  fuit  vu  uitmcnl  demy  cuit 

pourceque  la  verte  concoclriue  est  débile  dont 
ou  Irouiie  la  chair  en  cest  endroit  lumefiùc,  CtC. 
La  rédaction  actuelle  date  de  1579. 
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et  le  lieu  qu'on  a  comprimé  demeure 
caue ,  comme  on  voit  aux  fluxions 
œdémateuses.  Et  si  on  n'y  donne  or- 
dre, il  s'y  fait  inflammation  ,  fiéure  , 
aposteme  ,  difficulté  de  respirer  :  et 
quelquesfois  les  costes  se  pourrissent 
à  cause  que  la  chair  est  esleuée  de 
contre  l'os  :  lequel  demeurant  nud 
sans  sa  couuerture  naturelle,  il  s'in- 
troduit, et  est  frappé  d'vn  air  qui 
quelquesfois  est  cause  d'altérer  l'os  et 
le  pourrir.  Et  lors  que  cela  se  fait,  les 
malades  iettent  la  boue  par  la  bou- 
che, puis  deuiennent  tabides,  dont  la 
mort  s'ensuit. 

Or  pour  obuier  à  tels  accidens, 
faut  promptement  faire  la  réduction, 
comme  nous  auons  dit.  Et  pour  ré- 
soudre coste  tumeur  muqueuse,  faut 
appliquer  remèdes  propres,  bander 
et  comprimer  auec  compresses,  à  fin 
que  la  chair  touche  à  l'os,  et  qu'il  ne 
demeure  nud.  Et  quant  à  la  manière 
de  la  compression  ,  on  appliquera  le 
bandage  assez  serré ,  toutesfois  non 
tant  que  les  costes  ne  se  puissent 
mouuoir ,  et  que  la  respiration  soit 
empeschée.  Puis  on  vsera  des  remè- 
des résolutifs  et  calefaclifs  pour  dis- 
siper l'humeur.  Et  faudra  diuersifier 
les  remèdes  selon  que  les  accidens  se 
présenteront. 

S'il  suruient  aposteme,  elle  sera  ou- 
uerte  sans  trop  tarder ,  de  peur  que 
l'os  ne  se  pourrisse  :  et  après  l'ou- 
uerture  faite,  on  euacuera  la  matière, 
et  pour  ce  faire  on  mettra  vne  tente 
cannulée  dans  l'vlcere ,  si  bien  at- 
tachée qu'elle  ne  puisse  tomber  en  la 
capacité  du  Thorax '.  Et  seront  faites 
toutes  autres  choses  nécessaires  et  re- 
quises à  telles  dispositions. 


»  Voyez  pour  les  lentes  cannulées  le  cha- 
pitre 33  du  livres,  Carc  dt;s pluijçs  du  lUorax, 
ci-devaiU  page  lOl. 


CHAPITRE  XIII. 

DE  LA  FRACTVRE  DES  VERTEBRES  OV 
ROVELLES  DE  L'ESPINE  ,  ET  DE  SES 
APOPHYSES   OV   SAILLIES. 


La  rondeur ,  ou  circonférence  des 
vertèbres ,  est  quelquesfois  rompue , 
conluse,  et  enfoncée  au  dedans,  qui 
fait  que  les  membranes  qui  couurent 
la  mouélle  spinale,  ou  elle-mesme  es- 
tant ainsi  pressée ,  causent  plusieurs 
mauuais  accidens,  et  peut-on  presa- 
gir  estre  incurable  ,  selon  qu'ils  se- 
ront grands  :  à  sçauoir ,  quand  on 
voit  que  les  bras  et  les  mains  du  ma- 
lade sont  stupides  et  paralytiques, 
sans  les  pouuoir  remuer  :  et  aussi 
qu'en  les  piquant  ou  serrant ,  le  ma- 
lade ne  sent  rien  :  semblablement 
quand  les  accidens  susdits  se  Irouuent 
aux  iambes  et  aux  pieds  :  et  que  le 
malade  laisse  sortir  ses  excremens 
sans  les  sentir ,  et  les  pouuoir  tenir , 
ou  aussi  qu'il  ne  peut  vriner  (car  se- 
lon Hippocrates,  sect.2.du  Frorrheti- 
gue ,  de  quelque  cause  que  la  moitié 
de  l'espine  soit  blessée ,  ces  accidens 
suruiennent  ')  :  on  peut  alors  presagir 
la  mort  prochaine. 

Et  après  l'auoir  prédit  aux  parens 
et  amis,  et  aux  assistans,  il  se  faut  en- 
hardir ,  s'il  est  possible  de  faire  inci- 
sion pour  osier  les  esquilles ,  ou  es- 
clals  qui  sont  enfoncés ,  et  compri- 
ment la  mouëlle  et  les  nerfs-  :  et  s'il 
n'est  possible ,  faut  appliquer  reme- 


DES    FRACTVRES    DES    OS.  3l5 

des  qui  sedent  la  douleur  et  qui  pro- 
hibent rinflammation  ,  et  réduire  les 
parties  fracturées  en  leur  lieu,  les  y 
faisant  tenir  par  les  moyens  que  di- 
rons en  la  luxation  de  l'espine. 

Que  si  seulement  les  apophyses  des 
vertèbres  sont  rompues  (qui  se  con- 
noislra,  par  ce  que  les  accidens  susdits 
n'y  suruiennent,  et  qu'en  poussant  du 
doigt  dessus,  on  sent  la  pièce  ou  es- 
clat  de  l'os  se  remuer ,  et  changer  de 
place  :  joint  aussi  qu'au  lieu  de  la 
fracture  on  trouue  vne  cauité  et  en- 
fonceure,  auec  quelque  bruit  d'vne 
petite  crépitation  ou  craquement: 
d'abondant,  si  le  malade  veut  plier 
l'eschine,  il  sent  douleur,  par-ce  que 
la  peau  qui  est  à  l'endroit  de  la  frac- 
ture s'eslend  et  presse  les  esclats  de 
l'os,  principalement  s'ils  sont  pointus 
et  espineux,  piquant  la  chair  :  et  s'il 
se  dresse,  il  se  trouue  mieux,  à  cause 
que  ladite  peau  est  lasche,  partant 
les  esquilles  de  l'os  piquent  moins) 
alors  on  les  pourra  réduire,  s'ils  ne 
sont  du  tout  séparés  de  leur  périoste  : 
mais  aussi  s'ils  en  sont  entièrement 
séparés ,  adonc  faut  faire  incision  et 
les  oster ,  puis  traiter  la  playe 
comme  il  appartient. 

Les  fractures  des  apophyses  des 
vertèbres  se  guarissent  aisément , 
pourueu  qu'elles  ne  soyent  accom- 
pagnées d'autres  dispositions,  comme 
quelque  grande  contusion,  ou  au- 
tres :  parce  que  tous  os  rares  et  spon- 
gieux en  peu  de  temps  se  consoli- 
dent, comme  nous  auons  dit. 


1  Cette  parenthèse  est  une  addition  de 
1579. 

2  Cette  opération  hardie  a  été  puisée  par 
A.  Paré  dans  la  Qiirurgic  française  de  Dale- 
champs ,  chapitre  98  de  la  traduction  de 
Paul  d'Egine;  cl  malgré  l'auiifiuilé  de  celte 


origine,  je  ne  sache  pas  qu'elle  ait  été  pra- 
tiquée ou  du  moins  que  la  science  en  pos- 
sède des  observations  avant  notre  époque. 
Il  y  a  quelques  années  seulement  qu'elle  a 
été  tentée  par  des  chirurgiens  anglais  et 
américaine. 
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CHAPITRE  XIV. 

DE  LA  FRACrVRE   DE  l'OS  SACRVM. 

Aussi  l'os  sacrum  peut  estre  frac- 
turé en  certaine  partie,  où  le  patient 
peut  rccouurer  santé  :  ce  que  i'ay 
veu  plusieurs  fois  s'estre  fait  par 
coups  de  boulets ,  ou  autre  chose 
brisante  :  mais  où  la  fracture  sera 
faite  à  l'endroit  de  l'espine ,  et  si  elle 
est  blessée,  à  peine  le  malade  peut 
euiter  la  mort,  pour  les  raisons  qu'a- 
uons  déclaré  cy  dessus. 


CHAPITRE  XV. 

DE  LA   FRACTVRE   DES  OS  DV  CROVPION, 
OV   DE  LA   QVEVE. 

Le  croupion,  nommé  os  coccyx,  est 
composé  de  quatre  petits  osselets, 
dont  le  premier  a  vue  cauité  où  s'in- 
sère la  fin  de  l'os  sacrum  :  les  trois 
autres  sont  ioinls  ensemble  par  sym- 
physe ,  à  l'extrémité  desquels  il  y  a 
vn  petit  cartilage. 

Or  la  fracture  de  ces  os  sera  ré- 
duite* en  mettant  le  doigt  dedans  le 
siège  du  malade  ,  tant  qu'il  soit  ap- 
posé à  l'endroit  du  lieu  de  la  frac- 
ture :  duquel  il  repoussera  l'os,  et 
l'égalera  auec  l'autre  main ,  l'appo- 
sant extérieurement  sur  la  fracture. 
Et  à  fin  qu'elle  soit  mieux  et  plustost 
glutinée,faut  que  le  malade  se  tienne 
au  lit  pendant  la  curation  :  et  où  il 
se  leuera,  faut  qu'il  se  mette  en  vne 
chaire  percée ,  à  tin  qu'il  n'y  ait  rien 
qui  presse  sur  la  fracture.  Et  seront 
appliqués  les  remèdes  conuenables 

»  L'édition  de  1675  disait  le  dohji  médius. 


aux  frachiros,  les  diuersifiant  selon 
qu'on  verra  cslre  nécessaire. 


CHAPITRE  XVI. 

DE   LA  FRACTVRE  DE   l'OS   DE  LA 
HANCHE. 

L'os  de  chacune  hanche  est  composé 
de  trois  os  :  le  premier  est  nommé  os 
ilion.,  le  second  ischion,  le  tiers  os  pu- 
bis. Ces  trois  os  sont  si  bien  conioints 
ensemble  (aux  hommes  qui  ont  ac- 
compli leurs  trois  dimensions)  qu'on 
ne  les  peut  nullement  séparer  :  mais 
aux  petits  enfans  ils  se  peuuent  aisé- 
ment séparer  l'vn  d'auec  l'autre.  Et 
pour  les  bien  entendre,  ie  te  renuoi- 
ray  à  mon  Anatomie ,  où  l'en  ay  am- 
plement escrit  :  et  dirons,  que  ceditos 
peut  estre  rompu  en  toutes  ses  par- 
ties, pour  estre  tombé  de  hault  en  bas 
sur  quelque  chose  dure ,  ou  par  coup 
de  quelque  certain  instrument,  comme 
de  pistoUe,  arbalestrc,  ou  autre  façon. 

Ceste  fracture  se  connoist  comme 
les  autres,  à  sçauoir,  par  le  sentiment 
de  douleur  pongitiue  et  pulsatiue,  et 
stupeur  en  la  iambe  du  costé  mesme, 
quand  le  milieu  est  enfoncé  :  elle  se 
cognoist  aussi  au  sens  de  la  veuë  et  du 
toucher ,  et  veut  estre  habillée  selon 
qu'on  verra  estre  nécessaire.  Faut  ti- 
rer les  pièces  d'os,  si  elles  sont  du 
tout  séparées,  du  premier  appareil, 
s'il  est  possible,  faisant  incision  s'il 
en  est  besoin ,  euitant  de  couper  le 
chef  des  muscles ,  ou  quelque  vais- 
seau, principalement  le  grand  et  gros 
nerf  qui  se  distribue  entre  les  muscles 
de  la  cuisse  et  de  toute  la  iambe.  Et 
les  esclats  ou  fragmens  qui  ne  sont 
entièrement  séparés  de  leur  périoste, 
seront  r'nssemblés  et  réduits  auec  les 
doigts.  Et  consequemment  on  proce- 
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dera  à  la  reste  de  la  curafioii,  comme 
on  verra  estre  nécessaire. 


CHAPITRE  XVII. 

DE  LA  FRACTVr.R  DE  l'oS  DV  BRAS  , 
OV  ADIVTOIRE. 

L'os  du  haut  du  bras  est  rond,  cane, 
et  plein  de  moiielle ,  ayant  vue  assez 
grande  teste  en  sa  partie  supérieure  , 
assise  sur  vn  moyen  col.  Il  a  en  sa  partie 
inférieure  deux  apophyses,  oupromi- 
nences  :  l'vne  antérieure,  l'autre  pos- 
térieure :  et  y  a  entre  les  deux  comme 
vne  demie  orbite  oucauité  d'vne  pou- 
lie, les  deux  extrémités  de  laquelle 
se  desinent,  l'vne  en  vne  cauité  exté- 
rieure et  l'autre  intérieure,  pour  l'ar- 
rest  de  la  flexion  et  extension,  c'est-à- 
dire  de  peur  que  l'osducoudene  tour- 
nast  tout  autour  de  sa  cauité ,  qui  est 
semblable  à  vnepoulie.Et  si  telle  chose 
aduenoit ,  l'action  du  bras  eust  esté 
imparfaite,  parce  qu'il  se  fust  plié  au- 
tant au  dehors  comme  au  dedans. 
Cecy  est  nécessaire  sçauoir  au  Chi- 
rurgien ,  pour  la  réduction  des  frac- 
tures etluxations  de  cestepartie.  Et  ne 
faut  seulement  l'apprendre  par  ce  li- 
ure,maisqu'il  aille  aux  cimetieresl'ap- 
prendre  sur  les  os  des  morts ,  comme 
i'ay  fait  ',  et  autres  anatomistes. 

Si  les  extrémités  de  cet  os  fracturé 
cheuauchent  beaucoup  les  vues  sur 
les  autres ,  et  que  ce  soit  vn  homme 
fort  robuste  :  alors  pour  le  réduire  il 
faudra  faire  grande  extension  au  bras, 
ayant  premièrement  fait  seoir  le  ma- 
lade assez  bas,  à  fin  qu'il  ne  se  puisse 
leuer  lorsqu'on  réduira  la  fracture,  et 

»Les  éditions  de  iû-ïg  et  1579  portent  : 
Comme  iinj  voulu  faire;  cc  qui  d'-iiHciirs 
ne  cbange  rieu  au  sens. 


aussi  que  le  Chirurgien  face  son  ope- 
ration  plus  à  son  aise ,  bien  que  Hip- 
pocrates  meu  d'autres  considérations 
vueille  que  le  malade  soit  situé  haut  *. 
Somblablcment  ne  faut  faillir,  en  fai- 
sant l'extension ,  de  la  faire  en  tirant 
ledit  os  en  bas  vers  la  terre  en  ligne 
droite,  et  que  le  coude  soit  semblable- 
ment  plié  aussi  lorsqu'on  le  veut  si- 
tuer pour  eslre  tenu  en  escharpe.  Car 
si  on  vouloit  faire  la  réduction  le 
bras  estant  haussé  et  estendu,  ou  en 
quelque  autre  figure ,  il  le  faudroit 
tousiours  tenir  en  ceste  mesme  situa- 
tion en  laquelle  on  l'auroit  réduit  : 
ou  autrement]  le  voulant  mettre  en 
escharpe  ,  la  fracture  se  pourroit  ai- 
sément défaire.  Ce  qui  est  très  néces- 
saire au  Chirurgien  d'obseruer  en 
remettant  ledit  os  rompu,  tenant  le 
bras  couché  presque  contre  le  corps 
vers  la  ceinture.  En  quoy  le  Chirur- 
gien prendra  aussi  garde  en  le  ban- 
dant, et  y  appesanties  astelles,  qu'el- 
les ne  pressent  sur  les  iointures  :  car 
comme  escrit  Hippocrates.  sect.  3. 
de  l'officine  du  Chirurgien ,  et  sect.  1. 
des  fractures,  il  ne  faut  que  les  astelles 
pressent  les  parties  descharnées,  ner- 
ueuses  et  sensibles ,  de  peur  de  dou- 
leur et  denudation ,  tant  du  nerf 
que  de  l'os)  :  et  principalement  à  l'in- 
térieure partie,  vers  laquelle  se  fait  la 
flexion ,  de  peur  qu'elles  ne  facent 
douleuret  inflammation:  et  partant  il 
faut  en  cest  endroit  qu'elles  soyent 
plus  courtes.  Et  après  auoir  ainsi  r'ha- 
billé  le  bras,  il  sera  posé  contre  la  poi- 
trine en  figure  d'angle  droit,  et  y  sera 
lié,  à  fin  que  le  malade  se  remuant ,  il 
ne  peruertisse  la  figure  de  l'os,  qu'on 
aura  réduit  en  son  lieu. 

*  Cette  citation  d'Hippociatc  est  de  1575), 
de  même  que  celle  qu'on  trouvera  un  peu 
plus  bas  comprise  entre  deu\  parcnlhèses. 
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En  telles  fractures ,  il  faut  que  le 
bras  demeure  à  repos  iusques  à  ce 
que  le  callus  soit  fiiit ,  qui  se  fait  en 
quarante  iours,el  quelquesfois  plus 
tard  :  dont  on  n'en  peut  donner  rcigle 
certaine  ,  non  seulement  de  la  frac- 
turc  du  bras,  mais  de  toutes  les  au- 
tres ,  comme  nous  auons  dit. 


CHAPITRE  XVIII. 

DE  LA  FRACTVRE  DE  L'OS  DV  COVDE  , 
ET  DV  RAYON,  C'EST-A-DIRE  DES  DEVX 
FOCILES   DV    BRAS  '. 

Quelquesfois  l'os  du  coude  et  du 
rayon  sont  rompus  ensemble  d'vne 
mesme  fracture,  et  quelquesfois  vn 
d'eux  seulement.  Aussi  il  adulent  que 
la  fracture  est  faite  ou  au  milieu  d'i- 
ceux,  ou  en  l'extrémité  prochaine  du 
coude,  ou  du  poignet. 

La  pire  fracture  est  quand  tous  les 
deux  os  sont  rompus  ensemble.  Car 
le  bras  demeure  du  fout  impotent  : 
et  la  curalion  en  sera  plus  difficile, 
parce  qu'ils  sont  plus  malaisés  à  te- 
nir que  lorsqu'il  n'y  en  aura  qu'vn 
seul  :  pource  que  celuy  qui  demeure 
entier  souslient  encore  le  bras,  et 
garde  que  les  muscles  ne  se  retirent , 
comme  ils  font  lorsqu'ils  sont  du 
tout  rompus  ensemble.  El  la  pire  d'a- 
près, c'est  quand  l'os  du  coude  est 

*  L'édition  de  1575  commençait  ce  cha- 
pitre par  une  longue  description  des  deux 
os  textuellement  extraite  du  chapitre  2G  du 
livre  4,  commençant  par  ces  mois:  Les  deux 
os  en  leurs  extremiiés,  et  allant  jusqu'à  la  On 
de  la  description  des  os.  Ce  morceau  qui  fe- 
sait  double  emploi  a  été  retranché  dés  1579. 
Voyez  1. 1,  p.  2S0,  depuis  la  fin  de  la  deuxiè- 
me colonne,  jusqu'à  la  [lage  582,  au  milieu 
de  la  première  colonne. 


rompu  :  et  la  plus  fticile  à  guarir,  c'est 
quiin<t  l'os  dji  rayon  .seul  est  fracturé, 
parce  qu'il  est  supporté  et  souslenu 
sur  l'os  du  coude  :  et  si  ces  deux  os 
.sont  rompus,  il  faut  faire  la  contr'ex- 
tension  plus  forte,  parce  que  les  mus- 
cles sont  plus  retirés  que  s'il  n'y  en 
auoit  qu'vn  seul  :  et  l'vn  demeurant 
entier  sert  plus  que  les  bandes  et  as- 
telles  à  soustenir  l'autre.  Aussi  s'il  n'y 
a  qu'vn  diceux  rompu,  pour  réduire 
il  faudra  faire  moindre  extension  que 
si  tous  les  deux  l'estoient,  parce  que 
les  muscles  sont  moins  retirés ,  de- 
meurant entier  l'un  desdits  os  qui  les 
tient  droits. 

Et  estant  réduits ,  bandés ,  et  aste- 
lés  ainsi  qu'il  appartient,  le  bras  sera 
pendu  en  escharpe ,  de  sorte  que  la 
main  ne  soit  guère  plus  haute  que  le 
coude,  à  fin  que  le  sang  et  autres  hu- 
meurs ne  tombent  sur  la  main  :  la- 
quelle pareillement  sera  située  et  te- 
nue en  figure  qui  soit  moyenne  entre 
la  prone  et  la  supine  i,  selon  laquelle 
figure  l'os  du  rayon  est  droitement 
situé  sur  le  coude,  comme  il  est  en 
Hippocrates  sentence  3.  sect.  1.  du  li- 
ure  des  Fractures.  La  raison  est,  qu'il 
y  a  peruersion  tant  en  l'os  qu'aux 
muscles  par  la  figure  supine  :  car  pre- 
mièrement pour  i'os  du  coude,  l'apo- 
physe styloïde  et  l'olecrane  doiuent 
cslre  au  niueau  et  vis-à-vis  l'vn  de 
l'autre  :  ce  qui  ne  se  fait  en  la  figure 
supine  ,  par  laquelle  l'apophyse  sly- 

»  L'édition  de  1575  présente  ici  une  doc- 
trine très  remarquable  et  très  différente  de 
celle  qui  a  été  substituée  en  1579.  Voici  le 
texte  : 

Laquelle  parcillemcnl  sera  siluèc  et  tenue 
en  Jifjure  supine  s'il  est  possible ,  à  sauoir  la 
paume  vers  le  ciel.  Car  estant  posée  en  ceslc 
manière,  l'os  du  eoude  dvoillement  est  situé  sur 
le  rnyon  ,  et  si  on  fait  autrement ,  le  callus 
estant  forme ,  le  malade  puis  après  ne  pourra 
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loïde  du  coude  est  vis-à-vis  de  l'apo- 
physe interne  de  l'os  du  coude  :  poul- 
ies muscles,  parce  que  quelle  est  Fin- 
serlion  et  la  teste  du  muscle,  telle  est 
la  situation  de  son  ventre,  et  l'inser- 
tion de  sa  queue.  Or  par  la  Dguresu- 
pine,  les  muscles  qui  viennent  de  l'a- 
pophyse interne  de  l'os  du  bras ,  et 
fléchissent  le  coude  ,  ont  leur  queiie 
supérieure  et  extérieure. 

D'abondant  tu  n'oublieras  pareil- 
lement à  fleschir  et  cstendre  par  fois 

tourner  In  main  ver.s  le  ciel  :  dont  l'action  de 
ceste  partie  sera  grandement  depranée. 

D'où  venait  à  A.  Taré  ceUe  idée  de  la  su- 
pination;'Sans  aucun  doute  ilTavail  adoptée 
d'après  les  sérieuses  éludes  qu'il  avait  faites 
sur  les  os  des  morts,  comme  il  le  dit  au  cha- 
pitre précédent,  et  l'on  peut  ajouter  aussi , 
d'après  une  mûre  observation  de  ce  qui  se 
passe  sur  le  vivant. 

En  effet,  nul  écrivain  de  celle  époque  ni 
des  temps  antérieurs  n'avait  recommandé  la 
supination  ;  et  ce  n'était  pas  non  plus  une 
doctrine  qu'il  eût  adoptée  au  hasard ,  et 
pressé  peut-être  par  la  rédaction  précipitée 
de  son  livre,  car  il  la  préconisait  déjà  dès 
1564,  en  l'appuyant  même  sur  des  argu- 
ments encore  plus  pressants.  Je  reproduis 
ce  texte  primitif. 

Laquelle  pareillement  [la  main)  sera  située  et 
tenue  en  fi(jure  supine  {s  il  est  possible)  ,  à 
sçauoir  la  paulme  vers  le  ciel  ou  approchant  de 
telle  situation  et  figure,  de  peur  qu'après  la 
curaiion,  Vaction  du  bras  ne  soit  deprauée. 
Car  la  position  de  ta  main  autrement  faicte 
lue  le  ne  dis,  et  comjie  on  practiqve  ordi- 
NAihzMENT,  à  sçauoir  les  deux  fociles  se  croi- 
sants en  croix  bourguignonne,  et  la  main  prone, 
lOifiÇ^tre  demeure  viiiée  quand  les  os  se  re- 
prennent ,  et  par  conséquent  le  mouuement 
depraué,  comme  il  Pst  aduenu  à  plusieurs  qui 
après  ne  peuuent  tendre  lu  main  supine.  Edit. 
cilée,  folio  47, 

Et  il  premiménie  soin  d'ajouter  cotte  note 
marginale  :  Granaa  famé  que  l'on  commet 
vulgairement  en  la  situation  iJ</v  faciles  du  bras 
rompu. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  élonnement  que 
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le  bras  du  malade ,  toutesfois  sans 
douleur  le  moins  qu'il  sera  possible  , 
pour  obuierque  par  la  fluxion  qui  se 
fail  à  la  iointure  du  coude  et  parties 
voisines,  et  la  longue  demeure,  les  os 
d'icelle  iointure  ne  s'agglutinent  en- 
semble ,  dont  s'ensuit  après  immobi- 
lité de  la  iointure,  comme  s'il  y  auoit 
vn  callus  formé:  et  de  là  vient  que 
puis  après  le  bras  ne  se  peut  plier  ny 
eslendre  :  ce  que  i'ay  veu  aduenir  à 
plusieurs  :  aussi  Galien  le  nous  a  laissé 

j'ai  retrouvé  ainsi  dans  A.  Paré  une  doctrine 
que  je  croyais  hien  avoir  renouvelée  le  pre- 
mier après  vingt-deux  siècles.  Car  cette 
doctrine  est  indiquée  dans  le  Livre  des 
fractures  d'Hippocrate,  mais  signalée  comme 
mauvaise  ,  et  l'autorité  d'Hippocrate  fit 
adopter  par  toute  l'antiquité  la  pronation 
moyenne  ou  complète,  que  l'anatomie  et  le 
raisonnement  et  l'expérience  s'accordent  à 
montrer  irrationnelle  et  fâcheuse  dans  ses 
résultats. Comment  donc  A.  Paré,  après  avoir 
si  bien  montré  l'erreur  de  la  pratique  ordi- 
naire, après  avoir  soutenu  en  15(i4  et  en 
1576  une  doctrine  tout  opposée,  comment, 
à  l'âge  de  G9  ans,  est-il  venu  se  donner  à 
lui-même  un  si  formel  démenti?  C'est  qu'il 
n'avait  pas  encore  la  force  de  se  soustraire 
d'une  manière  si  absolue  au  joug  de  l'auto- 
rité; c'est  que,  pour  appliquer  la  ligature 
après  les  amputations,  il  avait  pu  se  réfu- 
gier derrière  l'autorité  de  Galien,  et  que 
pour  sa  nouvelle  doctrine  dans  les  fractures 
de  l'avant-bras  il  se  trouva  seul,  non  seu- 
lement contre  ses  contemporains,  mais  seul 
contre  Hippocrate,  Galien,  seul  contre  tous; 
et  il  recula.  Ainsi  c'est  Hippocrate  qui  a  fait 
condamner  dans  l'antiquité  la  doctrine  ra- 
tionnelle; et  c'est  encore  Hippocrate  qui  eut 
le  même  pouvoir  au  xvi'  siècle.  A  bon  droit 
donc  la  pratique  généralement  reçue  de  nos 
jours  pc«t-ellc  porter  le  nom  d'Hippocrate; 
seulement  comme  le  règne  de  l'aulorilé  tend 
chaciuc  jour  à  disparaître  ,  on  peut  espérer 
de  voir  prochainement  do  plus  saines  idées 
adoptées  pour  la  thérapoutiquc  dos  fractures 
de  l'avant  bras.  J'ai  débattu  celle  question 
dans  maixyéuniotnie  chirurgicale,  t-  U-  P>  '''^"'« 
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par  oscrit  :  ci  tel  vice  est  nommé  an- 
cyle  ou  anojlosis  *. 

Or  si  la  fracture  est  accompagnée 
trvneplaye,  tu  prendras  garde  de 
soustenir  le  bras  auec  lames  de  fer- 
blanc  courbées,  ou  gros  papier  de 
carte ,  ou  autre  chose  propre  à  ce 
faire ,  qui  serucnt  de  contenir  les  pie- 
ces  de  l'os  en  telle  situation  qu'on  les 
a  réduits  :  et  de  situer  le  bras  sur  vn 
petit  oreiller,  comme  tu  vois  par  ceste 
figure. 

La  figure  de  la  situation  d'vn  bras  rompu, 
auec  plaije  -. 


•  Galien  au  Comm.  sur  les  liu,  des  articles 
d'Hippocrates, —  A.  P. 

2  II  esit  à  remarquer  que  pour  les  fractures 
compliquées  de  plaie,  A.  Paré  place  la  main 
dans  la  pronation  complète,  la  pire  de  tou- 
tes les  positions,  et  qu'il  ne  paraît  pas  s'être 
aperçu  qu'il  péchait  ainsi  directemcnlcontre 
la  doctrine  qu'il  avait  à  si  bon  droit  établie 
pour  les  fractures  considérées  eu  général. 
Celte  figure  et  le  Icvte  (jui  s'y  rapporte  se 
rencontrent,  en  elTet,  sauf  quel(|ncs  change- 
ments qui  ne  poricnl  ji.issur  le  fonii.ilcimls 


CHAPITRE  XIX. 

DE   LA   FIÎACTVRE   DE  LA   MAIN. 

Les  OS  du  carpe ,  métacarpe,  et  des 
doigts  de  la  main ,  sont  quelquesfois 
rompus,  et  cassés  :  mais  comme  escrit 
lîippocrates  scct.  2.  des  Fractures,  le 
plus  souuent  ils  ont  l'espèce  de  frac- 
ture qui  s'appelle  marque  ou  siège  '. 

Toutesfois  s'ils  sont  rompus  ou  cas- 
sés ,  le  moyen  de  les  réduire,  c'est  que 
le  malade  estende  sa  main  sur  vue 
table  égale.  Ce  fait ,  vn  seruiteur  ti- 
rera les  os  fracturés,  et  le  Chirurgien 
les  redressera  et  posera  en  leur  si- 
tuation naturelle.  Puis  appliquera  les 
remèdes  propres ,  et  astelles  :  et  les 
doigts  seront  liés  ensemble  auec  leurs 
voisins  qui  les  costoyent  :  car  en  ceste 
façon  ils  demeurent  mieux. 

le  premier  ouvrage  de  Paré,  en  1546,  jusque 
dans  ses  dernières  éditions. 

Voici  le  texte  de  1545,  folio  38  ;  il  faut  se 
rappeler  que  dans  le  langage  anatomique 
de  l'époque  ,  le  bras  signiOe  l'avant-bras. 

El  si  c'est  au  bras  ,  soit  traicté  et  souslenu 
auec  lame  de  plomb  concaue,  ou  gros  papyer  de 
chartes  :  ainsi  qu'il  a  esté  cy  deuant  desclairé 
et  comme  pourras  entendre  par  ceste  figure. 

L'édition  de  1552  ,  au  lieu  de  la  hnne  de 
plomb,  porte:  auec  lame  de  jer  blanc  plié. 
Celle  de  1504  dit  :  auecques  lames  de  fer- 
blanc  courbé  cl  vn  petit  oreiller ,  et  omet  le 
papier  de  carte  ,  qui  a  été  rétabli  dans  ocllc 
de  1575. 

On  voit  d'ailleurs  dans  cette  figure  que  la 
plaie  demeure  largement  découverte ,  et 
peut  être  pansée  sans  enlever  l'appareil. 
L'édition  de  15G4  ajoutait  à  cet  égard  qu'il 
fallait  traiter  la  platje  comme  tu  oyras  cy  après 
en  la  fracture  d'inc  iambe  auee  plai/e.  C'est 
en  efrcl  à  l'occasion  de  "^  nacture  de  jambe 
que  l'auteur  nUoiûc  ce  point  de  pratique. 
Vovc'  <i-aprcs  chaititres  T-]  et  2i. 

1  Celte  citation  date  encore  de  1579. 
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Il  faut  que  le  Chirurgien  considère 
que  ces  os  sont  de  substance  rare  et 
spongieuse,  et  partant  le  callussefait 
aisément  ».  D'auantage  il  faut  appli- 
quer vne  compresse  ronde  au  f^edans 
de  la  main ,  pour  mieux  tenir  les  os 
rompus  en  leurs  places ,  et  les  doigts 
en  figure  moyenne,  à  sçauoir  n'estans 
du  tout  ployés  ny  dressés  :  pource 
que  s'ils  demeuroient  autrement,  le 
callus  qui  se  feroit  depraueroit  Tac- 
tion  de  la  main  qui  est  de  prendre,  ou 
bien  l'aboliroit  du  tout  2. 

Au  contraire  ,  les  orteils  des  pieds 
fracturés  seront  tenus  droits ,  et  non 
ployés,  à  fin  que  le  cheminer  ne  soit 
empesché. 


CHAPITRE  XX. 

DE    LA   FRACTVRE    DE    LA    CVISSE    FAITE 
AV    MILIEV    DE    l'OS  ^. 

On  trouue  communément  les  extré- 
mités de  l'os  de  la  cuisse  estant  rompu 
cheuaucher  l'vne  sur  l'autre,  à  cause 

'  L'édition  de  1675  ajoutait  :  El  quelques- 
fois  trop  gros  :  à  cesle  cause  il  faut  faire  lu 
ligature  plus  serrée. 

Ce  passage  avait  été  emprunté  à  la  tra- 
duction de  Paul  d'Egine  parDalccliamps;  il 
a  été  supprimé  dès  1579. 

'^  Le  premier  auteur  qui  se  soit  occupé  de 
la  position  à  donner  à  la  main  dans  les  frac- 
tures des  os  du  métacarpe  est  Albucasis.  Il 
fléchissait  les  doigts  quand  les  fragmcns  fai- 
saient saillie  vers  la  paume  de  la  main;  il 
les  étendait  quand  ils  proéminaicnt  vers  la 
face  dorsale.  Guillaume  de  Salicct  vint  en- 
suite qui  préconisa  l'extension  dans  tous  les 
cas  ;  etla  troisième  doctrine  qui  recommande 
la  flexion  pour  toutes  ces  fractures  ,  appar- 
tient à  A.  Paré. 

^ Ce  chapitre  se  lit  déjà,  en  partie  du 
«loins,  dans  l'édition  de  iSGi. 

II. 


321 

des  gros  et  forts  muscles  qui  sont  en 
icelle,  lesquels  sCjretirent  tous  vers 
leur  origine  ,  comme  nous  auons  dit 
cy  déliant.  Parqnoy  lorsqu'on  ré- 
duira ceste  fracture  ,  faut  que  le  ma- 
lade soit  couché  sur  le  dos ,  et  ait  la 
iambeestendue,  et  que  le  Chirurgien 
tire  bien  fort  la  cuisse  :  et  où  il  ne  le 
pourra  faire  seul ,  il  aura  deux  serui- 
leurs  forts  et  puissans  ^  pour  r'ame- 
ner  les  extrémités  des  os  rompus  l'vne 
contre  l'autre.  Et  à  ces  fins  les  an- 
ciens auoient  l'instrument  nommé 
glossocomium,  lorsque  la  main  n'estoit 
assez  forte. 

Figure  d'vn  inslrumenl  nommé  Glossocomium. 


»  L'édition  de  l5Gi  dit  :  //  foui  que  le  Chi- 
rurgien lire  cl  eslende  bien  fort  lucuisse,  aidé  à 
ce  faire  par  hommes  et  minisires  forlz  et  puis . 
sanls ,  etc. 
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En  lien  d'irdiiy  ou  peut  paieille- 

mcnl s'aider  de uoslreiaouflc:  carUii)- 

l 

pocrates  permet  la  tension  si  grande, 
que  mesnie  il  bande  sans  auoir  re- 
ioiut  les  os ,  parce  que  où  le  muscle 
est  plus  puissant  que  le  bandage ,  ai- 
sément les  os  se  remettent  par  iacoa- 
traclion  du  muscle  '. 

D'abondant  le  Chirurgien  considé- 
rera, en  réduisant  ceste  fracture,  que 
cest  os  est  courbé  en  la  partie  inté- 
rieure, et  gibbeux  en  rexlerieure  : 
partant  il  le  Jaul  remettre  eu  sa  tigure 
naturelle  ,  et  auoir  mémoire  qu'il 
n'est  de  figure  dî<!ite  :  et  où  l'on  y 
commettra  faute,  le  malade  demeu- 
rera claudicant  à  iamais  ^ ,  A  ceste 

«  Ce  paragraphe  n'existe  pas  dans  l'édition 
de  1504,  et  les  deux  phrases  qui  le  consti- 
tuent sont  elles-mêmes  d'une  date  dilTérente. 

La  première,  qui  a  rapport  au  moufie,  est 
de  1575,  et  peut-èlrc  de  la  petite  édition  de 
1572  ;  et  elle  marque  ainsi  l'époque  de  î'ap- 
plicalion  du  moufie  à  la  réduction  des  frac- 
tures et  des  luxations,  entre  15Gi  et  1575  au 
plus  tard. 

La  citation  d'Hippocrate  est  de  1579,  et 
elle  demande  une  explication;  carie  langage 
d'A.  Paré  tendrait  à  lui  doniier  un  sens  tout 
contraire  au  sens  réel.  Ilipiiocrate  dit  que 
l'extension  dans  ces  fractures  peut  être  portée 
même  un  peu  plus  loin  qu'il  n'est  absolu- 
ment nécessaire,  sans  aucun  inconvénient; 
car  quand  mèmcon  écarterait  les  fragments 
à  distance,  l'action  des  muscles  en  dépit  de 
l'appareil  parviendrait  toujours  à  les  rap- 
procher. C'est  l'idée  que  veut  rendre  A.  Paré 
par  ces  mots  :  sans  aitoir  rcioiiU  les  os, 

2  Cette  idée  appartient  à  îiippocrate  ,  et 
elle  n'en  vaut  pas  mieux  pour  col.i.  Le  dé- 
placementle  plus  commun  diins  ces  fractures 
est  celui  où  l'un  des  fragments  et  même  tous 
les  deux  sont  dejelés  en  dehors,  et  la  com- 
presse spéciale  mise  en  dedans  de  la  cuisse 
tendrait  encore  à  augmenter  ce  déplacement. 

L'édition  de  1564  donnait  en  cet  endroit 
denx  Ogures  d»  fémur  pour  montrer  la  con- 
cavité de  sa  face  interne. 


cause  faut  appliquer  vne  compresse 
au  dedans  de  la  cuisse,  qui  remplisse 
le  plat  et  cauité  d'icelle ,  de  peur  que 
l'os  ne  se  démette  de  sa  place  '  :  la- 
quelle sera  (ouuerle  d'onguent  rosat, 
ou  de  quelque  autre  médicament  glu- 
tineux,  de  peur  qu'elle  ne  se  déplace. 
Semblablenient  on  mettra  d'autres 
compresses  sur  la  partie  qui  est  plus 
gresle,  laquelle  est  près  du  gcnoiiil,  à 
lin  que  les  ligatures  soyent  égales,  les- 
quelles se  fout  pour  trois  intentions 
dites  cy  dessus.  La  première  est,  pour 
contenir  l'os  en  la  ligure  où  il  aura 
esté  réduit,  iusques  à  ce  que  les  pièces 
soyent  conglutinéos  par  le  callus  qui 
les  soude.  La  deuxième,  poui*  em- 

»  Ce  paragraphe  se  termine  en  cet  endroit 
dans  l'édition  de  1504;  et  pour  mieux  dire  , 
le  reste  du  chapitre  appartient,  sauf  quel- 
ques modilications  de  détail ,  à  la  rédaction 
de  1575.  Dans  celle  de  1564,  le  chapitre 
finissait  ainsi  : 

« De  pc'ir  que  l'os  ne  se  démette  de  .sa 

place,  et  se  reprenant  ne  change  sa  figure 
naturelle.  Ayant  vsé  de  ceste  façon  de  prati- 
quer on  cognoistra,  par  tes  signes  cy  deuant 
escrils ,  la  rédaction  du  membre  fracturé 
estre  bien  faille.  Pour  ce  faut  que  le  malade 
de  sa  part  y  donne  bon  ordre,  se  tenant  sta- 
ble et  coy,  sans  mouuoir  la  partie  :  aussi  11 
faut  que  le  Chirurgien  tant  qu'il  pourra  , 
comprime  les  muscles  par  compresses,  ban- 
des, astclles,  ccclisses,  férules  et  torches  de 
paille  :  lesquelles  seront  si  longues  qu'elles 
prendront  depuis  l'os  Iltum,  iusques  à  l'cs- 
tremilé  du  pied,  à  fia  de  mieux  tenir  l'os, 
et  garder  que  le  patient  soy  tournant  de 
coslé  ou  d'autre,  ne  mette  l'os  réduit  hors 
du  lieu  où  il  aura  esté  remis  :  toutesfois  il 
se  faut  garder  de  trop  presser  par  lesdiltes 
torches  et  ecdisses  les  eminences  des  os, 
comme  sont  les  cheuiPes  du  pied  et  eminen- 
ces du  genoil  et  autres  :  ny  pareillement  les 
nerfs  et  tendons. 

«  On  peut  appeller  selon  Hîppocrates  les 
cassoles,  les  torches  et  tous  autres  instru- 
mens  qu'on  accoramode  aux  fractures  pour 
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pescher  la  fluxion  qui  aisément  y 
vient ,  tant  pour  la  douleur  que  pour 
la  débilité  de  la  partie.  La  troisième  , 
pour  contenir  les  compresses  et  as- 
telles,  et  les  remèdes  qu'on  y  applique. 
L'inflammation  est  empeschée  eu  ré- 
primant et  recLassant  le  sang  et  les 
autres  humeurs ,  qui  autrement  y 
flueroient  :  et  en  exprimant  le  sang 
contenu  en  la  partie  fracturée,  vers  les 
parties  prochaines,  tant  supérieures 
qu'inférieures.  Et  partant  losditos 
bandes  se  doiuent  faire  de  bonne  toile 
forte ,  et  non  rude.  Leur  largeur  et 
longueur  gist  en  la  coniecture  artifi- 
cielle du  Chirurgien  ,  qui  les  mesure 
selon  que  la  fracture  est  grande  ou 
petite,  et  la  grosseur  ou  longueur 
de  la  partie  :  et  doiuent  tousiours  cou- 
urir  toute  la  partie  fracturée ,  et 
grande  portion  de  la  saine. 

Or  parce  qu'au  liure  des  Bandages, 
i'ay  exposé  principalement  le  ban- 
dage d'Hippocrates  ,  ie  le  veux  icy 
exposer  celuy  de  noslre  pratique  or- 
dinaire :  qui  est  que  nos  praticiens 
veulent  auoir  trois  bandes  pour  telles 
fractures  ». 

tenir  le  membre  en  figure  droitte  et  imiou- 
loureuse ,  glosmconea,  c'est-à-dire,  engins 
ou  machines,  lesquels  on  applique  pour  te- 
nir le  membre  en  vn  eslat  sans  que  le  patient 
le  puisse  remuer  à  dextre  ou  à  seneslrc,  haut 
ou  bas,  soit  en  veillant,  soit  en  dormant, 
tant  qu'il  luy  est  possible. 

»  D'auanlage  le  Chiruri^ien  auisera  dili- 
gemment si  l'os  est  en  sa  vraye  ligure  et  si- 
tuation :  et  ou  il  n'y  seroit,  se  mettra  eu 
dcuoir  de  l'y  remettre.  »  Folio  49,  verso. 

Presque  tous  ces  détails  ont  clé  reportés, 
soit  avec  une  rédaction  no  uvellc  ,  soit  dans 
les  mêmCîi  termes,  au  Liure  des  bandages,  no- 
tamment aux  chapitres  7  et  8.  Voyez  ci-de- 
vant pages  2SG  et  suivantes. 

•  L'édition  de  1575  présentait  ici  une  autre 
rédaclion  cl  un  autre  sens  : 

«  Or  les  anciens  vculenL  aiioif  trois  banda 


La  première  se  doit  commencer  sur 
la  fracture  (comme  nous  auons  dit 
au  liure  des  bandes)  y  faisant  deux  ou 
trois  tours ,  et  plus  serrés  que  les  au- 
tres, qui  seront  menés  contre-mont  où 
elle  doit  estre  terminée  :  et  ses  reuo- 
lutions  doiuent  estre  fortiointesl'vne 
contre  l'autre  :  ainsi  conduite  ,  fait 
qu'elle  tient  les  os,  et  exprime  et  re- 
prime le  sang  loin  de  la  fracturg.  La 
deuxième  fera  aussi  deux  tours  sur  la 
fracture  ,  puis  sera  menée  contre-bas 
auec  reuoiutious  plus  escarlées  l'vne 
de  l'autre  que  la  première ,  et  de  bas 
on  la  fera  retourner  contre-mont,  où 
aussi  se  finira.  Son  effet  est  semblable- 
nient  d'exprimer  et  reprimer  :  et  ses 
reuolutions  descendent  contre-bas,  et 
sont  moins  loin  tes  ,  à  fin  qu'il  se  face 
moindre  expression  de  sang  aux  extre  • 
mités,  qui  ne  peuuent  sans  inflamma- 
tion en  receuoir  beaucoup,  à  cause 
qu'elles  sont  loin  de  la  chaleur  natu- 
relle ,  qui  est  plus  grande  au  centre 
qu'elle  n'est  aux  extrémités.  La  troi- 
sième doit  commencer  en  bas  à  l'ex- 
trémité du  membre,  et  estre  conduite 
doucement  contre-mont ,  et  faire  ses 
reuolutions  au  contraire  des  deux 
premières,  afin  de  réduire  les  muscles 
qui  peuuent  auoir  esté  deslors  de  leur 
deuë  situation  naturelle  *. 

pouf  telles  fractures.  »  Voyez  à  cet  égard  le 
chapitre  3  du  Liure  des  bandages,  ci-devant 
page  281 ,  et  la  note  qui  s'y  rattache  ;  voyez 
également  la  noie  suivante. 

'  J'ai  déjà  noté  au  livre  des  bandages  que 
Paré  s'écartait  dans  sa  pratique  des  précep- 
tes qu'il  adoptait  en  théorie  sur  la  fol  d'ilip- 
pocrate.  C'est  ainsi  qu'il  décrit  deux  appa- 
reils distincts,  l'un  au  livre  des  bandages, 
l'autre  ici;  mais  il  est  facile  de  voir  qu'en 
dépit  d'lii|)pocialc  c'est  à  son  bandage  or- 
dinaire qu'il  donne  la  préférence.  Du  reste, 
il  faut  bien  convenir  que  c'était  une  pure 
affaire  d'habitude  ,  et  qu'il  importe  fort 
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Aprps  aiioîr  fait  ces  bandages  ,  il 
faut  appliqufr  trois  astollns  failos  de 
gros  papier  de  carte,  ou  autre  matière, 
comme  nous  auons  dit.  La  première 
sera  posée  au  dessous  de  la  fracture, 
assez  large  et  longue,  tant  qu'il  sera 
besoin  :  et  deux  autres,  vue  de  chacun 
costé ,  distante  l'vne  de  l'autre  d'vn 
doigt,  à  fin  de  tenir  l'os  qu'il  ne  vacille 
çà  ou  là ,  enueloppé  d'estoupes  ou  de 
Coton,  et  auec  des  liens*  les  serrer 
tant  qu'il  sera  conuenable. 

Et  après  il  faut  faire  situation  de  la 
partie  :  laquelle  doit  auoir  trois  inten- 
tions ,  à  sçauoir,  mol ,  égal,  et  haut. 
Mol,  parce  que  la  dure  comprimant  la 
partie  malade ,  cause  douleur  et  in- 
flammation. D'auantage  le  malade  ne 
la  pouuant  souffrir,  estcontraintpour 
la  changer  et  se  soulager,  remuer  la 
partie  fracturée,  laquelle  doit  demeu- 
rer en  repos  sans  estre  remuée.  Egal, 
parce  que  le  contraire  fait  douleur  et 
distorsion  de  la  partie  ,  quand  vue 
partie  d'icelle  est  jippuyée  ,  et  l'autre 
suspendue  sans  appuy  :  et  pource  se 
faut  garder,  dit  llippocrates  sect.  1. 
Des  [raclures  2 ,  que  le  talon  et  pied 
ne  demeure  suspendu  sans  appuy, 
parce  que  incontinent  se  feroit  douleur 
et  fluxion  fâcheuse.  Haut,  pour  em- 
pescher  la  fluxion,  qui  est  irritée  par 
la  situation  basse  et  penchante  :  et 
partant  la  cuisse  et  la  iambe  seront 
tenues  plus  haut  quele  reste  du  corps, 
sur  certains  oreilliers,  ou  quelques 
matelats»,  gardant  toutesfois  en  ceste 
hauteur  telle  médiocrité,  que  la  par- 
tie ne  soit  trop  tendue  :  comme  aduer- 

peu  de  recouvrir  un  membre  fracturé  avec 
deux  bandes  ou  avec  trois. 

»  L'édition  de  1675  dit  :  aucc  des  rubems. 

2  Cette  citation  et  la  fin  de  la  pbrasc  qui 
s'y  rapporte  manquent  en  1576. 

''  La  lin  de  la  i)lirase  et  en  conséquence  la 
citation  d'Hippocratc  manquent  en  1575. 


tit  Hippocrates,  sent.  56.  sect.  1.  Des 
fractures. 

Et  sera  aussi  tenue  la  cuisse  en  pa- 
reille longueur  que  la  saine  :  et  pour 
ce  faire  la  faut  appuyer  de  costé  et 
d'autre  avec  des  torches  de  paille, 
comme  nous  dirons  bien  tost  d'vne 
iambe  rompue. 

Or  quand  le  bandage  est  ainsi  con- 
duit que  nous  auons  dit,  la  nuit  et  le 
lendemain  le  malade  se  sent  plus  serré 
que  lors  qu'on  l'a  mis  du  commence- 
ment :  et  au  genoiiil  se  fait  vue  tu- 
meur molle  par  l'expulsion  de  l'hu- 
meur qui  estoit  en  la  partie  fracturée, 
et  le  deuxième  iour  la  ligature  se  las- 
che,  pource  qu'vne  partie  de  l'humeur 
se  résout  :  et  le  troisième  iour  on  la 
trouue  encore  plus  lasche,  pource  que 
la  matière  s'est  d'auantage  résolue. 
Adoncquesfaut  débander  la  ligature, 
de  peur  qu'elle  ne  fasche  le  malade 
pour  la  situation  où  il  demeure  si  lon- 
guement contraint  sans  aucunement 
se  remuer  1  :  et  aussi  estant  la  partie 
couuerte  et  enueloppée  si  long  temps 
sans  estre  débandée,   qu'il  n'y  sur- 
uienne  vu  prurit ,  qui  vient  par  faute 
de  transpiration  et  résolution  de  l'hu- 
meur ja  arresté  :  et  aussi  de  celuy  qui 
flue,  à  raison  de  la  chaleur  et  douleur, 
et  des  excremens  et  superfluités  du 
nourrissement  de  la  partie,  qui  abon- 
dent pour  raison  de  son  imbécillité. 
Car  par  la  rétention diceux  non  seu- 
lement aucuns  sentent  vue  déman- 
geaison ,  mais  aussi  souuent  se  font 
des  vlceres  à  la  peau  ,  à  raison  des 
humeurs  sanieux  et  acres  qui  crou- 
pissent là. 

Et  quand  tel  accident  aduient ,  il 
fautfomeuterlJîpartied'eau  tiède  auec 

'  Le  miihtde  doit  esire  habillé  le  troisième 
iour.  — llippocrates  au  Liure  des  fractures , 
sent.  40,  et  il.  sect.  1.— •  A.  P. 
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huile,  autant  d'espace  de  temps  qu'il  se- 
ra besoin  ,  pouice  qu'elle  appaisc  la 
douleur,  relasche  ce  qui  est  trop  tendu 
par  la  compression  du  bandage  ,  es- 
chauffe  lapartie  refroidie  par  la  reper- 
cussion et  expression  du  sang  et  des 
esprits  qu'ont  faits  les  bandes.  S'il  y  a 
tumeur  auec  grande  meurdrisseure,  il 
faut  longuement  faire  ladite  fomen- 
tation ,  pour  résoudre  ce  qui  est  es- 
irange  en  la  partie ,  et  y  appliquer 
autres  remèdes  plus  résolutifs.  Tou- 
tesfois  faut  auoir  esgard  de  non  les 
trop  continuer,  pource  qu'ils  empes- 
cheroient  la  génération  du  callus»  : 
parquoy  nous  aurons  tousiours  es- 
gard en  ce  fait  à  la  reigle  mise  par 
Hippocrates,  sentence  quinzième,  sec- 
tion troisième  de  l'Officine  du  Chirur- 
gien, touchant  le  temps  et  durée  de  la 
fomentation  :  qui  est  que  petite  fo- 
mentation attire,  et  ne  résout  rien. 
D'auantage  faut  considérer  le  tempé- 
rament et  habitude  du  malade  :  car 
s'il  estoit  pléthorique ,  ils  attireroient 
les  humeurs  superflus  en  la  partie. 

Les  anciens  veulent  iusques  au  sep- 
tième iour  qu'on  remue  le  bandage 
de  trois  iours  en  trois  iours  :  et  passé 
le  septième ,  de  sept  iours  en  sept 
iours.  En  cela  on  n'en  peut  donner 
reigle  certaine  :  car  selon  les  accidens 
il  faut  habiller  le  malade ,  plus  lost 
ou  plus  tard,  selon  la  douleur  et  au- 
tres accidens.  Il  est  vray  que  s'il  n'y 
auoit  aucun  accident ,  ic  serois  bien 
d'aduis  que  ce  fust  le  plus  tard  qu'il 
seroit  possible  :  car  si  les  bords  de  l'os 
fracturé  sont  esbranlés  et  remués, 
cela  empesche  l'agglutination  du  cal- 
lus.  Car  ainsi  que  l'on  ioint  les  pièces 
de  bois  auec  de  la  colle ,  ou  les  po- 
tiers d'estain  leurs  pots  :  ainsi  Nature 

>  La  fin  de  la  phrase  avec  la  citalion  man- 
queat  dans  l'édition  de  1575. 


cimente  les  os  auec  le  câlins ,  de  fa- 
çon qu'ils  ont  grand  besoin  (pendant 
que  le  callus  se  fait)  de  demeurer  à 
repos:  ou  autrement  la  matière  du 
callus  se  fond,  et  ne  s'agglutine  point. 
Pour  aider  à  l'agglutination  du  cal- 
lus (qui  commence  à  se  faire  après  le 
treizième  iour,  ou  bien  le  quinzième, 
plustost  ou  plus  tard,  selon  que  la 
partie  sera  en  son  tempérament)  on 
y  appliquera  vn  emplastre  fait  de 
blanc  d'œuf ,  battu  auec  poudres  de 
roses  rouges  et  farine  de  fourment , 
et  autres  emplastres  catagmatiques, 
qui  seront  cy  après  escrites  àla  frac- 
ture d'vne  iambe  rompue. 


CHAPITRE  XXI. 

DE   LA   FKACTVRE   FAITE  PRES    LA   lOIH- 
TVRE   DVDIT   OS  *. 

Quelquesfois  il  se  fait  fracture  près 
la  iointure  de  la  hanche  au  col  de  l'os 
femoris  :  ce  que  ie  proteste  auoir  veu 
en  vne  honneste  dame,  ayant  esté  ap- 
pelle pour  la  penser.  Voyant  que  sa 
iambe  estoit  plus  courte  que  l'autre, 
auec  vne  eminence  que  le  trochanter 
faisoit  extérieurement  au  dessus  de  la 
iointe  de  l'ischion,  i'estiraois  de  prime 
face  que  ce  fust  la  teste  de  l'os,  et  y 
auoir  luxation, et  non  fracture.  Alors 

'  Ce  cliapilrc  si  important,  puisqu'il  offre 
la  première  observation  connue  de  Tracturo 
du  col  du  fémur,  et  que  l'histoire  de  cette 
fracture  proprement  dite  ne  remonte  pas 
plus  haut  ;  ce  chapitre  manque  dans  l'édition 
de  1564,  et  se  lit  dans  celle  de  1575.  Existait- 
il  déjà  dans  l'édition  perdue  de  1572?  Quoi 
qu'il  en  soit ,  c'est  au  moins  à  l'une  ou 
l'autre  de  ces  époques  si  rapprochées,  que  la 
fracture  du  col  du  fémur  a  été  pour  la  pre- 
mière fois  révélée  aux  Chirurgiens. 
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ie  tiray  pt  poiissay  l'os,  cp  me  sem- 
bloH,  onsalKH'le,  attendu  que  les 
deux  iambes  estoient  ef^ales  eu  lon- 
gueur et  fij,nire.:  et  la  pensay  et  ac- 
couslray  coinmed'vneluxation.  Deux 
iours  après  ie  la  fus  reuoir,  qui  se 
plaio^noit  sentir  vue  extrême  douleur, 
et  trouuay  sa  iambe  courte  ,  et  son 
pied  tourné  au  dedans.  Alors  ie  def- 
feis  toutes  les  bandes,  et  trouuay  l'e- 
minence  comme  anparauant.  Adonc 
ie  m'elTorçay  de  recbef  à  réduire  l'os 
en  sa  boete.  Ce  faisant  i'apperceu 
que  Tos  crepifoil ,  et  eu  esgard  qu'il 
n'y  auoit  nulle  cauité  en  la  iointe, 
lors  ie  conneus  qu'il  y  auoit  fracture, 
et  non  luxation. 

(Pareillement  l'epipbyse  delà  teste 
de  cest  os  quelqucslois  se  sépare  et 
desioint ,  tïo  sorle  que  le  Cbirurgien 
est  deceu  ,  estimant  qu'il  y  ait  luxa- 
tion ,  et  non  disionclion  de  l'epipbyse 
dudit  os.  ) 

Adoucie  réduis  l'os  :  appliquanf  des 
astelles  sur  les  compresses,  et  feis  la 
ligature  à  deux  cbefs,  la  croisant  par 
dessus  la  iointure,  et  autour  du  corps 
6n  croix  S.  André  •.  et  le  reste  de  la 
curation  se  feit  ainsi  qu'auons  dit  par 
cy  deuant  :  etposay  un  arc  de  cerceau 
pardessus  le  pied,  de  pi-ur  que  la  cou- 
uerture  ne  pressasl  sur  les  orîeils. 
D'abondant  feis  altacber  vne  corde 
au  plancher  au  milieu  de  sou  lit , 
comme  on  doit  tousiours  faire  aux 
fractures  et  luxations  do  la  cuisse  et 
de  la  iambe ,  à  laquelle  les  malades 
se  soustiennent  des  bras  pour  se  sous- 
leuer  lors  qu'ils  vont  à  leurs  affaires, 
et  aussi  pour  quelquesfois  vu  bien 
peu  se  tourner  et  eslouer  le  dos  et  le 
croupion ,  à  fin  de  donner  vne  trans- 
piration aux  parties  pressées,  qui  par 
trop  long  temps  leur  estant  déniée , 
cause  vue  douleur  et  chaleur  es- 
Irangc  :  dont  s'ensuit  vlcere  le  plus 


souuent  au  croupion,  laquelle  induit 
douleur,  fleure  ,  et  vne  si  grande  irs- 
quletude  ,  que  la  mort  s'ensuit,  si  on 
n'y  doiin!»  bon  ordre.  Aussi  que  d'au- 
tant que  la  fracture  est  faite  près  des 
iointures,  d'autant  est  plus  difficile  à 
traiter ,  et  plus  malaisément  guérie  : 
pource  qu'à  cause  des  nerfs,  tendons 
et  ligamens  communs,  elle  apporte  de 
plus  grands  accideus,  et  que  ce  lieu  est 
exangue.  Celle  qui  est  faite  au  milieu 
de  l'os  est  plus  aisée  à  traiter  et  plus- 
tost  curée. 

Que  dlray-ieplus?c'est  qu'il  faut  que 
le  Chirurgien  prenne  souuent  garde 
que  l'os  ne  se  démette  comme  on 
l'aura  réduit.  Ce  qu'il  fait  aisément , 
parce  qu'il  est  seul ,  et  que  par  la 
moindre  faute  du  malade  se  sousle- 
uant  en  allant  à  ses  affaires  ou  au- 
trement ,  l'os  de  la  cuisse  se  déplace , 
et  les  extrémités  cheuauchent  l'vne 
sur  l'autre  :  et  partant  faut  à  toutes 
les  fois  qu'on  l'habille,  auoir  esgard 
à  la  figure  de  l'os,  et  conférer  la  lon- 
gueur de  la  iambe  saine  à  la  malade: 
et  auparauant  quelecallus  soit  fait, 
la  lii  er  et  réduire ,  en  sorte  que  le 
malade  ne  demeure  boiteux  :  et  qu'il 
se  remue  aussi  le  moins  qu'il  poiirra. 

Aulcenne  a  dit  que  peu  souuent  on 
guérit  si  heureusement  la  fracture 
de  la  cuisse  ,  que  le  malade  ne  de- 
meure boiteux  K  Autres  anciens  aussi 
nous  ont  laissé  par  escrit  que  l'os 
de  la  cuisse  est  consolidé  en  cinquante 
iours  :  mais  en  cela  il  n'y  a  point  de 
reigle  certaine,  comme  i'ay  ditcy  des- 
sus. D'auantage ,  soit  que  le  callus 
soit  fait  en  cinquante  ou  soixante 
iours,  si  est-ce  pourtant  que  le  ma- 
lade ne  se  pourra  pas  encores  de 
long    temps   soustenir   et  cheminer 


I/iiiic  ;].  fcn.  G.  Uait6  1.  cliap.  14. — 


A.  r. 
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dessus,  5  cause  que  la  partie  demeure 
bien  ion"-  temps  débile  :  et  parlant 
les  malades  cheminent  queJque  temps 
sur  des  crosses.  Ainsi  faut-il  entendre 
en  toutes  les  autres  parties  fractuiées 
et  luxées,  du  temps  preGx  (ju  ils 
leur  ont  baillé  pour  estre  le  cailus 
fait ,  et  les  iointes  allermies  ». 

Icyle  ieuneCliirurgieu  notera,  que 
les  epiphyses  des  os  souuent  se  desioi- 
g^nent  et  séparent  :  qui  esl  une  espèce 
de  iuxadon,  laquelle  Coiombus,  au 
chapilre  second  de  son  Anatotnie  ,  dit 
que  mal  aisément  se  réunissent ,  à  rai- 
son que  telle  conionctiou  et  alliance 
d'os  ne  se  lait  pas  par  vne  seule  teste 
entrant  en  vne  seule  cauiîé,  mais  par 
le  moyen  de  plusieurs  tubercules  re- 
reues  dedans  plusieurs  sinuosités,  la- 
quelle rencontre  est  malaisée  à  ré- 
duire. Qui  se  lail  de  cause  interne  ou 
externe  :  Externe  ,  quelquesfuis  par 
la  faute  du  Chirurgien,  qui  manie  trop 
rudement  les  os  tendres  des  petits  en- 
fans,  ou  par  cheutes,  ou  autres  causes 
qu'auons  dit  cy  dessus  :  Interne,  à 
cause  de  certains  humeurs  qui  ont 
coulé  et  croupi  en  quelque  ioinlure  , 
ainsi  que  nous  voyons  souuent  arri- 
uer  en  la  petite  et  grosse  verolle ,  ou 
d'autre  humeur  non  verollique  :  ainsi 
que  de  récente  mémoire  est  aduenu 
à  defunct  monsieur  Marchant,  Ad- 
uocat  au  Chaslellet  de  Paris ,  homme 
d'honneur  et  de  bonne  doctrine  et 
expérience,  lequel  eustune  defluxion 
à  la  ioinlure  du  genoiiil  qui  le  tour- 
menta par  l'espace  de  huit  mois ,  et 
appela  plusieurs  gens  doctes,  tant 

'  Le  chapitre  se  termine  ici  dans  les  édi- 
tions de  1575  et  1579.  Ce  qui  suit  date  seu- 
lement de  1585.  Il  faut  oliservcr  cependant 
que  la  disjonction  des  épipliyses  était  déjà 
signalée  dès  1575,  dans  la  parenthèse  qui 
coupe  si  désagréablement  le  récit  de  rohscr- 
yation  qu'on  vient  de  lire  plus  haut. 


Médecins  que  Chirurgiens,  pour  cui- 
der  le  soulager  :  ce  qu'on  ne  peust 
faire  par  aucun  moyen  ,  à  cause  que 
son  mal  commença  à  l'os.  Vn  iour  se 
tournant  en  son  lit ,  los  de  la  cuisse 
se  rompit  près  le  genoiïil ,  dont  il 
mourut  tost  après.  La  cuisse  fut  ou- 
uerle ,  et  luy  fut  trouué  fracture  et 
séparation  de  l'apophyse  dudit  os,  le- 
quel pareillement  estoil  tout  carieux 
et  pourri ,  neantmoins  sans  iamais 
auoir  eu  la  verolle. 

A  bonne  cause  a  esté  dit  par  nos 
anciens ,  que  les  os  peuuent  souffrir 
les  trois  genres  de  maladies,  à  sçauoir 
solution  de  continuité,  incommode- 
ration  ou  mauuaise  composition  ,  et 
intempérie. 


CHAPITRE  XXII. 

DE   LA   ROÏVLE   DV   GENOUIL. 

La  rotule  du  genoiiil  souuent  est 
contuse,  et  moins  souuent  se  rompt  : 
toutesfois  elle  se  sépare  en  deux  ou 
trois  pièces ,  quelquesfois  en  long , 
quelquesfois  en  trauers  :  et  quelques- 
fois  est  seulement  fendue ,  voire  de 
toute  son  espaisseur ,  et  quelquesfois 
brisée  en  petites  pièces  *.  Et  telles  cho- 
ses aduiennent  sans  playe ,  oii  auec 
playe. 

Les  signes  sont  manifestes ,  pour 
l'impotence  de  la  iambe  ,  et  aussi 
qu'en  la  maniant  on  trouue  cauité 
et  séparation  des  pièces  rompues  :  et 
les  maniant  et  faisant  toucher  l'vne 

'  Cette  fracture  n'est  mentionnée  ni  par 
Hippocratc  ni  par  Galicn  ;  Paul  d'I^ginc  est 
le  premier  qui  en  parle  d'après  Soranus. 
Paul  n'avait  distingué  que  la  fracture  en 
travers  et  en  i)Ctites  pièces  ;  la  fracture 
en  long  a  été  signalée  par  Guillaume  de 
Salicet. 
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contro  l'antro ,  on  sont  vn  bruit  fai- 
sant crépitation  on  rraquenienl. 

On  les  réduit  en  estendanl  la  iaml>e, 
et  approchant  les  pièces  les  vnes  con- 
tre les  autres  ,  et  appliquant  propres 
remèdes  ,  et  vue  grosse  compresse 
sous  le  iarref ,  pour  remplir  la  cauité, 
à  fin  que  le  malade  ne  puisse  plier  la 
Ïambe  pendant  que  le  callusse  fera  : 
car  la  pliant,  o;i  feroit  de  rechef  sé- 
parer les  pièces  qu'on  auroit  réduites 
ensemble.  Aussi  seront  pareillement 
faites  les  lig^atures  et  apposées  les 
torches  de  paille,  comme  nous  auons 
dit  à  la  fracture  de  l'os  femoris.  Et 
faut  situer  et  tenir  la  Ïambe  comme 
si  elle  estoit  rompue,  iusqucs  à  ce  que 
le  callus  soit  fait  et  endurci. 

Pour  le  prognostic,  ie  dis,  que  ia- 
mais  ie  n'ay  veu  que  ceux  qui  ont  eu 
ceste  partie  rompue ,  ne  soyent  de- 
meurés claudicans  :  parce  que  la  con- 
ionction  faite  par  le  callus  empesche 
le  g-enoûil  se  pouuoir  fleschir ,  et  les 
malades  trauaillent  beaucoup  en 
montant  :  mais  en  cheminant  en  lieu 
applani ,  ceste  peine  ne  se  manifeste 
point*. 

Ceste  fracture  demande  vue  long^ue 
demeure  dans  le  lit ,  pour  le  moins 
quarante  iours  ou  plus. 


CHAPITRE  XXIU. 

DE   LA   FRACTVRE   DE    LA   lAMDE. 

On  r'habille  ceste  fracture  comme 
l'os  du  petit  bras ,  quand  les  deux  os 
sont  rompus  ensemble. 

llippocrates  prognostique  que   la 

«Ce  pronostic  avait  drjà  été  porté  par 
Paul  d'Kgine;  seuicmcnl  A.  Paré  accuse  la 
roideur  de  l'article,  tandis  que  Paul  accuse 
sou  peu  de  solidité.  Au  reste,  les  doux  théo- 
ries sont  écalement  fondées  en  réalité. 


fracture  de  i'os  de  la  j^réue  est  plus 
danffereuse,  difficile,  et  tardiueà  {îue- 
rir,  que  celle  du  petit  os*  :  parce  qu'il 
est  plus  gros,  et  aussi  soustient  tout 
le  corps  :  et  le  petit  n'est  que  pour 
appuy  et  souslien  des  nuiscles  qui 
sont  à  la  iambe  pour  mouuoir  le  pied. 

L'os  de  la  gréue  seulement  rompu 
se  Irouue  au  dedans  de  la  iambe, 
parce  que  le  petit  estant  entier,  ne  le 
laisse  ietler  en  dehors  :  et  aussi  le  pe- 
tit seulement  rompu  se  trouue  en 
dehors ,  parce  que  l'os  de  la  gréue 
estant  entier,  ne  le  laisse  ietter  en 
dedans  :  mais  aussi  l'vn  et  l'autre  es- 
tans  rompus,  se  peuuent  aussi  bien 
tourner  en  deuant  qu'en  derrière  ,  et 
en  derrière  qu'en  deuant .  Aussi  quand 
il  n'y  en  a  qu'vn  rompu  .  la  fracliire 
est  beaucoup  plus  aisée  à  guérir,  que 
lors  qu'ils  le  sont  tous  deux  :  pource 
que  (comme  nous  auons  dit  en  la  frac- 
ture du  petit  bras)  celuy  qui  demeure 
entier  sert  à  son  compagnon ,  voire 
plus  que  les  astelles'^. 

Or  pour  tousiours  mieux  instruire 
le  ieune  Chirurgien  ,  ie  veux  reciter 
vne  histoire ,  laquelle  me  fust  bien 
chère. 

Le  malheur  me  vint  en  la  présence 


1  fAure  (Ici  fractures ,  sect.  2.  sent.  05.  — 
A.  P. 

2  L'édition  de  1661  dit  quelque  chose  de 
cette  fracture  au  chapitre  9 ,  folio  4(j.  J'y 
trouve  spécialement  la  remarque  suivante 
qui  est  iori  juste,  et  qui  a  été  supprimée  jdus 
tard,  sans  doute  par  oubli. 

Si  le  pelii  J'ocile  de.  la  iambe  nommé  sura, 
est  seulement  rompu,  le  patient  pourra  encor 
cheminer  :  mais  si  c' est  le  gros  nommé  tibia, 
encor  nue  le  petit  soit  entier,  il  demeurera  im- 
potent iusqucs  à  ce  que  le  callus  soit  fuil , 
pource  que  ledit  os  soustient  le  corps,  et  non  pas 
le  petit  ([ui  est  fait  seulement  pour  seruir  d'ap- 
pmj  aux  muscles,  auec  ce  qu'il  n'a  mouuement 
j   comme  le  yros. 
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de  (lofiinl  \ostor,  Docteur  Rog-ont  vn 
la  racullé  de  Médecine,  et  de  Kichard 
Hubert,  Chiriirgien  ordinaùe  du  lloy 
(  duquel  le  renom  est  assez  conneu) 
estant  mandé,  et  moy  auec  luy,  pour 
visiter  quelque  malade  au  viliaf^e  des 
lîons-IIommes,  près  Paris'. Or  voulant 

•  La  date  exacte  de  cet  accident  était  do- 
niemcc  inconnue;  je  l'ai  retrouvée  dans  la 
petite  édition  de  1564, où  toute  cette  histoire 
est  déjà  racontée  ,  Linre  des  fractures,  cha- 
pitre 11.  Voici  le  commencement  de  ce  cha- 
pitre. 

^lijant  par  cii~deuanl  amplement  déduit  les 
simples  fractures  des  os,  suiuamment  il  coh" 
nient  déclarer  la  manière  par  laquelle  se  doit 
traitler  vue  fracture  composée ,  c'est-à-dire 
auec  plaije  :  pour  laquelle  monitrcr  plus  eni- 
demment ,  nous  prendrons  pour  exemple  vue 
iambe  de  laquelle  les  deux  fociles  seront  en- 
iterementrompuz  auecques  playe  :  ce  qui  m'ad- 
uim  le  quatriesme  iour  du  moijs  de  Mai  1561, 
comme  monsieur  IVestor,  Docteur  rer/ent  en  la 
Faculté  de  médecine  ,  liichard  Hubert ,  et 
Antoine  Portail ,  maistres  Barbiers  Chirur- 
giens à  Paris,  desquels  le  renom  est  wsse: 
cogneu  ,  pourront  amplement  lesmoigner,  es- 
tants mandez  et  moy  auec  eux.  pour  visiter 
quelques  malades  au  village  des  Bons-Homvics, 
près  Paris,  le  vialheur  m'aduinl  en  lu  manière 
qui  s'ensuit.  F'oulant  passer  l'eau,  etc. 

Ce  passage  est  extrêmement  précieux 
pour  l'histoire  de  la  chirurgie  fran(;aise  au 
xvr'  siècle.  Ainsi  donc  ce  n'étaient  pas  seu- 
lement Etienne  Larivièrc  et  Paré  qui  avaient 
franchi  les  limites  opposées  aux  barbiers 
par  l'orgueilleux  collège  de  Saint-Côme,  ils 
n'avaient  fait  qu'ouvrir  la  voie;  et  Antoine 
Portail  et  Richard  Hubert,  tous  deux  plus 
tard  Chirurgiens  du  roi,  avaient  commencé 
par  être  barbiers  ! 

Il  est  à  remarquer  que  le  nom  d'Antoine 
Portail  a  disparu  de  cet  endroit  dès  1575.  On 
a  vu  dans  mon  Introduction  que  Paré  avait  eu 
avec  lui  une  discussion  dont  nous  ignorons 
et  le  sujet  et  l'issue ,  mais  qui  laissa  entre 
eux  une  hoslililé  que  nous  a  révélée  le  pam- 
phlet de  Conipérat.  On  conçoit  dès  lors  que 
Paré  ait  voulu  efTacer  de  ses  œuvres  le  nom 
de  son  ennemi. 


passer  l'eau,  et  tascher  à  faire  entrer 
mon  chenal  >  en  vn  bateau  :  ie  luy 
doiuiay  d'vne  boussiue  sur  la  croupe, 
dont  la  beste  stimulée  me  rua  vn  tel 
coup  de  pied,  qu'elle  me  brisa  entiè- 
rement les  deux  os  de  la  iambe  se- 
nestre,  à  quatre  doigts  au  dessus  de 
la  iointure  du  pied.  Avant  reçu  le 
coup,  et  craignant  que  le  cheual  ne 
me  ruast  de  rechei",  ie  demarchay  vn 
pas  :  mais  soudain  tombant  en  terre, 
les  os  ja  fracturés  sortirent  hors,  et 
rompirent  la  chair ,  la  chausse,  et  la 
botte ,  dont  ie  sentis  telle  douleur 
qu'il  est  possible  à  l'homme  d'endu- 
rer -. 

Mes  os  ainsi  rompus,  et  le  pied 
contre-mont,  ie  craignoisgrandement 
qu'il  me  fallust  couper  la  iambe  ^: 
pource  iettant  ma  veuë  et  mon  esprit 
au  ciel,  i'inuoquaymon  Dieu  ^  et  luy 
priay  qu'il  luy  pleust  par  sa  bénigne 
grâce  me  vouloir  assister  en  mon  ex- 
trême nécessité.  Soudain  fus  porté 
dans  le  bateau  pour  passer  de  l'au- 
tre part  pour  me  faire  penser  :  mais 
le  branlement  d'icelui  me  cuida  faire 
mourir,  pource  que  l'extrémité  des 
os  rompus  Irayoit  contre  la  chair  ,  et 
ceux  qui  me  portoient  n'y  pouuoient 
donner  ordre. 

Estant  hors,  fus  porté  en  vue  mai- 
son du  viHage,  auec  plus  grande  dou- 
leur que  ie  n'auois  enduré  au  bateau: 
car  vn  me  tenoit  le  corps  ,  l'autre  la 
iambe,  l'autre  le  pied  :  et  en  chemi- 
nant Ivn  haussoit  à  senestre,  l'autre 


'  L'édition  de  1564  dit  :  ma  liaquenee. 

2  L'édition  de  I56i  dit  :  qu'il  n'est  possible 
à  homme  au  moins  selon  mon  iugcment  en  en- 
durer plus  grande  sans  mort.  Celle  de  1575 
porte  :  horsmis  selon  mon  iugement  la  mort. 

■'L'édition  de  1564  a}out*i  :  pour  me  suuuer 
la  vie. 

*  L'édition  de  1564  :  le  nom  de  Dieu, 
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baissnit  à  doxfro.  Knfin  toutosfois  on 
iîioi)osa  sur  vn  lil  pour  reprcîKhc  vn 
pt»ij  mon  lialeinc  :  où  pt^ndant  que 
mon  nppaici!  sr  faisoil,  ic  mo  fcis  os- 
suj'or  foui  h»  corps,  poiu'CP  que  i'cs- 
tois  on  sueur  vniuerselle  :  et  si  ou 
m'eust  ietté  en  l'eau ,  ie  n'eusse  esté 
plus  mouilkV  Ce  fait ,  on  me  pensa 
auec  vn  mediranient  tel  que  notis 
peusmes  pr^itiquer  nudil  lieu  ,  lequel 
nous  composasmes  de  blanc  d'œnf, 
de  farine  de  froment,  de  suye  de  foisr, 
auec  du  beurre  frais  fondu  '.  Sur  tout 
ie  piiay  maisîre  Siichard  Hubert,  ne 
m'espargner  non  plus  que  si  l'eusse 
esté  le  plus  estrange  du  monde  en  son 
endroit  :  et  qu'en  réduisant  la  frac- 
ture ,  il  mist  en  oubli  l'amitié  qu'il 
me  portoit.  D'anantageFadmonestay 
(ores  qu'il  sceust  bien  son  art)  de  tirer 
fort  le  pied  en  figure  droite,  et  que  si  la 
plnye  n'estoit  suffisante,  qu'il  i'ac- 
creust  auec  vn  rasoir,  pour  remettre 
plus  aisément  les  os  en  leur  position 
naturelle  :  et  qu'il  recLerchast  di!i- 
gemment  la  playe  auecles  doigts,  plus 
tost  qu'auec  autre  instrument  (car  le 
scnîiinent  du  tact  est  plus  certain  que 
Tiui  autre  instriunont)  pour  oster  les 
lîagmens  et  pièces  des  os,  qui  pou- 
uoientestredu  toutseparées:  mesmcs 
(lu'il  exprimast  et  feist  sortir  le  sang 
(jui  estoit  en  grande  abondance  aux 
euuirons  de  la  playe  :  et  qu'il  me  ban- 
dast  et  situast  la  iambe  ainsi  qu'il 
Rçauolt ,  et  ce  faisant  qu'il  eust  trois 
bandes ,  comme  nous  auons  dit  cy 
dessus,  et  qu'il  commençast  à  bander 
ladite  playe  :  puis  fussent  mises  des 
aslelles,  les  vnes  de  largeur  de  trois 


'  L'édition  de  15C4  portait  ici  en  note  mar- 
ginale: Remède  aisé  à  faire  pour  vne  fracture 
récente  au  dcffaul  d'autre.  En  \hlh  Paré  chan- 
gea cette  note  pour  celle-ci  :  Bon  médicament 
(le  ullage  promptemeUt  appareillé. 


doigts,  les  antres  de  deux,  et  longues 
de  demy  i)ied  et  cambrées.pour  mieux 
se  coucher  autour  de  la  iambe  :  les- 
quelles aussi  estoient  moins  larges  par 
l(>s  bouts,  et  loing  I'yuc  de  l'autre 
d'vn  doigt  '.  Puis  furent  liées  auec 


'  A.  Paré  avait  consacré  un  article  spécial 
de  son  ouvrage  sur  les  Pluyes  d'hnapiebiites, 
publié  en  1645  et  1562,  aux  fractures  com- 
pliquées de  plaie.  Comme  ce  qu'il  en  a  dit 
n'a  point  été  reproduit  dans  l'édition  de  15(i'( 
ni  dans  les  Ol^uvres  complètes,  je  prendrai 
soin  de  ratlaclier  ses  doctrine»  primitives 
aiix  doctrines  postérieures  en  chaque  occa- 
sion. On  vient  de  lire,  par  exemple,  la  con- 
diiile  qu'il  prescrivait  j)Our  lui-même  à 
P.ichard  Hubert;  on  peut  la  comparer  avec 
ce  qu'il  recommandait  en  1545,  folio  37. 

«  Le  commencement  de  la  cure  doibt  estre 
comme  i'ay  dit:  ostant  premièrement  sans 
violence  les  esquilles  totalement  séparées  des 
deux  parties  fracturées:(car  s'elles  adheroient 
auec  vne  d'icelles,  n'auroient  besoing  d'estre 
ostées  ,  et  se  pourraient  agglutiner  par  la 
vertu  nutritiue  de  l'os).  Puis  fault  esgualer 
et  réduire  l'os  en  sa  situation  ,  le  tenant  en 
bonne  figure  auec  bandes  et  compresses, 
esclacs,  asteHes  faites  de  boys,  plomb,  fer- 
blanc,  cuir  corroyé,  gros  papyer  de  chartes, 
ou  cscorce  d'arbres  :  et  selon  la  diuersilé  des 
fractures  et  membres,  faut  diuersilier  les 
bandes,  compresses ,  aslelles .  et  autres  re- 
mèdes, Icsquelz  seront  escriptz  cy  après.  Kt 
faultque  icelles  compresses  et  bandes  soient 
baignées  en  oxycrat,  ou  gros  vin,  médiocre- 
ment austère,  ou  autres  liqueurs  semblables  : 
et  qu'elles  soient  souiicnles  foys  humectées, 
principalement  en  esté,  et  de  nuicl.  Par  ce 
moyen  on  roborera  la  partie  et  oslera  Ion  la 
cause  d'inflammation.  « 

L'édition  de  1504  donne  le  texte  actuel  ; 
mais  elle  ajoute  quelques  détails  qui  sans 
doute  pourraient  se  retrouver  dans  les  régies 
générales  des  fractures ,  mais  qu'il  est  bon 
de  voir  appliqués  à  un  cas  de  fracture  avec 
plaie. 

«  Ce  faisant  qu'il  commençast  à  bander  la- 
dittc  playe  et  y  feist  trois  ou  quatre  tours 
dessus,  la  serrant  asses  médiocrement,  à 
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petits  rubans  de  filet ,  semblables  à 
ceux  dont  les  femmes  entortillent  et 
lient  leurs  cheveux  :  et  tout  ce,  à  fin 
qu'elles  comprimassent  mieux  et  fus- 
sent vn  peu  plus  serrées  à  l'endroit 
de  la  fracture  qu'en  antre  lieu. 

Apres  la  iambe  ainsi  bandée,  ie  luy 
feis  remplir  la  cauité  du  iarret,  et  celle 
qui  est  entre  le  pommeau  d(>  la  iambe 
et  du  talon,  de  compresses  faites  d'es- 
toupes  enueloppées  de  linge  ^  Puis 

fin  d'exprimer  entièrement  le  sang  contenu 
en  la  partie  :  puis  qu'il  conduisist  le  res(e 
de  la  bande  iusques  près  le  genoil,  à  fin 
d'empescher  que  le  sang  et  les  humeurs  ne 
delfluassent  en  la  playe.  Suiuamment  qu'il 
eust  vne  seconde  bande  qui  commenceroit 
encor  sur  la  playe  vn  tour  ou  deux,  qui  puis 
après  seroit  conduitte  en  serrant  vn  peu  d'a- 
uantage  iusques  sur  le  pied  pour  y  finir  : 
outre  ce,  qu'il  en  prit  vne  tierce,  et  com- 
mori<,ast  son  bandage  sur  le  pied  ,  la  con- 
duisant au  contraire  de  la  première,  de  sorte 
que  ses  rciiolutions  fussent  vn  peu  distinctes 
l'vne  de  l'autre,  et  prinsent  fin  auec  la  pre- 
mière :  à  fin  que  les  muscles  qui  auoient 
esté  pour  la  première  bande  aucunement 
t^ffs  et  changez  de  situation  naturelle  y  fus- 
sent remia.La  iambe  ainsi  bandée  sera  posée 
en  (elle  situation  que  nous  auons  dit. 

»  Puis  luy  seront  appliquez  en  longueur 
quelques  aslelles  ou  férules,  nommées  des 
Grecs  xpknin,  larges  de  deux  ou  trois  doigts, 
et  longues  tant  qu'il  en  sera  besoin  :  à  fin 
qu'elles  aident  à  tenir  les  os  en  leur  situa- 
lion  naturelle  :  et  couuient  mettre  lesdilles 
astelles  loin  l'vne  de  l'autre  de  deux  doigts 
ou  enulron  :  niesmes  les  cambrer  vn  peu 
pour  mieux  se  coucher  sur  la  rondeur  du 
membre  :  et  les  faire  moins  larges  par  les 
bouts,  à  fin  qu'elles  compriment  mieux  la 
partie.  Lesdilles  astelles  seront  comprimée.' 
et  liées  nuec  petits  rubents  de  fil ,  etc.  » 

On  voit  d'ailleur»  qu'il  y  a  ici  quelques 
dlflérenccs,  si  légères  qu'elles  soient,  con- 
cernant la  longueur,  la  largeur  et  l'inler- 
vallc  des  attelles. 

'  Cette  première  phrase  manque  dans  l'é- 
dilion  de  I;jG4. 


y  furent  appos(<s  deux  fenons,  ou  tor- 
rh<!8  di'  paille,  dans  lesquelles  on  meit 
vn  petit  baston  à  chacune  pour  tenir 
la  paille  ferme  et  roide,  et  enueloppées 
d'vn  demy  linceul,  puis  apposées  aux 
costés  de  la  iambe  :  et  comprenoient 
en  longueur  depuis  le  talon  iusques 
près  de  l'aine,  et  furent  après  liées  en 
quatre  endroits  :  et  par  ce  moyen  la 
iambe  ne  peut  estre  peruerlie  ny  tour- 
née d'vn  costé  ou  d'autre'.  Et  après 
fut  située  en  figure  droite  et  non 
courbée,  et  esleuéeen  médiocre  hau- 
teur, mollement,  (;t  vniement,  à  fin  d'e- 
uiter  douleur,  fluxion,  inflammation, 
et  autres  accidens. 

Or  il  faut  icy  noter  ,  que  si  on  fait 
faute  à  bien  situer  la  iambe ,  on  ren- 
dra le  malade  boiteux  :  pour  autant 
que  si  elle  demeure  trop  haute,  la 
fracture  demeurera  concaue  en  sA 
partie  antérieure  :  au  contraire,  si 
elle  demeure  trop  basse ,  elle  sera 
connexe  et  gibeuse  en  sa  partie  an- 
térieure'^. 

D'auanlage  tu  obserueras,  que  si 
on  faut  à  bien  remjilir  et  vnir  le  lieu 


'  Celle  description  des  fanons  est  un  peu^ 
dilTércnle  de  celle  de  l'édition  de  1564; 
mais  comme  j'ai  donné  le  texte  primitif 
ci-dessus  dans  la  grande  noie  de  la  page 
288  ,  il  est  inutile  d'y  revenir. 

^  Ce  paragraphe  et  le  suivant  manquent 
en  cet  endroit  dans  l'édilion  de  lô(J4;  mais 
on  en  retrouve  les  éléments  dans  deux  pas- 
sages que  je  reproduirai  à  cause  de  leur  ré- 
daclion  diliérenle.  Ainsi  on  lit  d'abord  à  la 
fin  du  chapitre  I2,  folio  W-j  : 

J'aal  ncmblablciiicnt  que  lus  torches  de  paille 
compriment  depuis  la  hanche  iitsiiucs  à  l'ex- 
Iremilc  du  pied,  et  que  d'icellei.  auecques  com- 
presses lef!  costez  de  la  fracture  soient  ni  peu 
comprimez,  Pareillemeni  se  metlronl  quelques 
compresses  soubz  le  iarret  et  près  du  lalon 
pour  remplir  ces  parties  caues,  ri  ftii  que  toutes 
les  parties  de  la  iambe  soient  supportées  vni- 
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rauo  qui  est  onlrc  lo.  pommeau  de  la 
iauibe  et  les  eheuilles  du  pied  ,  le  ta- 
lon soutTrira  licaucoup  à  cause  qu'il 
demeure  long^uemeut  pressé  ',  qui  fait 
une  extrême  douleur  (ce  que  ie  sçay 
pour  Tauoir  senti  en  moy-mesme)  à 
cause  que  les  esprits  n'y  peuuent 
deuement  reluire ,  et  souuent  il  s'y 
fait  une  chaleur  estrange.  Parquoy 
sçachant  la  cause  de  telle  douleur , 
souuentesfois  me  faisois  vu  peu  leuer 
le  talon  ,  à  fin  de  donner  air,  et  que 
les  esprits  peussent  reluire,  et  quelque 
vapeur  transpirer. 

Et  pour  le  déclarer  en  vn  mot ,  ma 
ïambe  fut  posée  sur  un  coussinet, 
bandée  et  liée  auec  torches  de  paille  , 
comme  lu  vois  par  ceste  figure^. 

menl  et  en  equnlité.  El  de  tout  ce  ne  faut  rien 
oublier. 

Et  au  commencement  du  chapitre  15,  fo- 
lio 55,  verso  : 

//  faut  icy  noter  que  si  le  talon  en  telles 
fractures  n'est  bien  situé,  le  patient  sera  à  ia- 
mais  boiteux  :  car  s'il  est  situé  trop  haut  la 
fracture  demeurera  concaue  plus  qu'elle  ne 
doit  :  au  contraire  s'il  est  tenu  plus  bas  qu'il 
ne  faut  et  mal  porté  ou  appuyé,  les  os  demeu- 
reront connexes  et  gibbeux  en  la  partie  anté- 
rieure. Pource  est-il  expédient  y  mettre  le 
meilleur  ordre  qu'on  pourra. 

1  A.  Paré  ajoute  clans  une  note  marginale  : 
//  faut  lousiours  remplir  les  cauités  des  parties 
fracturées  pour  les  rendre  esgales. 

^  Cette  figure  se  rencontre  déjà  dans  les 
éditions  de  1545et  1552.  A.  Paré  n'a  pas  jugé 
nécessaire  delà  changer;  et  c'est  un  tort 
sans  doute,  puisqu'elle  donne  un  démenti 
formel  à  la  doctrine  émise  dans  le  texte  qui 
précède.  On  voit  en  effet  que  sa  playe  fut 
recouverte  par  les  trois  bandes;  tandis  que 
dans  l'édition  de  1545,  exactement  copiée 
par  celle  de  1552,  il  recommandait  de  lais 
ser  la  plaie  à  découvert  à  l'aide  d'une  ou- 
verture spéciale.  Voici  le  texte  primitif: 

JEt  si  la  fracture  est  à  la  iambe ,  à  l'vn  ou 
aux  deux  faciles,  est  tiecessaire  tenir  la  iambe 
droite  auec  torches  de  paille,  au  milieu  des- 
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Figure  d'vne  iambe  rompue  auec  playe. 


CHAPITRE  XXIV. 

CE  QV'iL  FAVT  NECESSAIREMENT  OBSER- 
VER AVX  BANDAGES  ,  QVAND  IL  Y  A 
PLAYE    AVEC   FRACTVRE. 

Il  n'y  a  doute  aucun,  selon  la  doc- 
trine des  anciens,  qu'il  ne  faille  ban- 
der sur  la  playe  :  autrement  elle  s'en- 
fleroit,  receuant  les  humeurs  des  au- 
tres parties,  dont  plusieurs  accidens 
suruiendroient  :  ainsi  que  l'on  peut 
voir  par  expérience  en  quelque  partie 
charneuse  et  bien  saine.  Si  elle  n'est 
bandée  qu'en  haut  et  en  bas ,  sans  y 

quelles,  pour  plus  fortement  tenir.  Ion  mettra 
vue  verge  de  boys,  les  reuolvant  d  vn  drap  :  et 
au  commencement  faut  peu  restraindre  la  par- 
lie,  en  laissant  vue  fenestre  à  l'endroit  de  la 
playe,  pour  la  medicumenler  sans  la  deslier, 
comme  il  appert  par  la  figure  subséquente. 
Edition  de  1645,  folio  37. 
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comprendre  le  milieu  ,  la  partie  non 
comprimée  deuiendra  fort  enflée  ,  et 
changera  sa  couleur,  deuenant  liuide, 
à  cause  de  la  trop  grande  multitude 
d'humeurs  qui  sont  enuoyés  des  par- 
ties circonuoisines  pressées.  Par  plus 
forte  raison  telle  chose  se  fera  ,  si  la 
partie  est  vlcerée,  veu  que  sans 
Ylcere  ou  playe  telle  tumeur  ou  liui- 
dité  se  fait.  Pour  ces  causes  l'vlcere 
demeure  insuppurable  et  lacrymeux, 
c'est  à  dire  ,  que  d'iceluy  distille  une 
sanie  crue  et  claire  ,  comme  sont  les 
larmes  qui  dégouttent  des  yeux ,  lors 
qu'ils  sont  offensés  d'inflammation. 
Or  si  cest  humeur  crue  coule  et  de- 
meure long  temps  sur  la  substance 
des  os,  il  les  altère  et  pourrit  :  enco- 
res  plustost  s'ils  sont  rares  et  mois  , 
que  s'ils  sont  plus  solides  et  durs  '. 

Laquelle  corruption  et  altération 
se  connoist ,  parce  que  l'vlcere  iette 
plus  de  boue  claire  et  plus  fétide,  qu'il 
ne  feroit  en  un  simple  vlcere  :  aussi 
pour  voir  les  léures  de  l'ulcère  ren- 
uersées,  et  la  chair  baueuse  et  mol- 
lasse, et  le  malade  dit  sentir  quelques 
fois  vue  douleur  pulsatiue  au  profond 
de  l'vlcere  :  pareillement  en  sondant 
on  trouue  l'os  du  tout  desnué  de  son 


1  Tout  ce  paragraphe  dans  lequel  A,  Paré 
combat  si  vivement  la  doctrine  qu'il  avait 
préconisée  en  1645  et  l^^S  (voir  la  note  pré- 
cédente), date  de  l'édition  de  1564,  où  il 
forme  le  commencement  du  chapitre  12  du 
Liure  des  fractures.  C'était  la  lecture  des  an- 
ciens qui  avait  ainsi  fait  changer  d'opinion 
à  notre  chirurgien  ;  en  effet,  dès  l'édition  de 
1564  il  renvoyait,  en  marge  de  ce  passage, 
à  Hippocrales  an  Hure  des  fractures ,  el  plus 
tard  il  n'a  fait  que  multiplier  ces  renvois 
marginaux.  Il  cite  spécialement  la  section  3 
du  livre  indiqué  d'IIipiiocrale.  On  lit  égale- 
ment en  marge  dans  les  éditions  complètes 
ce  précepte  bref  et  précis  :  Faut  bander  sur 
la  playe. 


périoste,  et  souuentesfois  aspre  et  ra 
boteux:  ou  qu'en  pressant  dessu s  auec 
la  sonde,  elle  entre  dedans  la  subs- 
tance de  l'os.  Mais  icy  ie  laisseray  ce 
propos,  veu  que  i'ay  escrit  (ce  me 
semble)  assez  suffisamment  de  l'alté- 
ration des  os  '. 

Or  cette  altération  et  pourriture 
n'aduiendra  iamais  si  le  malade  est 
bien  bandé  et  pensé. 

Pource  i'aduertisle  Chirurgien  à  ne 
faillir  de  bander  sur  la  playes'ilest  pos- 
sible, c'est  h  dire,  s'il  n'y  a  vue  si  gran- 
de douleur  et  inflammalion  qu'elle 
peustengarder  de  ce  faire  :  car  lors  on 
seroit  contraint  de  laisser  la  propre 
cure  pour  suruenir  à  l'accident.  Pour 
l'esgard  duquel  sera  prise  vue  pièce 
de  toile  non  trop  vsée ,  qu'on  ployera 
en  deux  ou  trois  doubles  :  et  sera  de 
telle  largeur,  qu'elle  couurira  et  com- 
primera entièrement  la  playe  et  les 
parties  proches  :  et  ne  fera  qu'vne 
seule  reuolution  ,  et  sera  cousue  au 
costé  de  la  playe,  à  fin  que  lors  qu'on 
la  voudra  penser,  on  ne  face  que  la 
descoudre  2,  sans  aucunement  (s'il  est 
possible)  remuer  ny  esbranler  les  os 
fracturés ,  pource  que  la  fracture  ne 
demande    à    estre    remuée  souuent 
comme  fait  la  playe,  pour  estre  trai- 
tée ainsi  qu'il  est  requis. 
Il  se  faut  garder  de  trop  estreindre 

'  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  en  1575,  et 
se  terminait  alors  par  ces  mots  :  au  Hure  des 
playcs  faites  par  hari[uebuses ,  et  au  Hure  des 
plaijcs  de  la  teste  humaine.  Sans  doute  co 
double  renvoi  se  trouvait  dans  l'édition  per- 
due de  1572  qui  ne  contenait  pas  les  deux 
livres  cités;  et  par  mégarde  il  avait  été  con- 
servé dans  la  première  édition  complète.  Il 
a  été  retranché  dés  1579. 

2  Remarquez  que  Taré  ne  fait  jamais  usage 
des  épingles,  mais  toujours  de  la  couture 
pour  arrêter  ses  bandages.  Voyez  d'ailleurs 
,  la  note  1  de  la  page  280. 
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et  presser  sur  la  playe,  pour  proliiber 
douleur,  inllammaliuu,  et  aulresmau- 
uais  accidens.  lit  pour  le  dire  en  vn 
mot ,  si  la  playc  est  liée ,  pressée ,  cl 
bandée  comme  il  appartient,  elle  em- 
pesche  la  d<'scenle  des  humeurs: 
mais  aussi  si  elle  n'est  bien  faite  ,  il 
s'y  fera  aposteme ,  principalement, 
quand  elle  sera  trop  lasche  ou  trop 
serrée.  Or  ceste  admonition  est  pour 
les  apprentifs  ,  qui  n'ont  encore  leur 
iugement  entier  en  ceste  pratique'  ; 
ioint  que  plusieurs  suiuent  la  pratique 
de  Paulus,  et  font  circonuolulions 
deçà  et  delà ,  selon  le  lieu  supérieur 
et  inférieur  de  la  playe  ,  puis  ramè- 
nent la  bande  et  circonuolulions  en 
croix  saint  André.  Mais  tel  bandage 
fenpstré  ne  vaut  rien  ,  et  faut  faire 
celuy  que  ie  t'ay  déclaré  suiuant  liip- 
pocrales. 

le  veux  à  présent  retourner  à  dé- 
clarer comme  ie  fus  traité  de  ma  frac- 
ture après  le  premier  appareil. 


'  Tout  ce  paragraphe  manque  dans  l'édi- 
tion de  1664,  cl  il  se  compose  lui-même  de 
deux  additions  dédales  diflérenles.  Ainsi  la 
première  partie ,  qui  précède  le  chiffre  de 
renvoi  de  la  note,  est  de  1575,  et  le  reste  de 
1579.  Cette  remarque  a  son  importance,  en 
ce  que  l'on  voit  dans  trois  éditions  succes- 
sives A.  Paie  insister  de  plus  en  plus  sur  la 
doctrine  qu'il  a  adoptée,  et  linirenlin  par 
cette  déclaration  que  le  bandage  feneslré  de 
Paul  d'Egine  iw  vaut  rien,  reul-ètre  Parc 
ripostait-il  par  cette  critique  peu  ménagée 
à  quelque  servile  adorateur  des  anciens  qui 
lui  avait  fait  la  guerre,  comme  il  répliqua 
plus  tard  à  Gourmelen.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  importe  de  remarquer  que  Paul  d'Egine 
ne  recommande  pas  de  laisser  la  plaie  à 
découvert,  et  que  les  circonvolutions  en 
croix  ont  précisément  pour  but  de  la  recou- 
vrir. Dalechamps,  que  Paré  a  oublié  celle 
fois  de  consulter,  a  très  bien  rendu  le  pas- 
sage de  Paul. 


CHAPITRE  XXV. 

COMME  l'aVTHEVR  FVT  TRAITÉ  AYANT 
ESTÉ  PORTÉ  EN  SON  LOGIS  Al'RES  LE 
PREMIER    APPAREIL. 

Pour  retourner  à  mon  malheur  : 
ma  iambe  traitée  de  point  en  point  en 
la  manière  prédite .  ie  fus  après  dis- 
ner  porté  en  mon  logis,  où  ie  me  feis 
tirer  trois  palettes  de  sang  de  la  ba- 
silique senestre.  Et  au  second  appa- 
reil, et  autres  suiuans,  ie  fus  sollicité 
de  mes  compagnons  et  amis,  Chirur- 
giens iurés  de  Paris', 

Et  autour  de  la  playe  et  de  ses  par- 
ties voisines,  ie  feis  appliquer  de  l'on- 
guent rosat^  lequel  est  fort  loué  des 
anciens  au  commencement  des  frac- 
tures, parce  qu'il  sede  la  douleur  et 
prohibe  l'inflammation,  repoussant 
les  humeurs  loin  de  la  partie  bles- 
sée, à  cause  qu'il  est  froid,  astringent 
et  repercussif  :  lequel  estoit  fait 
d'huile  omphacin ,  eau  rose ,  et  vn 
peu  de  vinaigre ,  et  de  cire  blanche  : 
continué  iusques  au  sixième  iour.  Les 
compresses  et  bandes  estoient  trem- 
pées en  oxycrat,  et  quelquesfois  en 
vin  gros  et  astringent,  pour  roborer 
la  partie,  ce  qui  est  principalement 
recommandé  d'Hippocratcs  aux  frac- 
tures auec  playe,  et  astreindre  et  re- 
percuter les  humeurs  :  et  quand  elles 
estoient  seiches ,  ie  les  faisois  arrou- 
ser  dudit  oxycrat,  et  aulresfois  d'oxy- 

'  L'édition  de  15G4  porte  :  de  mes  compa- 
gnons Chiruyyiens  de  Paris  ,  principalement 
de  maislre  Eslicnne  de  La  liiuiere,  Chiniryicn 
ordinaire  du  lioij ,  qui  print  lu  ehanje  prinei- 
palle  de  me  penser. 

^  L'édition  de  1504  dit  seulement  :  de  Vin" 
guent  rosat ,  ce  que  l'on  continua  iusques  à  et 
que  l'aposleme  et  suppuration  suruint. 


DES    FRACTvntS    DES    O^. 


335 


rîiodlnum.  Car  quand  elles  sont  trop 
seiches,  douleur  et  inflammation  sur- 
uiennenl  à  la  partie,  à  cause  qu'elles 
la  serrent  d'auantag:e  qu'elles  ne  fai- 
soient  quand  elles  estoieut  mouil- 
lées. Il  y  a  plusieurs  Chirurgiens,  qui 
en  tel  cas  depuis  le  commencement 
iusques  à  la  fin  n'vsent  que  de  medi- 
camens  astringens  et  emplastiques, 
contre  la  méthode  d'Hippocrates  et 
de  Galien  :  considéré  que  par  leur 
astriction  et  emplastration  ils  estoup- 
pent  les  pores  du  cuir  de  la  partie:  ce 
faisant  augmentenl  la  chaleur  es- 
trange,  auec  vu  grand  prurit  ou  dé- 
mangeaison :  au  moyen  dequoy  s'en- 
gendre sous  le  cuir  vne  certaine 
humidité  séreuse,  acre  et  mordicante, 
qui  fait  vlcere  :  qui  donne  bien  à  con- 
noistre  que  tels  medicamens  ne  peu- 
uent  estre  continués  que  cinq  ou  six 
iours.  Donc  au  lieu  d'iceux  on  vsera 
des  emplastres  cy  après  déclarées. 

Et  pour  retourner  à  mon  propos  , 
ie  garday  au  commencement  de  ma 
maladie  vne  si  extrême  diète,  que  par 
l'espace  de  neuf  iours  ne  mangeois 
par  chacun  iour  que  douze  pru- 
neaux de  Damas,  auec  six  morceaux 
de  pain  ^ ,  et  beuuois  vne  chopine 


*  L'édition  de  1M5  s'exprime  ainsi  tou- 
ctianl  le  régime  qiiclc  blessé  doit  garderdans 
les  premiers  jours.  Folio  as,  ver^o  : 

«  Incontinent  après  et  sur  loules  choses 
fault  tenir  le  membre  en  repos  et  ordonner 
♦dicte  assés  tenue  pour  ie  commencement,  et 
saignée,  purgation,  principalement  en  l'ab- 
sence du  Médecin  à  ce  rcfiuis.  Car  lors  le 
Chirurgien  doibt  consyderer  de  cacochymie 
oti  plénitude,  qui  sont  le  plus  souuent  causes 
générales  des  accidents  périlleux,  ausquelz 
pour  mieux  obuier,  fault  applicquer  es  par- 
ties voysines  de  la  playe ,  remèdes  reper- 
cussifz  et  emplaslicques,  à  Cnde  plus  facile- 
ment prohil)cr  douleur,  Iluxion  et  inflam- 
mation. Et  si   d'aueuturc  y  auoil  grande 


d'hippocras  d'eait  ^  composé  en  ceete 
manière  : 

2r.  Sacchar.  albissimî  3,  xij. 
Aqua;  fontanai  Ib.xij. 
(^innam.  3.  iij. 

Bulliant  simul  secundum  arlem. 

Autresfoîs  du  syrop  capil.  Vener. 
auec  eau  cuile.  Autresfois  du  Palus 
d'mînuH  fait  ainsi: 

X.  Aquœ  cocife  îb.  vj. 
Sacchari  albiss.  5  .  iiij. 
Succi  limonum  5  .  j. 

Le  tout  soit  battu  ensemble  dans 
deux  esguieres  de  verre,  ou  autres 
vaisseux  pour  boire.  Par  fois  aussi 
i'vsois  dVn  bol  de  casse  auec  vu  peu 
de  rhubarbe,  Autresfois  de  supposi- 
toires de  sauon  pour  prouoquer  mon 
ventre  :  chose  que  ie  craignols  beau- 
coup, à  cause  qu'il  me  falloit  remuer 
pour  mettre  vn  drap  dessous  moy, 
auec  ce  que,  quand  i'estois  quelque 
temps  sans  y  aller ,  ie  sentols  grande 
chaleur  aux  reins. 

II  n'y  eut  toutesfois  si  exquis  régi- 
me, ny  autres  choses,  qui  peussent 
garder  que  la  fiéure  ne  me  saisist  en 
l'onzième  iour,  auec  defluxion,  qui 
causa  vne  aposteme,  laquelle  sup- 
pura long  temps:  tout  ce  queie  croy 
m'estre  aduenu,  tant  à  cause  de  quel- 
que humeur  retenu  en  la  partie,  que 
pour  n'auoir  sceu  endurer  que  la 
playe  fust  assez  bandée,  mesmespour 
quelques  esquilles  comminuées  et  sé- 
parées des  extrémités  des  os,  faites 

hœmorrhagie,  seroit  nécessaire  l'arrester, 
puis  digérer,  mundifier  et  incarner  la  playe  : 
soy  gardant  diligemmentd'appliqucr  aulcu* 
nés  choses  vnctueuses  sus  l'os  fracturé  et 
dénué  :  mais  seulement  pouldres  desiccali- 
ues,  comme  ircos  ,  iJaiiuci-s  ,  capparis  ,  avisio- 
locliiœ  roliDidœ ,  mamicliis,  uiyrrltcc ,  Cl  leurs 
semblables.  » 
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tant  par  la  fracture  ,  qu'en  la  réduc- 
tion (ricolle  :  carie  bout  de  l'vne  et 
de  l'autre  n'estoit  égal,  et  lors  qu'il  y 
a  quelques  petits  fragments  du  tout 
séparés,  ils  ne  peuuent  plus  estre  vnis 
ny  glulinés  ,  et  par  ainsi  s'altèrent  et 
pourrissent  :  qui  est  souiu'nt  cause  de 
faire  aposleme  et  autres  grands  acci- 
dcns.  Or  les  signes  qui  me  faisoient 
connoistre  qu'il  y  auoit  des  os  sépa- 
rés, estoient  que  de  la  playe  sortoil 
vne  sanie  claire  et  crue  :  pareillement 
les  léures  d'icelle  estoient  fort  en- 
flées, et  la  chair  laxe  et  molle  comme 
esponge.  Outre  lesquelles  causes  il 
me  semble  que  la  principale  occasion 
de  la  fîéure  ,  et  del'aposteme,  pro- 
uint  de  ce  qu'vne  nuit  en  dormant 
les  muscles  se  retirèrent  par  vne  vio- 
lence si  grande,  queie leuay  maiambe 
en  l'air,  voire  de  telle  sorte  que  les  os 
sortirent  hors  de  leur  situation  ,  et 
pressèrent  les  léures  de  la  playe ,  tel- 
lement qu'il  fallut  de  rechef  tirer  et 
pousser  les  os  pour  les  réduire.  En 
quoy  faisant  i'enduray  encores  plus 
de  douleur ,  que  n'auois  fait  la  pre- 
mière fois  que  fus  pensé. 

Geste  fleure  me  continua  sept  iours. 
au  bout  desquels  fut  terminée  partie 
par  l'aposteme ,  et  partie  par  très 
grandes  sueurs  K 


CHAPITRE   XXVI. 

DE   LA  CAVSÉ  DES  TRÈSSAILLEMENS  AVX 
MEMBRES   Fr.ACTVRÉS. 

le  ne  veux  oublier  de  dire  en  cest 
endroit  ce  qu'il  me  semble  de  la  con- 
traction et  tressaillement  des  muscles, 

«  Celle  pliraso  a  été  Iransposéc  ici  de  la 
lin  du  chapitre  suivant,  où  elle  se  trouvait 
dans  l'édilion  de  1564. 


qui  en  dormant  suruient  ordînaîre- 
ment  aux  fractures.  La  cause  est  (à 
mon  aduis  qu'en  dormant  la  chaleur 
naturelle  se  retirant  au  centre  de 
nostre  corps ,  fait  que  les  extrémités 
dcuiennent  refroidies:  dont  adulent 
que  Nature  voulant  par  son  accous- 
tumt'e  prudence  enuoyer  quelques 
esprits  pour  secourir  la  partie  blessée, 
et  ne  la  trouuant  disposée  à  les  rece- 
uoir,  permet  que  subit  ils  se  retirent 
au  dedans  dont  ils  sont  enuoyés.  Les 
muscles  semblablement  tirent  les  os 
ausquels  ils  sont  attachés  :  et  faisans 
ceste  retraction  vers  leur  origine  , 
comme  nous  auons  dit  cy  deuant,  ti- 
rent les  os  fracturés,  qui  est  cause  de 
les  desioindre  et  séparer  de  nouueau, 
auec  vne  très  grande  douleur. 


CHAPITRE  XXVII. 

ADVERTISSEMENT  TOVCHAM  LES  PAR- 
TIES SVR  LESOVELLES  EST  APPVYÉ 
LE    MALADE    ESTANT   COVCHÉ   AV    LIT. 

Or  pource  qu'en  demeurant  long- 
temps au  lit  à  la  renuerse ,  sans  se 
pouuoir  aucunement  remuer,  qu'a- 
uec  vne  extrême  douleur  au  lieu 
fracturé  :  et  aussi  pource  que  les 
parties,  lesquelles  sont  appuyées  (qui 
sont  le  talon  ,  le  dos ,  et  l'os  sacrum) 
et  que  les  muscles  de  la  cuisse  et  de  la 
iambe  fracturée  demeurent  tendus  et 
sans  faire  aucunement  leurs  mouue- 
mens  accoustumés  :  ces  parties  de- 
uiennent  premièrement  endormies  et 
stupides ,  puis  après  s'eschaufTent 
d'vne  chaleur  non  naturelle  :  dont 
adulent  fluxion,  aposteme,  et  vlcere, 
et  principalement  à  l'endroit  de  l'os 
sacrum,  ou  croupion,  pource  qu'en 
ceste  partie  il  y  a  peu  de  chair  :  et  le 
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talon  semblablement ,  qui  est  fort 
sensible  et  suiet  à  pareils  inconue- 
niens  '.  Et  les  vlceres  faites  en  icelles 
parties  difficilement  se  guérissent ,  et 
souuent  s'y  fait  carie,  corruption  et 
mortification,  dont  on  a  veu  ensuy- 
ure  fiéure  continue,  délire,  spasme  et 
sanglot^  :  qui  vient  à  cause  delà  sym- 
pathie qui  se  fait  par  similitude  de 
substance  des  nerfs  de  la  sixième  con- 
iugaison,  qui  sont  distribués  à  l'esto- 
mach,  et  du  gros  tendon  du  talon  qui 
vient  des  trois  muscles.  Tous  lesquels 
accidens  aduenus  font  mourir  le  ma- 
lade en  peu  de  iours,  tant  pour  Tin- 
flanunation,  que  des  vapeurs  pourries 
qui  sont  communiquées  aux  parties 
nobles  par  les  veines ,  nerfs  ,  et  artè- 
res: et  après  l'expiration  et  inspira- 
tion défaillante,  par  conséquent  la 
mort  s'ensuit. 

Considérant  toutes  ces  choses  , 
qu'a utresf ois  auois  veu  aduenir ,  ie 
me  faisois  souuent  esleuer  le  talon  : 
aussi  auec  vue  corde ,  qui  estoit  au 
plancher  de  mon  lit,  me  sousleuois  par 
fois  vu  peu  ,  pour  donner  transpira- 
tion aux  parties  pressées.  Pareille- 
ment me  faisois  mettre  vn  bourrelet 
sous  mes  fesses,  de  figure  ronde,  rem- 
pli de  duuet ,  à  fin  que  le  croupion 
fust  porté  en  Tair,  et  qu'il  ne  touchast 

•  L'édition  de  1564  porte  :  Le  talon  scm- 
blablcmenl,  qui  est  fort  sensible  àcuuse  dugros 
tendon  qui  l'enlourneel  couure,J'ait  des  irais 
muscles  du  pommeau  de  la  ïambe  el  des  nerfz 
qui  passent  à  ses  collez. 

-Ilippocialcs  sent.  2.  Des  J'iaclurcs.  ■— 
A.  P. 


à  rien  :  semblablement  en  faisois  met- 
tre vn  autre  petit  sous  le  talon ,  et 
faisois  souuent  appliquer  emplastres 
d'onguent  rosat ,  pour  remédier  à  la 
douleur  et  chaleur  desdites  parties  '. 
Or  depuis  ma  guerison,  estant  ap- 
pelle pour  semblables  fractures,  ayant 
mémoire  de  la  douleur  et  inflamma- 
tion que  ie  sentois  au  dos,  et  principa- 
lement sous  le  talon,  et  que  les  mala- 
des se  plaiguoient  de  semblables  ac- 
cidens :  i'ay  inuenlé  vne  cassole  de 
fer  blanc,  en  laquelle  on  pose  la  iambe 
fracturée  (après  l'auoir  pensée) ,  qui 
sert  de  la  tenir  en  sa  figure  naturelle, 
sans  qu'elle  puisse  tourner  çà  et  là,  si 
ce  n'est  à  la  volonté  du  malade,  plus 
aisément  que  ne  font  les  fenons  ou 
torches  de  paille  :  aussi  empesche  que 
le  talon  ne  porte  à  plomb  ,  ains  est 
soustenu  en  l'air  :  ce  qui  se  fait  en  po- 
sant vne  grosse  compresse  vers  le 
mollet  de  la  iambe  sous  icelle  cassole, 
qui  est  cause  que  le  talon  est  sousleué 
en  l'air,  à  raison  qu'icelle  cassole  est 
enchancrée  en  ce  lieu.  Pareillement 
elle  sert  de  tenir  la  plante  du  pied 
droite  et  appuyée  ,  et  que  la  couuer- 
ture  ne  touche  dessus  les  doigts  dudit 
pied,  par  le  moyen  d'vue  semelle  de 
fer  blanc  accommodée  à  icelle ,   la- 
quelle est  enuiroiuiée  d'vn  archet  de 
semblable  fer  ,  comme  tu  peux  voir 
par  ceste  figure  qui    t'est   icy  pré- 
sentée. 


'  L'édition  de  15G4  dit  :  de  toute  la  iambe. 
Ici  finissait  le  chapitre  dans  cette  édition 
et  dans  celle  de  1675. 
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Figure  des  Cassoles 


A    Le  fond  de  la  cassole. 

BB  Les  ailerons  qui  s'ouurciU  et  ferment 

comme  l'on  vent, 
C    La  fin  des  ailerons  où  se  met  la  semelle. 
D    L'archet  de  fer  blanc. 
E    La  semelle. 
F     L'eschancreure  où  passe  le  talon. 

Maintenant  nous  faut  retourner  à 
la  reste  de  la  cure. 


CHAPITRE  XXYIII. 

qvels  r.emedes  fvrent  appliqvés  a 
l'vlcere  accompagné  d'aposteme^. 

Quand  ie  connues  1  aposteme  se  faire, 
ie  fis  appliquer  vn  suppuralif  fait  de 

1  La  figure  de  la  cassole  et  le  texte  qui  s'y 
rapporte  se  lisent  pour  la  première  fois  en 
1579.  La  date  de  l'invention  remonte  donc 
tout  au  plus  aux  quchiucs  années  précé- 
dentes,  puisqu'il  n'en  est  point  parlé  dans 
l'édition  de  U^IS. 

2  Ce  lilre  est  jeté  comme  au  hasard,  et 
n'est  point  consacré  à  un  cliapilrc  particulier 
dans  les  éditions  complètes;  j'ai  suivi  en  cet 
endroit  l'édition  de  J6G4,  qui  en  a  fait  son 
chapitre  16. 


jaunes  d'œufs,  d'huile  commune,  et 
térébenthine,  auec  vn  peu  de  farine 
de  fourment,  tant  que  la  suppuration 
fut  faite.  Quelque  temps  après,  pour 
mondifier  l'vlcere ,  i'ay  vsé  de  tel 
médicament. 

2f.  Syrupi   rosati ,  terebenthinae  venelaB , 

ana  § .  ij. 
Pul.  radicis  ireos  Florentins,  aloës,  mas- 

tiches,  far.  hord.  ana3.  ù. 
Incorporentur  omnia  simul,  fiât  mundi- 

ficatiuum. 

Et  à  l'endroit  où  i'auois  coniecturé 
les  os  deuoir  sortir  »,  i'y  faisois  mettre 
tentes  d'esponges,  d'estoupes  de  lin, 
pour  tenir  l'vlcere  ouuerte:  et  de- 
dans le  profond  de  Ta  Icere,  des  pou- 
dres catagmatiques  auec  vn  peu  d'a- 
lum  cuit ,  pour  faire  sortir  les  frag- 
mens  des  os  séparés  :  lesquels  mis 
hors,  Tvlcere  fut  guari  et  cicatrizé 
auec  alum  cuit ,  qui  ayant  vertu  de- 
siccaliue  et  astringente,  fait  que  la 
chair  qui  est  molle  et  spongieuse  et 
arrousée  d'humidité  superflue,  est 
rendue  ferme  et  dure  :  et  en  fin  aide 
Nature  à  taire  le  cuir  et  la  cicatrice. 

Or  les  pièces  de  l'os,  à  cause  de  leur 
siccilé ,  ne  se  peuuent  reioindre  im- 
médiatement :  mais  ont  besoin  de  cal- 
losité, qui  se  caille  et  espaissit  à  l'en- 
lour  de  levus  bords,  qui  les  attadie 
ensemble  comme  vue  soudure  ou  ci- 
ment ,  qui  se  fait  de  la  propre  sub- 
stance de  l'os  et  de  sa  moelle,  et  par 
l'aide  des  m-edicamens  qui  sont  em- 
plastiques,et  qui  eschauffent  modéré- 
ment. Au  contraire  ceux  qui  ont  puis- 
sance de  résoudre  et  de  subtilier ,  di- 
minuent le  callus.  Partant  on  vsera 

1  Je  noterai  ici,  comme  étude  de  la  langue 
que  ce  ({kc  retranché,  les  ov  deuoir  soriir,èlail 
remplacé  dans  l'édition  primitive  de  lô6i 
par  cctlc  formule  plus  frautaise  :  que  les  os 
dcuuiciU  sortir. 
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de  ces  emplastres  suiuantes ,  des- 
quelles i'ay  conneu  grands  effets  pour 
aider  à  Nature  à  la  génération  du 
callusi. 

"iç..  Olei  myrtil.  et  ros.  omphac.  ana  1ë.  û. 
Rad.  alth.  Ib.  ij. 
Radicis  fraxini  et  folior.  eiusdem,  rad. 

consol.maioris,  etfolior.eiusdemjolior. 

salicis  ana  ra.  j. 
Fiat  decoctio  in  sufficienti  quantitale  vini 

nigriet  aquae  fabrorum  ad  mediam  con- 

sumptionem.  Adde  in  colatura: 
Pul.  myrrhae  et  thur.  ana  §  .  fi . 
Adipls  hirci  tt).  C. 
Terebenlh.  lotœ  5  .  iiij. 
Mastich.  5.  iij. 

Litharg.  auri  et  argenti  ana  5  .  ij. 
Boli  armeniae,  et  terra;  sigil.  ana  5  .  j.  C . 
Minij  5.  vj. 
Cerae  albae  quant,  suff. 

Fiat  empl.  vt  ars  docct. 

En  lieu  d'iceluy  on  peut  vserd'em- 
plastrum  nigrum,  fait  eu  ceste  ma- 
nière : 

Jf..  Litharg.  auri  ft.  j. 

Olei  et  aceti  ib.  ij. 
Coquanlur  simul  lento  igné,  donec  nigrum 

et  splendens  reddatur  eraplastrum,  et 

non  adb£ereat  digitis. 

Autre. 

'if.  Olei  rosa.  myrt.  ana  3  .  ij. 

Nue.  cupressi,  boli  armeniœ,  sang.  drac. 
pulueris.  ana  §  .  C>. 
Emplast.  dlacbalciteos  3  .  iiij. 

Liquéfiant  simul,  et  ûat  empla.  secundum 
arlem. 

1  Tout  ce  paragraphe  est  remplacé  dans 
l'édition  de  16C4  par  cette  phrase  : 

El  pour  faire  te  callus ,  on  vsoil  de  cesi 
emplasire  duquel  i'auoij  plusieurs  fois  vsé  en 
cas  semblables,  y  trounnnl  grands  et  merueil- 
lenxelfecis  :  pource  qu'il  ne  cause  aucune  in~ 
llannnation  ny  prurit  :  aussi  qu'il  deseche  et 
asirainl  mediocremenl ,  comme  l'on  peut  co- 
gnoiitrc  par  ses  itigredienis. 


Et  en  défaut  d'iceux ,  faut  vser  de 
sparadrap,  dont  voicy  la  composition: 

2f.  Pul.  thuris,  far.  volatilis,  mastic,  boli 
armenia;,  résina;  pini,  nucum  cupressi, 
rubea;  lincloruru  ana  3  .  ij. 
Seui  arielini,  cera;  alba;  ana  Ib.  fi. 

Fiat  emplastrum. 

Auquel  on  doit  plonger  (pendant 
qu'il  est  chaud)  quelque  toile  assez 

vsée  pour  s'en  seruir  comme  dessus*. 

\ 

1  Une  partie  de  ces  formules,  ou  du  moins 
de  fort  analogues,  avaient  déjà  été  proposées 
en  1545  pour  favoriser  la  consolidation  du 
cal  (  voyez  ci-après  la  grande  note  de  la 
page  343).  Mais  en  1552,  A.  Paré  avait  ajouté 
un  assez  long  passage  sur  le  même  sujet, 
folio  31  : 

o  Mais  où  il  n'y  aura  autre  disposition  que 
la  seule  fracture ,  fauldra  faire  des  fomen- 
tations au  septième  iour  auec  eaue  tiède  . 
non  pour  resouidre  la  matière  du  callus, 
mais  pour  euaporer  quelques  excrementz 
fuligineux  contenuz  soubz  le  cuir,  par  le 
moyen  des  medicamenlz  emplastiques  au 
parauant  applicquez,  et  pour  attirer  la  ma- 
tière dudicl  callus.  D'auantage  il  faut  con- 
tinuer lesdictes  fomentations,  iusques  à  ce 
que  la  partie  commence  à  se  tumefler  et 
rougir,  et  n'ayant  plus  de  paour  de  resouidre 
la  matière  nécessaire  à  la  génération  et  con- 
firmation dudict  callus.  Et  après  ladicte  fo- 
mentation tu  y  pourras  appliquer  de  l'em- 
plastrenoir,  lequel  se  faict  en  la  manière  qui 
s'ensuyt  :  comme  le  descrit  Galiea  au  Pre- 
mier Hure  de  la  composition  des  medicamenlz 
en  (jcnerul. 

If..  Lithargyri  argenti  libram  vnam. 

Olei  et  aceti  ana  lib.  ij.  C. 
Coquantur  simul  lento  igné,  donec  nigrum 

et   splendens  reddatur  emplastrum  et 

non  adba-rent  digitis. 

»  Cestuy  emplastre  est  grandement  loué 
dudit  Galicn. 

»  Aussi  Pierre  Estiennc ,  chirurgien  de 
monseigneur  le  duc  de  Muernois,  m'a  autre- 
fois graudcment  recommande  l'vsage  dudict 
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L'emplastrc  de  diachalcUcos  est  fort 
louée  des  anciens  pour  les  IVaclures, 
mais  il  la  faut  accommoder  selon  le 
temps  :  comme  en  Esté  sera  liquéfiée 
en  suc  de  plantain  cl  de  morelle  ,  de 
peur  qu'elle  nVschauffe  par  trop. 

'Aussi  faudra  tousiours  auoir  cs- 
gard  à  la  température  du  corps.  Car 
nul  ne  doute  ,    s'il  n'est  bien   des- 
pourueu  de  raison,  qu'il  ne  faille  tant 
desseicher  à  vn  ieune  enfant,  comme 
il  faut  à  vn  vieil  :  parce  que  si  on 
vsoit  de  medicamens  autant  desicca- 
tifs  à  vn  enfant    qu'on   feroit  à  vn 
vieil,  on  consommeroit  l'humeur  dont 
se  fait  le  callus.  Pource  il  est  néces- 
saire au  Chirurgien  de  bien  regarder 
à  telles  choses.  Car  combien  que  les 
remèdes   soient  bons   et  loiiables , 
neantmoins    pour  estre    indiscrète- 
ment appliqués,  souuent  aduiennent 
de  très  pernicieux  accidens ,  dont  on 
peut  accuser  le  Chirurgien   qui  n'a 
conduit  son  œuure  par  méthode  rai- 
sonnable :  comme  il  appert  quand  le 
callus  est  fait  trop  mol,  trop  gros,  trop 
petit,  tortu,  ou  trop  retardé  à  faire. 


CHAPITRE  XXIX. 

PAR   QVELS   SIGNES    ON    CONNOISTRA   LE 
CALLVS   SE   FAIRE. 

Véritablement  ie  conneusque  le  cal- 
lus se  commençoit  à  faire  en  ma  frac- 

emplastre  aux  vlceres  cacoethes  et  malings, 
ce  que  i'ay  cogncu  :  et  depuis  l'appliquant 
plusieurs  fois  aux  fractures,  i'ay  trouué  au- 
dict  eniplastrc  grand  vertu  et  eEQcace  d'en- 
gendrer le  callus.  » 

C'est  à  peu  près  le  même  emplâtre  noir 
qu'il  préconise  encore  dans  le  texte  actuel  : 
seulement  au  lieu  de  la  litliarge  d'argent,  il 
a  substitué  la  lilbargc  d'or. 

1  Ce  paragraphe  manque  dans  l'édition 
de  1664. 


ture ,  lors  que  l'vlcere  commença  à 
jetler  moins  de  sanie  que  de  cous- 
lume  :  aussi  que  les  douleurs  cessè- 
rent, pareillement  les  tressaillomens  : 
qui  fut  cause  que  ie  ne  voulus  faire 
penser  ma  iambe  si  souuent  que  ie 
faisois  auparauant.Caren  essuyantla 
playe  quand  le  callus  se  fait,  on  dessei- 
che  les  matières  du  callus,  c'estàsça- 
uoir,  ros,  cambium,  et  gluten,  qui  sont 
les  propres  alimens  de  la  substance , 
tant  de  l'os  que  de  la  chair.  le  le  con- 
neus  aussi, pource  qu'à  l'entour  de  la 
playe  on  voyoii  sortir  par  les  pores 
vne  petite  sueur  sanguinolente ,  qui 
teignoit  les  bandes  et  compresses , 
comme  les  anciens  ont  laissé  par  es- 
crit'.  Ce  qui  adulent  pource  que,  la 
matière  du  callus  amassée  en  ce  lieu. 
Nature  pousse  hors  par  les  porosités 
du  cuir  quelque  rosée  sanguinolente, 
en  manière  de  resudation.  Puis  aussi 
ie  sentois  vne  vapeur,  ou  exhalation, 
auec  vne  chaleur  tempérée,  qui  pro- 
cedoit  des  parties  supérieures  iusques 
à  la  playe,  auec  vn  sentiment  qui 
m'estoit  fort  agréable. 

Alors  ie  ne  voulus  plus  tenir  la 
partie  tant  serrée ,  de  peur  d'empes- 

'  C'est  Galien  qui  le  premier  a  signalé  ce 
phénomène  que  personne  peut-être  n'a  con- 
staté après  lui,  excepté  A.  Paré.  3Iais  celui-ci 
peut-il  même  faire  autorité  sur  ce  point? 
Je  n'oserais  prendre  sur  moi  de  le  décider; 
seulement  il  est  bon  de  remarquer  qu'il 
croyait  dès  long-temps  auparavant  à  la  réa- 
lité de  ce  signe,  et  qu'il  pouvait  donc  avoir 
quelque  prévention  à  cet  égard.  On  lit  dans 
l'édition  de  1545,  folio  40,  verso  : 

Le  )ii(jne  par  lequel  on  congnoisl  manifesle- 
mcni  que  le  callus  se  forme,  est  qu'on  voit  sortir 
par  les  pores  de  la  partie  affectée  quelque  sueur 
sanguinolente ,  laquelle  tainct  el  ensanglaniil 
aulcuncinenl  les  compresses  et  bandes.  El  ce 
pource  que  le  callus  amassé  en  ce  lieu  fait 
sortir  hors  par  les  pores  quelque  rosée  sangui- 
noknlc  ,  par  matiicie  de  resudation. 
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cher  la  descente  de  la  matière  du  cal- 
lus  :  d'autant  que  l'os  ne  se  reiïnit 
point  par  le  callus ,  si  ce  n'est  par  le 
moyen  du  sang^  qui  y  vient ,  ne  po- 
chant en  quantité  ny  en  qualité  *.  Et 
commençay  à  vser  d'alimens  propres 
pour  engendrer  vn  sang  gros  et  vis- 
queux ,  et  qui  facilement  se  mue  en 
la  substance  du  callus  :  comme  sont 
les  extrémités  tendineuses  et  cartila- 
gineuses, à  sçauoir ,  tremeaux,  gigo- 
teaux, pieds  de  bœuf,  groins  et  oreilles 
de  porc,  testes  de  cheureau,  de  mou- 
ton, d'aigneau  :  lesquels  estoientcuils 
le  plus  souuent  auec  ris,  ou  orge 
mondé ,  en  les  diuersifîant  auiour- 
d'huy  de  l'vne,  et  demain  de  l'autre 
forme,  l'vsois  aussi  de  fourmentée, 
ou  panade  de  pain  de  pur  fourment, 
ciiit  en  boiiillon  de  chapon  etmoyeux 
d'œufs.  le  beuuois  du  vin  clairet  as- 
sez gros  et  astringent ,  et  médiocre- 
ment trempé,  et  au  dessert  chastai- 
gnes  et  nèfles. 

Or  ce  n'est  sans  raison  que  ie 
t'ay  spécifié  ces  alimens  :  car  il  y  a 
autant  de  danger  d'vser  de  viandes 
trop  dures,  comme  de  chair  de  bœuf, 
comme  de  trop  légère  :  car  les  dures 
font  vn  callus  trop  sec,  et  les  trop  lé- 
gères le  font  trop  deslié:  or  doit-il 
eslre  visqueux,  comme  escrit  Galien 
au  0.  de  la  Méthode  chap.  5  ^.  Lesquels 

>  Hippocrates,  sect.  1.  Des  fractures,  sent. 
43.  —  A.  P. 

2  La  première  phrase  de  re  paragraphe  a 
été  ajoutée  ici  en  1570.  Du  reste  tout  ce  qu'on 
vient  de  lire  sur  le  régime  du  blessé,  et  ce 
qui  va  suivre  touchant  la  théorie  du  cal,  se 
retrouvent  déjà  à  fort  peu  de  chose  près 
dans  la  première  publication  de  Paré  en  l^Ali. 
Yoici  le  texte  ,  folio  30. 

«  Et  lorsqu'on  congnoistra  les  accidents 
estre  passés  et  qu'il  se  fera  régénération  de 
chair  en  l'vlcere,  puisque  le  Médecin  et  C.hi- 
rurgien  ne  sont  que  ministres  de  Nature, 
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alimens  receus  premièrement  en  l'es- 
tomach,  auquel  ils  sont  préparés,  sont 
depuis  enuoyés  aux  intestins, desquels 
sont  attirés  aux  veines  mesaraïques , 
et  d'icelles  à  la  veine  porte ,  et  d'elle 
au  foye,puisàla  grande  veine  caue, 
et  de  là  es  veines  qui  sont  distribuées 
par  tout  le  corps  :  dont  aucunes  por- 
tent mesmemenl  le  sang  dans  les  os, 
ausquels  est  faite  la  moelle ,  qui  est 
la  propre  nourriture  d'iceux  :  et  pour 
ceste  raison  elle  est  contenue  en  la 
cauité  des  grands  os ,  et  aux  petites 
cauités  et  porosités  des  petits,  dans 
lesquels  il  y  a  vn  humeur  qui  est  leur 
propre  nourriture ,  en  lieu  de  la 
moelle.  Or  la  moelle  est  engendrée 
de  la  plus  espaisse  partie  du  sang, 
qui  est  portée  aux  cauités  des  grands 
os  par  grandes  veines  et  artères,  et 
aux  petits  par  petites  qui  finissent 
aux  porosités  d'iceux.  Car  aux  grands 
os  on  trouue  cauités  manifestes ,  par 
où  entrent  lesdites  veines  et  artères, 
pour  les  causes  que  dessus.  Sembla- 
blement  aussi  y  entrent  des  nerfs,  des- 
quels est  faite  vue  membrane,  quien- 
ueloppe  et  couure  ladite  moelle  :  au 
moyen  de  quoy  ladite  membrane  a 
sentiment  exquis ,  ainsi  que  l'expé- 
rience le  monstre  :  non  que  ie  veuille 
dire  que  ladite  moelle  ait  de  soy 
sentiment,  ains  seulement  de  sa  mem- 

fault  qu'ilz  tendent  luy  ayder  à  faire  l'exic- 
cation  du  callus.  Ce  qu'ilz  ne  peuuent  mieux 
faire  que  par  le  régime  du  patient ,  luy  don- 
nant viandes  nutritiues  et  de  suc  visqueux, 
comme  extrémités  de  bestes,  trumeaux  de 
bœuf  et  gigoteaux  de  veau  cuitz  auec  ris  et 
borge  ou  semblables  :  bon  pain  de  pur  fro- 
ment, ou  de  seglc  selon  la  coustume  et  le 
pays.  Pour  son  boire,  vin  assés  gros,  et  a 
aulcuns  de  la  bière,  pourucu  qu'ilz  ne  soient 
point  subiectz  à  obstructions ,  ausquellcs 
fault  bien  auoir  esgard  :  car  tant  s'en  fault 
que  l'aliment  visqueux  (lequel    de  soy  est 
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brane.  Or  tricelle  meduUe ,  et  de  la 
propre  substance  de  l'os ,  se  fait  vne 
resudalion  crasse  et  terrestre,  dont 
s'engendre  et  fait  le  cailus,  par  la 
vertu  nutriliue  tenant  le  lieu  de  for- 
matrice :  du  temps  duquel  calIus  ne 
se  peut  donner  règle   (  comme  nous 

opilatir)  aydeà  la  génération  du  cailus,  que 
piuslost  il  l'empesche  s'il  n'est  promplement 
distribué  cl  porté  facilement  par  les  con- 
duietz.  Ainsi  me  semble  que  le  suc  d'horge 
est  assés  conuenable  en  ce  cas  :  car  aucc 
viscosité  a  vne  vertu  delersiue  par  laquelle 
facilement  est  distribué. 

»  Or  combien  qu'il  appartient  au  3Iedecin 
philosopher  ces  choses,  i'ay  osé  en  cest  en- 
droit en  escripre  quelque  petit  de  mon  ad- 
uis  :  par  tant  que  raison  veult  que  chascun 
ouurier  ayt  congnoissance  de  son  intention  : 
parquoy  me  semble  chose  inepte  ,  qu'vn 
Chirurgien  tende  à  la  génération  du  cailus, 
s'il  ne  sçait  par  quelle  fin  et  comment, 

»  Il  vient  des  alimens  premièrement  re- 
ceus  en  l'eslomach  ,  auquel  sont  préparés, 
puis  cnuoyés  es  intestins,  desquelz  sont  at- 
tirés es  veines  mesaraiques  :  et  d'icellcs  à  la 
veine  porte ,  et  d'elle  au  foye  :  puis  à  la 
grand  veine  caue ,  et  de  le  es  veines  qui  sont 
disséminées  en  la  chair  :  de  laquelle  se  fait 
vneresudalion  as  os  :  dequoy  est  faicte  vne 
chose  moyenne  entre  la  chair  et  l'os  nommée 
sonlde,  faicte  par  la  vertu  nutritiue,  tenant 
le  lieu  de  la  vertu  formatrice  :  laquelle  ma- 
tière comme  Galien  recite  au  sixiesme  de  sa 
Méthode,  est  nécessaire  pour  engendrer  le 
cailus  :  car  par  la  vertu  nutritiue  et  forma- 
trice se  concrée  et  engendre  vne  matière 
crasse  et  terrestre,  superflue  de  l'aliment, 
enuoyée  aux  os,  et  telle  substance  redun- 
dante  du  propre  nutriment  de  l'os  est  la 
vraye  matière  du  cailus  :  laquelle  se  com- 
mence le  dousicsmc,ou  quinsiesmc,  ou  ving- 
tiesme  lourde  la  fracture, selon  Icspracticiens 
qui  de  celle  matière  ont  traicté.  Combien 
que  du  temps  ne  se  pcult  donner  reiglc  cer- 
taine, à  cause  de  la  variété  des  tempéra- 
ments :  aussi  pource  que  les  choses  qui  em- 
peschentla  génération  du  cailus,  en  aulcuns 
plustost  sont  oslécs,el  es  aultrcs  plus  tard.  » 


auons  dit  cy  dessus)  pource  que  les 
choses  qui  empeschent  la  génération 
d'iceluy  sont  ostées  aux  vns  plustost, 
et  aux  axitres  plus  tard  '. 

Et  pour  retourner  à  nostre  propos, 
les  simples  fractures  sans  playe  de  la 
iambe  le  plus  souucnt  sont  glutinées 
en  cinquante  iours  par  le  cailus ^  : 
mais  à  cause  de  la  playe  et  esquilles 
séparées,  et  autres  accidens  qui  es- 
toient  l\  ma  iambe,  ie  fus  trois  mois  et 
plus  deuant  que  le  cailus  fust  fait , 
pendant  lesquels  ie  demeuray  tous- 
iours  couché  à  la  renuerse ,  qui  est 
vne  espèce  de  gesne  à  vn  pauure  ma- 
lade. Encores  fus-je  vn  autre  mois 
auant  que  ie  peusse  bien  appuyer  le 
pied  en  terre  sans  potence  :  ce  que  ie 
commençay  auec  douleur,  à  raison 
que  le  cailus  tenoit  la  place  des  mus- 
cles 3.  Car  auparauant  que  le  mouue- 
ment  puisse  estre  libre  ,  il  est  néces- 
saire que  peu  à  peu  les  tendons  et  les 
membranes  soient  desjointes,  ou  de- 
prises  contre  la  cicatrice*. 

1  Le  chapitre  finissait  ici  dans  l'édition  de 
156i  et  même  dans  celle  de  1575;  et  la 
suite  de  l'histoire  ne  se  retrouvait  dans  la 
première  qu'à  la  fin  du  chapitre  suivant,  et 
dans  l'autre  qi'à  la  fin  du  chapitre  3J,  qui 
faisait  le  Z^Y  ;  elle  a  été  replacée  ici  en  1579. 

2  L'édition  de  15G4  dit  :  en  ([itarante  iours, 
ce  qui  était  véritablement  trop  peu,  au 
moins  pour  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

3  L'édition  de  1564  ajoute  :  el  que  la  cica- 
trice (le  l'vlcere  ne  perniettoit  fexiemion  el 
flexion  des  muscles. 

*  L'édition  de  1564,  suivie  encore  parcelle 
de  1575,  ajoutait  ici  : 

Toulesfoia  ,  grâces  à  Dieu  ,  i'en  ay  esté  en- 
tiereiiicni  guéri  sans  boiter  en  façon  aucune. 

Et  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  cette  phrase 
si  essentielle  ail  été  omise  dans  les  éditions 
suivantes. 

Dés  1575  l'observation  était  complétée  par 
les  deux  paragraphes  qui  suivent;  mais  il 
n'en  était  pas  ainsi  en  15G4,  elle  finissait 
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Que  diray-ic  plus  ?  Ma  iambe  saine 
aidoit  à  la  malade ,  comme  fait  la 
main  à  sa  sœur,  et  le  bras  à  son  com- 
pagnon qui  scroit  rompu,  aidant  à  le 
sousleuer,  tourner  et  virer  dvn  costé 
et  d'autre,  la  couuranl  et  deseou- 
urant  lors  qu'il  estoit  nécessaire, 
d'vne  prouidence  admirable  :  ainsi 
que  nous  voyons  que  (Nature  vou- 
lant défendre  la  vie)  souuent  l'iiom- 
me  jette  au  deuant  de  ce  qiîi  nous 
peut  olTenser  les  mains  seules,  et 
prend  l'espée  nue ,  pensant  eslre 
mieux  qu'elles  soient  blessées,  meur- 
tries, voire  entièrement  amputées, 
de  peur  que  le  cerueau  ou  le  cœur 
fussent  offensés,  pource  que  sont  par- 
lies  princip.ales  et  source  de  nostre 
vie  :  ce  qu'on  voit  ordinairement, 
sans  que  premièrement  on  y  aye 
pensé  :  et  telles  choses  sont  offices  de 
l'ame  à  nous  incompréhensibles. 

Or  i'ay  bien  voulu  icy  alléguer  ceste 
histoire  de  ma  iambe  ,  à  fin  qu'elle 
serue  de  méthode  à  toutes  autres 
fractures  accompagnées  de  playe. 


CHAPITRE   XXX. 

DES  CHOSES  QVI  EMPESCUENT  LA  FOR- 
MATION DV  CALLVS,  ET  DE  LA  MA- 
NIERE DE  LE  CORIUGEa  S'iL  EST  VITlÉ. 

Apres  auoir  ainsi  déclaré  les  signes 
dont  on  connoistra  le  commencement 
du  callus,  sa  génération ,  et  la  manière 

avec  la  phrase  que  nous  venons  de  repro- 
duire ,  et  l'auteur  ajoutait  : 

Sur  qiioy  ie  feray  fin  du  traillé  des  fractu- 
res ,  cl  priraij  Dieu  qu'il  vueille  garder  de 
pareil  accident  tous  ceux  qui  liront  ceste  his- 
toire, et  m'enuoier  plustost  la  mort  que  d'y 
retomber  derechef,  toutesfois  sa  volonté  soit 
faite. 


par  laquelle  il  se  fait  :  maintenant  il 
conuient  dire  ce  qui  empesche  la  gé- 
nération d'iceluy,  et  ce  qui  aide  Na- 
ture à  le  former  et  endurcir  ». 

Or  les  choses  qui  empeschent  que 
le  callus  ne  se  face  ,  ou  qui  le  retar- 
dent, sont  touteschoses  qui  ont  grande 
puissance  de  résoudre  et  subtilier,  et 


'  Ce  cliapilre  se  lit  encore  dans  l'édition 
de  15G'! ,  où  il  fait  le  IS-^  et  dernier  du  livre 
des  fractures.  Mais  fort  long-temps  aupara- 
vant, c'est-à-dire  dès  l'édition  de  1545, 
A.  Paré  avait  traité  ce  sujet ,  et  sa  doctrine 
d'alors,  bien  qu'à  peu  près  la  même  au  fond, 
différait  assez  dans  les  détails  pour  que  j'aie 
cru  devoir  la  reproduire.  Voici  donc  connue 
il  s'exprimait,  folio  41  à  45. 

«  Apres  auoir  ainsi  entendu  que  la  géné- 
ration du  callus  se  doibt  faire,  lors  si  on  ne 
voit  aulcun  indice  d'iceluy  callus,  fault  con- 
syderer  si  l'cmpescliement  prouient  par  ce 
que  l'os  n'est  en  sa  température  ou  situation 
naturelle  :  ce  qui  adulent  souuentesfoys  par 
auoir  esté  mal  conserué  en  sa  réduction  ,  ou 
qu'il  a  receu  quelque  disposition  semblable 
à  l'inflammation  de  la  chair  :  comme  mes 
meGalien  a  noté  au  sixiesme  de  la  Méthode: 
car  si  inflammation  ou  mauluaise  tempe- 
rature  empesche  régénération  ou  congluti- 
nation  en  jiartie  carneuse  ,  par  pareille 
raison  pourra  estre  empeschée  en  l'os  géné- 
ration de  callus  :  parquoy  faudra,  si  d'icelle 
température  on  a  quelque  indice,  la  corriger 
par  son  contraire  :  puis  venir  ayder  à  en- 
durcir la  matière  du  callus,  aucc  medica- 
menlz  topiques  ayans  faculté  en)plastique, 
astringente  et  desiccatiue  ,  et  non  tant  as- 
tringente toutesfoys  qu'elle ayt  vertu  de  pro- 
hiber la  descente  du  nourrissement  en  la 
partie  :  à  quoy  sont  propres  medicamenlz 
composés  ex  farina  volalili ,  farina  frumcnti, 
manna,  colla  fabrorum  lignariormn,  sarcocola, 
maslich.  tragayantha ,  pice  pinyui,  résina. 

»  Entre  les  pouldres  sont  conuenables  pul- 
uis  myrlhillorum,  thuris,  aloci,  myrrhœ ,  boli 
aniieni,  snnguinis  draconis,  rosarum,  et  leurs 
semblables  :  lesquelles  choses  en  pouldres 
pourront   estre  incorporées  cum  albumine 
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qui  sont  onctueusos,  oleagineusos ,  et 
humides.  Car  par  irelles  s'amollit, 
relaxe,  sublilie,  liquéfie,  et  eoii- 
somme  l'humeurdont  il  se  doit  faire: 


oiti,  rel  vino  austero  et  adslringcutc ,   ou  vn 
Ici  cataplasme  qui  s'ensuyt: 

^.  Farin<T  frunicnli  5  .  scx. 

Sanguinis  draconis,  tiiaslicii.  tliuiis,  sar- 

cocolœ  ana  5  .  viiam. 
Misceantur  simul  omnia  cum  albumine  oui , 

fiât  cataplasma. 

»  La  farine  de  froment ,  thus  et  sarcocole 
seront  cuittes  en  eaue:  puis  sera  faict  cata- 
plasme, lequel  a  vertu  de  rcpulscr,  retenir 
et  engendrer  le  callus,  auquel  on  peull  ad- 
iouster  musilaigcs  de  tragagant,  gome  ara- 
ble, et  semblables,  par  lesquelz  sera  faict  le 
cataplasme  plus  tenant  et  adhérant  :  en  quoy 
reieclons  l'huile ,  car  quelques  huiles  que  ce 
soient,  à  cause  de  leur  substance  oléagi- 
neuse et  vnctueusps,  humectent  et  relaxent 
par  trop  long-temps  :  qui  est  la  cause  pour 
quoy  Galienen  la  génération  ducalle,  em- 
peschée  et  retardée  par  trop  grande  siccité , 
plus  tost  commande  la  fomentation  d'eauc 
liede  que  d'huile,  laquelle  de  soy,  jiarceste 
raison,  est  contraire  à  toute  génération  de 
calle. 

«Donc  lorsque  nous  voudrons  engendrer 
ledict  callus ,  on  ne  doibt  aulcunement  fo- 
menter la  partie  fracturée  de  médicaments 
relaxatifz  et  humectatifz  :  car  par  iceulx  on 
sublilie  et  liquéfie  l'humeur,  lequel  au  con- 
traire l'on  doibt  deseicher,  engrossir  et  es- 
pessir  :  ne  pareillement  de  resolutifz  , 
pourcc  qu'ilz  consument  et  deseicheiit  par 
trop  l'humeur  terrestre,  duquel  on  doibt 
faire  le  callus  :mais  le  ne  dy  pas  que  lesdictz 
médicaments  humectatifz  et  relaxatifz  ne 
doibuenl  auoir  lieu  ou  le  callus  seroil  trop 
gros,  ou  tortu,  pour  le  diminuer  et  rompre 
de  nouueau.  Aussi  s'il  y  auoit  trop  grande 
humidité  ,  non  obstant  que  Galien  pour 
icclle,  comme  est  predict,  y  commande  seu- 
lement la  fomentation  d'eaue  tiède  eslre 
faicte,  iusques  à  faire  timiefier  et  rougir  la 
partie  :  raison  me  persuade,  pour  rendre  le 
callus  solide  cl  dur,  comme  désire  Nature, 


lequel  à  Topposite  on  doit  desseicher, 
engrossir,  et  espaissir,  et  endurcir  auee 
medicamens  emplastiques ,  modéré- 
ment chauds  et  astringeus. 


fomenter    la  partie  auec  telle  décoction. 

"if. "Vini  rub)i  et  austeri  lib.  iij. 
Salis  communis  3  .  iiij. 
Halaustiorum  ,  sumach.  berberis,  nue. 
cupressi ,  gallarum  ana  5  .  iij.  serais. 
Absinth.  rosarum  rubr.,  caudae  equin;c, 
polygoni   (vulgo  centinodiœ)  ana   m. 
vnum. 

Aluminis  combusti  3  .  ij. 
Bulliant  omnia  simul,  et  fiât  decoctio. 

>iF.t  après  la  fomentation  faicte,  i'approuue 
applicquer  telle  ou  semblable  emplastre. 

2: .  Olei  rosati ,  myrtillorum  ana  5  .  ij. 

Colophoniie,  maslich.  thuris  ana  3.  j. 

Nue.  cupressi,  boli  armeni  ana  3  .  semis. 

Emplastri  diaclialciteos  o-iiij. 
Liquéfiant  simul,  et  fiât  emplastrum  secun- 
dum  artem. 

»  Ou  au  lieu  d'iceluy,  sparadrapum,  faict 
en  la  manière  que  s'ensuit. 

"21.  Thuris ,  farinœ  volatilis  ,  picis ,  mastich. 

boli  armeni  ana  3  .  ij 

Seui  arietini ,  cera;  albiB  ana  Ib.  semis. 
Fiat  emplastrum. 

»  En  laquelle  on  doibt  plonger  linges  , 
pendant  qu'il  est  chauldet  liquide:  et  soient 
applicquéssurla  fracture  :aulcuns  appellent 
tel  médicament  loille  (janltirr. 

»  En  deifault  duquel  on  pourra  \ser  de 
cestuy  : 

^.Olei  rosati  vnc.  iiij. 
Resinœ  vnc.  très. 
Cera;  vnc.  duas. 

Coloplionia;,  mastichis,    thuris  ana   5- 
semis. 
Nucis  cupressi,  rubia;  linctorum  (aultre- 
ment  racine  d'herbe  qui  teint  en  garan- 
ce) ana  drachmam  vnam. 
Fiat  emplastrum. 

»>  Ce  médicament  sera  mieux  faict  si  on  y 


DES    FRACTVRES    DES    OS, 


345 


Toutosfoîs  io  ne  veux  nier  que  les 
medicamens  Inimides  et  relaxans  ne 
doiuent  auoir  lieu  où  le  callus  seroit 
trop  gros  et  tortu  ,  ou  d'autre  inau- 
uaise  figure,  à  fin  de  le  diminuer  et 
rompre  de  nouueau.  Ce  qui  se  fait  lors 
que  la  partie  est  grandement  difforme, 
et  son  action  deprauëe,  pourueu  qu'il 
soit  encore  récent.  Ce  que  l'on  doit 
faire  auec  fomentation  faite  de  décoc- 
tion de  tripes  ou  de  teste  de  mouton, 
csquelles  on  fera  cuire  des  racines  de 
guimauue  ,  couleurée ,  semence  de 
lin,  fenugrec,  fiente  de  pigeon,  graine 
de  laurier,  et  autres  semblables.  Aussi 
faudra  vser  de  ce  liniment  et  em- 
plastre: 

met  plus  d'emplastiques,  et  diminue  l'huile  : 
et  en  ce  faisant  fault  tousiours  auoir  esgard 
à  la  complexion  et  nature  du  corps  :  car  nul 
ncdouble  qu'il  ne  fault  tout  dcseicheren  vn 
ieune  enfant ,  comme  en  \n  viel  ou  rusli- 
tique  :  pource  qu'en  l'enfant,  si  on  vse  d'vn 
médicament  tant  desiccatif ,  que  Ion  vscroit 
en  vn  viel  ou  rustique,  Ion  consumeroit, 
comme  est  ia  dict, l'humeur  duquel  se  faictle 
callus.  Partant  est  nécessaire  au  Chirurgien 
de  diligemment  considérer  :  car  combien 
que  les  remèdes  soient  bons  et  louables . 
neantmoins  pour  estre  indiscrètement  ap- 
plicqués,sont  cause  de  faire  très  pernicieux 
accidents ,  lesquelz  viennent  par  l'erreur 
dudicl  Chirurgien,  non  conduisant  son  œu- 
ure  par  méthode  rationelle  :  comme  il  ap- 
pert que  souucntesfoys  adulent  les  callus 
estre  faiclz  torluz,  trop  molz,  trop  gros,  ou 
trop  petits. 

»  S'il  est  tortu,  en  sorte  que  la  partie  soit 
grandement  dilTorme  et  l'action  deprauce  : 
pourueu  qu'il  fiist  récent,  le  fault  amollir, 
resouldre,  et  mettre  à  néant  selon  que  pos- 
sible sera  ,  par  fomentations  relaxajites , 
emoliientcs,  et  resoluentcs,  tant  par  décoc- 
tion de  tripes  et  testes  de  mouton  ,  eauc 
tiède,  hydroleum, c'est-à-dire  mist'on  d'caue 
et  huile,  ([ne  aultres  faictes  d'herbes  remol- 
litiues,  comme  maulue,  guimaulue,  et  sem- 
blables :  en  y  adioustant  fenugrec  ,  liantes 


%.  Vnguenti  de  altha'a  3  .  iiij. 

01.  lilij  etaxung.  anscris  ana  5  ,  j. 

Aquœ  uitœ  parum. 
Liquéfiant  simul,  fiât  linimentum. 

Duquel  faut  frotter  la  partie,  puis 
mettre  dessus  cest  emplastre  : 

"if.  Emplastri  de  Vigo  cum  mercurio  ,  cerall 
œsypati     descriplione     Philagrij    ana 

n-  i'j- 
01.  aneth.  et  liliorum  ana  5  .  j. 

Li(|uefiant  omnia  simul ,  liât  cmplastruni: 
extendatur  super  alutam  ad  vsum  dic- 
tum. 

Le  callus  estant  assez  amolli ,  faut 
le  rompre,  et  redresser  les  os  en  leur 
figure  naturelle  ,  et  pratiquer  toutes 

de  pigeons ,  graines  de  laurier,  iris,  et  aul- 
tres semblables  deuenient  dispensés  :  puis 
après  le  redresser  en  sa  naturelle   forme. 

»  Si  le  callus  est  par  trop  mol ,  sera  en- 
durci et  alTermi  par  médicaments  astrin- 
gents, qui  ont  esté  par  cy  deuant  escriptz. 

»  S'il  est  trop  gros,  le  conuiendra  amoin- 
drir, en  muant  et  diminuant  les  aliments  : 
puis  fault  par  longue  espace  de  temps  frotter 
la  partie  auecque  huile ,  sel  et  salpêtre. 
Pareillement  sera  la  partie  fomentée  d'eaue 
salée  assés  chaulde,  et  pardessus  y  applic- 
qucr  remèdes  resolutifz  et  astringents,  tan- 
lost  d'vn,  tantost  d'autre,  puis  la  bander 
assés  estroictement.  Et  conuiendra  faire 
frictions  es  parties  opposites,  affin  de  des- 
tourner et  attirer  vne  partie  du  nourrisse- 
ment. 

»  Aulcunes  fois  le  callus  demeure  trop 
petit,  ou  est  retardé  à  faire,  (|uand  la  partie 
est  par  trop  estuuée  et  fomentée ,  ou  trop 
souuent  remuée  :  ou  à  raison  que  les  bendes 
sont  trop  estroictement  serrées,  ou  qu'elles 
sont  ostées  deuant  le  temps  :  i)areillement  à 
cause  que  le  patient  a  faict  quelque  desordre 
en  sa  manière  de  viure.  Pour  lesquelles 
causes  fault  contrarier  à  telles  choses,  luy 
ordonnant  les  aliments,  et  adoptant  les  re- 
mèdes propres  pour  faire  et  augmenterledicl 
callus.  » 

L'édition  de  1552  a  reproduit  (ont  ce  pas- 
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les  choses  de  nouueau  nécessaires 
pour  parfaire  la  curaliou. 

Si  le  callus  esloil  trop  endurci  cl 
vieil ,  il  vaut  mieux  ne  s'efforcer  à  le 
rompre  ,  ains  le  laisser  ,  de  peur  de 
faire  pis  au  malade.  Car  il  peut  adue- 
nir,  le  voulant  rompre,  que  l'os  se 
rompra  pluslosl  en  vn  autre  endroil 
qu'au  lieu  du  calhis.  Parquoy  le  ma- 
lade sera  plus  sage  de  se  contenter  de 
viure  estant  boiteux  ,  que  de  se  met- 
Ire  en  Lazard  de  mourir*. 

Si  le  callus  estoit  trop  gros,  ou  le 
diminuera  (au  moins  s'il  est  reeen!) 
par  medicamens  mollificatifs  et  ré- 
solutifs, cl  fort  aslringens,  qui  ont 
vertu  de  liquelier,  consommer,  et  des- 
seicher.  Pareillement  sera  bon  le  frot- 
ter sonuentesfois  longuemeiit  auec 
bulle  laurin,  auquel  on  dissoudra  du 
salpêtre,  ou  d'autre  sel.  Et  la  tumeur 
sera  bandée,  y  appliquant  vne  lame 
de  plomb  assez  eslroitement  serrée , 
qui  empeschera  que  le  nourrissement 
ne  pourra  pénétrer  à  la  partie ,  et  par 
ainsi  le  callus  sera  diminué. 

Si  le  callus  est  quelquesfois  trop  pe- 
tit et  retardé  à  faire ,  à  cause  que  les 
bandes  ont  esté  trop  serrées,  et  aussi 
parce  que  la  partie  a  esté  longuement 
en  repos  sans  aucun  exercice  (qui  est 

sage,  mais  auparavaul  elle  ajoute  quelques 
idées  qui  ont  trouvé  place  dans  le  texte  ac- 
tuel ,  louchant  le  cal  retardé  par  atrophie. 

«  Et  si  d'aduenture  ledlct  callus  eslolt  re- 
lardé à  faire  par  faute  d'aliment,  comme 
en  atrophie,  lors  fauldroit  commencer  la  li- 
gature à  la  racine  des  vaisseaux,  lîxcmple  : 
si  c'estoitla  iamhe,  fauldroit  commencer  la 
ligature  à  l'heyne  :  car  par  ce  moyen  Ion 
exprime  le  sang  et  matière  du  callus,  et  le 
faict  on  couler  à  la  partie  airectée.»l-'olio  31, 
verso. 

1  Edition  de  15G4  :  ([ne  de  se  remettre  entre 
tes  mains  de  lelz  rabillcurs  pour  se  faire  mou- 
rir misérablement. 
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une  des  occasions  principales  qui  la 
rendent  emaciéo  ,  considéré  que,  le 
mouuemenl  escbauffe  1  ;  partie,  dont 
elle  est  mieux  nourrie ,  et  par  consé- 
quent plus  forte]  ou  si  ladit(;  retarda- 
tion  vient  par  faute  des  alimens  pe- 
cbans en  qualité,  ou  en  quantité,  ou 
en  tous  les  deux  ensemble  :  aussi  pour 
auoir  trop  souuent  deslié  la  partie  , 
ou  s'estre  trop  basté  de  la  mouuoir  : 
ou  obuiera  à  ces  vices  ,  administrant 
au  malade  le  boire  et  manger  par  cy 
deuant  escrit,  parlant  de  la  généra- 
tion du  callus.  Si  c'est  pour  auoir  trop 
serré  la  i)arlie,  il  la  faudra  desserrer, 
et  oster  du  tout  la  bande  de  dessus 
la  fracture  :  au  lieu  de  laquelle  sera 
faite  vne  autre  manière  de  ligature , 
qui  commencera  à  la  racine  des  vais- 
seaux ,  à  sçauoir ,  près  l'aine  ,  et  au 
bras  près  l'aisselle,  la  conduisant  ius- 
ques  près  la  fracture.Carpar  ce  moyen 
on  exprime  le  sang,  et  le  fait-on  cou- 
ler à  la  partie  offensée,  ainsi  que  par 
cy  deuant  en  auons  escrit.  Au  con- 
traire pour  cbasser  le  sang  de  la  par- 
tie. Pareillement  on  peut  vser  de  fric- 
tions molles ,  et  fomentations  avec 
eau  chaude  temperément ,  qu'il  fau- 
dra délaisser  lors  qu'on  verra  quel- 
que chaleur  et  tumeur  en  la  partie. 
Car  si  on  poursuiuoit  d'auantage,  on 
resoudroit  ce  qu'on  y  auroit  attiré'. 
Partant  tu  noteras  que  les  frictions  et 
fomentations  ont  contraire  effet ,  se- 
lon qu'elles  seront  longues  ou  brief- 
ues. 

D'auantage  pour  faire  attraction  de 
l'aliment ,  on  appliquera  eraplastres 
de  poix  ,  et  fomentations  nécessaires 
aux  atrophies. 

'  Le  reste  du  chapitre  manque  dans  l'édi- 
tion de  ]5Gi  ;  en  revanche  on  y  trouve  la 
fin  de  l'histoire  de  la  fracture  de  jambe  de 
l'auleur.Yoyez  les  notes  1  et  4  de  la  page  342. 
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CHAPITRE  XXXI. 

DES   FOMENTATIONS   QV'ON     FAIT    AVX 
FRACTVRES   DES   OS. 

On  fait  les  fomentalions  pour  plu- 
sieurs et  diucrses  Intentions ,  et  en  di- 
uerse  manière. 

La  fomentation  d'eau  chaude  doit 
eslre  tempérée  (c'est-à-dire  moyenne, 
entre  boiïillante  et  froide)  :  et  ceste 
température  se  connoist ,  partie  au 
sentiment  de  nostre  main  ,  partie  au 
sens  (lu  malade,  qui  estant  interrogé, 
laditestre  trop  chaude  ou  trop  froide, 
ou  modérée.  Icelle  eau  ainsi  modéré- 
ment chaude,  appliquée  par  peu  de 
temps  par  fomentation  ,  eschauffe  et 
pubtilie  Thinueur  qui  est  à  la  super- 
ficie du  cuir  ,  et  le  prépare  à  resolu- 
tion :  aussi  fait  attraction  du  sang  et 
de  l'aliment  nécessaire  à  vue  partie 
qui  en  aura  besoin.  Pareillement  ap- 
paise  les  douleurs  :  relasche  ce  qui 
est  trop  tendu  :  eschauffe  modéré- 
ment vne  partie  trop  refroidie  par 
l'expulsion  et  expression  du  sang^  et 
des  esprits  ,  qui  auroit  peu  estre  faite 
parles  bandes  et  ligatures  :  et  s'il  y  a 
intemperature  chaude  ,  elle  la  refroi- 
dit accidentellement  ,  qui  se  fait  en 
resoluant  l'humeur  chaude  contenue 
en  la  partie  :  que  si  elle  est  exténuée 
et  amaigrie,  la  rend  charnue  et  mieux 
nourrie  ,  et  succulente ,  laissant  une 
humidité  gracieuse  ,  comme  font  les 
bains  d'eau  douce  '. 

»  Ce  paragraphe  est  accompagné  d'une 
note  marginale  ainsi  conrue  : 

Faculiés  de  l'euu  chuadc  selon  llippocrnles, 
scnl.  ib.icct.  3.  de  l' Ojjkinc  du  Chirunjien. 
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Nous  iug^eons  la  fomentation  auoir 
esté  appliquée  peu  de  temps,  quand 
en  la  partie  il  commence  y  apparoislre 
vn  peu  de  roug^eur  et  tumeur  :  modé- 
rément, quand  la  rougeur  et  tumeur 
sont  apparentes  et  manifestes:  lon- 
guement, quand  la  rougeur  qui  ap- 
paroissoit  est  perdue ,  et  la  tumeur 
abaissée. 

Il  faut  auoir  aussi  vne  considéra- 
tion de  l'habitude  du  corps  qu'on  fo- 
mente. Car  s'il  est  pléthorique  ,  la 
médiocre  fomentation  remplira  la 
partie  d'humeurs  superflus  :  mais 
aussi  s'il  est  maigre  et  exténué,  ren- 
dra la  partie  qu'on  fomente  charnue, 
mieux  nourrie, succulente, et  refaite*. 

Reste  à  parler  des  fractures  des  os 
du  pied. 


CHAPITRE  XXXII. 

DE    LA    FRACTVRE    DES    OS    DV  PIED. 

Les  os  de  l'auant-pied  et  ceux  des 
orteils  peuuent  estre  fracturés  com- 
me ceux  de  la  main  :  parquoy  ils  pour- 
ront eslre  traités  comme  nous  auons 
dit  par  cy  deuant,  Toutesfois  spécia- 
lement les  orteils  ne  seront  tenus 
courbés  comme  les  doigts  de  la  main, 
à  fin  que  leur  action  ne  soit  empes- 
chée,  qui  est  de  tenir  l'homme  droit  et 
debout ,  comme  les  ïambes  pour  le 
faire  marcher  :  et  aussi  faut  que  le 
malade  se  tienne  au  lit  et  en  repos, 
sans  cheminer,  iusques  à  ce  que  le 
callus  soit  bien  formé. 

•  C'est  ici  que  se  trouvait,  dans  ré'Jilion 
de  167o,  la  (in  de  l'histoire  de  la  fracture 
d'A.  Paré,  reportée  depuis  au  chapitre  M. 
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TRAITANT 


DES    LVXATIONS 


CHAPITRE   I. 

DESCRIPTION  ET  ENVMERATION  DES  LVXA- 
TIONS ,  c'est-adire  delovevres  et 

DESBOETVRES    O'OS. 

Luxation  est  sortie  de  la  teste  de 
Tos  hors  sa  cauité  en  vn  lieu  inac- 
coustumé,  qui  enipesche  le  inouue- 
ment  volontaire. 

II  y  a  vne  autre  espèce  de  luxation, 
qui  se  fait  par  elongation  ou  eslar- 
gissenicnt  dos  ligamens  qui  lient  les 
ioinlures  :  laquelle  n'est  pas  vraie 
dislocation,  mais  est  vn  chemin  à  se 
faire  2;  et  telle  chose  se  fait  par  vne 
Ires-grande  distension  et  relaxation 
des  ligamens,  comme  de  celuy  qui  est 
au  dedans  de  la  iointnre  de  la  han- 
che, à  ceux  qu'on  aura  tirés  sur  la 
gesne  :  ou  de  ceux  qui  enuironnent 
la  iointe,    comme    l'espaule,  pour 

•  jVous  savons  d'une  manière  positive  que 
ce  livre  avait  paru  dans  la  petite  édition 
perdue  de  1572  ;  et  il  est  peu  probable  qu'il 
ait  subi  de  notables  changements  en  1575. 
C'est  un  livre  presque  tout  bippocratique  , 
en  sorte  qu'il  avait  pu  être  jeté  en  moule 
d'une  seule  pièce.  Je  ferai  seulement  remar- 
quer ici  que  le  chapitre  21  avait  disparu  en 
1S79,  et  que  je  l'ai  rétabli  d'après  l'édition 
de  1575. 

2  «/édition  de  1575  dit  :  elle  est  alors  facile 


auoir  eu  l'astrapade  :  ou  le  pied ,  à 
ceux  qui  font  quelque  faux  pas,  et  le 
tordent  ou  renuersent. 

Il  y  a  aussi  vne  autre  espèce  de 
luxation,  qui  se  fait  quand  les  os  s'es- 
lochent ,  s'eutr'ouurent ,  et  entre- 
baaillent,sanstoutosfois  estre  luxés'  : 
et  principalement  cela  se  voit  es  pe- 
tits fociles  du  bras  et  de  la  iambe  : 
et  quand  cela  se  fait,  les  ligamens 
sont  aussi  dilatés,  et  quelquefois  rom- 
pus et  dilacorés  2. 

Nous  auons  vne  autre  sorte  de 
luxation,  qui  se  fait  (principalement 
es  os  des  ieunes)  par  une  séparation 
des  epiphyses,  comme  de  la  teste  de 
l'os  adiutoire  et  femoris,  et  autres 
iointures  :  et  cela  se  connoist  en  ce 
qu'on  voit  séparation  des  os  auec 
crépitation  et  impotence  de  la  partie. 
D'auantage  par  vne  violence  les  os 
des  ieunes    enfans  se  courbent  et 

à  se  faire:  ce  qui  présente  un  tout  autre 
sens,  f^n  chemin  à  se  faire  me  paraît  vouloir 
dire  un  long  temps  à  se  faire;  la  traduction 
latine  a  omis  ce  membre  de  phrase. 

■  Les  deux  premières  éditions  portent  :q?«" 
se  fait  par  vne  euir'oiuterlurc ,  ou  séparation 
des  os  qui  estoient  contigas  l'vn  à  l'autre. 

2  C'est  là  le  texte  de  l'édition  de  1598  ;  les 
précédentes  disent  en  cet  endroit  : 

Les  liganiens  sont  aussi  dilatés  ou  rom- 
pus. 
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cambrent,  ce  que  i'ay  veii  plusieurs 
fois  :  mais  ceux  des  vieux  se  rompent 
plustost  que  de  se  ployer,  à  cause  de 
leur  durlé  K 


CHAPITRE  IL 

DIFFERENCES   DES   LVXATIONS. 

Aucunes  luxations  sont  simples,  les 
autres  composées. 

Nous  disons  celles  estre  simples, 
auec  lesquelles  il  n'y  a  aucune  dispo- 
sition adiointe. 

Les  composées  sont  celles  où  il  a 
complication  de  disposition,  comme 
fracture,  playe,  aposteme,  inflamma- 
tion, douleur  très  grande,  et  autres  : 
pour  lesquelles  nous  sommes  quel- 
quesfois  contraints  de  laisser  la  luxa- 
lion  sans  estre  réduite. 

Autres  différences  sont  prises  de  ce 
qu'aucunes  sont  complettes,  comme 
lors  que  l'os  est  du  tout  sorti  de  sa 
boette: les  autres incomplettes, quand 
il  n'est  du  tout  sorti  de  sa  cauité,  et 
est  appelle  contorsion^  ou  elongation 
et  enti'ouiicrture.  Geste  deloiieure 
imparfaite  n'a  point  de  différence,  si- 
non entant  que  les  os  naturellement 
contigus  sont  plus  ou  moins  séparés 
les  vns  des  autres. 

Aussi  selon  la  diuersité  du  lieu  la 
luxation  est  diuerse,  pour  ce  qu'au- 
cunes sont  faites  en  la  partie  anté- 
rieure, postérieure,  supérieure,  et 
inférieure  :  aucunes  en  toutes  ces  par- 
lies,  c'est-à-dire,  en  toutes  les  maniè- 
res susdites,  et  les  autres  en  aucunes 
d'icelics  seulement.  Parquoy  selon 
icelles  différences,   faut    diuersifier 

>  Ce  dernier  paragraphe  semble  bien  plu- 
tôt se  rapporter  au  livre  des  fractures  qu'à 
celui  des  luxations. 


l'opération  manuelle,  comme  nous 
dirons  cy  après. 

Outre  lesquelles  différences  il  y 
en  a  d'autres  prises  des  iointures  , 
comme  grandes  ou  petites:  profon- 
des ,  ou  peu  caues.  On  peut  encores 
adiouster  autres  différences  prises  du 
temps,  en  ce  que  la  luxation  est  ré- 
cente ou  vieille.  Et  toutes  ces  diff(î- 
rencessuiurons  par  ordre  en  chasque 
partie  du  corps  humain,  traitans  d'i- 
celles  particulièrement. 


CHAPITRE   III. 

CAVSES    DES    LVXATIONS. 

Les  causes  des  luxations  sont  trois 
en  gênerai,  à  sçauoir  internes,  et  ex- 
ternes ,  et  la  troisième  est  hérédi- 
taire. 

Internes,  comme  quand  il  y  a  cer- 
taines humeurs  et  ventosilés  qui 
tombent  aux  iointures  en  si  grande 
abondance,  qu'elles  lubrifient  et  re- 
laschent  les  ligaments  qui  lient  les  os 
ensemble,  et  les  jettent  hors  de  leur 
boette  :  ou  bien  remplissent  lesdits  li- 
gamens,  de  telle  sorte  qu'iceux  en- 
grossis,  et  par  conséquent  accourcis, 
venans  à  se  retirer  ensemble,  retirent 
ou  les  apophyses  des  os,  dont  ils  ont 
leur  origine,  ou  bien  les  os  mesmes 
hors  leurs  sinus  et  cauité  :  ce  qu'on 
voit  souuent  aduenir  à  la  hanche  par 
vue  schiatique,  et  aux  vertèbres,  qui 
rendent  les  patiens  bossus  et  contre- 
faits, à  raison  qu'elles  sont  déplacées 
de  leur  propre  lieu  *. 

Externes,  comme  tomber  de  haut 
en  bas ,  ou  receuoir  quelque  coup 

•  La  luxation  spontanée  de  la  hanche  est 
ici  clairement  indiquée;  mais  elle  le  sera 
[  mieux  encore  ci-après  au  chapitre  40. 
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orbe,  ou  estre  tîré  sur  vne  gesne,  ou 
endurer  rastrapade  ,  ou  s'entorser 
violenlemonl  par  viuMiiesmarcbeure. 
Aussi  par  vno  iiideuë  situation  , 
comme  Ton  voit  es  ieunes  garçons 
qui  belulenl  la  farine,  et  tondeurs, 
lesquels  par  vne  longue  continuation, 
jettent  les  genoiiils  au  dedans.  Pareil- 
lement les  ent'ans  qui  apprennent  à 
escrire,  par  vne  indeuë  situation  se 
tournans  de  costé,  haussans  l'espaule 
deuienneni  bossus.  Aussi  les  autres 
manouuriers,  par  vne  coustume  à 
exercer  leur  art  (ce  que  Ton  voit  aux 
laboureurs)  se  plians  le  dos,  deuien- 
nent  courbes  et  contrefaits  :  et  les 
ieunes  filles,  par  leur  trop  serrer  le 
corps  sont  rendues  bossues  K  Toutes 
lesquelles  choses  font  que  les  os  sor- 
tent de  leur  place  et  lieu  naturel  :  ce 
qui  aduient  aussi  souuentesfois  aux 
enfantemens  difficiles,  quand  les  sa- 
ges-femmes tirans  les  bras  des  en- 
fans,  disloquent  les  iointures  de  l'es- 
paule ou  de  la  cuisse  2. 

La  cause  héréditaire  est  celle  qui 
vient  de  père  et  mère  aux  enfans, 
comme  quand  les  bossus  engendrent 
des  enfans  bossus  et  contrefaits,  et 
les  boiteux  engendrent  des  boiteux  : 
dont  l'expérience  fait  foy,  non  pas 
tousiours,  mais  le  plus  s,uuent.  D'a- 
bondant Hippocrales,  lime  de  Arti- 
cuiis  sect.  3.  sent.  88.  et  94.  et  sect. 
4.  sent.  5.  et  4,  dit  que  les  enfans  au 
ventre  de  la  mère  se  peuuent  luxer 
les  bras  et  les  iambes  par  cheutes, 
coups,  ou  pour  auoir  esté  pres.sés: 
ce  que  nous  voyons  en  ceux  qui  ont 
les  pieds  bots  :  ou  pour  auoir  les  arti- 

ï  Les  trois  phrases  qui  précédent ,  à  partir 
de  ces  mois,  aussi  par  vne  indeuë  stluaiion, 
ont  été  intercalées  en  1585. 

2  L'édition  de  1575  ajoutait  ici  :  ci  où  elles 
ne  seront  réduites  les  accidens  susdits  peuuent 
sumenir.  Ces  mots  ont  été  retranches  en  1579. 


des  trop  humides  et  laxes.  Et  de  c& 
ne  se  faut  non  plus  esbahir,  que  de  ce 
que  Galien  escril  au  Commentaire  sur 
le  liurc  des  Articles,  à  sçauoir  que 
l'enfant  estant  au  ventre  de  sa  mère, 
peut  auoir  des  apostemes  qui  se  peu- 
uent ouurir  et  cicatrizer.  Il  aduient 
aussi  qu'aucuns  ont  les  cauités  de 
leurs  iointures  peu  profondes,  et  que 
les  léures  ou  bords  de  leurs  pyxides 
ou  cauités  sont  fort  rabbatues  ,  dont 
les  testes  des  os  n'entrent  assez  pro- 
fondément en  icelles  :  et  que  les  liga- 
mens  qui  tiennent   les   os  en  leurs 
iointures,  ne  sont  fermes,  mais  fort 
déliés  et  menus  de  leur  conforma- 
tion :  ou  sont  humides  d'eux-mesmes 
dt  fort  lubriques,  ou  humectés  par 
vne   Huxion  d'humeurs  pituileux  et 
muqueux,  qui  relaschent  et  amollis- 
sent les  ligamens  qui  doiuent  tenir 
ferme  la  liaison  des  os,  comme  nous 
auons  déclaré  :  et  à  ceux-là  les  os 
se  desioignent  facilement  de    leurs 
iointures,  et  aussi  facilement  y  sont 
réduits,  de  façon  que  les  malades  le 
plus  sonnent    les  remettent  d'eux- 
mesmes  sans  aide  du  Chirurgien  :  ce 
que  i'ay  veu  plusieurs  fois. 

Aussi  quand  les  marges  ou  bords 
des  cauités  sont  rompus,  et  la  cauité 
d'iceux  est  applanie,  s'ensuit  pareil- 
lement facile  luxation  *. 

1  Ce  chapitre  est  sans  doute  eii  grande 
partie  emprunté  aux  anciens;  mais  il  serait 
injuste  cependant  de  ne  pas  noter  la  mé- 
thode avec  laquelle  A.  Taré  expose  leure 
idées,  et  la  nouveauté  de  quelques  aperçus 
qu'il  y  ajoute.  Ainsi  je  ne  sache  pas  que 
d'autres  aient  parlé  avant  lui  de  ces  causes 
spéciales  des  déviations  des  genoux  et  du  ra- 
chis,  indiquées  dans  le  passage  intercalé  en 
1585;  ni  des  luxations  produites  par  les  sa- 
ges-femmes, ni  de  celles  qui  reconnaissent 
pour  causes  le  peu  de  profondeur  des  cavi- 
tés articulaires  ou  la  fracture  des  bords  de 
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CHAPITRE  IV. 

SIGNES    ViNIVERSELS    POVR   CONNOISTRE 
LES   DELOVEVRES. 

Des  sig^nes,  les  vns  sont  communs  à 
toutes  deloiieures,  les  autres  propres 
à  chacune. 

Les  signes  communs  sont,  tumeurs 
ou  gibbosilés  où  l'os  est  forjetté ,  et 
cauité  au  lieu  dont  il  est  sorti.  Les 
particuliers  seront  recités  en  traittant 
particulièrement  de  chacune. 

Les  signes  de  la  luxation  complelte 
sont,  que  l'action  de  la  partie  est  per- 
due, c'est  à  dire,  qu'elle  ne  se  meut 
point.  On  connoist  aussi  la  dislocation 
par  le  sentiment  de  douleur,  laquelle 
prouient  à  cause  que  l'os  n'est  en  son 
lieu  naturel,  et  qu'il  presse  la  chair, 
et  fait  distension  aux  nerfs  qui  sont 
pareillement  peruertis  de  leur  situa- 
tion naturelle.  A  ce  sert  aussi  la  com- 
paraison de  la  pareille  iointure  de  la 
partie  saine  à  celle  qui  est  malade, 
pourueu  que  ladite  partie  saine  ne 
soit  point  viliée  contre  nature,  comme 
tortue,  ou  exténuée,  ou  trop  grosse, 
ou  qu'elle  ait  quelque  autre  vice  qui 
peust  empescher  de  connoistre  l'os 
déplacé  de  sa  boette.  Et  partant  il 
faut  entendre  qu'elle  soit  en  son 
tempérament  et  figure  naturelle. 

Le  signe  de  la  luxation  incomplette 
est,  que  le  mouuement  de  la  partie 
n'est  du  tout  perdu,  mais  il  est  gran- 
dement depraué. 

Le  signe  que  les  ligamons  qui  lient 
les  iointures  sont  allongés,  est,  que 
quand  on  presse  des  doigts  vn  coslé 

ces  cavités.  Sans  doute  Paré  n'a  pas  traite 
à  fond  toutes  ces  questions;  mais  il  a  iais^c 
au  moins  des  indications  précieuses,  dont 
plus  d'un  auteur  moderne  aurait  pu  proliler. 


de  l'os,  on  le  chasse  de  Fautre,  et  su' 
bit  il  rctomne  en  son  lieu  :  d'auau- 
tage  quand  on  presse  du  doigt  sur  la 
iointure,  il  y  entre  facilement  :  ioint 
aussi  que  faction  de  la  partie  est 
grandement  deprauée,  et  souuent  du 
fout  perdue. 


CHAPITRE  V. 

PROGNOSTIC    DES    LVXATIONS. 

Toutes  iointures  se  peuuent  de- 
loiier,  mais  toutes  ne  se  peuuent  pas 
remettre,  comme  la  teste  :  parce  que 
tout  promptement  tue  le  malade, 
pour  compression  qui  se  fait  à  la 
moelle  de  l'espine  :  pareillement  les 
vertèbres  de  l'espine,  et  la  maschoire 
tombée  des  deux  costés,  si  aupara- 
uant  que  les  remettre  il  y  a  desja 
grande  tumeur  et  inflammation.  Aux 
autres  Jointes,  pour  ce  que  les  os  ne 
sont  tous  luxés  d'vne  mesme  sorte, 
ains  quelquesfois  plus,  les  autres  fois 
moins  :  selon  ceste  diuersité,  la  ré- 
duction sera  plus  ou  moins  difficile. 
Car  d'autant  que  les  os  seront  moins 
esloignés  de  leur  cauité ,  d'autant 
aussi  seront-ils  plus  aisés  à  estre  re-' 
duits  ;  et  d'autant  qu'ils  en  seront 
plus  esloignés,  d'autant  en  seront-ils 
plus  difficiles  :  aussi  pour  la  figure, 
comme  celle  du  coude.  D'auantage, 
d'autant  que  la  luxation  se  fait  plus 
aisément  en  quelque  partie,  d'autant 
aussi  la  réduction  en  est  pareillement 
plus  aisée,  que  où  Vos  ne  se  des- 
boëltequ'à  grande  difficulté. 

Ceux  qui  sont  bien  charnus  et  gras, 
leurs  os  ne  se  deboëttent  pas  si  aisé- 
ment, qu'en  ceux  qui  sont  maigres  : 
et  aussi  lors  qu'ils  sont  hors  de  leur 
lieu,  plus  difficilement  se  remettent  : 
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et  ceux  qui  sont  plus  maigres  que  de 
coiistuinc,  leuis  os  se  luxent  et  re- 
duiseiît  ])lus  raeilcment.  Or  la  cause 
pourquoy  aux  gras  leurs  os  ne  tom- 
bent facilement  ,  est  que  leur  ioin- 
ture  est  (înlierement  comprimée  de 
toute  pari  par  les  muscles  et  gresse. 
Au  contraire  ceux  qui  estoicnt  gras, 
puis  sont  deuenus  maigres,  leurs 
iointures  en  sont  plus  lasclies,  par- 
quoypluslacilemcmt  se  desboëtlent  : 
ioint  que  les  iointures  aux  hommes 
qui  deuiennent  maigres,  se  remplis- 
sent de  mucosités,  par  défaut  de  bonne 
nourriture  et  de  chaleur  de  la  partie, 
qui  rend  le  lieu  plus  glissant,  comme 
dit  Uippocrates  en  la  sent.  29.  de  la 
5ect.  1.  du  Hure  des  Articles.  Mais  en 
vn  corps  maigre  et  sec  de  sa  nature, 
les  muscles  sont  plus  robustes,  et  les 
ligamens  plus  loris  et  secs:  et  pour 
ceste  cause  les  os  se  disloquent  à 
tard  :  aussi  à  plus  grande  force  sont- 
ils  réduits  lors  qu'ils  sont  deloués. 

Aucuns  os  estans  ioints ,  s'entr'ou- 
urent  et  séparent  l'vn  de  l'autre, 
comme  l'Omoplate  de  la  clauicule, 
au  lieu  que  les  Grecs  nomment  Acro- 
■mium  '  :  l'os  du  coude  et  du  rayon  : 
l'os  de  Fesperon,  ou  petit  focile  de 
contre  l'os  de  la  gréue  ou  grand  fo- 
cile :  l'os  calcaneum  de  contre  l'astra- 
gale, ou  l'osselet.  Tous  lesquels  ne  se 
reioignenl  iamais  comme  ils  estoient 
auparauant  qu'ils  fussent  escartés 
et  desioints.  Aussi  la  partie  en  de- 
meure le  plus  souuent  difforme,  et  ne 
recouure  point  si  bien  son  action  et 
vsage  :  à  raison  que  le  plus  souuent 
les  ligamens  qui  seruent  à  lier,  atta- 
cher, renforcir,  et  reuestir  les  parties 
de  nostre  corps  les  vues  auec  les  au- 
tres, sont  rompus  et  trop  relaschés. 

Ceux  qui  ont  luxation  de  cause  in- 

»  Cdsus.  —  A.  P. 


terne,  icelle  estant  réduite,  elle  se 
peut  souuent  disloquer  de  rechef: 
parce  que  les  ligamens  estans  imbus 
et  arrousés  de  l'humeur  superflu  qui 
est  découlé,  ne  peuuent  faire  tenir  les 
os:  ce  qu'aduient  aussi  quand  les  li- 
gamens sont  rompus:  et  lors  qu'on 
eslimeque  le  malade  soit  guari,les  os 
sortent  de  leur  place,  et  puis  les  ayant 
de  rechef  réduits ,  n'y  peuuent  de- 
meurer. Quel([uesfois  les  ligamens  ne 
sont  du  tout  rompus ,  mais  portion 
d'iceux  :  dont  l'action  de  la  partie  se- 
lon la  disposition  sera  plus  ou  moins 
deprauée  ou  perdue. 

11  y  a  aussi  vue  autre  luxation  in- 
curable ,  qui  adulent  à  raison  des 
mesmes  ligamens  :  scauoir  lors  qu'i- 
ceux  sont  tellement  remplis  et  abreu- 
ués  d'humidité  superflue,  que  venans 
à  se  raccourcir  et  retirer  ,  ensemble 
auec  soy  refirent  et  font  distraction 
des  appendices  d'auec  leurs  os.  Car  à 
raison  de  la  multitude  des  cauités  et 
tubercules ,  par  l'insertion  desquels 
l'appendice  est  iointe  auec  son  os,  il 
est  presque  impossible  que  la  rencon- 
tre s'en  face  en  mesme  que  par- 
auant". 

Pareillement  si  les  luxations  sont 
inueterées ,  et  qu'il  y  ait  de  quelque 
humeur  accrue  aux  cauités  des  ioin- 
tures, les  os  ne  pourront  tenir. 

Aussi  lors  que  les  testes  de  l'os  ad- 
iutoire ,  ou  femoris ,  ont  ià  fait  par 
diuturnité  de  temps  vn  lieu  broyé  et 
battu ,  auquel  elles  sont  descendues 
ou  montées,  iamais  les  os  ne  pourront 
demeurer  dans  leurs  iointures,  en- 
cores  qu'on  les  y  ait  bien  réduits: 
pource  que  la  cauité  de  la  iointure 

■  Ce  paragraphe  a  été  ajouté  en  1579  ; 
l'idée  m'en  parait  fort  obscure  :  la  traduc- 
tion latine  le  rend  mot  à  mot,  et  n'aide  en 
aucune  façon  à  en  bien  déterminer  le  sens. 
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s'est  remplie  de  cest  humeur  glai- 
reux ,  lequel  s'endurcit  et  augmente, 
qui  fait  que  Tos  ne  peut  entrer  ny 
demeurer  en  sa  iointure,  et  que  la 
teste  desdits  os  a  fait  autre  lieu  ou 
cauité  tenant  la  place  desdits  os,  la- 
quelle est  broyée  et  calleuse  :  de  là 
vient  que  quand  les  os  sont  remis,  ils 
ne  peuuenl  tenir  en  leur  place,  à  cause 
que  la  chair  qui  estoit  autour  occupe 
la  cauité  de  Tos,  et  celle  là  qui  est  de- 
meurée calleuse  et  dure  tient  alors  le 
lieu  de  iointîire  K 

Outre  plus,  ceux  qui  ont  le  haut  du 
bras  luxé  peuuent  faire  quelque 
œuure  de  leur  main ,  aussi  bien 
que  de  l'autre  bras  qui  n'est  luxé. 
Car  les  mains  ne  portent  pas  le 
corps,  comme  font  les  iambes.  Et 
d'autant  qu'on  fait  exercice  de  la 
main, d'autant  aussi  lebras  est  mieux 
nourri. 

Mais  au  contraire ,  quand  il  y  a 
luxation  à  Tos  femoris ,  principale- 
ment en  la  partie  intérieure,  il  se  fait 
vne  grande  atrophie  à  la  iambe,  pour- 
ce  qu'on  n'en  peut  faire  nul  mouue- 
ment.  Car  les  parties  qui  ont  moins 
de  mouuement ,  sont  aussi  moins 
nourries.  Dont  ditHippocrates:  «L'v- 
sage  et  exercice  des  parties  les  robore 
et  entrelient  bien  habituées:  au  con- 
traire la  paresse  et  cessation  de  mou- 
uement] les  extenue  et  débilite  2. .. 

Finalement  lors  qu'il  y  a  vne  luxa- 
tion accompagnée  d'vne  grande  playe 
et  fracture,  la  voulant  réduire,  et  fai- 
sant extension,  il  y  a  danger  qu'on  ne 

•  Je  restitue  dans  le  texte  celle  dernière 
phrase,  De  là  vient,  etc.,  qui  se  lit  dans 
toutes  les  (!'(lilions  du  vivant  de  l'auteur,  et 
qui  manque  dans  toutes  les  éditions  pos- 
thumes. 

-  Liurc  G.  Epid.  sect.  5.  sent.  10.  et  sect.  :'. 
De  an.  sent.  SS. — A.  P. 
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face  trop  grande  extension  aux  nerfs, 
et  ruption  aux  ligamens,  veines,  et 
artères  :  qui  sont  cause  de  conuulsion 
et  spasme  ,  ou  inflammation  ,  et  au- 
tres accidens.  Parquoy  en  tel  cas  Ilip- 
pocrates  conseille  ne  réduire  telle 
luxation ,  et  que  le  malade  demeure 
plustost  impotent,  que  de  luy  oster  la 
vie.  Car  toute  deloûeure  se  doit  re- 
mettre auant  que  l'inflammation  y 
soit  venue  :  et  si  ja  elle  y  estoit,  il  faut 
laisser  le  malade  en  repos  ,  et  oster 
l'inflammation  ,  et  n'irriter  point  le 
mal,  de  peur  d'y  causer  vne  extrême 
douleur,  gangrené,  spasme,  et  par 
conséquent  la  mort:  ce  que  i'ay  veu 
aduenir  quelquesfois.  Et  quand  l'in- 
flammation, tumeur,  et  autres  acci- 
dens seront  cessés  ,  il  faut  essayer  à 
réduire  l'os  aux  membres  qui  le  peu- 
uent souffrir  :  et  à  cela  aide  beau- 
coup l'habitude  du  corps  '.  Car  si  le 
corps  est  délicat  et  mollace,  on  fera 
la  réduction  plus  promptement  et  fa- 
cilement: au  contraire  non. 

Et  te  suffise  du  prognoslic:  main- 
tenant il  nous  faut  venir  à  la  cure 
vniuerselle. 


CHAPITRE   VI. 

CVRE    VNIVEHSELLE    DES   LVXATIONS. 

Outre  ce  que  nous  auons  déclaré  cy 
deuant  de  la  cure  générale  des  frac- 
tures et  luxations,  il  sera  bon  d'es- 
crire  encores  maintenant  ce  qui  ap- 
partient plus  spécialement  ausdites 
luxations  ,  t'aduertissant  première- 
ment d'obseruer  cinq  intentions,  ou 
respects ,  lesquels  conuient  faire  par 
ordre  et  successiuement.  La  première, 

1  L'édition  de  1575  ajoute  :  et  des  liga- 
meits,  ce  qui  a  été  effacé  dès  157!). 
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tenir:  la  socondo,  tirer:  la  troisième, 
pousser:  la  quatrième,  faire  deuë  si- 
tuation: la  cinquième,  corriger  les 
accidens. 

La  première  intention,  qui  est  te- 
nir, se  doit  entendre  de  tout  le  corps, 
ou  seulement  d'vne  partie.  Tout  le 
corps  se  doit  tenir,  lors  que  l'espaule 
est  hors  de  sa  place,  ou  les  vertèbres, 
ou  l'os  de  la  cuisse.  Il  ne  faut  tenir 
que  la  partie  ,  quand  la  luxation  est 
à  l'os  furcuîaire,  ou  au  coude ,  ou  en 
la  moin  ,  ou  au  f>enouii ,  ou  au  pied  : 
et  la  raison  pourquoy  on  tient,  c'est 
de  peur  qu'en  tirant ,  le  corps  ne 
suiue  la  partie  que  l'on  tire  :  et  où  il 
ne  seroit  tenu  ferme ,  on  ne  pourroit 
bien  réduire  la  luxation. 

La  seconde  intention,  qui  est  de  ti- 
rer, c'est  à  fin  qu'il  y  ait  interualle  li- 
bre et  spacieux  entre  les  os  desioints  : 
sur  quoy  il  faut  noter,  qu'on  doit  met 
tre  tousiours  la  partie  en  laquelle 
l'os  est  tombé,  au  dessus, et  celle  dont 
il  est  tombé,  au  tlessous  ou  à  costé'. 
Or  les  façons  de  tirer,  c'est  à  dire,  es- 
tendre,  sont  diuerses,  selon  que  les 
muscles  et  ligamens  sont  puissans,  et 
les  os  sont  transportés  en  çà  ou  en  là: 
et  pour  ce  faire  on  s'aide  seulement 
des  mains.  Que  si  les  mains  ne  sont 
suffisanti'S ,  on  vse  d'instrumens  et 
machines  propres  à  ce  faire ,  comme 
tu  verras  par  les  Dgures  cy  après  de- 


1  [.a  loi  des  extensions  est  d'une  justesse 
admirable  avec  la  remarque  qu'y  ajoute  no- 
ire aulcur;  cl  c'est  en  l'oubliant  lui-mètne 
qu'il  a  adopté  tous  les  procédés  des  anciens. 
Essayez  en  ciVet  de  mettre  l'aisselle  où  est 
tombé  l'humérus  au-dessus  de  la  cavité  glé- 
noide  pour  exercer  les  extensions  dans  les 
luxations  scapulo-huniéralcs,  vous  n'y  réus- 
sirez qu'en  élevant  fortement  le  bras,  et  en 
le  tirant  du  côté  de  la  tête.  Dans  le  procédé 
vulgaire,  l'aisselle  demeure  an-dessous  de 
la  cavité,  et  rcxlension  est  irralionnclle. 
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peintes.  Mais  pour  euilcr  l'inconuc- 
nicnt>  qui  pourroit  venir  de  trop  es- 
tendre,  Textension  sera  faite  seule- 
ment tant  que  l'os  soit  vis  à  vis  de  sa 
cauité. 

La  troisième  intention  est,  qu'après 
que  la  partie  sera  suffisamment  es- 
tendue,  faut  pousser,  tourner,  et  vi- 
rer l'os  depla.cè  ,  selon  qu'il  sera  be- 
soin. En  quoy  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pousser  en  autre  lieu  qu'en  sa 
boëllc,  parce  qu'on  pourroit  faire  pas- 
ser Tosd'vne  partieen  l'autre:  comme 
si  l'os  adiutoirc  ou  feinoris  sont  luxés 
en  la  partie  antérieure,  en  les  trop 
poussant,  on  les  jette  et  fait-on  passer 
en  la  partie  postérieure,  sans  les  faire 
entrer  en  leur  iointe.  Pour  à  quoy 
pouruoir,  les  os  serojît  poussés  par  la 
mesme  voye  qu'ils  sont  sortis  :  la- 
quelle chose  se  fait  facilement  aux 
luxations  récentes,  à  cause  des  mus- 
cles qui  se  retirent  vers  leur  origine, 
lors  qu'ils  sont  aidés  par  la  main  du 
Chirurgien.  On  connoist  l'os  y  estre 
mis,  quand  entrant  dans  sa  boette,  il 
fait  vu  bruit  sonnant  clocq:  et  la  par- 
tie qui  esloit  desloiiée,au  toucher  et  à 
la  veuë  est  semblable  à  la  saine  de  fi- 
gure, conformation  et  grandeur  '  :  et 
la  douleur  est  appaisèe,  et  que  la  par- 
tie fait  ses  mouuemens  naturels,  à 
sçauoir  flexitm,  extension  pronc  et 
supinc  ,  la  haussant  et  baissant]  et 
tournant,  comme  elle  faisoit  aupara- 
uant  estre  luxée. 

La  quatrième  intention,  qui  est  de 
faire  deuë  situation ,  c'est  à  fin  que 
l'os  qui  aura  esté  réduit,  se  puisse 
contenir ,  et  de  rechef  ne  sorte  de  sa 
boitte.  En^lal'luxalion  dubras  on  le 


1  Le  paragraphe  s'arrête  ici  .dans  l'édition 
de  1575;  celle  de  157i)  ajoute  :' ci' la \ douleur 
est  uppaiséc  :  et  le  reste  ne  date  que  de  l'édi- 
tion de  I5S6.  " 
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tiendra  en  escharpe  :  et  en  celle  de  la 
hanche,  du  genoiiil,  et  du  pied,  au  lit  : 
ainsi  des  autres  parties  qui  sont  dé- 
clarées chacune  à  part  soy.  Eu  quoy 
faut  obseruer ,  qu'après  la  réduction 
faite ,  Ton  doit  appliquer  estoupades 
et  compresses  baignées  en  oxycrat,  et 
couuertes  de  medicamens  conuena- 
bles  :  aussi  qu'elles  soient  proprement 
serrées  et  liées  selon  la  jjarlie  luxée, 
n'oubliant  à  tourner  les  bandes  à  l'op- 
posile  du  lieu  où  l'os  aura  esté  luxé. 
Semblablement  lesdiles  compresses 
seront  mises  plus  g:rosses  au  lieu  d'où 
sera  sorti  l'os ,  qu'en  vne  autre  part. 
Car  si  on  fait  le  contraire ,  il  y  aura 
danjrer  de  le  repousser  et  jetter  hors 
de  sa  place.  Cela  lait,  on  n'y  doit  tou- 
cher de  quatre  ou  cinq  iours,  s'il  n'y 
suruient  douleur  ,  ou  quelque  autre 
accident. 

La  cinquième  intention  est,  de  re- 
médier aux  accidens  et  alTeclions 
compliquées,  s'il  en  y  a  :  comme  dou- 
leur, inflammation,  playe,  fracture, 
et  autres  qu'auons  dit  au  liure  des 
Fractures. 

Que  si  la  luxation  estoit  vieille , 
c'est-à-dire,  qu'elle  eust  demeuré 
long-temps  sans  estre  réduite ,  et  les 
lig-amens  fussent  endurcis  et  dessei- 
chés,  auant  qu  on  essaye  de  la  remet- 
tre, il  la  faut  adoucir  et  amollir  auec 
fomentations,  cataplasmes,  emplas- 
tres,  linimens,  (ît  autres  choses  néces- 
saires: puis  mouuoir  et  broyer,  c'est- 
à-dire  ,  agiter  deçà  et  delà  i^non  par 
violence)  la  ioinlure  qu'on  veut  re- 
mettre, à  fin  d'eschauffer,  dissoudre, 
atténuer,  lubrifier,  et  subtilier  l'hu- 
meur deCué  sur  icclle ,  pour  mieux 
estendre  les  fibres  des  muscles,  liga- 
mcns,  et  aponeuroses  qui  la  lient. 
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Mais  si  on  voit  qu'il  y  ait  grande  dou- 
leur, inflammation  et  tumeur  ,  il  n'y 
faut  toucher  que  premièrement  tels 
accidens  ne  soyent  passés,  comme 
auons  dit. 

Les  os  qui  sont  enlr'ouuerts,  entre- 
baaillés,  et  aucunement  séparés,  se- 
ront reioints  par  bien  bander,  lier  et 
situer  la  partie,  commençant  le  ban- 
dage sur  l'entr'ouuerture  de  l'os , 
puis  situer  la  partie  comme  il  est  re- 
quis. Il  adulent  de  très  grands  acci- 
dens à  l'entr'ouuerture  du  talon  , 
comme  inflammation,  douleur,  con- 
uulsions,  et  quelquesfois  la  mort: 
parquoy  ne  doiuent  estre  négligées'. 


CHAPITRE  VII. 

DESCRIPTION    DE   OVELQVES   INSTRV- 
MENTS   SERVANS    AVX   LVXATIONS. 

Auparauant  que  d'entrer  en  ma- 
tière, i'ay  voulu  te  faire  peindre  ces 
trois  ligatures ,  pour  tenir  et  tirer  les 
parties  luxées. 

La  première  marquée  par  A.  sert  à 
tenir. 

La  seconde  marquée  par  B.  est  pour 
tirer,  qui  est  faite  d'vn  seul  nœud. 

La  troisième  marquée  par  G.  est 
auec  deux  nœuds,  pour  mieux  tenir 
fermement ,  comme  tu  vois  par  ces 
figures  2. 

1  Ce  dernier  paragraphe  manque  dans  les 
deux  premières  éditions,  et  n'a  cH6  ajouté 
qu'en  1585. 

^  On  trouve  de  ces  lacqs  ou  d'analogues 
ligures  dans  le  livre  d'Oribase  deLaqueis. 
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Plus  vn  instrument  pour  tirer  d'vne 
véhémente  force ,  lors  que  la  main 
n'est  suffisante,  qui  est  fait  en  manière 
d'vne  petite  moufle,  marquée  D.D.de- 
dans  laquelle  il  y  a  trois  petites  roiies, 
dans  lesquelles  se  metune  corde  mar- 


quée H. ,  et  aux  extrémités  il  y  a  deux 
crochets  ,  dontl'vn  sert  pour  tenir  la 
dite  moufle  contre  quelque  pillier,  et 
l'autre  qui  est  pour  tirer  lelien  qu'on 
attache  à  icelle. 


Figure  de  la  Moufle 


AA 

BB 
C 


Les  coiiucrclcs  desdites  boëtles. 
Les  boclles  qui  couurent  ladite  moufle. 
Vn  piton  à  viz,  qu'on  pose  dans  vn  pil- 
lier de  bois,  pour  attacher  l'vn  des 
crochets  de  la  moufle. 
Vn  foret  duquel  on  perce  le  pillier, 
pour  insérer  ledit  piton,  comme  tu  vois 
par  ceste  figure. 


•  Nul  autre  auteur  avant  Taré  n'avait  in- 
diqué la  moufle  pour  servir  à  la  réduction 
des  luxations.  Mais  d'ailleurs  il  en  rcvendi- 


En  lieu  de  la  Moufle,  aucuns  prati- 
ciens vsent  de  cest  instrument  nommé 
Mannidle^  dont  la  pointe  est  faite  en 
manière  de  foret  ou  d'vne  tairiere  , 
qu'on  attache  contre  vn  pillier  ou 
soliue  de  bois  :  dans  laquelle  mani- 
uelle  y  a  vue  viz,  qui  en  son  extrémité 

que  formellement  lui-même  la  première 
idée  par  ces  mots  noxire  moujlc  qu'il  répèle  en 
divers  endroits.  Voyez  p.  392, 395,  398,  etc. 
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a  vn  crochet ,  là  où  on  attache  A^n 
lien,  et  par  le  moyen  de  la  clef,  ladite 
viz  tourne  dans  vne  escrouë^^:  et  par 
icelle  est  tiré  le  lien  tant  et  si  peu  qu'il 
est  requis  pour  réduire  l'os  en  sa 
boette. 

Figure  de  la  Maniuelle  *. 


A  présent  nous  poursuinrons  les 
deloiieures  particulièrement ,  com- 
mençans  à  la  mandibule  inférieure,  et 
finirons  à  l'extrémité  des  doigts  des 
pieds. 

«  Gersdorf  avait  employé  le  premier  la  vis 
pour  exercer  l'extension  sur  le  bras  préala- 
blement assujetti  sur  son  ambi  ou  son  fou 
(voyez  mon  Introduction,  p.  ccvj) ,  mais  il 
la  faisait  agir  sur  l'ambi  même ,  et  par  un 
mécanisme  tout  différent  de  celui-ci.  Cette 
manivelle  paraît  avoir  été  inventée  par  Paré 
vers  15G3  ;  elle  est  figurée  dans  ses  Dix  Hures 
de  chirurgie  ,  folio  229;  {il  lui^donnait  alors 
le  oom  de  Tiroir. 


CHAPITRE  VIII. 

CVRE  PARTICVLIERE  DES  LVXATIONS  ' 
ET  PARTICVLIEREMENT  DE  LA  MANDI- 
BVLE   INFERIEVRE. 

En  la  mandibule  inférieure  se  fait 
luxation  :  ce  qui  adulent  souuent  en 
baaillant  et  ouurant  grandement  la 
bouche.  Et  icelle  se  fait  en  la  partie 
antérieure,  et  peu  souuent  en  la  pos- 
térieure, à  cause  des  deux  addita- 
mens  mammillaires ,  qui  l'engardent 
estre  reculée  en  arrière. 

Elle  se  fait  en  deux  manières ,  à 
sçauoir,  seulement  d'vn  costé,  et  quel- 
quesfois  des  deux. 

Le  signe  qu'elle  n'est  deloiiée  que 
d'vn  costé,  c'est  qu'elle  est  tournée  de 
trauers,  et  le  costé  dont  elle  est  luxée 
se  monstre  plus  plat  et  caue,  et  celuy 
de  la  partie  saine  plus  esleué  et  auan- 
cé  :  et  la  bouche  du  malade  demeure 
ouuerte ,  ne  la  pouuant  fermer ,  ni 
mascher  les  viandes  :  et  les  dents  sont 
plus  auancées  en  deuant,  que  celles 
de  la  mandibule  supérieure  et  aussi 
ne  sont  à  l'endroit  de  leurs  pareilles  : 
au  contraire  les  canines  se  rencon- 
trent sous  lesincisiues  ,  et  la  partie  de- 
loiiée et  le  menton  sont  tournés  et 
inclinés  vers  le  costé  qu'elle  n'est 
deloiiée. 

Les  signes  qu'elle  est  deloiiée  des 
deux  costés,  sont,  qu'elle  pend  sur  la 
poitrine ,  et  tout  le  menton  s'auance 
en  deuant,  et  par  dessus  la  maschoire 
on  voit  les  muscles  temporels  tendus, 
et  la  saliue  coule  de  la  bouche  du 
malade,  ne  la  pouuant  retenir  :  et  ne 
peut  fermer  la  bouche  ,  ny  remuer  la 
langue  pour  parler,  mais  balbutie. 

Lorsqu'elle  est  luxée  des  deux  cos- 
tés, elle  est  plus  difflcilc  que.'.quand 
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elle  n'est  que  d'vn  coslé,  et  pareille- 
ment les  accidens  sont  pins  grands. 
Païqnoy  elle  doit  eslre  soudainement 
remise,  ou  autrement  le  malade  tombe 
en  extrême  douleur,  fleure ,  inllani- 
mation  autour  de  la  gorge ,  est  en 
danger  de  mort,  et  le  plus  souuent  en 
dix  iours  ,  plus  ou  moins ,  selon  l'ha- 
bitude du  corps  :  à  raison  (comme  dit 
monsieur  Dalechamps)  des  cinq  ra- 
meatix  de  nerfs  qui  viennent  de  la 
seconde  et  cinquième  coniugation  du 
cerueau,  qui  se  distribuent  aux  mus- 
cles qui  la  font  mouuoir  :  au  moyen 
de  quoi  lors  qu'ils  sont  violenlement 
estendus,  causent  les  accidens  susdits 
Les  praticiens  tiennent  qu'en  douze 
jours,  après  estre  réduite,  elle  est  as- 
surée de  non  plus  retomber. 

Et  où  elle  aura  esté  quelque  temps 
sans  estre  réduite,  faut  vser  de  remè- 
des remollitifs  et  relaschans ,  comme 
fomentations,  linimens,  cataplasmes , 
et  semblables  choses  qui  ont  vertu  de 
ce  faire.  Et  après  la  réduction  faite,  on 
y  appliquera  vu  médicament  fait  de 
blancs  d'œufs  et  huile  rosat,  pour  se- 
der  la  douleur  :  et  les  compresses  se- 
ront trempées  en  oxycrat  :  et  au  se- 
cond appareil  on  y  en  mettra  vn  au- 
tre, qui  aura  puissance  d'agglutiner  et 
reserrer  les  ligamens  et  autres  par- 
ties qui  auront  esté  relaschées,  à  fin 
aussi  que  la  partie  remise  soit  tenue 
immobile,  et  soit  astrainte. 

Exemple. 

-îf.  Pul.  boli  armen.  sang,  drac.  farina;  vola- 
til, maslich.  picis  resinte  ana  §  .  ft . 
Album,  ouor.  q.  s. 
Fiat  medicam. 

Et  après  on  pourra  vser  de  l'emplas- 
ixQ  diadmlcilcos  fondue  en  huile  ro- 
sat et  vn  peu  de  vinaigre,  et  autres 
qu'on  verra  estre  nécessaires. 


CHAPITRE  IX. 

MANIERE  nE  REDVIRE  LA  MANDIBVLE  , 
I.OnsQv'ELLE  EST  LVXÉE  EN  LA  PAR- 
TIE  ANTERIEVRE   DES    DEVX     COSTKS. 

Il  faut  faire  coucher  le  malade  en 
terre,  ou  sur  une  petite  selle  basse  ,  et 
luy  tenir  fermement  la  teste,  et  que 
le  Chirurgien  mette  ses  deux  pouces 
dans  la  bouche  du  malade ,  envelop- 
pés d'vne  petite  bandelette,  à  lin  qu'il 
ne  se  blesse  contre  les  dents ,  et  qu'ils 
n'eschappent  et  glissent,  pressant  sur 
les  grosses  dents  de  la  mandibule  in- 
férieure, et  quant-et-quant  tenant  les 
doigts  par  dessous  le  menton  en  esle- 
uant  toute  la  mandibule. 

Et  si  par  ce  moyen  on  ne  peut  faire 
la  réduction ,  à  cause  que  la  bouche 
est  si  fermée  qu'on  n'y  peut  mettre 
les  poulces  dedans,  faut  mettre  des 
coins  de  bois ,  qui  ne  soit  pas  dur  ny 
aspre,  mais  mol,  et  qui  cède,  comme 
le  bois  de  coudrier,  ou  sapin  (et  seront 
de  figure  quarrée ,  de  grosseur  d'vn 
doigt  ou  plus)  :  et  les  appliquera-on 
dessus  les  dents  molaires  aux  deux 
costés ,  qui  seruiront  de  conduire  la 
maschoire  en  son  lieu  quand  on  la  ti- 
rera :  et  les  y  faut  tenir  fort  :  puis  on 
mettra  vue  bande  sous  le  menton,  et 
vn  seruiteur  mettra  ses  deux  genoux 
sur  les  espaules  du  malade ,  et  tirera 
en  haut  les  deux  bouts  de  la  bande  : 
et  alors  le  Chirurgien  doit  presser  vers 
le  bas  les  deux  coins  de  bois ,  et  dres- 
ser en  leur  lieu  les  os  de  la  mandi- 
bule ». 
Et  après  la  réduction  faut  bander 

*  Ce  procédé  remarquable  a  été  puisé  par 
A.  Paré  dans  Dalechamps ,  qui  l'a  pris  dans 
Guy  de  Chauliac,  lequel  enfin  le  rapporte 
à  son  premier  inventeur,  Jamier. 
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et  mcdicamenter  le  malade  ainsi  qu'il 
est  nécessaire  ,  et  après  Iny  comman- 
der qu'il  n'ouure  la  bouche  ,  et  qu'il 
ne  mange  rien  difficile  à  masclier,ius- 
ques  à  ce  que  la  douleur  soit  passée  ; 
et  qu'il  vsc  de  choses  liquides,  comme 
orge-mondé ,  panade ,  gelée ,  pressis, 
coulis ,  et  autres  semblables. 


CHAPITRE  X. 

MANIERE     DE     lîEDVIRE     LA   MANDIBVLE 
LVXÉE   SEVLEMENT   d'vN   COSTÉ. 

Il  faut  faire  asseoir  le  malade  beau- 
coup plus  bas  que  le  Chirurgien ,  et 
luy  fera-on  tenir  la  teste  en  derrière 
par  vn  seruiteur,  à  fin  qu'en  la  rédui- 
sant et  tirant ,  il  ne  suiue  le  Chirur- 
gien :  ce  qu'il  faut  touiours  obser- 
uer  en  toutes  luxations,  comme  nous 
auons  dit.  Puis  mettra  le  pouce  dans 
la  bouche  du  malade  sur  les  dents 
maxillaires ,  et  abaissera  la  mandi- 
bule ,  en  la  tirant  à  cosfé,  et  la  pous- 
sera en  sa  place.  Et  pendant  qu'il  fait 
tel  œuure ,  faut  que  le  malade  s'aide 
de  son  costé,  n'onurant  la  bouche  que 
le  moins  qu'il  pourra ,  à  fin  que  les 
muscles  ne  tendent  point  :  mais  plus- 
tost  on  luy  commandera  de  la  laisser 
aller  sans  la  fermer  :  car  en  ce  faisant, 
les  muscles  crotaphites  se  retirent  en 
leur  propre  lieu ,  et  aident  à  la  ré- 
duire. 

Aucuns  afferment  qu'il  se  fait  luxa- 
tion de  ladite  mandibule  en  la  partie 
postérieure ,  et  qu'alors  la  bouche  de- 
meure fermée,  et  le  malade  ne  la  peut 
ouurir  :  aussi  que  les  dents  d'icelle  ne 
sont  point  tant  auancées  que  celles  de 
la  mandibule  supérieure,  mais  sont 
iTculées  en  arrière  :  et  pour  la  réduc- 
tion disent,  qu'il  faut  tenir  la  teste  du 
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malade  fermement  par  derrière ,  et 
que  le  Chirurgien  mette  ses  pouces 
dans  la  bouche ,  et  les  doigts  sous  le 
menton ,  et  qu'il  la  tire  vers  soy  en 
l'esbranlant ,  et  maniant  d'vn  costé 
et  d'autre.  Quant  à  moy,  iamais  le 
n'ay  veu  telle  luxation  aduenir  ,  et 
pense  qu'à  grande  difficulté  se  peut 
faire ,  pour  la  raison  prédite.  Si  elle 
se  faisoit,  ce  seroit  vne  luxation  in- 
complette ,  estant  vn  peu  reculée 
en  arrière  contre  lesdits  additamens 
mammillaires:  et  facilement  se  pour- 
roit  réduire  en  esleuant  en  haut  la- 
dite mandibule,  donnant  vn  coup  de 
poing  par  dessous. 


CHAPITRE   XL 

DE   LA    LVXATION   DE   l'oS   CLAVICV- 
LAIRE    OV    IVGVLAIRE. 

L'os  iugulaire  se  peut  ployer,  de- 
loiier,  et  rompre.  Il  se  desioint  en 
deux  manières:  l'vne  de  contre  le 
sternum,  et  l'autre  de  contre  l'omo- 
plate, à  sçauoir ,  l'Acromium ,  qui  est 
partie  et  aboutissement  de  son  es- 
pine,  contre  lequel  est  appuyée  et 
iointe  la  furcule.  Toutesfois  tant  d'vn 
costé  que  d'autre  la  luxation  de  cest 
os  est  rare  et  difficile,  pour  la  ferme 
adhérence  et  connexion  qu'il  a  auec 
les  parties  susdites  :  et  à  grande  diffi- 
culté l'extrémité  qui  adhère  au  ster- 
num se  peui  baisser  en  bas ,  à  cause 
qu'elle  est  soustenue  de  la  première 
coste. 

Ladite  luxation  peut  aduenir  au  de- 
dans, et  au  dehors,  et  aux  costc's  :  et 
selon  icelles  différences  il  faut  que  le 
Chirurgien  face  la  réduction,  qui  se 
fera  en  poussant  et  estendant  le  bras. 
Et  s'il  est  besoin  on  fera  coucher  le 
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patient  à  la  remierse,  ayant  l'cspaule 
sur  le  cul  d'une  iatte ,  ou  autre  chose 
semblable  ,  à  fin  que  l'espaule  et  le 
thorax  se  courbent  en  dehors ,pour 
puis  après  réduire  mieux  la  luxation 
ou  fracture  :  ce  qui  se  fera  en  haus- 
sant, ou  baissant,  ou  tirant  le  bras  du 
patient  en  auant,  ou  en  arrière,  selon 
le  costi;  auquel  sera  faite  la  disloca- 
tion. Puis  en  poussant  sur  l'eminence 
dudit  os  ,  sera  réduit  en  son  lieu.  Et 
conuient  lier ,  et  mettre  compresses , 
et  le  tenir  en  repos ,  ainsi  que  s'il  es- 
toit  rompu, 

Galien  sur  le  liure  des  Deloiieures 
d'Hippocrales  »  dit  ,  luy  estant  en 
l'aage  de  trente-cinq  ans  ,  en  s'exer- 
çant  dedans  l'eschole  publique ,  luy 
auoir  esté  desioint  l'os  de  l'acro- 
mium  d'auec  l'os  furculaire,  si  gran- 
dement ,  qu'entre  l'acromium  et  l'os 
furculaire  estoit  iûterualle  de  trois 
doigts  :  et  recite  ceste  deloiieure 
auoir  esté  guérie  par  vue  si  violente 
ligature  ,  qu'il  sentoit  au  dessous  de 
l'os  furculaire  le  battement  des  ar- 
tères. Laquelle  il  porta  par  l'espace 
de  quarante  iours  :  et  dit,  que  peu  de 
malades  veulent  souffrir  vue  si  grande 
compression,  et  si  longuement  comme 
il  est  nécessaire. 

Or  véritablement  ceste  luxation  est 
difficile  à  connoistre  ,  et  encore  plus 
à  estre  curée.  le  sçay  qu'aucuns  Chi- 
rurgiens s'y  sont  trompés ,  estimans 
que  la  teste  de  l'auant-bras  estoit 
luxée.  Car  lors  la  sommité  de  l'es- 
paule ,  appelée  des  Grecs  Epomis^  se 
voit  plus  enflée,  et  le  lieu  d'où  estoit 
sorti  l'os  furculaire  ,  caue  et  enfoncé, 
auec  douleur  véhémente  et  grande 
tumeur ,  et  le  malade  ne  pouuant 
hausser  le  bras ,  ne  faire  autre  mou- 


1  Des  art. 
V-  A.  P. 


scct.  1.  comm.  sur  la  sent.  G2. 


uement  nécessaires  de  l'espaule.  Et 
où  l'os  ne  sera  réduit ,  le  malade  de- 
meurera impotent ,  et  ne  pourra  la- 
mais  porter  la  main  sur  la  teste  ny  à 
la  bouche. 


CHAPITRE  XII. 

DE   l'ESPINE   LVXÉË. 

L'espine  est  composée  de  plusieurs  os 
qui  sont  comme  petites  roiielles  rap- 
portées ensemble  pareniointures,  qui 
aident  chacun  en  son  endroit  vu  peu 
à  faire  son  mouuement ,  pour  fléchir 
le  dos  sur  le  deuant,  et  non  en  arrière, 
selon  leur  rondeur  et  circonférence 
de  leurs  cercles,  pour  plier  et  dresser. 
Car  si  elle  eust  esté  faite  d' vn  seul  os, 
l'homme  eust  esté  immobile  ,  estant 
comme  embroché  ou  empalé.  Aussi 
lesdites  rouelles  sont  creuses  ,  pour 
donner  vn  chemin  seur  à  la  moelle 
de  l'espine  ,  laquelle  comme  vn  ruis- 
seau coulant  du  cerneau,  a  esté  fiiite 
pour  la  génération  et  distribution  des 
nerfs  qui  deuoient  donner  sentiment 
et  mouuement  à  toutes  les  parties  si- 
tuées au  dessous  de  la  teste  :  desquels 
sort  par  les  trous  de  chaque  rouelle 
uneconiugation  Aussiily  ades  veines 
et  artères  qui  y  entrent  dedans  pour 
les  nourrir  et  vinifier.  D'auantage  faut 
entendre  que  la  face  postérieure  de 
l'espine  dorsale  est  diuisée  en  quatre 
parties,  appelées  apophyses  et  epi- 
physes  :  dont  les  vues  montent  en 
haut,  les  autres  descendent  en  bas,  et 
d'autres  qui  sont  à  trauers,  et  les  au- 
tres au  milieu  ,  comme  cresles  et  es- 
pines  :  à  cause  de  quoy  a  esté  appelée 
Espine,  pour  ses  forjettures  qui  sont 
aigui'S  comme  espines,  à  rexlremité 
desquelles  il  y  a  des  cartilages.  El  no- 
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teras  icy  ,  que  la  première  vertèbre 
n'a  point  de  creste  ,  poîirce  que  les 
muscles  qui  meuuent  la  teste  occu- 
pent le  lieu  où  elle  deuoit  naistre. 

Or  l'vtiliié  de  l'espine  auec  ses  apo- 
physes sert  comme  debouleuertetfor- 
tification  à  la  moelle  spinale ,  la  cou- 
urantetenueloppantdetoutepartcon. 
Ire  les  iniures  externes.  Aussi  elle  est 
commela  carine  et  fondemen  tdu  corps 
et  principalement  l'os  sacrum,  lequel 
est  le  plus  grand  de  toutes  les  vertè- 
bres, et  au  plus  bas  dicelles  ,  comme 
leur  fondement:  semblablement  sous- 
tient  l'os  de  la  hanche.Toutes  les  ver- 
tèbres vont  tousiours  en  diminuant  : 
et  estoit  (comme  ditGalien)  raisonna- 
ble que  celles  qui  sont  sur  les  autres 
soient  moindres  que  celles  qui  sont 
dessous ,  veu  que  ce  qui  est  porté  et 
soustenu ,  doit  estre  moindre  que  ce 
qui  porte  et  soustient.  Voila  pourquoy 
elles  sont  basties  comme  vn  clocher. 
Les  apophyses  latérales  des  vertèbres 
du  metaphrcnum  ont  d'abondant  vue 
autre  vlililé,  qui  est  d'appuyer  et  en- 
iointer  les  os  des  costes. 

Entre  les  vertèbres  y  a  des  cartila- 
ges, et  vn  humeur  glaireux  qui  les 
abreuue  et  humecte  (semblable  à  ce- 
luy  de  qui  presque  toutes  les  iointu- 
res  de  nostre  corps  sont  lubrifiées  et 
glissantes)  pour  les  rendre  plus  obéis- 
santes à  leur  mouuement,  qui  se  fait 
en  deuant  et  non  en  derrière,  comme 
nous  auons  dit ,  à  fin  que  les  actions 
de  l'homme  se  facent  mieux  :  et  pa- 
reillement pour  ce  que  la  grande 
veine  caue  et  grande  artère,  qui  sont 
couchées  sur  icelles,  eussent  esté  trop 
tendues  et  se  fussent  peu  rompre,  si 
elles  se  fussent  ployées  en  arrière.  A 
ceste  cause  les  eniointures  des  vertè- 
bres sont  en  la  partie  postérieure ,  et 
non  à  l'antérieure  ,  et  sont  liées  en- 
semble par  certains  ligamens  bien 
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forts  l'vne  auec  l'autre.  Or  mainte- 
nant ielaisseray  plusieurs  autres  dis- 
cours que  fait  Galien  au  liure  trei- 
zième Be  l'vsagc  des  parties ,  parlant 
de  l'espine ,  et  diray  auec  luy  qu'en 
nostre  corps  rien  n'y  est  fait  témérai- 
rement ,  mais  auec  grande  industrie 
et  artifice ,  par  la  sagesse  admirable 
du  divin  et  grand  Architecte,  qui  est 
le  Dieu  viuant ,  sans  qu'aucune  chose 
y  soit  superflue  ou  manque. 


CHAPITRE  XIII. 

DE   LA  LVXATION   DE   LA  TESTE   AVEC  LA 
PREMIERE   VERTEBRE   DV    COL. 

La  teste  est  assise  sur  le  col ,  et  en 
la  base  d'icelle  il  y  a  deux  apophyses 
OU  eminences  près  le  grand  trou  par 
lequel  passe  la  moelle  spinale,  les- 
quelles sont  receues  par  deux  cauités 
qui  sont  en  la  première  vertèbre  du 
col  :  et  icelles  aucunesfois  se  desioi- 
gnent  et  séparent  desdites  cauités ,  et 
font  luxation  en  la  partie  postérieure: 
à  raison  de  quoy  l'espine  médullaire 
est  foulée,  pressée,  et  esiendue  :  et 
lors  le  menton  du  malade  touche  à  la 
poitrine,  et  ne  peut  rien  aualer,  ny 
parler:  et  meurt  subitement,  non  par 
la  faute  du  Chirurgien  ,  mais  par  la 
grandeur  du  mal,  qui  est  du  tout  in- 
curable. 


CHAPITRE  XIV. 

DE  LA  LVXATION  DES  VERTEBRES 
DV  COL. 

Il  se  peut  semblablement  faire  luxa- 
tion complette  ou  incomplelte  aux 
autres  vertèbres  du  col.  Si  elle  est 
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t'ompb'tte  ,  subitemont  la  mort  sVn- 
suil  si  ello  n'est  proniptomentroduilo, 
à  cause  que  la  nucque  et  les  nerfs 
(principalement  ceux  qui  sèment  à  la 
respiration)  sont  comprimés  et  serrés, 
dont  l'esprit  animal  n'y  peut  reluire  : 
(;t  subit  y  suruient  inllammation  , 
squinancie ,  et  difficulté  de  respirer. 

Quelqueslois  aussi  ladite  luxation 
est  incomplette,  ce  qui  peut  aduenir 
à  toutes  vertèbres,  à  sçauoir,  quand 
elles  sont  peruerties  en  la  partie  an- 
térieure ou  postérieure.  Le  signe 
qu'elle  est  incomplette,  est  que  le  col 
demeure  tors,  et  le  malade  a  le  visage 
liuide,  et  difficulté  de  parler  et  res- 
pirer. 

Le  moyen  de  réduire  icelle  luxa- 
tion, soit  complette  ou  incomplette  , 
c'est  qu'il  faut  faire  asseoir  le  malade 
en  vue  chaire  basse  ,  et  qu'vn  serui- 
teur  luy  presse  sur  les  espaules ,  et  le 
Chirurgien  piendra  sa  teste  aux  cos- 
tés  des  oreilles  auec  les  deux  mains , 
et  l'esleuera  en  haut ,  en  tournant  et 
virant  de  costé  et  d'autre ,  iusqu'à  ce 
qu'elle  soit  réduite.  Le  signe  qu'elle 
sera  réduite,  est  que  le  malade  sentira 
promptement  allégement  de  douleur, 
et  pourra  tourner  la  teste  de  costé  et 
d'autre.  Apres  la  réduction  faite,  faut 
faire  pencher  la  teste  du  costé  oppo- 
site à  la  luxation  ,  et  lier  le  col  au- 
tour de  la  iointure  de  l'espaule  :  et  en 
ce  faisant  se  faut  garder  de  trop  lier 
et  serrer  la  gorge ,  de  peur  d'empes- 
cher  la  respiration  et  transglutilion. 


CHAPITRE  XV. 

DE   hX    LVXATION    DES   VERTEBRES 
DV    DOS. 

Les  vertèbres  du  dos  se  peuuent 
luxer  en  quatre  manières  :  à  sçauoir. 


antérieure,  postérieure,  fi  costé  dex- 
tre,  et  senestre.  Le  signe  qu'elles  sont 
luxées  en  la  partie  antérieure ,  est 
qu'on  voit  qu'elles  sont  enfoncées  en 
dedans.  Lors  qu'elles  sont  luxées  en 
la  partie  postérieure,  elles  sont  trou- 
uées  gibbeuses,  c'est-à-dire,  plus  haut 
esleuées  par  dehors  qu'elles  ne  doi- 
uent  :  quand  elles  sont  luxées  aux 
costés,  on  y  voit  vne  eminence  contre 
nature. 

Les  vertèbres  deuiennent  gibbeu- 
ses de  cause  interne  ou  externe  :  ce 
qui  est  commun  à  toutes  luxations. 

La  cause  interne  est  vne  fluxion 
d'humeurs,  enuoyés  sur  les  roiielles 
de  l'espine  et  sur  leurs  ligamens,  ou 
de  tout  le  corps,  ou  de  quelque  par- 
tie :  ou  l'imbécillité  mesme  des  rouel- 
les et  ligamens  qui  amassent  telles 
superfluités  :  ou  douleur  qui  les  y 
attire. 

La  cause  externe  est  pour  tomber 
de  haut  sur  choses  dures  ,  ou  par 
coups  orbes ,  et  de  se  pencher  et  cour- 
ber sur  le  deuant  :  ce  qu'on  voit  aux 
vignerons  ,  paueurs,  et  autres  maniè- 
res de  gens  qui  gaignent  leur  vie  en 
se  fort  ployant ,  comme  nous  auons 
dit  cy  deuant.  Aussi  à  ceux  qui  ont 
vne  luxation  extérieure  de  l'os  ferao- 
ris,  qui  n'a  peu  eslre  réduit,  pource 
qu'en  cheminant  le  malade  se  panche, 
et  appuyé  sa  main  sur  la  cuisse ,  il  se 
fait  que  par  vne  accoustumance  les 
vertèbres  se  courbent.  Telle  disposi- 
tion se  lait  pareillement  aux  vieux 
qui  se  panchenl  sur  le  deuant. 

Or  les  vertèbres  ne  sont  gueres 
poussées  de  la  partie  postérieure  à 
l'antérieure,  si  ce  n'est  à  grande  vio- 
lenc(?  :  et  encore  les  ligamens  peuuent 
pluslost  se  rompre  que  de  se  tant 
estendre  :  et  telles  luxations  sont 
mortelles ,  à  cause  que  la  moelle 
spinale  est  offensée  par  la  compres- 
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sion  :  et  ostans  ainsi  pressées ,  les  par- 
ties sont  rendues  stiipides  et  insensi- 
bles. Donc  si  les  vertèbres  sont  luxées 
par  dedans ,  la  réduction  ne  se  peut 
iamais  faire ,  pource  qu'on  ne  peut 
les  repousser  par  le  ventre  pour  les 
réduire  en  leur  lieu.  Il  suruient  aux 
malades  difficulté  d'vriner,  et  ietter 
les  autres  excremens  du  ventre  :  aussi 
leur  adulent  auxcuisses  vn  refroidisse- 
ment  et   abolissement  de   sentir  et 
raouuoir  :  et  à  aucuns  l'vrine  et  au- 
tres excremens  sortent  inuolontaire- 
ment  :  et  aussi  quelquesfois  sont  re- 
tenus du  tout  :  combien  que  non  seu- 
lement tels  accidens  aduiennent  aux 
luxations  ,  mais  aussi  par  playe  et 
fracture  '.    Or    quand    l'espine    est 
luxée  en  la  partie  intérieure ,  elle  in- 
duit les  accidens  dessusdits,  parce  que 
les  nerfs  qui  procèdent  de  la  moelle 
vont  et  se    disséminent   plus     aux 
parties    intérieures    qu'extérieures  : 
parquoy  ils  sont  plus  pressés  :  et  pa- 
reillement la  moelle  spinale,  ensem- 
ble toutes  les  parties  qui  ont  con- 
nexion et  consentement  auec  elle, 
s'enflamment  :  dont  la  vessie  ne  peut 
plus  ietter  l'vrine.  La  stupeur  pro- 
meut à  cause  que  la  faculté  animale 
(pour  la  compression  des  nerfs,  en- 
semble de  la  diue  et  pie-mere)   ne 
peut  reluire  par  iceux  :  dont  s'ensuit 
nécessairement   difficulté  de  sentir. 
Alors  la  vessie  et  les  intestins  ne  font 
plus  leur  action  naturelle ,  qui  est 
d'ouxuir  et  astreindre  :  dont  la  mort 
s'ensuit. 

Quand  l'espine  est  luxée  en  la  par- 
tie extérieure ,  elle  ne  cause  point  ces 
accidens  susdits  ,  pource  qu'elle  ne 
fait  point  compression  à  la  meduUe 
spinale  ny  aux  nerfs. 

1  Galien  sur  la  sent.  61.  de  la  3.  sect.  du 
fJnre  des  nrlkles.  —  A.  P. 


CHAPITRE  XVI. 

LA     MANIEF.E     DE     REDVIRR     l'eSPINE 
LVXÉE  EN  LA  PARTIE  EXTEP.IEVRE. 

Pour  réduire  les  vertèbres  gibbeu- 
ses,  c'est-à-dire,  luxées  en  la  partie 
extérieure  ,  faut  situer  le  malade  sur 
vne  table,  le  mettant  sur  le  ventre, 
et  le  faut  estendre  au  long-  d'icelle,  et 
le  lier  commodément  par  dessous  les 
aisselles  et  au  dessus  des  hanches, 
auec  la  tierce  partie  d'vne  nappe.  Pa- 
reillement luy  faudra  lier  les  cuisses 
et  les  pieds  :  puis  sera  tiré  en  haut  et 
en  bas,  et  estendu  le  plus  qu'on  pour- 
ra ,  sans  toutesfois  grande  violence  : 
car  où  telle  extension  ne  se  feroit ,  il 
seroit  impossible  de  réduire  la  vertè- 
bre luxée,  à  cause  des  apopliyses  qui 
sont  receues  et  reçoiuent  pour  s'en- 
tretenir les  vnesli's  autres.  Apres  l'ex- 
tension deuëment  faite  ,  le  Chirurgien 
poussera  de  ses  mains  en  dedans  la 
vertèbre  qui  fera  eminence. 

Et  si  on  ne  la  peut  réduire  en  ceste 
manière ,  il  faut  enuelopper  auec  du 
linge  deux  basions  de  grosseur  d'vn 
doigt,  et  de  longueur  de  quatre ,  plus 
ou  moins,  et  les  appliquer  aux  cosfés 
des  vertèbres  luxées,  et  presser  seu- 
lement sur  icelles ,  pour  l(>s  ietter  de- 
dans leur  apophyse  articulatoire , 
ainsi  qu'il  t'est  demonstré  par  ceste 
fiffure*. 


'  Je  n'ai  trouvé  ce  procédé  dans  aucun  au- 
teur antérieur  ni  même  conlcniporain  ,-  en 
sorte  qu'on  peut  en  rapporter  l'hïvcnlion  à 
Paré.  11  est  fort  douteux  cependant  que  ja- 
mais on  soit  parvenu  jiar  ce  moyen  à  réduire 
une  luxation  des  vertéltrcs;  i)ion  plus ,  la 
luxation  des  vertèbres  dorsales  est  encore  â 
observer. 
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Et  ne  faut  toucher  ny  presser  sur 
les  apophyses  qui  sont  au  milieu ,  de 
peur  qu'on  ne  les  rompe. 

On  connoistra  la  vertèbre  estre  ré- 
duite ,  quand  elle  sera  égale  aux  au- 
tres qui  luy  sont  proches.  Apres  la  ré- 
duction faut  lier  et  presser  la  partie , 
et  y  mettre  des  astelles  ou  platines  de 
plomb  accommodées  à  ce  faire  :  les- 
quelles seront  si  bien  appropriées, 
qu'elles  ne  pressent  nullement  sur 
l'areste  desspondyles,  mais  seulement 
aux  costés.  Aussi  faut  faire  situer  le 
malade  sur  le  dos ,  et  y  tenir  longue- 
ment les  astelles,  de  peur  qu'il  ne  se 
face  réitération  de  luxation. 


CHAPITRE  XVII. 

DE  LA  LVXATION   DES   VERTEBRES  FAITE 
DE  CAVSE  INTERNE. 

Les  vertèbres  se  luxent  pareille- 
ment de  cause  antécédente,  qui  se 
fait  par  rimbecillité  naturelle  des  par- 
ties, principalement  du  ligament  ner- 
ueux  par  lequel  toutes  les  vertèbres 


sont  liées  ensemble.  Or  cedit  liga- 
ment est  plein  d'vn  humeur  glaireux 
et  glutineux,  que  Nature  a  engendré 
autour  desdites  vertèbres,  ainsi  qu'es 
autres  articles,  à  fin  que  leur  mouue- 
ment  soit  plus  libre.  Cesluy  ligament 
ne  va  iusques  à  la  moelle  de  l'espine, 
et  lie  seulement  les  vertèbres  par  de- 
hors :  mais  il  y  a  vn  autre ,  dont  la 
moelle  de  l'espine  est  toute  enuiron- 
née,  outre  la  Pie  et  Dure  mère,  à  fin 
qu'elle  ne  soit  offensée  par  les  vertè- 
bres quand  elles  se  meuuent,  laquelle 
naist  du  Pericrane  à  l'endroit  qu'il  est 
conioint  auec  la  première  vertèbre 
du  col. 

Or  quelquesfois  il  se  fait  mixtion 
de  grande  fluxion  d'vn  autre  hu- 
meur contre  nature  ,  froid  ,  crud  , 
gros ,  visqueux  et  glutineux ,  dont 
s'engendre  vue  tumeur  qui  fait  dis- 
tension des  nerfs  qui  sortent  des  ver- 
tèbres, et  principalementdesligamens 
qui  les  lient.  le  dis  principalement 
des  ligaraens  :  car  il  ne  faut  pas  esti- 
mer que  les  nerfs  qui  sortent  de  la 
moelle ,  puissent  tirer  auec  eux  les 
I  vertèbres  et  les  luxer ,  parce  qu'ils 
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sont  si  petits  et  mois  qu'ils  ne  le  poll- 
uent faire.  Or  les  ligamens  estans  fort 
distendus  et  tirés  vers  la  tuberosité  et 
tumeur  noiieuse,  tirent  à  soy  les  ver- 
tèbres, à  sçauoir,  au  dedans  ou  de- 
hors, à  dextre  ou  senestre,  et  par  con- 
séquent les  luxent.  S'il  y  a  des  tumeurs 
ou  nodosités  au  dedans  et  au  dehors, 
l'espine  sera  tournée  des  deux  costés, 
à  sçauoir,  au  dedans  et  au  dehors,  et 
aux  costés  :  et  voit-on  alors  l'espine 
estre  tournée  en  figure  d'arc,  ou  de 
S,  ou  d'autre  figure,  qui  sera  faite  se- 
lon que  les  vertèbres  seront  dépla- 
cées de  leur  lieu  naturel.  Les  Grecs 
ont  donné  certains  noms  à  telles  de- 
loueures,  à  sçauoir,  Cyphosis,  Lordo- 
sis,  Scoliosis  :  qui  nous  ont  esté  inter- 
prétés par  monsieur  Dalechamps  en 
sa  Chirurgie  française-  Cyphosis,  est 
la  bosse  releuée  en  dehors  :  Lordosis, 
est  enfonceure  baissée  en  dedans  : 
Scoliosis,  est  entorseure,  ou  bosse  non 
droite ,  mais  tournée  et  entorsée , 
c'est-à-dire  ,  iettée  à  dextre  ou  à  se- 
nestre. 

Les  causes  qui  font  ainsi  desioindre 
les  vertèbres,  sont  cheutes,  contu- 
sions, l'habitude  de  tout  le  corps  trop 
humide ,  qui  enuoye  sur  icelles  des 
humeurs  glaireux  et  visqueux  qui 
les  amollissent,  lubrifient,  et  relas- 
chent.  On  voit  cecy  aduenir  aux 
ieunes  enfans,  à  cause  de  leur  trop 
grande  humidité  et  tendresse  :  comme 
(pour  exemple)  on  voit  qu'on  plie  fa- 
cilement vne  verge  humide  et  verde. 
Aussi  il  adulent  parla  faule  de  leurs 
nourrices,  qui  estreignent  aux  filles 
la  poitrine  et  les  costés,  à  l'intention 
de  leur  faire  à  Taduenir  le  corps 
gresle,  et  les  hanches  esleuées  :  car 
par  telle  faute  les  os  de  la  poitrine 
sont  contraints  de  se  ietter  trop  en 
deuant  ou  en  arrière,  dont  s'ensuit 
gibbosité  et  bosse  :  et  quelquesfois 


vne  espaule  ne  croist  pas  et  demeure 
amaigrie,  et  l'autre  croist  et  s'engros- 
sit  par  trop.  D'auantage  la  nourrice 
peut  encores  faire  faute  au  coucher 
de  l'enfant,  qui  le  couche  pluslost  sur 
les  costés  que  sur  le  dos  K  Aussi  au  le- 
uer  :  car  si  venans  à  leuer  leurs  en- 
fans,  elleslesprennent  seulementpar 
les  pieds  sans  soustenir  le  dos  de  l'au- 
tre main  ,  à  la  longue  viendra  luxa- 
tion aux  vertèbres,  à  raison  de  la  pe- 
santeur des  parties  supérieures  au 
regard  des  inférieures.  Ce  qui  a  prin- 
cipalement lieu  aux  petits  enfans  ,  à 
raison  qu'ils  croissent  plus  en  teste 
qu'en  tout  le  reste  du  corps. 


CHAPITRE  XVIII. 

PROGNOSTIC. 

Si  en  l'aage  d'enfance  les  vertèbres 
du  Metaphrene  sont  voûtées,  les  cos- 
tés ne  croissent  point  ou  peu  en 
large ,  mais  se  forjettent  en  deuant  : 
et  partant  la  poitrine  ou  le  sternum 
perd  sa  largeur  conuenable  et  s'ai- 
guise en  pointe.  Parce  aussi  que  les 
costés  sont  peruerties  de  leur  situa- 
tion naturelle,  les  malades  deuien- 
nent  asthmatiques,  ne  pouuans  auoir 
librement  leur  inspiration  et  expira- 
tion naturelle ,  à  cause  que  les  poul- 
mons  sont  pressés,  et  les  muscles  qui 
seruent  à  la  respiration  :  et  partant 
sont  contraints,  pour  mieux  auoir  leur 
haleine,  et  tenir  le  col  fléchi  en  ar- 
rière :  ce  qui  leur  fait  monstrer  la 
gorge  grosse  en  deuant  :  aussi  pour 
l'anguslie  et  stricture  de  la  trachée 
artère,  par  laquelle  l'air  entre  et  sort 
es  poulmons,  ils  respirent  auec  bruit, 

>  Le  chapitre  se  termine  ici  dans  l'édition 
de  1575;  le  reste  est  de  J579. 
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et  en  dormant  soufllent.  Ils  sont  aussi 
sujets  à  (l{'(ln\ions  sur  les  poulmons  : 
et  dit  liippoerales  qu'ils  ne  viuent 
pas  longues  années  '. 

Si  les  vertèbres  des  lombes  sont  for- 
jeltées  en  la  partie  intérieure,  les  ma- 
lades sont  sujels  à  maladie  des  reins 
et  de  la  vessie  :  aussi  leurs  iambes 
leur  deuiennent  plus  gresles  :  la  bar- 
be et  le  poil  du  penil  sort  plus  tard , 
et  en  moindre  quantité:  et  sont  pa- 
reillement moins  fertiles  à  procréer 
lignée,  que  si  le  vice  esloit  à  celles  du 
Metaphrene. 

Les  gibbosités  qui  viennent  des 
causes  extérieures,  sont  aucunes  fois 
curables  :  mais  celles  qui  sont  faites 
de  causes  intérieures,  sont  incurables, 
si  on  n'y  pouruoit  au  commencement 
par  grande  méthode.  Parquoy  les 
bossus  qui  viennent  de  cause  hérédi- 
taire, c'est-à-dire  de  père  et  mère  bos- 
sus, sont  du  tout  incurables. 

Aussi  quand  l'espine  est  gibbeuse 
en  enfance,  et  auant  que  lé  corps  soit 
parfaitement  creu  ou  agrandi,  elle 
ne  croist  plus  :  mais  les  bras  et  les 
iambes  se  parfont.  Est  ne  faut  s'emer- 
ueiller  de  cela  :  car  à  cause  que  les 
veines,  artères  et  nerfs  sont  peruertis 
de  leur  propre  lieu,  aussi  qu'à  grande 
difficulté  les  esprits  y  peuuent  re- 
luire ,  nécessairement  Faliment  n'y 
paruient  pas  en  telle  quantité  qu'il 
deuroit  :  dont  il  s'ensuit  emaciation , 
c'est-à-dire ,  amaigrissement  :  mais  si 
le  corps  a  acquis  ses  trois  dimensions, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  croisse  plus  ,  les 
parties  de  l'espine  deuiennent  seule- 
ment emaciées:  mais  les  parties  loin- 
taines, comme  les  bras  et  les  iambes, 
sont  du  tout  sans  mal.  Car  les  vertè- 
bres ainsi  viciées  ne  gastent  pas  tout 

'  Hippocratcs  sect.  3.  du  Liurc  iks  ariidcs 
depuis  la  sent.  G, —  A.  P. 


le  corps ,  mais  seulement  les  parties 
qui  luy  sont  prochaines. 

Il  nous  reste  à  parler  maintenant 
de  la  moelle  <le  l'espine  ,  laquelle  se 
peut  par  vu  grand  mouuement  es- 
branler,  sans  que  les  vertèbres  soyent 
luxées.  Ce  mal  se  peut  appeller  corn- 
motion  ou  concussion:  lequel  se  fait 
quand  elle  se  déprime  de  son  lieu  où 
elle  adhère.  Les  causes  sont  pour 
tomber  de  quelque  lieu  haut  en  bas, 
ou  par  quelque  grand  coup  orbe,  ou 
pour  auoir  eu  l'astrapade.  Peu  res- 
chappent  à  qui  tel  accident  aduitmt, 
pour  plusieurs  raisons  que  le  Chirur- 
gien dogmatique  peut  bien  excogiler 
et  sçauoir*.  l'ay  différé  iusques  icy 
vn  point  fort  considérable  pour  le 
prognostic  de  la  luxation  des  vertè- 
bres :  c'est  que  plus  il  y  a  de  vertèbres 
luxées,  moins  est  dangereuse  la  luxa- 
tion :  la  raison  est ,  qu'en  tel  cas  la 
moelle  spinale  n'est  pas  si  pressée 
que  quand  il  n'y  a  luxation  que  d'vne 
vertèbre  :  à  raison  que  la  luxation  de 
plusieurs  vertèbres  fait  en  la  mo(-lle 
vn  angle  obtus,  et  celle  qui  n'est  qu(î 
d'vne,  y  fait  vn  angle  aigu.  C'est  ce 
que  tant  de  fois  répète  Hippocrates 
en  la  sect.  3.  du  liure  des  articles,  que 
la  luxation  orbiculaire  de  l'espine  est 
moins  dangereuse  que  l'angulaire. 


CHAPITRE  XIX. 

DE  LA  LVXATION  DE  l' OS  COCCYX, CAVD.K, 
OV  QVEVÉ. 

L'os  caudœ  se  luxe  en  dedans  pour 
tomber  violentement  sur  le  croupion, 
ou  par  quelque  coup  orbe. 

Le  signe  qu'il  est  luxé  est  quand 

'  Le  chapitre  finit  ici  dans  l'édition  de 
1576;  le  reste  a  été  ajouté  en  1573. 
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le  malade  ne  peut  mettre  le  talon  vers 
la  fosse,  mesmes  ployer  le  grenoiiil 
qu'à  Jurande  peine  et  diffiouUé  :  et 
va  à  ses  affaires  auec  douleur  :  et  ne 
se  peut  tenir  assis,  si  ce  n'est  sur  vne 
chaire  percée. 

Pour  le  réduire,  il  faut  mettre  le 
doipt  dans  le  sicf^e,  tant  qu'il  soit  ap- 
posé à  l'endroit  du  lieu  affecté ,  ainsi 
qu'auons  dit  en  sa  fracture  :  puis  on 
esleuera  ledit  os  vers  les  parties  supé- 
rieures auec  force,  et  de  l'autre  main 
on  l'ej^alera  en  son  lieu  extérieure- 
ment :  puis  sera  traité  par  remèdes 
cy  dessus  mentionnés.  Il  est  alTermi 
en  vinf^t  iours  :  durant  lesquels  si  le 
malade  se  leue  du  lit,  faut  qu'il  soit 
assis  en  vne  chaire  percée,  de  peur  de 
faire  réitération  de  la  luxation. 


CHAPITRE  XX. 

DE   LA   LVXATION    DES    COSTES. 

Les  costes  par  vne  grande  contu- 
sion se  peuuent  desioindre  et  luxer 
aux  costés  des  vertèbres  où  elles  sont 
iointes,  et  estre  poussées  au  dedans  : 
dcquoy  les  anciens  n'ont  point  parlé: 
loutesfois  ils  confessent  que  tous  les 
os  en  gênerai  se  peuuent  peruertir  de 
leurs  iointures. 

Le  signe  qu'elles  sont  luxées  aux 
costés,  est  qu'auec  les  doigts  on 
trouue  vne  inégalité,  à  sçauoir,  ca- 
uité  d'vn  costé ,  et  exluberance  de 
l'autre:  et  lors  qu'elles  sont  poussées 
au  dedans  ,  on  trouue  vne  cauité  au 
lieu  où  elles  adhèrent  aux  vertèbres. 

Telles  luxations  causent  plusieurs 
et  diuers  accidens,  à  sçauoir,  difii- 
culté  de  respirer,  à  cause  que  leur 
mouuementest  empesché,  ioint  aussi 
que  le  malade  ne  se  peut  ployer  et 
dresser.  Et  pour  la  contusion  faite 


sur  icelles ,  la  chair  contuse  dénient 
boursouflée, piluiteuse,  muqueuse,  et 
gluliFîeTise,  pour  les  raisons  qu'auons 
déclarées  en  la  fracture  d'icelles.Donc- 
ques  pour  obuier  à  tels  accidens,  faut 
promplement  faire  la  reducl!on,puis 
on  remédiera  à  ceste  boursouJleure. 
Si  la  luxation  est  faite  au  costé  su- 
périeur des  vertèbres,  on  fera  tenir 
le  malade  debout,  ayant  les  bras  sus- 
pendus à  quelque  porte  ou  feneslre  : 
puis  on  comprimera  sur  l'eminence 
de  la  cosle  luxée,  tant  qu'elle  soit  ré- 
duite en  son  lieu.  Au  contraire ,  si  la 
luxation  est  faite  du  costé  inférieur, 
fîiut  que  le  malade  se  ployé,  ayant  les 
mains  sur  les  genoux  :  puis  le  Chirur- 
gien poussera  sur  l'eminence  tant 
qu'elle  soit  réduite.  Et  si  la  luxation 
est  faite  en  la  partieinterieure,  il  n'est 
possible  qu'elle  soit  réduite  par  la 
main  du  Chirurgien,  non  plus  que  la 
luxation  des  vertèbres  faite  en  de- 
dans, pour  les  raisons  susdites. 


CHAPITRE  XXI. 

DE    LA    DEPRESSION   OV    ENFOXCEVr.E 
DV    STERNVM'. 

Le  sternum  peut  estre  déprimé  et 
enfoncé  au  dedans  par  vn  grand  cou[) 
orbe  :  ce  que  i'ay  veu  aduenir  par  \n 
coup  de  mousquet ,  le  malade  estant 

'  J'ai  rétabli  dans  le  texîe  ce  chapitre  ?l, 
qui  se  lit  dans  l'édilion  de  IS?.*)  et  a  été  re- 
jeté de  toutes  les  autres.  Des  deux  para- 
grapties  qui  le  constituent,  le  prcmicra  Irait 
à  une  tiistoire  déjà  rapportée  avec  plus  de 
détails  au  Liare  det  fracture t ,  clia]).  10;  et 
le  second  se  lit  au  livre  deuxième  de  l'aua- 
toniie,  cliap.  1.  Voyez  t.  I,  p.  17G.  Mais  il 
était  ici  plus  à  sa  place,  et  c'est  pour  cela 
que  j'ai  suivi  le  texte  de  l'édition  de  1J75. 
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armé,  dont  sa  cuirasse  fut  enfoncée, 
et  par  conséquent  le  sternum. 

le  ne  veux  à  cesîc  lieure  oublier  et 
dire  l'abus  et  déception  d'aucuns,  qui 
tiennent  que  le  cartiiaiîc  xyphoïde , 
appelle  du  vulgaire  la  fourchette,  se 
luxe  et  tombe  :  qui  est  vne  chose 
faussement  inuentée  :  car  iamais  ne 
peut  tomber  ny  se  déplacer.  Parquoy 
en  cest  endroit  ie  n'en  veux  faire  au- 
cune mention. 


CHAPITRE  XXII. 

DE   LA   LVXATION   DE   l'eSPAVLE. 

Il  se  fait  facilement  luxation  en 
Tespaule,  parce  qu'en  ceste  iointure 
les  ligamens  sont  lasches,  et  la  cauité 
de  l'omoplate  peu  caue,  et  de  toutes 
parts  égale  et  lissée,  c'est-à-dire,  po- 
lie, et  pareillement  la  teste  de  Tauant- 
bras  :  ce  qui  se  fait  par  le  moyen  des 
cartilages,  et  de  certain  humeur  glai- 
reux qui  la  lubriOe  et  humecte  : 
ioint  aussi  qu'il  n'y  a  point  de  liga- 
ment en  ceste  iointure  d'os  en  os, 
comme  il  y  a  en  la  hanche  et  au  ge- 
noiiil.  Et  telle  chose  a  esté  faite  par 
la  prouidence  de  Nature,  à  cause  qu'i- 
celle  ne  fait  seulement  extension  et 
flexion ,  comme  le  coude  ,  mais  fait 
d'auantage  :  c'est  qu'elle  contourne  le 
bras  circulairement,en  figure  supine, 
et  prone,  et  en  toutes  parts. 

L'os  adiutoire,  que  Hippocrates  ap- 
pelle l'auant-bras ,  se  peut  luxer  en 
quatre  manières,  c'est  à  sçauoir,  en  la 
partie  supérieure,  inférieure,  anté- 
rieure ,  et  extérieure  '  :  iamais  en  la 

»  Galien ,  sur  la  sent.  1.  et  2.  du  Liiirc  des 
arlklcs. — A.  V. 

Il  y  a  eu  ici  une  variation  iini)()itantc  dans 
le  texte.  En  1575,  Paré  adnietlait  des  luxa- 


posterieure ,  à  raison  de  la  cauité  du 
palleron  qui  reçoit  la  teste,  de  l'auant- 
bras  :  iamais  aussi  en  lintericure  par- 
tie de  la  iointure,  tant  pour  le  grand 
et  fort  muscle  deltoïde  qu'elle  a  par 
dessus,  que  la  creste  du  palleron  et 
de  l'acromium  qu'elle  a  tirant  vers  le 
col,  et  Tapjphyse  ancyroïde  qu'elle  a 
tirant  en  dedans. 

Communément  et  le  plus  souuent 
elle  se  fait  en  la  partie  inférieure: 
partant  nous  la  descrirons  première- 
ment. Doncques  le  signe  que  la  luxa- 
tion est  faite  en  la  partie  inférieure , 
est  qu'on  trouue  vne  cauité  sur  l'es- 
paule:  et  l'extrémité  de  l'omoplate, 
nommée  acromium  ,  se  trouue  estre 
aiguë  et  auancée  en  dehors  ,  parce 
que  la  teste  du  haut  du  bras  est  des- 
cendue sous  l'aisselle ,  qui  y  fait  vne 
eminence.  Le  coude  se  iette  en  de- 
hors ,  et  s'escarte  des  costes  :  toutes- 
fois  l'approchant  de  force ,  on  le  fait 
ioindre  et  toucher  à  icelles.  Aussi  il 
est  1  plus  difficile  au  malade  de  l'a- 
uancer  en  douant ,  que  le  retirer  en 
derrière  :  d'auantage  le  bras  est  plus 
long  2.    Pareillement  le  malade  ne 

tions  en  la  partie  supérieure,  inférieure,  anté- 
rieure et  posTERiEVRE  ;  et  cn  conséquence , 
les  remarques  qui  suivent  sur  l'impossibilité 
de  la  luxation  postérieure  et  même  sur  Van- 
tcricure  n'existaient  pas.  La  dénomination 
de  luxation  en  arriére  venait  sans  doute  à 
l'auteur  de  son  éducation  première,  et  il 
l'avait  vue  dans  Guy  de  Chauiiac.  On  peut 
penser  qu'il  se  corrigea  dans  l'édition  de 
1579,  soit  par  la  lecture  du  texte  de  Galien, 
qu'il  cite;  ou  encore  par  les  réflexions  de 
Dalechamps  sur  le  texte  de  Paul  d'Egine, 
où  l'on  retrouve  d'ailleurs  les  doctrines  de 
Galien. 

L'édition  de  1575  dit  :  aussi  il  est  plui 
loin  que  l'autre,  et  plus  dijjicile,  etc. 

'^La  texte  a  subi  ici  un  changement  sin- 
gulier. En  1575  et  cn  1579,  on  lisait  :  le  brus 
est  plus  court;  ce  n'est  qu'à  partir  de  l'édi- 
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peut  leuer  le  bras  sur  l'autre  espaule, 
ny  porter  sa  main  à  la  bouche,  et 
sent  douleur  quand  il  manie  son  bras 
en  quelque  manière  que  ce  soit , 
pource  que  les  muscles  sont  pressés 
et  tendus ,  et  aucunes  de  leurs  fibres 
sont  rompues.  Et  ce  signe  n'est  pas 
seulement  particulier  pour  la  partie 
inférieure ,  mais  pour  les  luxations 
faites  en  toute  autre  partie  de  l'es- 
paule. 

Il  faut  icy  entendre,  que  le  signe 
de  ne  pouuoir  leuer  le  bras  ny  l'es- 
tendre,  n'est  certain  pour  conclure  la 
luxation*.  Car  cela  peut  aussi  Aenir 
d'autre  cause  ,  comme  contusion  , 
fracture ,  inflammation ,  playe  ,  apos- 
feme,  ou  scirrhe,  ou  quelque  fluxion 
faite  sur  les  nerfs  qui  naissent  des 
vertèbres  du  col  pour  eslre  distribués 
au  bras. 

Or  il  y  a  six  manières  de  réduire  la 
luxation ,  quand  elle  est  faite  en  la 
partie  inférieure.  La  première ,  auec 
le  poing  ou  les  doigts.  La  seconde , 
auec  Tespaule  mise  sous  les  aisselles  : 
lesquelles  deux  conuiennent  à  la  des- 
loiieure  récente,  et  facile  à  réduire, 
comme  aux  ieunes  enfans,  et  femmes, 
et  ceux  qui  sont  peu  charnus,  et  gé- 
néralement   qui  ont  vne  habitude 

lion  de  1635  que  Paré  a  remis  ,  le  bras  csi 
plus  lo)ifj.  D'où  esl  venue  celle  correcliou? 
Celsc  avait  cciil  que  le  bras  cluil  allongé;  el 
le  Irailucleur  latin  de  Paré,  se  trouvant  en- 
tre l'autorité  du  texte  qu'il  traduisait  el  l'au- 
torité de  Ccisc,  préféra  celle  dernière,  et  se 
permit  cette  incroyable  licence  de  traduire 
le  Imis  plus  couri  par  bracliimii  loiujius.  Celle 
licence  eut  d'ailleurs  un  plein  succès  ,  et 
peut-être  A.  Paré  avait-il  été  consulté  à  cet 
égard  ;  quoi  qu'il  en  soit,  il  esl  certain  qu'en 
1585  il  a  mieux  aimé  suivre  son  traducteur 
que  son  i)ropre  texte.  Mais  que  devient  dans 
tout  ceci  l'autorité  de  l'observateur  1' 
^  Bella  annouaion,  —  A.  P. 
II. 


mollasse  et  pituîteuse.  La  troisième , 
auec  le  peloton  de  fil  poussé  par  le 
talon.  La  quatrième,  auec  vne  pelote, 
iettant  le  bras  sur  vne  barre  de  bois, 
ou  sur  vne  courge ,  ou  autre  chose 
semblable,  soustenue  par  deux  serui- 
teurs,  ou  entre  deux  colomnes,  ou 
sur  vne  porte.  La  cinquième ,  auec 
l'eschelle.  La  sixième,  auec  le  amhi  *. 
Toutes  lesquelles  nous  descrirons 
maintenant. 

Et  en  quelque  manière  qu'elle 
soit  luxée ,  faut  pour  la  réduire  tirer 
le  bras  en  bas  vers  la  terre  2. 


CHAPITRE  XXI II. 

LA  PREMIERE  MANIERE  DE  KEDVIRE  L'ES- 
PAVLE,  AVEC  LE  POING  OV  LES  DOIGTS 
JOINTS   ENSEMBLE. 

Il  faut  premièrement  tenir  Terme- 
ment  le  malade  au  dessus  de  la  ioin- 
ture  de  respaule,par  vn  homme  assez 
fort  :  secondement ,  luy  faire  tirer  le 
bras  par  vn  autre  au  dessus  du  coude 
contre  bas,  tellement  que  la  teste  de 
l'auant-bras  soit  posée  vis-à-vis  de  sa 
boëtle.  Ayant  tiré  suffisamment,  le 
Chirurgien  haussera  et  poussera  de 
ses  mains  ou  de  son  poing ,  l'os  de- 
dans sa  cauité. 

Et  icy  noieras,  qu'aux  luxations  ré- 
centes, et  aux  ieunes,  el  aux  peu 
charnus ,  et  à  ceux  qui  sont  de  tem- 
pérament mollasse  ,  lors  qu'on  fait 
suffisante  extension,  la  teste  de  l'os 
estant  desueloppée  d'entre  les  mus- 

1 1/édilion  do  1575  écrit  le  lambin  ;  mais  ce 
paraît  être  une  faute  d'impression  qui  a  été 
corrigée  dès  157'.). 

-Cette  dernière  pbrase  n'a  été  ajoutée 
qu'en  1585.  Du  reste  on  la  retrouvera  plus 
bas  au  chapitre  28. 

'M 
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des,  pI  autres  pavlios  qui  la  compri- 
ment, lesdits  nuisclos  de  ceste  partie 
soudain  lâchés  aident  à  réduire 
l'os  *  :  ce  que  i'ay  conneu  quelques- 
fois:  car  ne  taisant  seulement  qu'vne 
préparation  en  tirant  et  haussant  vu 
peu  le  bras,  la  réduction  se  faisoit 
sans  y  penser  :  ce  qui  se  faisoit  par  le 
moyen  des  muscles  qui  se  retiroient 
vers  leur  principe,  et  ce  faisant  ti- 
roient  l'os  en  sa  boette. 

Et  si  par  ce  moyen  la  main  n'est 
suffisante,  tu  attacheras  l'espaule  du 
malade  par  le  lien  qu'auons  cy  des- 
sus ligure,  contre  vu  pilier,  ou  tenu 
par  derrière  par  vu  fort  homme  :  puis 
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le  bras  du  malade  sera  lié  au  dessus 
du  coude  auec  vn  cschcueau  de  fil, 
lequel  sera  attaché  auec  vne  corde  , 
et  tiré  par  la  mouQe  qu'auons  pareil- 
lement descriie  cy  dessus,  et  vn  ser- 
uileur  tirera  la  corde  tant  et  si  peu 
qu'on  voudra.  Puis  le  Chirurgien  aura 
vne  seruiette,  ou  autre  lien,  qui  sera 
passé  sous  le  bras  du  malade ,  assez 
près  de  la  deloiieure,  lequel  sera 
passé  sur  le  col  du  Chirurgien,  à  fin 
qu'il  esleue  le  bras  en  haut  :  et  de  ses 
deux  mains  réduira  l'os  en  son  lieu , 
en  tournant  le  bras  vers  la  poitrine 
du  malade  ,  comme  tu  vois  par  ceste 
ligure. 
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Apres  la  reduciion,  faut  appli(|uer 
suv  iQuies  les  parti^'s  voisines  de  l'es- 
paule vn  médicament  fait  de  folle  fa- 
rine, bol  arnienc ,  myrliles  ,  encens, 
poixrçsine.  aliim^  subiilmnent  puhie- 
risés,  et  incorporés  auec  blanc  d'œufs. 
El  faut  metlro  soqs  l'aisselle  vn  pelo- 
ton de  Ittine  o\^  ^e  coton ,  ou  vne 
compresse  de  drapeau  Ivempée  en 

^Pohil  notable.  —  A.  P. 


huile  rosat  ou  de  myrtile,  auec  vn 
peu  de  vinaigre,  et  vn  peu  d'onguent 
rosat  réfrigérant  de  Galien ,  de  peur 
qu'elle  ne  tint  au  poil,  s'il  y  en  auoit. 
Apres  ou  fera  la  ligature  large  de 
ciqq  doigts  ,  ou  plus  ou  moins ,  selon 
la  grosseur  du  malade,  et  longue  de 
deuî^  brassées  ou  plus,  laquelle  sera  à 
deux  chefs  :  commençant  le  bandage 
par  le  milieu  d'icelle,  iettée  sous  l'ais- 
selle ,  et  menée  pai'  dessus  l'espaule 


DES    LVXATIONS. 


malade ,  puis  par  dessous  l'autre  ais- 
selle ,  de  sorte  que  ses  reuolulions  se 
croisent  en  forme  de  croix  S.  André, 
et  faire  tant  de  tours  qu'il  sera  be- 
soin. Apres  on  attachera  le  bras  con- 
tre les  costes,  et  sera  situé  en  es- 
charpe  assez  haut  en  figure  d'vn  an- 
gle droit,  tenant  la  main  près  l'espaule 
saine,  à  fin  que  l'os  recenlement  re- 
mis ne  tombe  de  rechef  hors  de  sa 
boette  :  et  ne  faudra  remuer  l'appa- 
reil de  quatre  ou  de  cinq  iours,  s'il  n'y 
suruient  quelque  accident. 


CHAPITRE  XXIV. 

AVTRE  MANIERE  DE  REDVIEE  L'ESPAVLE 
AVEC  LE  TALON,  LOKSQVE  LE  MALADE 
NE  SE  POVHROIT  TENIR  DROIT  NY  ASSIS. 

Faut  faire  coucher  le  malade  con- 
tre terre  sur  quelque  couuerture  ou 
matelas  :  puis  on  luy  mettra  sous  Tais- 
selle  vn  peloton  de  fil,  ou  vne  pelote 
de  cuir  remplie  de  bourre  ou  de  co- 
ton ,  de  grosseur  proportionnée  à  la 
capacité  de  l'aisselle,  à  fin  que  du  ta- 
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Ion  on  puisse  mieux  pousser  l'os  en 
sa  place.  Car  lors  qu'on  tire  le  bras , 
il  se  fait  plus  grande  cauité  en  l'ais- 
selle,  à  cause  des  tendons  et  des  mus- 
cles qui  sont  des  deux  costés.  Puis  le 
Chirurgien  s'asserra  vis-à-vis  du  ma- 
lade au  deuanl  du  brasdesloùé.  Et  si 
c'est  l'espaule  droite,  il  accommodera 
le  talon  de  son  pied  droit  sur  la  pe- 
lote: et  si  c'est  l'espaule  gauche,  il 
accommodera  le  talon  du  pied  gau- 
che. Puis  après  il  empoignera  le  bras 
du  malade,  et  le  tirera  vers  les  pieds, 
et  auec  le  talon  il  poussera  fort  con- 
tre l'aisselle.  Et  pendant  que  cela  se 
fait,  il  y  aura  vn  seruiteur  par  der- 
rière la  teste  du  malade,  lequel  haus- 
sera le  bras  auec  quelque  seruiette 
déliée,  ou  quelque  lien  ou  courroye 
propre  à  ce  faire ,  et  posera  la  plante 
de  son  pied  sur  l'espaule  du  malade, 
et  la  poussera  en  bas.  Et  d'auantage 
pour  bien  faire,  il  y  aura  vn  autre 
seruiteur  assis  de  l'autre  costé,  qui 
tiendra  le  corps  et  le  bras  sain  du 
malade,  à  fin  qu  il  n'obeïsse,  et  ne  soit 
esleué  ny  tourné  çà  et  là  lors  qu'on 
fera  la  réduction,  comme  tu  vois  par 
ceste  figure. 
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^utre  manière  de  réduire  l'e^paide*.  ■■ 


Il  faut  mettre  Taissclle  du  malade 
sur  le  bout  aigu  de  Fespaulc  d'vn 
homme  assez  fort,  et  plus  grand  que 
le  malade,  ou  qu'il  aye  quelque  chose 
sous  ses  pieds  pour  le  hausser  :  et  luy 
tirera  le  bras  vers  sa  poitrine,  en  sorte 
que  le  corps  du  malade  demeurera 
suspendu.  Et  si  le  malade  est  fort  lé- 
ger, il  faut  que  quelqu'vn  pesant  suf- 
fisamment pour  luy  donner  contre- 
pois,  se  pende  et  branle  sur  iceluy  : 
et  par  ce  moyen  le  bras  estant  ainsi 
lire  contre-bas ,  et  esbranlé  en  tour- 
nant et  virant  en  la  partie  con- 
traire, faisant  cela  auec  l'aide  du  Chi- 
rurgien ,  qui  pressera  l'espaule  du 
malade  contre-bas,  la  réduction  sera 
faite  :  comme  tu  vois  par  ceste  figure. 


«  Ce  titre  existe  dans  toutes  les  éditions 
sans  former  de  chapitre  séparé;  et  je  l'ai 
laissé  ainsi  bien  qu'il  soit  touz-à-fait  en  de- 
hors du  titre  officiel  du  chapitre.  Mais  il  y 
aurait  eu  trop  à  faire  si  j'avais  voulu  par- 


ciivpiTRE  xxy. 

AVTRE  MANIERE  DE  RED  VIRE  L'ESPAVLE. 

On  prend  vn  baslon  assez  plat , 
comme  vue  courge  (dont  les  cham- 
brières de  Paris  portent  deux  seaux 
d'eau  sur  leurs  espaules)  de  largeur 
de  deux  pouces,  et  long  cnuiron  d'vne 
toise  :  au  milieu  duquel  sera  attaché 
vn  peloton  de  fil  ou  vn  esteuf,  de 
grosseur  conuenable  à  l'aisselle  :  et  à 
chacun  costé  y  aura  vue  chenille  es- 
leuée,  qui  engardera  que  l'espaule 
ne  vacille  en  çà  ou  en  là.  Puis  y  aura 
deux  hommes  plus  grands  que  le  ma- 
lade (ou  pour  le  moins  auront  quel- 
que chose  sous  leurs  pieds ,  qui  les 
haussera  tant  que  besoin  sera)  et  tien- 
dront le  baslon  sur  leurs  espaules. 
Puis  le  malade  posera  son  aisselle 
sur  le  peloton,  et  le  Chirurgien  tirera 
fort  le  bras  contre-bas,  de  façon  que 
le  malade  demeurera  suspendu  sur  le 
baston.  Adonc  la  réduction  se  fera, 
comme  tu  vois  par  ceste  figure  suy- 
uante:  en  laquelle  tu  vois  aussi  le 
baston ,  auecques  le  peloton  et  les 
chenilles. 

On  peut  nommer  ce  baston,  courge^. 

tout  rétablir  un  ordre  rigoureux,  qui  n'était 
point  dans  l'habitude  de  l'auteur;  et  déjà 
dans  le  chapitre  précédent  il  a  décrit  le  pro- 
cédé du  moufle,  tandis  que  le  titre  n'annonce 
que  le  procédé  du  poing  ou  des  doigts. 

Je  noterai  en  passant  que  la  planche  pré- 
cédente manque  dans  l'édition  de  1585. 

'  Tous  les  procédés  décrits  jusqu'ici ,  à 
l'exception  du  moufle ,  se  retrouvent  dans 
Hippocrate,  et  les  figures  mêmes  avaient  été 
données  par  Vidus  Vidius  dans  son  édition 
des  commentaires  de  Galien ,  et  par  le  tra- 
ducteur de  cette  édition.  Le  bâton  est  un  de 
ces  procédés  anciens ,  mais  la  modiflcation 
du  bâton  en  cour<je  appartient  à  Paré. 
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CHAPITRE  XXVI. 

LA   ClA'OVIlblF.   MANIERE   DE    REDVIRE  | 
1,'espavle,   avec  VNE  ESCHELLE  '. 

On  la  réduit  pareillement  aiiec  le 
degré  d'vne  eschelle ,  comme  il  s'en- 
suit. 11  faut  attacher  sur  l'eschelon 
quelque  chose  ronde ,  comme  vn  pe- 
loton de  lil ,  de  grosseur  qu'il  puisse 

*  Vous  remarquerez  que  celle  cùiqniéinc 
manière  est  au  moins  la  sixième  ;  car  nous 
venons  de  parcourir  successivement  le  iiointj 
on  tes  doicjls,  lemoufle,  le  luloii,  l'épaule  et  le 
bûion.  Peut-être  l'un  de  ces  procédés  avait- 
il  passé  sous  silence  dans  l'édition  partielle 
de  1572;  mais  ils  se  trouvent  déjà  tous  dans 
la  première  édition  des  OKuvres  complètes 
en  Vollu 


entrer  dessous  l'aissolle  du  malado , 
comme  auons  dit  :  puis  on  le  fera 
monter  sur  vne  petite  escabellc ,  et 
liiy  lieia-on  les  deux  iambes  ensem- 
ble ,  et  le  bras  sain  derrière  le  dos ,  à 
fin  qu'il  ne  prenne  et  se  remette  sur 
l'eschelle  quand  on  fera  la  réduction*, 
puis  faut  poser  l'aisselle  du  malade 
droillement  sur  le  peloton,  et  luy 
commander  d'approcher  son  corps 
tant  qu'il  luy  sera  possible  contre 
l'eschelon  :  autrement  il  y  auroit 
danger  de  rompre  l'os  du  haut  du 
bras,  sans  réduire  la  luxation.  Aussi 
ne  faut  que  le  malade  pose  sa  teste 
entre  les  eschelons.  Puis  on  liera  le 
bras  luxé  au  dessus  du  coude  auec  vn 
escheueau  de  fil,  ou  autre  lien  propre 
à  ce  faire  :  et  vn  seruiteur  le  tirera 
fort  contre-bas,  et  tout  à  l'heure  vn 
autre  seruiteur  luy  tirera  l'escabelle 
de  dessous  ses  pieds,  de  façon  qu'il 
demeurera  tout  suspendu  à  l'eschelle. 
Ainsi  l'os  sera  réduit  ou  de  soy-mes- 
me,  ou  auec  l'aide  du  Chirurgien,  qui 
poussera  l'espaule  contre-bas ,  en 
branlant  le  bras  d'vn  costé  et  d'au- 
tre. L'os  réduit ,  tout  à  l'instant  on 
remettra  vne  autre  escabelle  sous  les 
pieds  du  malade,  à  fin  qu'il  puisse  re- 
tirer son  bras  de  dessus  l'eschelle  plus 
aisément,  car  s'il  le  releuoit  trop  con- 
tre-mont ,  il  y  auroit  danger  que  l'os 
recentement  remis  sortit  de  rechef  de 
sa  place  *. 

Tu  peux  connoistre  l'industrie  de 
réduire  l'espaule  par  ceste  figure  de 
l'eschelle  :  laquelle  doit  estre  toute 
droitle,  et  non  en  autre  figure'^. 

>  On  lil  un  exemple  d'une  récidive  arrivée 
de  cette  manière  dans  les  observations  de 
Delamotle. 

-  Ce  procédé,  comme  celui  de  la  porte  qui 
viendra  après|,  remonte  également  à  liip- 
pocrate. 
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îe  îie  veux  en  ceste  endroit  laisser 
en  arrière  l'asture  et  innention  du 
Chirurgien  de  monseigneur  le  Duc  de 
Lorraine, nommé  Nicolas  Picart*,  le- 
quel lut  appelle  en  vn  yiHage  près 

1  Ambroisc  Paré  avait  lié  connaissance  avec 
Nicolas  Picard  dans  le  premier  voyage  qu'il 
avait  fait  en  Lorraine  à  la  suite  du  roi  Char- 
les IX  en  1500;  en  conséquence  ce  [troccdé 
du  chirurgicft  Lorralti  se  lit  dans  toutes  les 
éditions  des  OEuvros  complètes.  11  y  en  a 
un  autre  du  même  auteur  que  Paré  n'apprit 
dç!  lui  que  plus  tard,  lors  de  son  second 
voyage  à  iVanCy  (voyez  ci-après  page  377). 
Au  reste  nous  retrouverons  encore  ftilleufs 
d'antres  témoigfiftges  du  génie  inventif  de 
ce  Nicolas  Picard  ,  (|!ii  setAU  demeuré  in- 
connu sans  ces  citations  de  Parc. 


Nancy,  pour  réduire  vne  luxation  de 
respaulo  d'vn  païsan  :  en  la  maison 
duquel  il  n'y  auoit  que  luy  et  sa 
femme.  11  mit  et  attacha  h'dit  païsan 
sur  vne  eschellc,  comme  dessus  auons 
dit,  et  print  vn  baston  entre  ses  ïam- 
bes, et  le  posa  sous  l'vn  des  esche- 
Ions,  et  attacha  vn  lien  an  dessus  du 
coude  du  bras  luxé  :  puis  de  toute  sa 
pesanteur  et  force  pressa  sur  le  bas- 
ton,  et  commanda  à  la  femme  de  tirer 
la  selle  de  dessous  les  pieds  :  et  tout 
à  l'instant  remit  l'os  en  son  lieu , 
comme  tu  vois  par  ceste  ligure. 

Figure  ■pour  réduire  l'espaule  sur  l'eschelle. 


Et  par  faute  d'vne  eschelle,  on  se 
peut  aider  d'vne  perche  posée  en  tra- 
uers  de  deux  colonmes ,  ou  d'vne 
porte ,  comme  tu  vois  par  ceste  fi- 
gure :  en  laquelle  t'est  monstre  vn 
bois  auec  liens,  qui  te  sera  déclaré 
tout  maintenant. 
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Aulre  figure  pour  réduire  Pcspaulc  sur  une 
porte. 
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CHAPITRE  XXVII. 

AVTRE  MANIERE  DE  RÈDVliîÈ  l'ESPAVLE. 

Hippocrates  loue  sur  toutes  les  ma- 
nières de  réduire  Tespaule  luxée , 
ceste-cy.  «  Il  faut  prendre  (di(-il)  vn 
bois  large  de  quatre  ou  cinq  doigis, 
et  espés  de  deux ,  ou  moins ,  et  de 
longueur  de  deux  coudées ,  ou  plus 
court.  Il  faut  que  i'vn  des  bouts  soit 
fort  estroit  et  fort  tenue  ,  et  qu'il  y 
ait  vne  petite  teste  ronde,  et  rn  peu 
caue,  et  qui  soit  vn  peu  ejtiinente  non 
vei's  les  costés,  ains  vefs  la  teste  de 
l'os  du  haut  du  bras,  à  fln  qu'estant 


mis  sous  ladite  teste  de  l'os  du  haut  du 
bras,  il  soit  approprié  à  l'aisselle  près 
les  costes.  L'on  collera  quelqtie  pièce 
de  drap  ;iu  bout  dudit  bois,  oU  quel- 
ques compresses  de  coton  ou  de 
linge,  à  Hn  qu'il  blesse  moins  les  pat- 
tics  où  il  louche.  Apres  il  faut  hiettrè 
le  plus  auant  qu'on  peut  la  teste  dii- 
dil  bois  en  TaisselU;,  enti-e  la  teste  dé 
l'os  du  haut  du  bras,  et  lés  costes.  Pà- 
leillenient  tout  le  bras  sei'a  ésteTititi 
sur  ledit  bois, et  lié  au  dessous  de  Tais- 
selle,  et  vn  peu  au  dessus  du  coude 
et  de  la  main  ,  à  fin  qu'il  soit  immo- 
bile. Or  c'est  chose  qui  importé  et 
qii'il  faut  faire,  que  le  bout  de  ce  bois 
passe  la  teste  de  l'os  du  haut  du  bras, 
de  façon  qu'il  entre  fort  auant  sous 
l'aisselle.  En  après  il  faut  mettre  vne 
grande  pièce  de  bois  en  trauers  ,  de 
grosseur  du  manche  d'vne  houë ,  au 
milieu  de  deux  colomnes  ,  ausquelles 
ladite  pièce  soit  bien  attachée  :  sur 
laquelle  auec  le  bois  il  faut  mettre 
tellement  le  bras,  qu'il  soit  d'vn  costé, 
et  le  reste  du  corps  soit  de  l'autre.  Et 
doit  ladite  pièce  estre  sous  l'aisselle  : 
et  après  il  faut  tirer  d'vn  costé  le  bras 
autour  de  la  pièce  de  bois,  et  de  l'au- 
tre costé  il  faut  tirer  le  corps.  Or  il 
faut"  lier  la  pièce  de  bois  si  haut ,  que 
le  malade  soit  pendu  de  tout  le  reste 
du  corps,  de  sorte  qu'il  ne  touche  en 
terre.  Aussi  qu'on  le  balance  contre- 
bas. Ce  moyen  de  réduire  la  luxation 
de  l'espaule  est  le  meilleur  de  tous 
les  autres*.  )> 

Au  lieu  de  deux  colomnes,  on  s'ai- 
dera d'vne  eschelle ,  ou  d'vne  porte, 
ou  de  deux  pieds  de  lit.  Maislre  Henry 
Aruet,  Chirurgien  demeurant  à  Or- 
léans, homme  de  bien  et  grandement 
expérimenté  en  la  Chirurgie,  m'a  af- 

1  Hippocrates  au  1.  liurc  des  arlicles,  dit 
CCS  propres  paroles,  seul.  10.  —  A.  P. 
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ferme"  quft  Jamais  n'auoit  lait  faille  à 
réduire  cesle  luxation  i)ar  ceslo  ma- 
nière, si  par  succession  de  temps 
(  comme  dit  Ilippocrales  )  la  chair 
n\>stoit  accreuë  en  la  cauité  de  la 
iointure,  et  aussi  la  teste  de  l'os  n'a- 
iioit  fait  vn  lieu  tout  battu ,  auquel 
elle  fust  descendue.  Car  alors  l'os  ne 
pourroit  estre  remis,  ny  demeurer  en 
son  lieu  ,  mais  retomberait  au  lieu 
battu  et  ja  calleux,  qui  lient  lieu 
d'vne  iointure, 

D'auanlage  ne  veux  encore  oublier 
de  bien  instruire  le  ieune  Chirurgien, 
que  si  d'auenture  la  teste  et  Tos  du 
haut  du  bras  faut  à  entrer  tout  à 
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riieiu-e  en  sa  cauité,  il  faut  que  le 
Cliirurfiien  branle  cà  et  là  le  bias 
disloqué  :  el  par  ce  moyen  la  teste  de 
l'os  r'enlrera  en  sa  boc'tle:  et  y  es- 
tant r'entrée,  on  r'habillera  et  apjùi- 
quera-on  les  compresses  el  ligatures, 
comme  iu)us  auons  dit  par  cy  deuant. 
Outre  et  par  d(>ssus  les  figures  cy 
dessus  dépeintes,  l'en  ay  voulu  cncor 
donner  vne  autre,  pour  réduire  la- 
dite luxation  auec  la  pièce  de  bois 
qu'escrit  Hippocrates,  qui  sera  atta- 
chée dvne  chenille  de  fer  dans  vn 
tréteau,  laquelle  se  pourra  hausser 
et  baisser  tant  et  si  peu  qu'on  vou- 
dra, comme  tu  vois  par  cette  ligure. 


Glossocome  d'Hippocratcs  nounné  ambi  '. 


Or  le  malade  doit  estre  assis  sur 
vne  petite  selle ,  vn  peu  plus  bas  que 

1  Par  le  texte  môme  d'Hippocrate  cité  ci- 
dessus,  on  voit  que  l'ambi  représenté  par 
cette  figure  n'était  pas  alors  connu  ;  et  toute 
l'antiquité  n'a  fait  usage  que  de  Vumbi-.s 
qu'on  verra  figuré  plus  loin,  et  qu'on  réu- 
nissait à  la  porte,  àréchelie,  ou  an  bâton 
suspendu  sur  deux  colonne»  comme  on  le 


n'est  la  hauteur  du  tréteau,  ayant  les 
pieds  liés  ensemble ,  de  peur  qu'il  ne 

voit  à  la  page  375.  La  réunion  de  l'ambi  à 
un  piédestal,  ou  comme  dit  Paré,  à  un 
tréteau ,  constitue  à  proprement  parler 
Ynmhi,  instrument  tout  moderne,  et  dont 
les  premières  (races  ne  remontent  plus  haut 
qu'à  l'ouvrage  de  Gersdurf  en  1517.  Voyez 
mon  Introduction. 


«î'esleuo  lors  que  le  Chinirgfîen  ré- 
duira la  luxation  :  ce  qu'il  lera  ayant 
Iiosé  et  lié  le  bras  luxé  sur  la  pièce  de 
bois,  et  icelle  appliquée  sous  la  teste 
du  haut  du  bras,  comme  a  esté  dit  cy 
dessus  :  et  après  ce  fait ,  baissera  le 
bout  de  ladite  pièce  de  bois  opposite 
à  la  teste  caue  et  ronde  contre-bas. 
Ce  faisant  l'os  se  réduira  en  sa  boëtle. 
D'auantage  ie  t'ay  encores  fait  dé- 
peindre en  particulier  la  pièce  de  bois, 
nommée  Ambi  laquelle  en  sa  leste 
a  Yne  cauité  marquée  par  B.  et  sa  to- 
talité marquée  A.  auec  trois  liens  pour 
lier  le  bras  ferme,  de  peur  (ju'il  ne  va- 
cille çà  ou  là,  comme  tu  vois  par  ceste 
liff  ure  '. 
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Fifjuie  diulil  ambi . 
A 


Depuis  la  première  impression  de 
mon  Liure ,  estant  à  Nancy  en  Lor- 
raine, par  le  commandement  du  Roy, 
pour  la  maladie  de  madame  la  Du- 
chesse :  maistre  Nicolas  Picart,  Chi- 
rurgien de  monseigneur  le  Duc,  me 
monstra  vn  Ambi,  auquel  il  auoit  ad- 
iousté  quelques  choses  par  dessus  ce- 
luyque  i'auois  tiré  d'Hippocrates,  du- 
quel ie  t'ay  bien  voulu  donner  le 
portrait ,  ensemble  l'explication  d'i- 
celuy  '-. 

A.  Monstre  deux  ailerons  ou  oreilles  qui  sont 
audit  ambi ,  à  fin  de  retenir  le  haut  du 
bras,  qu'il  ne  vacille  ç;i  ne  là. 

B.  I.epillier  sus  lequel  est  attaché  ledit  ambi. 

C.  La  petite  chcuillc  qui  tient  ledit  ambi 
ioint  dans  le  pillier. 

D.  Les  virollcs  qui  tiennent  ferme  la  patte 
du  pillier,  à  fin  qu'il  ne  se  hausse  ou 
vacille  en  la  réduction. 

E.  Les  trous  de  la  patte  où  est  inséré  le 
pillier  ioint  au  plancher. 

1  Ceci  est  Vumùcs  pur  d'Hippocratc,  déjà 
figuré  à  la  page  375. 

-Ce  paragraphe  et  la  tigure  (|Hi  suit  ne 
datent  (jue  de  l'édition  de  lô'!!. 


C'est  vnc  chose  bien  décente  aux 
Chirurgiens  demeurans  aux  villes, 
d'auoir  tel  instrument  pour  réduire 
les  luxations  de  l'espaule. 


CHAPITRE   XXVIII. 

LA  MANIERE  DE  REDVIRE  L'eSPAVLE  , 
QVAND  LA  LVXATION  EST  FAITE  EN 
LA   PARTIE    ANTERIEVRE  '. 

Il  n'aduient  pas  souuent  que  l'es- 
paule se  luxe  en  la  partie  antérieure. 
Toutesfois  il  n'y  a  rien  qui  par  vne 
soudaine  violence  ne  se  face  :  telle- 
ment que  les  os  se  luxent ,  combien 
que  leurs  articles  soyent  bien  munis 
pour  empescher  la  luxation  :  comme 

'  L'édition  de  1575  porte  ici  eu  lu  punie 
supérieure,  et  ainsi  dans  tout  le  reste  du  cha- 
pitre. C'est  encore  une  réminiscence  de  Guy 
de  Chauliac,  que  Paré  corrigea  en  157!).Tou- 
tcfois,  même  dans  son  histoire  de  la  Non- 
nain,  il  mettait  la  luxation  en  la  partie  su- 
périeure :  ce  qui  itrouve  qu'il  ne  voyait  là 
qu'un  changement  dans  les  mots,  et  non 
dans  les  choses. 
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on  cest  article  il  y  a  vn  {jranil  obstaclo 
ou  ompesclioniont ,  à  sçauoir  l'arro- 
niiuni ,  et  rcxtrenîilé  de  Tos  lurcii- 
laire,  qui  est  appuyé  de  contre,  et 
aussi  le  gros  muscle  et  fort,  nouinié 
vpomis^  ft  coluy  à  deux  testes  et  ati- 
li  es.  Donc  lorsqu'elle  se  fait,  il  y  a  vne 
grande  violence  :  ce  qii'Hippocrates 
dit  n'auoir  iarnais  veu  ».  Neantnioins 
Galion  tesmoigne  l'auoir  veu  cinq 
fois  :  vne  fyis  en  Asie,  en  la  ville  de 
Smyrne,  et  qn  atre  on  la  ville  de  Rome: 
laquelle ,  dit-il ,  estoit  en  ce  temps-là 
si  peuplée,  qu'on  pouuoit  dire  que 
c'estoit  Vepilome  de  toute  la  terre  ha- 
bitée :  et  aux  villes  où  Hippociates 
li;ibitoit ,  n'y  pouuoit  auoir  tant  de 
gens  qii'en  vne  seule  rue  de  la  ville 
de  Rome.  Parquoy  Galion  dit  qu'il  ne 
se  faut  esmerueiller  s'il  n'auoit  veu 
telles  luxations.  Car  où  il  y  a  beau- 
coup de  gens,  on  voit  pareillement 
plusieurs  et  diuers  accidens  -• 

De  ma  part ,  ie  proteste  n'en  auoir 
iamais  veu  qu'vue  seule  en  vne  non- 
nain  ,  qui  se  voulant  sauuer  de  son 
monastère  ^  se  ietta  d'vne  fetiestre  en 
terre,  et  torrlba  sur  le  coude  :  dont 
elle  se  fit  hixafion  en  la  partie  anté- 
rieure de  Fospaule. 

Ou  peut  connoistre  telle  luxation 
par  la  figure  de  la  partie  vitié,e,  et  en 
touchant  de  la  main  dessus  l'article, 
on  trouue  la  teste  de  l'auant-bras 
vers  la  poitrine.  Pareillement,  le  ma- 
lade ne  peut  fléchir  le  coude. 

Telle  luxation  est  réduite  comme 
les  autres,  à  sçauoir  en  tirant  et  pous- 
sant. Et  pour  ce  faire,  faut  faire  cou- 
cher le  malade  a  la  renuerse,  et  faire 
l'extension  du  bras  à  la  pnrtie  con- 
traire. Mais  prertiiefement  que  ce 

1  Hip])Ocrate,  sect.  1.  liii.  des  Articles, 
sefit.  2.  —  A.  r. 

^  Gai.  Comm.  sur  la  sect.  ï.  du  liu,  des 
An.  sou.  23.  —A.  r. 


faire,  il  faut  mettre  vn  lien  propre 
pour  tenir  la  iointure  fermement, 
comme  coluy  qui  est  appelé  de  Ga- 
licn  (sur  le  linre  des  Arliclvfi)  Carche- 
sicn^-.et  remplir  la  cauité  de  l'ais- 
selle d'vn  peloton  de  fi! ,  ou  autre 
chose  semblable,  et  tirer  le  bras  par 
dessus  le  coude.  Et  faut  noter  que  lors 
que  la  teste  dudit  os  est  astreinte  des 
muscles,  il  faut  tourner  vers  la  partie 
postérieure  qui  est  opposée  à  l'anté- 
rieure. Aussi  se  donner  garde  qu'il 
ne  tombe  en  bas  sous  Taisselle  :  ce 
qu'on  euifera  en  l'estendant  et  tirant 
vers  diuerses  parties  :  à  quoy  auss 
sert  de  munir  et  garnir  la  cauité  de 
l'aisselle  du  peloton  dessusdit.  Puis 
faut  pousser  la  teste  de  l'os,  qui  est 
serrée  entre  les  muscles  :  et  apfOs  en 
iaschant  l'extension  ,  faut  laisser  re- 
mettre l'os  en  son  lieu  auec  les  mus- 
cles ,  qui  s'en  retournent  d'eux-mes- 
mes  à  leur  origine. 


CHAPITRÉ  XXIX. 

DE   LA  LVXATIO:V   DE   t/ESPAVLE   FAltE 
EN   LA   PARTIE   EXlLKlEVRE  2. 

Il  se  peut  faire  luxation  en  l'espaule 
vers  la  partie  extérieure  :  mais  aussi 
rarement. 

Le  signe  de  cette  luxation  est 
qu'on  ne  peut  estendre  le  bras ,  et  se 
meut  plus  difficilement  en  restendant 

«  Sect.  l.senl.  23.— A.  P. 

*  J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  l'édition 
de  1675  disait  en  lu  partie  postérieure  ;  et  du 
reste, choseasse/curieuse,  il  en  est  resté  dans 
toutes  les  éditions  subséquentes  un  témoi- 
gnage irrécusable  dans  celte  note  marginale 
([ue  l'auteur  avait  oublié  de  changer:  Comme 
l'on  doit  situer  le  malade  en  la  luxation  faite 
en  la  partie  postérieure. 
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vers  la  partie  extérieure  que  vers 
l'antérieure  :  ioint  aussi  qu'on  troutie 
vue  eminence  de  la  teste  de  l'os  vers 
la  partie  extérieure  de  Tespaule ,  et 
\ne  cauité  à  celle  qui  est  contraire. 

Pour  réduire  telle  luxalion,  faut  si- 
tuer le  malade  sur  le  ventre,  et  luy  ti- 
rer fort  le  coude  vers  les  parties  con- 
traires à  la  luxalion,  et  pousser  l'eini- 
nence  en  sa  canité  :  et  par  ainsi  l'os  se 
remettra  en  sa  place. 

En  quelque  manière  que  la  luxa- 
tion de  l'espatile  soit  faile,pOUr  la  ré- 
duire, il  faut  estendre  le  bras  vers  la 
partie  inférieure ,  le  tenant  toUsiours 
droit». 

Le  signe  que  la  reduclioh  est  faite 
en  toutes  ces  manières  de  luxations, 
c'est  qu'on  oit  vn  bruit  faisant  clorq^ 
lors  que  l'os  entre  en  sa  boette.  Pa- 
reillement le  malade  peut  plier,  es- 
tendre  et  hausser  le  bras  :  ioîrtt  aussi 
que  la  douleur  cesse.  Outre-plus  on 
le  connolst  en  conférant  le  bras  ma- 
lade auec  l'autre  sain,  comme  auons 
dit  cy-dessus. 

Apres  la  réduction  faite,  on  appli- 
quera medicamens  propres  ,  et  met- 
tra-on sous  l'aisselle  vne  pelote  qui 
sera  accommodée  selon  la  cauité ,  et 
pareillement  des  compresses  aux  cos- 
tés  011  sera  faile  la  taxation,  fuis  se- 
ront liés  auec  vne  bonne  et  larg^e 
bande  à  deux  chefs,  qui  sera  tournée 
sur  l'espaule  en  forme  de  croix 
saint  André,  et  sera  menée  par  des- 
sus l'autre  aisselle  ,  et  fera-on  tant 
de  reuolutions  qu'il  sera  besoin.  Puis 
le  bras  sera  tenu  en  escharpe,  faisant 
angle  droit  :  laquelle  fii,nire  non  seu- 
lement en  cPste  luxation  ,  mais  atissi 
au  coude,  et  à  la  main  luxée  ou  frac- 

1  Voici  la  règle  générale  que  Paré  a  cru 
devoir  rc|)rod»ire  en  1ÔS6,  à  la  suite  du 
chap.  XXI.  Voyez  ci-des.sus,  i)nge369. 
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turée  est  propre,  parce  qu'elle  est  la 
moins  douloureuse:  ioint  que  ladite 
partie  peut  long-temps  demeurer  im- 
mobile en  ceste  ligure. 


CHAPITRE  XXX. 

DE    LA    LVXATION    FAITE    E\   LA    PARTIE 
SVPERIEVRE   DE   l'eSPAVLE  ^ 

Il  se  fait  aussi  quelquesfois  luxation 
à  le.  supérieure  partie  de  l'espaule.  Le 
signe  de  ceste  deloiieure  est,  que 
l'on  trouue  la  teste  de  l'os  du  haut  du 
bras  ioignant  le  dessous  de  la  furcule, 
et  cauité  sous  l'aisselle  :  et  le  coude 
plus  fort  esloigné  des  cosles  que  lors 
que  la  luxation  est  faite  en  la  partie 
inférieure,  et  semblablement  impo- 
tence du  braSi 

Pour  réduire  telle  luXatioU  ,  faut 
que  le  chirurgien  mette  son  espaUlo 
soUs  le  coude  du  malade,  et  qu'il  la 
hausse  contre-mont ,  et  à  l'instant 
qu'il  presse  oU  face  presser  et  pousser 
par  vn  seruitdur  la  teste  de  l'os  dans 
sa  cauité. 

Autre  manière  :  il  faut  faire  cou- 
cher le  malade  à  la  renuerse  sur 
vne  table  ou  à  terre,  et  qji'vn  serui- 
teur  tire  le  bras,  et  le  chirurgien  de 
ses  ttiains  poussera  l'os  en  sa  place. 

Apres  la  réduction  faite,  oti  y  procé- 
dera comme  nous  auons  dit  es  autres 
luxations 2,  sçauoir,  qu'on  mettra  les 
conqiresses  où  l'os  estoit  forjetlé, 
conduisant  la  ligature  comme  auons 
cy-deuant  enseigné. 

»  L'ôdilion  de  l/ii*5  porte  Ici  en  In  partie 
antérieure. 

^  Ces  mots,  è.î  murex  Intaiiou'i,  ne  dntent 
que  (le  l'édition  de  liS5;  on  li.<nit  aupara- 
vant :  comme  nom  avons  dit  de  la  lii.ruliun  à 
1(1  partie  postérieure. 
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CHAPITRE  XXXT. 

DE   LA    DELOVICVHE    DV    COVDE'. 

Le  coude  se  peut  pareillement  luxer 
on  quatre  manières,  à  sr;uioir,  en  la 
l)ailie  intérieure,  extérieure,  supé- 
rieure et  inférieure.  Par  la  partie  in- 
térieure, i'entens  celle  qui  regarde  le 
centre  du  corps,  le  bras  estant  en  sa 
situation  naturelle,  sçauoir  est,  en 
tig^ure entre  prone  et  supine  :par  l'ex- 
térieure, celle  quiluy  est  opposite  :  et 
par  la  partie  supérieure,  celle  qui  re- 
garde le  ciel  :  et  par  l'inférieure,  celle 
qui  regarde  la  terre  2. 

Et  d'autant  que  la  iointure  du  coude 
a  plus  grandes  diuersités  d'eminences 
et  cauités   que   celle  de  l'espaule, 

'  Dans  les  livres  anatonilqucs  j'avais  écrit 
coiilde,  n'ayant  trouvé  aucune  autorité  pour 
réformer  cette  bizarre  orthographe.  Depuis, 
dans  l'édition  de  Paré  de  1579,  j'avais  trouvé 
contle  en  nombre  d'endroits  ;  et  enfin  Dale- 
champs  en  1570  afl'ecte  partout  cetle  der- 
nière orthographe.  Dès  lors  je  me  suis  em- 
pressé de  l'adopter. 

2  Toute  cette  classification  des  luxations 
du  coude  est  fort  obscure,  et  demande  une 
explication.  En  lisant  attentivement  le  texte, 
on  voit  que  Paré  considère  le  sujet  couché, 
la  main  reposant  sur  son  bord  cubital  ;  alors 
la  luxation  eu  la  partie  inléricure  serait  celle 
que  nous  disons  aniéricurc,  où  l'olècràne  est 
supposée  passée  eu  avant  de  la  poulie  humc- 
rale  ;  lésion  fort  rare ,  et  dont  on  ne  connaît 
peut-être  qu'un  seul  exemple  bien  aulhcn- 
liquc;  la  luxation  en  la  partie  extérieure  est 
la  luxation  en  arrière  des  modernes,  où 
l'apophyse  coronoidc  est  dite  logée  dans  la 
cavité  olécrànicnnc;  et  enfin  les  luxations 
supérieure  et  inférieure  correspondent  aux 
luxations  latérales  ;  et  nous  aurons  à  remar- 
quer plus  tard  que  Paré  les  regardait  comme 
toujours  incom|)lèles. 

l^u  reste,  dans  cetle  malheureuse  création 
de  dénominations  nouvelles,  Paré  avait  le 


d'autant  aussi  la  luxation  d'icelle  est 
plus  fascheuse.  Aussi  l'os  se  déplace 
l)lus  difficilement,  et  pareillement  se 
réduit  plus  mal  aisément.  Or  le  coude 
estioint  auec  l'os  du  haut  du  bras,  et 
entrent  mutuellement  l'vn  dedans 
l'autre  comme  vue  ticbe  en  vn  gon 
qu'on  attache  à  vue  fenestre  pour 
l'ouurir  et  fermer.  Autre  comparai- 
son. L'os  du  coude  tourne  autour  du 
haut  du  bras  comme  autour  d'xne 
demie  poulie,  pour  fléchir  et  estendre 
le  bras.  le  dis  demie  poulie,  pour  que 
si  Nature  l'eust  fait  tourner  d'auan- 
tage,  l'action  du  bras  n'eust  peu  se 
faire  commodément  :  parce  que  le 
bras  se  fust  plié  au  dehors  comme  au 
dedans  :  ce  que  l'on  peut  connoistre 
par  l'anatomie. 
Donc  nous  dirons  que  le  coude  se 

double  tort  de  s'éloigner  et  de  l'aspect  des 
choses  et  du  langage  généralement  adopté. 
On  lit  dans  toutes  les  édition  posthumes  une 
note  marginale  qui  a  trait  au  premier  pa- 
ragraphe de  ce  chapitre  ,  et  qui  semble 
destinée  à  établir  quelque  concordance  entre 
sa  doctrine  et  celle  des  anciens.  La  voici  : 

Ce  que  l'Autheur  appelle  supérieure  et  infé- 
rieure partie,  ilippocrates,  sent,  dernière,  .seci. 
3  des  fractures,  l'appelle  antérieure  et  posté- 
rieure. yJussi  fait  Celse,  cliap.  Hi,  lia.  8. 

Celte  noie  est-elle  de  Paré?  On  ne  la 
trouve  ni  dans  la  première  ni  dans  la  se- 
conde édition  ;  mais  elle  est  dans  la  qua- 
trième ,  qui  a  élé  revue  et  augmentée  par 
lui-même.  Cependant  je  remarquerai  qu'elle 
est  suivie  de  trois  autres  où  il  ne  parle  ja- 
mais à  la  première  personne,  et  qui  sont 
indiquées  dans  le  texte  par,  des  lettres  de 
renvoi ,  a,  b,  c,  exemple  unique  jusqu'ici 
dans  ses  ouvrages.  Frappé  d'un  certain 
élonnement  à  cet  égard  ,  j'ai  eu  l'idée  que 
peut-êlrc  ce  serait  une  note  du  traducteur 
latin  ;  et  en  cfiet  j'ai  retrouvé  la  première 
origine  de  ces  notes  dans  l'édition  latine 
de  1582.  Klles  n'appartiennent  donc  pas  à 
Paré  en  réalité  ;  mais  c'est  de  son  aveu  qu'el- 
les ont  été  ajoutées  à  sa  quatrième  édition. 
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luxe,  à  cause  que  ses  deux  apophyses 
ne  trauersent  pas  tout  autour  de  l'os 
de  l'auant  -  bras  qui  le  reçoiuent. 
Parquoy  lorsqu'on  fait  plus  grande 
flexion  que  là  où  son  apophyse  inté- 
rieure rencontre  le  fonds  de  sa  cauité, 
Fapophyse  postérieure  se  doplace  en 
derrière  :  et  aussi  quand  on  fait  vue 
extension  violente,  l'apophyse  anté- 
rieure touche  le  fond  de  sa  cauité  ',  et 
alors  ladite  apophyse  se  ietle  hors  de 
son  lieu  :  et  ceste  luxation  est  plus  dif- 
Gcileà  réduire  que  la  première,  ioint 
aussi  que  l'extrémité  du  coude  nom- 
mée olecrane  est  fort  haute ,  et  son 
intérieure  fort  abaissée.  Parquoy  il 
nous  est  plus  facile  à  le  fléchir  qu'à 
Testendre  :  à  cause  de  quoy  telle  des- 
loiieure  se  fait  par  plus  violente 
force  que  celle  qui  se  fait  en  la  partie 
intérieure. 

Le  signe  de  ceste  luxation  est  que 
le  bras  demeure  estendu  et  ne  se  peut 
plier  2,  pource  que  l'apophyse  interne 
du  coude  demeure  enla  cauité  externe 
qui  est  en  la  partie  inférieure  de  l'os 
du  haut  du  bras,  laquelle  estoit  au- 
parauant  occupée  de  la  partie  interne 
de  l'olecrane ,  qui  est  l'extrémité  du 
coude  :  dontalorsla réduction esttres- 

'  J'ai  mis  en  italique  ces  mots  posté- 
rieure et  aiHerteure  ,  qui  se  rallachenl  aux 
apophyses  olccràne  et  coronoide  ,  mais  qui 
forment  un  contresens  avec  ce  qui  pré- 
cède, puisque  d'après  sa  manière  de  consi- 
dérer le  coude,  Paré  doit  les  appeler  exté- 
rieure et  intérieure.  Un  peu  plus  haut ,  en 
effet ,  on  voit  qu'il  donne  le  nom  d'apo- 
physe intérieure  à  l'apophyse  coronoide.  Au 
reste,  tout  ce  commencement  du  paragraphe 
est  presque  littéralement  copié  de  Dalc- 
champs. 

^  Ce  signe  est  attribué  par  Hippocrate  et 
Celse  à  la  luxation  faictc  en  la  partie  anté- 
rieure. Cette  note  est  une  de  celles  dont  je 
parlais  lout-à-l'heure ,  et  qui  ont  été  em- 
pruntées à  l'cdition  latine. 


difficile,  pource  que  ladite  apophyse 
demeure  accrochée  dans  icelle  cauité. 

Le  signe  que  la  luxation  est  faite  en 
la  partie  intérieure  ' ,  c'est  que  le 
bras  ne  se  peut  estendre,  et  demeure 
plié. 

Le  signe  qu'elle  est  faite  aux  parties 
laterales2,est  que  la  figure  de  la  ioin- 
ture  du  coude  demeure  viciée  entre 
la  flexion  et  l'extension. 

Et  en  toutes  ces  luxations,  l'action 

*  Ce  siijne  est  attribué  par  Celse  à  la  luxa- 
tion en  la  partie  postérieure.  — Note  empr'jn- 
tée  à  l'édition  latine. 

-  Il  appelle  parties  latérales  ,  ce  que  il  a 
dict  partie  supérieure  et  inférieure.  Celte  noie 
est  de  la  même  main  que  les  autres,  et  elle 
contient  réellement  une  critique  de  l'incon- 
séquence des  termes  employés  par  Paré.  On 
ne  la  trouve  point  dans  l'édition  latine  ; 
mais  c'est  que  le  traducteur  avait  redressé  le 
texte  et  cet  endroit,  et  rendu  ces  mots,  aux 
parties  latérales,  par  ceux-cl,  suràum  et  deur- 
sum. 

Après  cette  première  critique ,  l'annota- 
teur achève  de  copier  ce  qui  suit  dans  l'édi- 
tion latine  : 

Ce  sifjne  {  le  signe  des  luxations  latérales) 
est  attribué  par  Celse  à  la  luxation  en  la  par- 
tie intérieure  et  extérieure.  Mais  ici  le  tra- 
ducteur latin  s'était  trompé  :  Celse  dit  seu- 
lement :  Si  in  exleriorcm  interioremve,  bru- 
cliium  porreclurn  est,sed  paulum  in  larn  pariem 
à  quâ  os  recessit  recurvatum.  Du  reste  ,  il 
faut  bien  avouer  que  tout  ce  chapitre  de 
Paré  ne  pèche  pas  seulement  contre  la  clarté 
du  style  ,  mais  encore  contre  l'exactitude 
des  faits,  et  que  toute  sa  symplomatologie 
laisse  beaucoup  à  désirer.  Dans  la  luxation 
en  arrière ,  qu'il  appelle  en  la  partie  exté- 
rieure ,  l'avant-bras  est  presque  constam- 
ment fléchi  ;  et  lui-même  va  dire  au  chapi- 
tre suivant  qu'il  ^ii  presque  en  figure  droite, 
ce  qui  admet  un  certain  degré  de  flexion. 
J'ajouterai  cependant  que  j'ai  vu  deux  cas 
où  l'avant-bras  demeurait  étendu  ,  et  que 
peut-être  Paré  ayant  rencontré  quelque  fait 
analogue,  aura  prisjpour  règle  ce  qui  jusqu'à 
présent  ne  m'a  paru  être  que  l'exception. 
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(lu  coude  110  se  peut  faire  iusques  à 
ce  que  Ja  reiiuclion  soil  faile.  Pareil- 
îpment  on  trouue  vue  eniinenee  du 
çosfé  où  la  luxation  est  faile,  et  vue 
cauiié  à  la  partie  contraire  :  ce  qui 
estcommuu  à  toutes  luxatious. 

Outre-plus,  la  luxation  du  coude  se 
fait  coniplette  ou  incomplelle.  Celle 
qui  est  incomplclteest  facile  à  se  faire, 
et  aussi  à  se  réduire.  Mais  celle  qui  est 
coniplette,  tout  ainsi  qu'elle  est 
difficile  à  se  faire,  aussi  est-elle  fort 
diflicile  à  réduire ,  si  on  n'y  procède 
promplement  et  auant  que  l'inflam- 
mation y  soit  suruenue  :  car  si  elle  y 
est  ja,  la  curalion  est  très-difficile,  et 
souuent  du  tout  impossible,  princi- 
palement celle  qui  est  faite  en  de- 
hors *. 


CHAPITKE  XXXI[. 

LA  MANIERE  DE  EEDVIRE  LA  LyXATION 
DV  COVOE  FAITE  EN  LA  PARTIE  EX- 
TERIEVRE. 

Et  lors  qu'on  voit  que  le  bras  du 
malade  demeure  presque  en  figure 
droite,  sans  le  pouuoir  aucunement 
fléchir,  faut  conclure  la  luxation  es- 
tre  faite  en  la  partie  extérieure.  Par- 
quoy  la  faut  réduire  promptement,  à 
cause  qu'il  s'y  fait  flqxion  et  inflam- 
mation, pour  l'extrême  douleur  qui 
interuient. 

»  11  semble  ici  que  Paré  adraelle  des  luxa- 
tions co(iii(lètes  et  incomplètes  dans  tous  les 
sens  ;  mais  en  étudiant  mûrement  son  texte, 
je  suis  arrive  à  cette  conclusion  ,  que  ses 
luxations  en  dehors  et  en  dedans  (  en  avant 
et  en  arrière  de  Celso  et  des  modernes  ) 
sont  toujours  complètes  ;  et  ses  luxations 
en  haut  et  en  bas  (  latérales  des  modernes  ) 
sont  toujours  incomplètes.  Voyez  à  cet  égard 
le  chapitre  34. 


Donc  pour  faire  la  réduction ,  en 
quelque  partie  que  la  luxation  soit 
faite,  faut  (lu'vu  seruiteur  tienne  fer- 
mement le  bras  du  malade  au  dessous 
de  la  iointure  de  l'espaule,  et  le  chi- 
rurgien tirera  le  bras  par  la  main,  et 
poussera  l'os  de  l'avant-bras  en  de 
hors  ,  et  leminence  du  coude  en  de- 
dans, et  tirera  le  bras  petit  à  petit  en 
le  tournant  d'vn  coslé  et  d'autre,  à 
fin  de  ietter  l'os  en  sa  cauité. 

le  veux  icy  aduertir  le  ieune  chi- 
rurgien que  pour  réduire  icelle  des- 
loiieure,  ne  faut  fléchir  le  bras, 
pource  que  iamais  par  ce  moyen  l'os 
ne  pourroit  estre  réduit,  à  cause  que 
l'apophyse  intérieure  de  l'os  du  coude 
est  en  la  place  de  l'apophyse  exté- 
rieure de  la  cauilé  de  Tos  du  haut  du 
bras  :  et  parlant,  en  pliant  le  bras,  on 
fait  seulement  que  hausser  le  coude, 
et  ne  le  tire-on  pas  en  sa  cauité  K 
1  Et  où  telle  chose  ne  se  pourra  faire 
par  la  main ,  adonc  faut  faire  que  le 
bras  luxé  embrasse  vue  coiomne,  ou 
le  pied  d'vn  lit ,  et  qu'il  soit  vn  peu 
plié  :  puis  on  empoignera  d'vne  forte 
lisière  l'extrémité  du  coude,  dite  ole- 

1  Point  notable  de  grande  importance.  -^ 
A.  P. 

Je  suis  bien  encore  obligé  de  faire  remar- 
quer que  point  notable  et  de  grande  inipor- 
tance  est  en  parfaite  opposition  avec  les  deux 
procédés  que  l'autour  va  recommander  et 
même  représenter  par  des  ligures  ;  ce  qui 
est  d'autant  plus  étrange  que  ces  procédés, 
comme  je  vais  le  dire  ,  paraissent  véritable- 
ment lui  appartenir. 

Dalechamps  décrit  pour  celle  luxation  les 
procédés  des  anciens ,  puis  les  trois  procédés 
des  arabistes  indiqués  par  Guy  deChauliac, 
savoir,  l'élrier,  le  lalon  et  le  genou  ;  et  enfin 
il  ajoute  : 

yiucuns  operateurs  réduisent  ceste  [de- 
loueure,  estenduns  le  bras  à  l'entour  d'un  pos- 
leau  rond  et  le  pliant  de  force,  qui  est  une  ma-^ 
nierc  simple  et  facile.  . 
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crâne,  la  tirant  vers  sa  cauité  ancc 
vn  baston  entortille  dans  ladite  li- 
sière, comme  tu  vois  par  ceste  figure. 

Lafiijvre  qui  momlre  a  faire  la  rédaction  du 
coude  autour  d'vn  pilier  auec  un  baslon  s. 
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tombe  en  sa  place,  comme  tu  vois  par 
ceste  figure. 

'ÇTai  figure  qui  mo7Ure  a  faire  la  réduction  du 
coude  par  vu  lien. 


Le  signe  que  l'os  sera  réduit,  c'est 
que  le  malade  estend  et  fléchit  le 
bras,  et  la  douleur  est  cessée,  et  la  fi- 
gure viciée  remise  en  son  estât  na- 
turel. 

Autre  manière  encore  plus  facile  : 
c'est  que  le  bras  estant  autour  du  pi- 
lier ,  on  mettra  vn  bien  fort  lien  de  la 
largeur  d'vn  pouce  sur  l'estrcmité  du 
coude ,  puis  sera  tiré  tant  que  l'os 

ï  Ce  procédé  et  le  suivant  sont  lout-à- 
fait  modernes,  et  ne  se  trouvent  dans  aucun 
auteur  antérieur  à  Paré.  On  trouve  bien 
dansOribasect  dans  les  arabistcs  la  méthode 
des  extensions  exercées  sur  l'avant-bras 
fléchi ,  mais  nullement  celle  des  tractions  di- 
rectes sur  l'olécràne. 


CHAPITRE  XXXIII. 

DE  LA    LVXATION  DV    COVDE  FAITE  EN 
LA  PARTIE    INTERIEVRE. 

Si  la  luxation  est  faite  en  la  partie 
intérieure,  pour  la  réduire  il  faut  es- 
tendrefortle  bras,  ctle  fléchir  soudai- 
nement et  impétueusement,  de  façon 
que  la  main  touche  droit  sur  r«»spaule 
du  bras  luxé.  Aucuns  mettent  quelque 
chose  ronde  et  dure  au  ply  du  coude, 
puis  fléchissent  fort  le  bras ,  comme 
nous  auons  dit. 


m 
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CHAPITRE  XXXIV. 

De  la  l.VXATION  INCOAll'LETTE  I)V  COV- 
J)i;,  FAlTIi;  EN  LA  PAniIE  SVl'EltlEVlîE 
OV  l.NFERIEVRE  '. 

Si  Tos  (lu  coude  est  seulement  quel- 
que peu  sorti  de  sa  place  en  la  partie 
supérieure  ou  inférieure,  en  le  tirant 
et  poussant  vers  sa  cauilé,  on  le  réduit 
facilement  en  cesle  façon. 

Deux  seruiteurs  tiendront  le  bras 
estendu  (  l'vn  par  Tauant-bras,  et  l'au- 
tre par  le  brassai  ),  et  le  tireront  cha  • 
cun  vers  soy  en  parties  contraires,  et 
le  chirurgien  auee  sa  main  repoussera 
l'os  en  son  lieu. 

Apres  ces  réductions  faites ,  faut 
poser  le  bras  en  figiue  d'angle  droit, 
et  le  bander  et  y  appliquer  remèdes 
cy-dessus  mentionnés ,  puis  le  pendre 
au  col  auec  vue  escharpe ,  ainsi 
qu'auons  dit  en  la  luxation  de  l'es- 
paule.  Ilippocrates  veut  qu'après  la 
réduction  de  ceste  partie  ,  le  malade 
remue  souuent  son  bras  en  figure 
proneetsupine,  et  aussi  qu'il  Testende 
et  fléchisse  pareillement,  quequel- 
quesfois  il  sousleue  de  sa  main  quelque 
chose  pesante ,  à  fin  d'adoucir  et  as- 
souplir les  ligamens  qui  lient  ceste 
ionture,  de  peur  que  les  os  ne  s'vnis- 
sent ,  et  coalescent  ensemble  par  vue 
manière  de  callus,  nommé  des  Grecs 
Ancylosis  :  qui  seroit  cause  que  le  ma- 
lade ne  pourroit  iamais  après  fleschir 
ny  estendre  le  bras.  Ce  que  i'ay  veu 
souuent  aduenir,  pour  auoiresté  trop 
long-temps  sans  auoir  remué  ladite 

1  Ce  titre  existe  dans  toutes  les  éditions, 
sans  former  un  chapitre  si-paré,  et  cepen- 
dant il  est  impossible  de  le  rattacher  au 
chapitre  32.  C'est  pourquoi  j'ai  pris  le  parti 
d'en  faire  un  nouveau  chapitre. 


iointure  :  parce  que  Thumeur  vis- 
queux qui  est  naturellement  aux 
ioinlures  et  autres  superfluilés  qui 
inleruieiuient  à  cause  de  la  douleur, 
s'y  endurcissent  et  font  coller  les  os 
ensemble.  Parquoy,  pour  obuier  à  tel 
accident,  il  faut  remuer  l'appareil  de 
trois  ioiirs  en  trois  iours,  et  comman- 
der au  malade  de  remuer  son  bras  en 
toutes  manières,  toulesfois  sans  nulle 
violence. 

Icf'lle  luxation  est  asseurée  en  vingt 
ou  vingt-cinq  iours  ou  moins ,  selon 
les  accidens  qui  seront  interuenus. 

Il  fautd'auaiîlage  que  le  chirurgien 
contemple,  que  lors  que  le  coude  est 
hors  de  son  lieu  entièrement,  l'autre 
os  nommé  rayon  ,  se  deboette  pareil- 
lement. Partant ,  en  réduisant  le 
coude,  il  prendra  garde  de  réduire  le 
rayon  en  son  lieu  :  et  noiera  qu'en  sa 
partie  supérieure  il  a  vue  apophyse 
qui  est  caue  et  ronde ,  qui  reçoit  l'os 
du  hault  du  bras ,  et  vne  petiie  emi- 
nence  où  s'insère  le  muscle  biceps  *. 


CHAPITRE  XXXV. 

DE  LA  DELOVKVKE  DE  L'EXTP.F.MITÉ  DE 
l'os  DV  COVDE,  APPELLÉE  STYLOÏDE, 
QVl    EST   PROCHE   DV    CAUPE. 

Quelquesfois  l'extrémité  ou  apo- 
physe de  l'os  du  coude  appelée  sty- 
loïde,  est  séparée  du  rayon,  quelques- 
fois  en  dedans ,  et  quelquesfois  en 
dehors,  pour  estre  tombé  de  haut  sur 
les  mains. 

La  manière  de  le  réduire  sera  de  le 

*  En   regard   de  ce   dernier   paragraphe 

on  lit  à  la  marge  :  De  la  luxation  du  raijon 

près  du  coude.  On  s'imaginerait  que  Paré 

a  connu  la  luxation  isolée  du  radius;  mais 

[  le  texte  montre  qu'il  n'en  est  rien.  Le  pré- 
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repousser  en  sa  place,  et  y  faire  bonne 
et  seure  ligature,  et  y  appliquer  me- 
dicameiis  grandement  aslringens  et 
dessieatifs.  Mais  encores  qu'on  face 
toutes  choses  nécessaires,  ledit  os  ne 
se  peut  iamais  bien  reioindre  et  tenir  à 
la  place  dont  il  esl  issu.  Ce  qui  est 
confirmé  par  Hippocrate  au  liure  des 
Articles^  qui  dit  :  «  Quand  le  rayon  est 
séparé  de  Fos  du  coude,  telle  sépara- 
tion est  incurable,  comme  toute  autre 
distraction  des  os  ioints  par  symphyse, 
c'est-à  dire  vnion  :  pource  que  l'os  ne 
peut  bien  demeurer  en  sa  place,  à 
raison  des  ligamens  qui  ont  esté  trop 
esiendus  et  relâchés  *  :  »  ce  que  i'ay 
veu  souuentesfois,  quelque  diligence 
qu'on  y  peust  faire  ^. 

ceple  spécial  qu'il  donne  n'en  est  pas  moins 
d'une  importance  réelle  ;  et  j'ai  vu  plus  d'une 
fois,  après  le  cubitus  réduit,  le  radius  laissé 
encore  demi-luxé  par  des  chirurgiens  inat- 
tentifs. 

Il  ne  faut  pas  omettre  cependant  que  la 
luxation  isolée  du  radius  avait  été  décrite 
par  Hij)pocrate,  et  observée  par  Ualechamps. 
Voici  ce  qu'en  dit  celui-ci  : 

«  Hippocrates,  sur  la  fin  du  troisième  liure 
des  fractures,  dit  les  signes  de  la  séparation 
du  radius  et  de  l'os  du  coude  estre  qu'on  ne 
peut  commodément  estendre  ny  fléchir  le 
bras  :  et  que,  maniant  l'endroit  où  est  la 
veine  médiane,  on  sent  et  aperçoit  la  sépa- 
ration :  dauantagc  que  ceste  deloueure,  si 
ainsi  on  la  doit  nommer,  est  incurable, 
comme  toute  autre  distraction  des  os  ioints 
par  symphysis  et  vnion  :  et  que  le  lieu  où 
est  faite  la  disionction  dénient  gros  et  hu- 
mide, ce  que  l'expérience  m'a  monstre  estre 
véritable  en  cinq  ou  six,  et  principalement 
en  vn  Theode,  orfeure  et  laueur,  qui  eut 
ces  os  séparés  par  un  grand  coup  de  pierre, 
en  se  deffendant  contre  quatre  brigands  qui 
le  voulojent  assassiner.  »  Cliirur<jie  frun- 
çoinc,  p.  844. 

1  Sent.  1.  icci.  2.,  el  sent,  dernière,  scel.  3 
de»  fract.  —  A.  P. 

*  Ce  chapitre,  comme  les  autres,  est  em- 

II. 


CHAPITRE  XXXVI. 

DE   LA   LVXATION   DV   POIGNET. 

Le  poignet  est  la  conionction  du  ra- 
dius auec  les  huit  os  du  carpe.  En  ice- 
luy  il  y  a  double  iointure,  à  finque 
l'vne  supplée  au  défaut  de  l'autre. 
Exemple  ;  le  mouuement  ciiculaire, 
c'est-à-dire  tourner  la  main  en  dessus 
en  dessous,  se  fait  par  le  bénéfice  de 
rayon ,  et  la  flexion  et  extension  par 
le  moyen  de  l'os  du  coude. 

Il  se  fait  en  iceluy  luxation  inté- 
rieurement ,  extérieurement ,  et  aux 
costés  1.  Le  signe  qu'elle  est  faite  in- 

prunté  d'Hippocrate;  encore  l'emprunt  au- 
rait pu  être  plus  complet.  Dalechamps  rap- 
porte ici  une  curieuse  observation  : 

«  Hippocrates,  dit-il,  outre  ces  deloueu- 
res  fait  mention  de  deux  accidents,  ou  igno- 
rés ou  non  escrits  de  nos  praticiens.  L'vn 
quand  l'epiphyse  du  rayon  qui  soustient  les 
huit  os  du  poignet  se  delouë:  l'autre  quand, 
près  du  poignet,  l'vn  des  os  du  braçal 
[avant-bras)  se  sépare  de  l'autre.  Comme  il 
est  auenu  à  madame  de  Monioli,  par  la 
morseure  d'vn  cheval  qui  l'cmpogna  près 
du  poignet,  et  luy  sépara  tellement  l'os  du 
coude  d'auec  le  rayon,  que  l'epiphyse  sty- 
loeide  de  l'os  du  coude  estoit  au  milieu  de 
la  supérieure  partie  du  braçal.  »  Cliirargie 
française,  1570,  in-8,  p.  S'iS. 

On  ne  comprendrait  pas  bien  la  luxation 
de  madame  de  Monioli  si  l'on  ne  se  rappe- 
lait que  le  sujet  étant  toujours  supposé  cou- 
ché, et  l'avant-bras  en  pronation  plus  ou 
moins  complète ,  au  milieu  de  la  supérieure 
partie  du  braçal  signifie  simplement  :  au  mi- 
lien  de  la  face  postérieure,  ou  plutôt  de  la 
face  externe  de  l'avant-bras. 

^  Il  y  a  icy  pareille  discordance  en  la  nomi' 
nation  des  espèces  de  luxations,  et  rapport  des 
sifjnes  à  chacune  d'icclles,  entre  l'autheur,  et 
Celse  el  Hippocrates,  sent.  2.  sect.  2.  des  ar- 
ticles, que  par  auant  ch.  30.  —  Cette  note 
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loriouiMîicnt,  c'est  que  la  main  de- 
meure i  enùerséé  :  et  lors  qu'elle  Tist 
exlerieuremenl,la  maiiKhîmeure  flé- 
chie. Et  si  elle  est  dut  cosî^s,  la  main 
est  tournée  au  contraire,  à  sçauoir, 
Ters  le  pouce  ou  le  petit  doigt.  Aussi 
quelquesfois  il  n'y  a  que  l'vn  des  os 
luxés  :  qui  se  connoistra  facilement 
par  la  figure  viciée  et  par  l'action 
blessée. 

Le  moyen  de  réduire  lesdits  os 
est,  qu'il  faut  tenir  Tauant-bras,  et 
tirer  assez  fort  la  iiTain,  la  siluaut  sur 
vue  table  ou  sur  quehiuc  autre  chose 
ferme,  et  faisant  que  la  partfe  d'oiîTos 
est  lulé  soit  au  coslé  inférieur  d'où  il 
est  sorti,  et  celle  où  il  est  luxé,  au 
c  sté  supérieur.  Puis  faut  pousser  sur 
les  eminences  des  os,  tant  que  la  ré- 
duction soit  bien  farte. 


CHAPITRE  XXtVÏÎ. 

DÉ  LA   LVXATI0>*  DÈS  Os  DV   CÀfiPE. 

An  carpe  lï  y  a  bùîct  osselets  ,  les- 
quels par  vue  grande  force  peuucnt 
sortir  de  leur  situation  et  conionction 
naturelle.  Les  signes  sont ,  qu'on 
trouue  qu'ils  font  fumeur  et  cauité, 
ainsi  que  les  autres  os  luxés. 

Le  moyen  de  les  réduire  est ,  qu'il 
faÏÏt  faire  situèf  ïa(  maîn  d'Ù  malade 
sur  f  ne  table  :  et  s'ils  sont  ïùxés  au 
dedans,  dn  couchera  la  niilin  sur  la 
table  à  la  renuerse  :  et  lors  le  chirur- 
gien pressera  de  sa  main  sur  les  os 
eminens ,  et  les  réduira  en  leur  lieu  : 
et  s'ils  sont  luxés  en  dehors,  le  de- 
dans de  la  main  sera  posé  sur  la  table, 
éî  ècfrf  ptesséô  tbiiitnt  dessus  :  et  si  la 

critiqué  iie  daié  que  dé  la  qualifémé  édi- 
tion, àVaquelie  éric  a  ctc  tiaiVspoilêc  dé  t'odï- 
liou  latine.  Voyez  la  note  .2  de  la  page  380. 
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luxation  est  vêts  un  des  costés,  on  les 
repoussera  en  la  partie  contraire  et 
oppfVsite.  Et  la  réduction  faite ,  on  y 
appliquera  les  reitiedés  neces.saïres  : 
et  sera  la  main  liée  et  bandée,  et  le 
bras  posé  en  escbarpe. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

DE  L\  LVX.VTION  DES  OS  DV  H1ETACAKPE. 

Au  métacarpe  il  y  a  quatre  os,  des- 
quels les  deux  du  milieu  ne  se  peuuent 
luxer  à  costé,  à  cause  de  leurs  pareils 
ou  compagnons.  Aussi  celuy  quisous- 
tienl  l'index,  et  l'autre  qui  soustient 
le  petit  doigt,  ne  se  peuuent  luxer  du 
costé  auquel  lis  sont  opposés  à  ceux 
du  inilieii ,  mais  seulemient  de  l'autre 
costé  :  niais  ,tous  se  peuuent  luxer 
en  dedans  et  en  dehors. 

La  manière  de  les  rediïîf e  est  sèm- 
bïaï)Iè  à  celle  du  carpe. 


CHAPITRÉ  XXliX. 

DE   LA   LVXATION    DES  DOIGTS. 

Les  doigts  se  luxent  en  quatre  ma- 
nières, à  sçauoir,  en  la  partie  inté- 
rieure ,  extérieure,  et  auît  costéS.' 
Pour  les  réduire,  il  faut  tirer  et  pous- 
ser dé  (tgure  droite,  et  par  ce  moyéùf 
on  les  remettra  en  leur  lieu.  ïlsson^ 
réduits  facilement ,  parce  que  leurs' 
ioinlnres  sont  peu  caues  ,  et  aussi 
qu'elles  sont  superficielles ,  et  leurs 
ligamens  lasches  et  foibles. 

Cette  luxation  est  communément 

»  Paré  ajoute  ici  en  mai'ge  :  La  réduction 
des  dui'jts  tuMs  èstjfhcûe.  Cette  as'scrfiofftrès 
hasardeuse,  surtout  pour  ce  ({ui  regarde 


Des  lvx 

affermie  eii  douze  îotlrs,  ainsi  que 
celles  du  carpe  et  ùietdcÊfrpe. 


CHAPITRE  XL. 

DE   LA   LVXATION    DE   LA    HANCHE. 

La  hanche  se  delouë  en  quaire  fa- 
çons, à  sçauoir  en  dedans,  en  dehors, 
en  deuant  et  en  derrière  :  mais  le  plus 
sonnent,  en  dehors  et  en  dedans,  en 
denant  et  en  derrière  rarement. 

En  cesle  iointure  ne  se  peut  faire 
l^xatiouincomplette,  principalement 
di^s  causes  extérieures,  ainsi  qu'il  se 
fait  au  coude,  à  la  main  ,  au  genoiiil, 
et  à  la  cheuille  des  pieds,  à  cause  que 
la  teste  de  l'os  de  la  cuisse  est  ronde, 
et  que  la  cauilé  où  il  se  loge  a  des 
bords  tout  autour  :  ioint  que  les 
nuiscles  en  ceste  partie  sont  forts  :  et 
partant  il  ne  se  peut  faire  qu'vne  par- 
tie ou  portion  de  la  teste  soit  dedans 
sacauité,  et  l'autre  dehors,  pource 
qu'en  tournant  et  mouuanl,  elle  re- 
tourneroit  dans  sa  boette  par  la  force 
dos  muscles  ^  Mais  es  luxations  faites 
de  cause  interne,  elle  peut  estrein- 
completle ,  parce  que  les  muscles  et 
ligamenssont  relaschés,  et  n'ont  la 

les  luxations  du  pouce,  prouve  seulement 
qu'il  n'avait  pas  sur  celte  question  autant 
d'expérience  que  sur  le  reste  dé  la  chirurgie. 
•  Galien  sur  la  sent.  47.  de  la  4.  sert,  du 
li'ii.  des  articles.  —  A.  P.  —  Celte  noie  est 
inexacte  :  ce  n'est  pas  Galien,  mais  Hip- 
pocraté  qui  a  nié  les  luxations  incomplètes, 
en  vertu  de  raisonnements  assez  spécieux 
pour  qu'on  les  ail  rcproduils  de  nos  jours, 
.le  professe,  pour  ma  part,  que  les  luxations 
incompleles  sont  au  conlrairc  les  plus  fré- 
quenics ,  et  en  m'appuyant  sur  quelque 
cliose  de  mieux  que  des  raisonnemcnls. 
^ia\s  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  a'èiitfer  dans 
une  pareille  discussion. 


ATIONS.  387 

forcé  de  ramener  ledit  os  en  sa  iointe 
ou  cauité. 

Le  signe  qu'elle  est  desboëttée  en 
dedans,  est  que  la  iambe  malade  com- 
parée à  la  saine  se  monstre  plus  lon- 
gue ,  et  le  genoiiil  plus  abaissé  et 
tourné  en  dehors,  et  le  malade  nepeut 
plier  la  iambe  :  et  aussi  qu'à  l'endroit 
de  l'aine  on  trouue  manifestement  la 
leste  de  l'os  femoîis,  qui  y  est  arrestée 
et  retenue.  Elle  se  monstre  plus  lon- 
gue, pource  que  la  teste  dudit  os  n'est 
plus  en  sa  boette,  et  est  descendue 
plus  bas,  partant  la  iambe  s'allonge  : 
aussi  le  genoiiil  se  tourne  en  dehors, 
parce  que  de  nécessité  le  bout  infé- 
rieur de  l'os  femoris  se  tourne  au  con- 
traire de  sa  boette:  qui  est  vne  chose 
commune  à  tous  les  os  luxés ,  que 
quand  il  y  a  luxation  d'vn  costé,  l'au- 
tre extrémité  du  mesme  os  est  tou- 
siours  tournée  vers  la  partie  opposite 
à  celle  qui  est  luxée.  Parquoy  quand 
la  teste  de  l'os  de  la  cuisse  est  de- 
loiiée  en  la  partie  intérieure  ,  l'autre 
extrémité,  qui  est  au  genoiiil,  est  né- 
cessairement tournée  vers  le  dehors, 
et  ainsi  des  autres  parties.  Pareille- 
ment on  ne  peut  plier  la  cuisse  vers 
l'aine ,  à  cause  que  l'os  déplacé  tient 
les  muscles  qui  font  son  extension  si 
tendus,  qu'ils  ne  peuuent  obeïr  à  ceux 
qui  la  doiuent  plier  :  car  la  flexion 
doit  précéder  l'extension,  et  l'exten- 
sion la  flexion  ^ 


CHAPITRE  XLI. 

PROGNOSTIC   DE   LA   LVXATION   DE   LA 
HANCHE. 

Aux  luxations  de  la  cuisse  il  y  a 
danger,  ou  que  l'os  soit  réduit  malai- 

'  Galien  auliu.  damoaucmcnt  des  muscles. 

—  A.  r. 
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sèment,  ou  qu'estant  réduit  ne  tombe 
de  rechef.  Car  si  les  muscles,  tendons 
et  ligamens  de  cesle  parlic  sont  torts 
et  durs,  à  peine  laissent-ils  réduire 
l'os  en  sa  place.  Pareillement  s'ils  sont 
trop  foibles ,  laxes  et  mois  ,  ils  ne  le 
peuuent  tenir  quand  il  est  réduit: 
semblablement  quand  le  lig^ament 
court  et  rond  ,  qui  ioint  estroitement 
la  teste  dudit  os  au  fond  de  sa  cauité, 
est  rompu  ou  relasché.  Or  ledit  liga- 
ment se  rompt  par  quelque  violente 
force,  et  se  relasché  par  vue  humidité 
glaireuse  et  superlhie ,  amassée  es 
parties  voisines  de  ceste  iointure,  qui 
l'abreuue  et  moDifie.  Et  si  cedit  li- 
gament est  rompu ,  cncores  que  l'os 
soit  réduit,  ne  tient  iamais  et  retombe 
tousiours,  quelque  diligence  qu'on  y 
puisse  faire  :  ce  que  i'ay  veu  plusieurs 
fois.  S'il  est  seulement  humecté  et 
relasché,  après  l'auoir  réduit,  si  on 
peut  consommer  et  seicher  rhvii..*3ur 
par  medicamens  et  par  cautères  po- 
tentiels ou  actuels  appliqués  autour 
de  la  iointure,  l'os  y  demeure  ferme 
et  ne  retombe  plus. 

Donc,  pour  le  dire  en  vn  mot,  quand 
ce  ligament  est  rompu  ou  trop  relas- 
ché, l'os  ne  peut  tenir  ferme  en  sa 
boette  lors  qu'il  y  est  remis,  principa- 
lement en  ceux  qui  sont  maigres, 
pource  qu'icelle  iointure  n'est  liée  de 
ligaments  par  dehors,  comme  est  la 
iointure  du  genoùil,  et  qu'il  n'y  a 
point  d'aponeurose ,  c'est-à-dire  ten- 
dons larges,  comme  nous  auons  dit. 
D'auantage  les  parties  qui  sont  près 
d'vne  luxation  qui  n'a  esté  réduite, 
deuiennent  en  atrophie ,  c'est  à  dire 
qu'ils  amaigrissent ,  en  sorte  que  la 
chair  des  muscles  est  exténuée  et  con- 
sommée, à  raison  que  l'os  n'est  en  son 
lieu  2,  et  partant  ladite  partie  ne  peut 


»  Voyez  Galien  sur  la  sent.  42.  de  la  sec 
4.  du  liu.  des  Ariiclea.  —  A.  P. 
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faire  son  action  :  et  aussi  que  les  vei- 
nes, artères  et  nerfs  ne  sont  pareille- 
ment en  leur  situation  naturelle,  qui 
garde  qn(;  la  nourriture  et  les  esprits 
n'y  peuuent  sulfisamment  reluire  :  et 
estant  imbecille  ,  ne  peut  attirer ,  re- 
tenir, cuire,  n'assimiler  le  nutriment. 
Exemple  :  ceux  qui  ont  l'os  femoris 
luxé,  et  n'a  esté  réduit,  ledit  os  ne 
croist  plus  comme  les  autres  os  du 
corps,  et  aussi  dénient  plus  court  que 
celuy  qui  est  en  sa  boette,  pource 
qu'il  est  près  du  lieu  où  est  le  mal. 
Toutesfois,  les  os  de  la  ïambe  et  du 
pied  ne  sont  empeschés  à  croistre, 
d'autant  qu'ils  demeurent  en  leur  si- 
tuation naturelle  :  néantmoins  la 
iambe  leur  dénient  plus  gresle,  c'est-à- 
dire  les  muscles  atrophiés.  Autant  s'en 
fait-il  à  l'os  du  haut  du  bras  (  ce  qui 
est  commun  à  toutes  les  luxations 
non  réduites),  lequel  aussi  dénient 
plus  court,  et  les  muscles  plus  ema- 
ciés  et  consommés  que  ceux  du  bas 
du  bras  et  de  la  main.  Et  pour  le  dire 
en  vn  mot,  les  os  qui  sont  plus  près 
de  la  iointure  luxée  deuiennent  plus 
courts,  et  leurs  muscles  plus  atro- 
phiés, parce  que  les  esprits  et  alimens 
ne  peuuent  estre  portés  en  icelles 
parties  :  qui  est  cause  qu'elles  tom- 
bent en  atrophie.  Or  quand  Hippo- 
crates  dit  plus  courts,  il  faut  entendre 
en  ceux  qui  n'ont  pas  accompli  leur 
croissance.  Car  à  ceux  qui  sont  par- 
uenusà  leurs  troisdimensions,  les  osne 
se  peuuent  accourcir,  mais  bien  dimi- 
nuer en  grosseur.  11  faut  aussi  enten- 
dre qu(!  l'exercice  de  la  main  sert 
grandement  à  ce  que  la  chair  de  tout 
le  bras  demeiue  plus  nourrie ,  et 
principalement  depuis  le  coude  ius- 
ques  aux  doigts  :  mais  quand  l'os  fe- 
moris est  luxé,  et  principalement  en 
la  partie  intérieure,  et  que  les  enfans 
sont  encores  au  ventre  de  leur  mère. 


DKS    TAXATIONS. 
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ou  qu'ils  sont  en  leur  enfance ,  les 
muscles  seront  plus  emaciés  qu'au 
bras,  à  raison  qu'ils  ne  se  peuuent  ai- 
der (le  la  iambe  ny  du  pied  en  la 
luxation  de  l'os  femoris ,  comme  ils 
font  de  la  main  en  la  luxation  de  l'os 
du  haut  du  bras  '. 


CHAPITRE   XLII. 

DE    LA   LVXATION    DE   LA    IIANCUE   FAITE 
EN   DEHORS  2. 

Quand  la  luxation  de  la  cuisse  est 
faite  en  dehors,  et  qu'elle  demeure 
sans  estre  remise ,  la  douleur  auec  le 
temps  s'appaise,  et  la  chair  d'entour 
dénient  calleuse  et  dure  comme  la 
main  des  laboureurs  et  arlisans  : 
et  la  teste  de  l'os  se  forme  et  fait  yne 
rauité  en  laquelle  elle  se  met,  de  façon 
qu'auec  le  temps  le  malade  peut  che- 
miner sans  potence  ou  baston.  Adonc 
la  cuisse  et  la  iambe  ne  sont  tant 
atrophiées  ou  amaigries. 

Mais  si  la  luxation  est  faite  au  de- 
dans ,  l'atrophie  sera  plus  grande, 
d'autant  que  les  vaisseaux  qui  de  leur 
naturel  vont  et  tirent  tousiours  plus 
vers  le  dedans  ,  comme  note  Galien 
sur  la  sent.  51  de  la  3.  sect.  du  liure 

>  Paré  a  puisé  dans  Hippocrate  presque 
tout  ce  chapitre,  rempli  de  lielles  et  gran- 
des vérités,  obscurcies  seulement  par  la 
confusion  que  fait  le  chirurgien  français 
entre  les  luxations  accidentelles  et  les  luxa- 
tions suite  d'une  lésion  organique  de  l'ar- 
ticle. 

2  En  ne  consultant  que  les  litres  des  cha- 
pitres, on  jiourrait  croire  que  celui-ci  s'oc- 
cupe spécialement  de  la  luxation  en  ùeliors  : 
en  aucune  manière;  c'c-^t  la  suite  du  précé- 
dent, cl  il  devrait  porter  pour  lilre  :  Du 
profjiwilic  de  chacune  des  luxations  du  Jtiiiar 
en  partUnlicr. 


des  Arl tries,  sont  plus  presst^,  et  que 
la  partie  ne  peut  se  mouuoir  ny 
tourner  contre  l'os  pubis  ou  du  pe- 
nil.  D'auanlage  cette  luxation  n'es- 
tant point  réduite ,  quelque  temps 
après  les  malades  cheminent  comme 
les  bœufs,  à  sçauoir  en  tournoyant  la 
iambe  vers  la  partie  de  dehors.  Pa- 
reillement le  malade  estant  soustenu 
sur  la  iambe  luxée,  ne  peut  demeurer 
en  figure  droite,  mais  oblique.  Aussi 
la  ianibe  saine  fait  peu  d'espace  quand 
elle  se  meut,  à  comparaison  de  celle 
qui  est  luxée  :  parce  que  celle  qui  est 
luxée  fait  son  mouuement  en  tour- 
noyant, et  l'autre  le  fait  sans  tour- 
noyer. Pour  ceste  cause,  les  malades 
portent  vue  potence  ou  vn  baston,  à 
fin  qu'ils  soyent  appuyés  sur  la  partie 
malade,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  en 
terre. 

D'auantage  ceux  qui  ont  cest  os 
luxé  en  dehors,  ou  en  derrière,  qui 
n'a  peu  estre  réduit,  par  succession 
de  temps  la  teste  dudit  os  rend  la 
partie  calleuse  ,  qui  permet  que  le 
iarret  se  plie  sans  grande  douleur  : 
mais  les  malades  sousliennent  et  mar- 
chent seulement  sur  la  racine  des  or- 
teils. Toutesfois  ils  sont  contraints  de 
se  courber  en  deuant  lors  qu'ils  che- 
minent bien  forl,pource  que  la  iambe 
est  plus  courte,  et  tiennent  à  chacun 
pas  la  main  sur  la  cuisse  malade,  à 
cause  que  la  teste  de  l'os  n'est  pas 
droitement  sous  le  corps  portant  à 
plomb  ;  neanlmoins  à  la  longue  les 
malades  peuuent  clieminer  sans  po- 
tence ni  baston ,  lors  qu'ils  y  sont  ac- 
coustumés.    Pareillement    la   iambe 
saine  par  vue  coustume  et  vsage  de- 
uient  difforme  ,  pource  qu'elle  aide  à 
la  malade  en  s'appuyant  en  terre  :  en 
quoy  faisant,  il  est  nécessaire  que  la 
cuisse  et  le  jarret  soyent  courbés. 
Au  contraire,  quand  la  luxation  est 
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faite  en  deiiant,  et  n'a  esté  réduite,  et 
flue  le  malade  (  comme  auons  dit  )  est 
paruenu  à  si\s  trois  dimensions,  l'os 
ayant  accouslimié  de  tourner  an  lieu 
auquel  il  est  tombé ,  et  que  la  partie 
est  devenue  calleuse  et  dure ,  alors  il 
chemine  sans  baston ,  potence  ou 
croco,  et  marche  du  tout  droit  pource 
que  la  iambe  luxée  ne  se  peut  facile- 
ment plier,  ny  eu  l'aine  ny  au  jarret, 
et  que  les  maladess'appuyent  plus  vo- 
lonliers  sur  le  talon  qu'ils  ne  font  sur 
la  racine  des  doigts  des  pieds. 

le  ne  veux  ençores  laisser  en  ar- 
rière de  remémorer  que  si  ceste  luxa- 
tion, comme  toutt5s  les  autres,  est  in- 
iieterée,iamais  ne  se  peut  réduire. 

Or  voilà  les  sijïnes  et  accidents  qui 
viemient,  quand  la  luxation  est  faite 
en  dedans,  et  que  le  lig^ament  qui  at- 
tache fos  en  sa  cauité  de  la  iointe  est 
trop  rompu  ou  trop  relasché. 


CHAPITRE    XLIII. 

LÇ:S    SIGNES    OVE  LA   LVXATION   EST 
FAITE   EN   DEUOUS  ^. 

Lpi's  qiuî  la  luxatioii  est  faite  en  de- 
hors ,  lp5  signes  sont  cpntraires  à  la 
lu^aljçHifaitepndodaiîs.  Car  ia  iambe 
mulade  est  plus  courte,  d'autant  que 
la  teslp  de  Fos  de  la  cuisse  est  eleuéc 
a^i-dessus  de  sa  boette,  et  que  les  mus- 
clp§  là  siliiés  se  retirent  vers  leur 
qiigine,  et  eux  se  relirans,  tirent  en- 
core^ pareillement  l'os  çontie-mont  : 
qui  fait  que  la  iarpbe  est  plus  courte  -. 

\  Le  lec|eurqui  s'en  fierait  aux  titres  des 
cl^apitrcs  poHrrujt  peii§cr  yuc  Paré  a  oublié 
doniH'i-  tes  signes  de  la  lii?.alion  en  de- 
dans. Ou  les  trouvera  ci-dessus  au  cbayi- 
Irc  40: 

'  L'édition  de  1575  ajoutait   ici  :  et  la 


Pareillement  le  genoïiil  et  le  pied  se 
tournent  en  dedans  :  et  si  on  veut 
faire  marcher  le  malade,  le  talon  ne 
peut  toucher  contre  terre,  mais  seu- 
lement sur  le  mol  du  pied,  qui  est  en 
la  racine  des  doigfs.  Aussi  peut  bien 
plier  la  iambe:  ce  qu'il  ne  sauroit  faire 
quand  la  luxation  est  faite  au  dedans. 
D'auaiitage  la  iambe  malade  pi)rle 
mieux  le  corps  que  quand  la  luxation 
est  faite  au  dedans  :  parce  que  la 
teste  de  l'os  est  plus  de  ligne  droite 
sous  le  corps,  qu'il  n'est  quand  la 
luxation  est  faite  au  dedans  :  et  auec 
le  temps,  si  la  luxation  ne  peut  estre 
réduite,  le  malade  chemine  sans  bas- 
ton,  pource  qu'il  ne  sent  plus  de  don- 
leur,  à  raison  que  la  teste  de  l'os  a 
broyé  et  rendu  calleux  et  dur  le  lieu 
où  il  fait  sa  demeure,  n'estant  plus  en 
sa  propre  place.  Alors  aussi  la  iambe 
s'exlenue  et  amaigrit  moins  que 
quand  la  luxation  est  faite  au  dedans, 
pource  que  1  os  ne  presse  tant  les 
vaisseaux  ,  et  aussi  qu'on  la  trauajlle 
plus  commodérpent. 

Bref,  quand  la  cuisse  est  luxée  en 
la  partie  postérieure ,  la  iambe  se  fle- 
chist,et  nesepeut  estendre:  et  quand 
elle  est  luxée  en  la  partie  antérieure, 
elle  s'étend,  mais  elle  ne  se  peut  flé- 
chir ». 


CHAPITRE  XLIV. 

DE   LA   LVXATION   FAITE    EN    PEVANT. 

La  luxation  en  deuant  se  fait  bien 
rarement. 

fesse:  c'est-q-dire  que  la  fc§ge  était  égale- 
ment raccouvcip.  Cp?  Irojs  mol»  ont  été 
relraiici(és  à  partir  cje  la  scpoi^dp  édilipn. 

1  Ce  dcruiiv  paiagraplie  n'cxislaU  pas 
dans  les  premières  éditions  :  il  a  été  ajouté 
à  la  qualrième. 


DES    LVXATIONS. 


Les  signes  sont,  qu'on  tromie  la 
teste  de  l'os  de  la  cuisse  tombée  sur 
l'os  du  penil  :  dont  on  voit  l'aine 
tuméfiée ,  et  la  fesse  apparoil  ridée 
et  descharnée ,  à  cause  de  la  contrac 
tion  des  muscles  :  aussi  que  I(»  malade 
peut  estendre  la  iambe  sans  douleur, 
mais  il  ne  la  peut  ployer  vers  Taine , 
à  cause  que  le  muscle  antérieur,  qui 
naist  de  l'os  ilion ,  est  pressé  de  la 
teste  de  l'os  qui  ne  se  peut  estendre  : 
et  si  le  malade  est  contraint  de  flé- 
chir le  iarret ,  il  sent  grand  douleur  : 
et  lors  qu'on  fait  comparaison  de  la 
iambe  malade  avec  la  saino ,  on  les 
trouue  esgales  en  longueur.  Xeant- 
moins  le  malade  ne  se  peut  soustenir 
sur  la  racine  des  orteils  :  et  si  on  veut 
refToreer  de  le  faire  marcher,  il  ne  se 
peut  appuyer  que  dessus  le  talon. 
D'auantage  le  bout  du  pied  ne  se  peut 
tourner  vers  la  partie  antérieure. 

Souuentesfois  en  cesle  luxation 
l'vrine  est  supprimée,  à  cause  que  la 
teste  de  l'os  presse  les  grands  nerfs  , 
desquels  naissent  ceux  qui  vont  à  la 
vessie  :  laquelle  se  ressentant  de  la 
douleur,  tombe  en  inflanunation,  qui 
afflige  le  muscle  sphincter  de  la  ves- 
sie :  qui  fait  que  pendant  icelle  in- 
flammalion  ,  l'vrine  n'est  permise  de 
passer  qu'à  grande  difficulté,  parce 
que  les  parties  enflammées  et  tumé- 
fiées ferment  le  passage  de  l'vrine  ». 


CHAPHTiE  XLV. 

DE   LA    LVXATION    FAITE    EN    DERRIERE. 

Pareillement  la  luxation  faite  en 
derrière  vient  rarement,  parce  que  la 
partie  postérieure  de  la  boette  de  la 

*  Tout  oela  est  cmpruuti'  au  livre  des  Ar- 
ticles d'IIiiipociatc. 
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hanche  est  fort  profonde,  comme  l'an- 
térieure l'est  beaucoup  moins  :  au 
moyen  dequoy  la  luxation  faite  au 
dedans  est  plus  fréquente  que  nulle 
des  autres. 

Les  signes  sont ,  que  le  malade  ne 
peut  estendre  la  iambe ,  et  aussi  il  ne 
la  peulpii(>r,  à  cause  que  les  muscles 
qui  sont  autour  de  la  teste  de  l'os 
sont  grandement  pressés  et  tendus  : 
et  la  douleur  s'augniee»le  quand  il 
veut  ployer  le  jarret,  à  raison  qu'im 
lire  les  muscles  d'auantage.  Pareil- 
lement la  iambe  malade  est  plus 
courte  que  la  saine  :  et  quand  on 
presse  sur  la  ft  sse,  on  trouue  la  teste 
de  l'os  prominenle  entre  les  muscles 
fessiers  :  et  l'on  trouue  cauifé  en 
l'aine,  dont  est  frouuée  lasche  et 
molle  quand  on  la  touche  :  et  le  talon 
ne  peut  toucher  en  terre,  parce  que 
la  leste  de  l'os  est  cachée  entre  les 
muscles  de  la  fesse,  qui  la  retirent 
contre-mont,  et  principalement  le 
gros  muscle  fessier,  qui  fait  le  cous- 
sinet de  la  fosse,  lequel  en  ceste  luxa- 
tion est  plus  pressé  que  nul  des  au- 
tres :  qui  fait  que  le  malade  ne  peut 
fléchir  le  genouil,  à  cause  que  le 
fléchissant  on  liiit  grande  extension 
de  l'aponeurose,  ou  tendon  large,  qui 
couure  le  genoiiil.  Et  si  le  malade 
s'efforce  de  se  tenir  sur  le  pied  de  la 
cuisse  luxée  sans  quelque  appuy,  il 
tombe  en  derrière,  parce  que  le  corps 
panche  en  ceste  partie,  à  cause  que 
la  teste  de  l'os  n'est  pas  droitement 
au  dessous  du  corps  pour  l'estançon- 
ner  :  et  pour  ceste  raison  il  faut  qu'il 
s'appuye  sur  vne  potence  posée  sous 
l'aisselle  du  costé  luxé. 

Apres  auoir  suffisamment  descrii 
les  signes,  accidens,  prognostic,  et 
diuersilé  de  luxations  faites  à  la  han- 
che, mai'.ilciuuit  il  reste  à  escrirc  et 
monslrer  la  manière  de  réduire  l'os, 
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selon  la  dhiersiti^  des  lieux  où  il  tom- 
be, auerquo  In  inoillenre  niolhodo  et 
la  pins  biiefue  qu'il  me  sera  possible. 
Premièrement  il  faut  situer  le  ma- 
lade sur  vn  bane  ou  sur  vue  table, 
(mettant  dessous  luy  quelque  matelas 
ou  couuerture  de  lit,  de  peur  qu'il  ne 
soit  pressé)  ou  à  la  renuerse,  ou  sur 
le  ventre,  ou  sur  le  costé  :  de  façon 
que  la  partie  où  l'os  est  forjelté  soit 
lousiours  la  plus  haute,  et  celle  d'où 
il  est  sorti ,  la  plus  basse.  Exemple  : 
si  la  luxation  est  faite  en  dehors  ou 
en  derrière,  faut  situer  le  malade  sur 
le  ventre.  Si  elle  est  faite  en  dedans, 
le  faut  situer  à  la  renuerse  sur  le  dos  '. 
Si  elle  est  faite  en  deuant,  il  faut  le 
situer  sur  le  costé  sain.  Et  l'os  sera 
tousiours  tiré  et  poussé  verssaiointe, 
pour  le  chasser  en  dedans.  Si  la  luxa- 
tion est  récente,  ou  que  ce  soit  vn  ieune 
enfant,  ou  femme,  ou  autres,  qui  ont 
naturellement  les  iointures  taxes,  il 
ne  sera  besoin  pour  réduire  l'os  de 
faire  grande  extension  par  liens  :  mais 
la  seule  main  du  chirurgien  suffira  : 
ou  bien  on  se  contentera  d'vne  forte 
lisière,  ou  d'vne  portion  d'vne  nappe 
ou  seruielte  :  et  auecques  certaines 
compresses  mises  entre  les  iambes,  à 
sçauoir,  autour  de  la  ioinlure  de  la 
hanche,  sera  tenu  fermement.  Puis  le 
chirurgien  tirera  la  cuisse  de  droite 
ligne  au  dessus  du  genoùil,  vis  à  vis 
de  la  boette  d'où  l'os  est  issu  :  et  par 
ce  moyen  sera  réduit,  pourueu  qu'on 
tire  vn  peu  plus  haut  la  teste  de  l'os, 
de  peur  que  les  bords  de  sa  cauité 


•  L'édition  de  1675  voulait  que  le  malade 
fût  couché  sur  le  ventre  dans  la  luxation  en 
dedans,  et  sur  le  dos  dans  la  luxation  oi  de- 
hors, ce  qui  était  contraire  aux  principes 
des  anciens,  et  ce  qui  dépendait  sans  doute 


n'engardent  estre  remis,  si  elle  n'es- 
toit  tirée  (  t  esleuée  vn  peu  plus  haut 
que  sa  cauité. 

Où  l'os  ne  sera  assez  tiré ,  on  doit 
estre  asseuré  qu'il  ne  pourra  eslre 
réduit  :  partant  il  faut  plustost  pé- 
cher à  tirer  vn  peu  plus  que  trop 
peu  ».  Toutefois  il  se  f;iut  bien  garder 
de  trop  tirer  :  de  peur  de  rompre 
quelque  muscle  ou  tendon,  ou  autre 
partie  nerueuse  :  et  où  on  ne  pourra 
réduire  l'os  par  la  seule  main,  alors 
faudra  vser  de  machine,  comme  nos- 
tre  mouCe  attachée  à  deux  posteaux, 
et  la  corde  tirée  tant  qu'il  en  soit  be- 
soin. 

Or  ce  pendant  qu'on  fera  ces  ré- 
ductions violentes  par  machines,  ne 
faut  que  les  parenset  amis  du  malade 
soyent  presens,  s'il  est  possible,  com- 
me estant  vn  spectacle  odieux  à  veoir, 
et  ouyr  crier  le  malade  :  et  aussi  que 
le  chirurgien  soit  asseuré,  non  piteux, 
ne  craintif,  lors  qu'il  fera  la  réduc- 
tion :  et  ne  soit  nullement  esmeu  par 
la  clameur  du  malade,  ny  moins  des 
assistans  :  et  que  pour  cela  il  ne  se 
hasle  point  plus  qu'il  ne  doit,  pource 
que  luy  seroit  grand  deshonneur 
n'auoir  peu  réduire  l'os,  et  aussi 
grand  dommage  au  malade. 

Apres  auoir  ainsi  discouru  des  luxa- 
tions de  la  hanche,  il  faut  pour  l'in- 
struction du  ieune  chirurgien  (auquel 
cest  escrit  s'addresse)  les  déduire  par- 
ticulièrement pour  plus  grande  in- 
telligence.- commençant  à  celle  qui  est 
faite  en  dedans  de  la  cuisse. 


d'une  simple  erreur  de  rédaction  ;  car,  dés 
la  seconde  édition,  le  texte  a  été  corrigé 
comme  on  le  lit  ici. 

»  Obserimiun  digne  d' estre  bien  notée.  — 
A.  P. 


DES    LVXATIOTÎS. 


CHAPITRE  XLVI. 

LA   MAMERE   DE   REDVIRE   LA    LVXATION 
DE   LA   CVISSE   FAITE   EN   DEDANS. 

Il  faut  estendre  le  malade  sur  vne 
table,  ou  sur  vn  banc,  comme  nous 
auons  dit.  Au  milieu  d'iceluy  sera 
posée  vne  cbeuille  droit  entre  ses  cuis- 
ses, longue  d'vn  pied,  el  grosse  com- 
me le  manche  d'vne  houë,  garnie  de 
quelque  chose  molle,  de  peur  qu'elle 
ne  blesse  le  malade.  Geste  chenille 
sert  à  fin  que  le  corps  estant  arreslé 
contre  icelle,  ne  suiue  et  n'obéisse 
point  quand  on  tirera  :  et  aussi  que 
lors  qu'on  fera  l'extension,  elle  se 
rencontre  entre  la  teste  de  l'os  et  le 
perinœum,  que  Dalechamps  en  sa 
Chirurgie  Françoise  appelle  VEntre- 
fesson.  Ce  faisant,  il  n'est  grand  besoin 
faire  autre  contr'extension  aux  par- 
ties supérieures.  D'abondant  quand 
on  lire  le  malade,  ceste  chenille  aide 
à  rechasscr  et  pousser  l'os  auecques 
vn  peu  d'aide  de  la  main  du  chirur- 
gien, qui  en  virant  et  donnant  le  tour 
çà  et  là,  aide  à  remettre  l'os  en  son 
lieu. 

Or  quand  il  faut  tirer  et  contre- 
tirer,  il  faut  auoir  des  liens  qu'auons 
par  cy  deuant  escrits  en  la  réduction 
de  l'espîjule,  ou  vn  tissu,  ou  quelque 
lisière  forte,  conduits  par  dessus  l'es- 
paule  :  l'vn  desqiiels  sera  posé  au 
dessus  de  la  iointure  de  la  hanche  : 
et  au  défaut  de  la  cheuille,  on  mettra 
vn  lien  autour  de  la  iointure  de  la 
hanche,  tenu  par  vn  homme  fort  ; 
et  l'autre  lien  sera  posé  au  dessus  du 
genoiiil,  lequel  sera  pareillement  tiré 


contre  bas,  par  vn  autre  homme,  tant 
et  si  fort  qu'on  verra  estre  besoin. 
Aussi  se  faut  donner  garde  que  le 
lien  qui  lient  la  partie  luxée  soit 
sur  la  leste  de  l'os  qu'on  veut  réduire, 
parce  qu'il  empescheroit  qu'il  ne 
pourroit  r'enlrer  en  sa  place. 

Geste  manière  d'extension  est  com- 
mune aux  quatre  espèces  de  la  luxa- 
tion de  la  cuisse  :  mais  en  chacune 
d'icelles  particulièrement  il  faut 
changer  la  manière  de  repousser  l'os 
en  sa  boëlte,  selon  les  parties  où  elle 
décline,  à  sçauoir,  le  poussant  et 
tournant  en  dehors,  quand  la  luxa- 
lion  est  au  dedans  :  et  au  dedans, 
quand  elle  est  au  dehors:  ce  que  nous 
déduirons  chacun  à  pari  soy. 

Or  aucuns  r'habilleurs  et  renoiieurs 
de  village,  lors  qu'ils  veulent  réduire 
ceste  luxation,  font  la  ligature  au 
pied,  et  par  ce  moyen  la  iointure  du 
pied  et  du  genoiiil  sont  plus  esten- 
dues  que  celle  de  la  hanche  luxée, 
pource  qu'elles  sont  plus  près  du  lien 
qui  est  attaché  au  pied  :  el  partant 
sans  nulle  occasion  ils  fonl  extension 
à  la  iointure  du  pied  et  à  celle  du 
genoiiil,  dont  plusieurs  accidens  ad- 
uiennent.  Parquoy  icy  noteras,  qu'on 
ne  doit  attacher  les  liens  au  pied , 
mais  au  dessus  de  la  iointure  du  ge- 
noiiil :  et  en  la  luxation  de  fespaule , 
nullement  la  faire  à  la  main,  mais  au 
dessus  du  coude  seulement  K 

1  Ohserualion  digne  d'eslre  notée  au  chi- 
rurgien. —  A.  P.  —  Ce  n'est  pas  une  obser- 
vation mohis  notable  que  ce  procédé  des 
rliabilleuis de  villaj;e  ait  iini  par  devenir  la 
pratique  générale  des  chirurgiens  français 
de  la  lin  du  xvui^  siècle,  et  même  du  com- 
mencement de  ce  siècle-ci. 
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CHAPITRE  XLVn. 

LA  MAMEIiE  DE  niCDVIBE  LA  LVXATIOX 
DE  LA  CVlSSi;  FAITE  AV  DEDA^JS,  PAR 
MACHINES,  LOnSOVE  LA  MAIN  DV  ClII- 

nvr.iiEN  n'est  assez  svieisante. 

Si  la  luxation  ost  faite  au  dedans, 
après  auoir  situé  deuément  le  corps , 


et  tenu  la  partie  malade  ,  il  faut  met- 
tre dessus  l'aine  quelque  chose  ronde  : 
et  soudain  par  dessus  icelle  on  lire  le 
g^enoiiil  du  malade  ,  en  pliant  fort ,  et 
pressant  sur  la  teste  de  l'os  vers  sa 
boëlle ,  et  tirant  le  {renoiiil  et  la  iainbe 
à  Tendroit  de  l'aine,  et  la  menant  au 
dedans  vers  l'autre  jambe  le  plus 
qu'il  sera  possible  :  et  par  ce  moyen 
on  réduit  l'os  en  sa  place,  cpuime  lu 
vois  par  ceste  flgure. 


Aussi  noteras  qu'en  ceste  luxation  , 
et  autres  ,  après  auoir  tiré  l'os  suffi- 
samment d'enlre  les  muscles,  et  auoir 
fait  extension  des  lig^amens ,  à  fin 
qu'ils  cèdent ,  faut  lascher  la  corde  , 
et  ne  plus  tirer  :  ou  autrement  la  ré- 
duction ne  se  pourra  faire,  pour  la 
trop  Jurande  extension  qu'on  feroit 
aux  muscles,  tendons,  et  li{Tamens, 
qui  ne  pourroient  obéir  à  la  main  du 
chirurgien. 

Les  signes  que  la  luxation  est  ré- 
duite ,  sont,  q^ie  les  iambes  sont  de 
pareille  longueur  :  aussi  que  le  ma- 
lade plie  et  eslend  sa  iambe  sans  dou- 
leur ny  peine. 

Apres  qn'iîu  s'n-a  asseuré  l'os  cstre 


réduit ,  on  appliquera  les  remèdes 
qui  ont  esté  par  cy  deuant  escrits. 
Puis  op  commencera  tonsiours  leban- 
dage  sur  le  lieu  où  estoit  l'eminence 
de  l'os  déplacé ,  et  sera  mené  et  con- 
duit vers  la  partie  opposite  et  saine , 
passant  sur  les  reins  par  derrière,  et 
sur  le  ventre  par  deuant.  Et  ne  faut 
oublier  de  mettre  vne  grosse  com- 
presse dedans  l'aine ,  qui  tiendra  l'os 
ferme  en  sa  cauité  :  aussi  des  torches 
de  paille  longiies  iusques  au  talon, 
comme  nous  auops  monstre  en  la 
fracture  de  la  cuisse,  D'auantagefaul 
lier  les  deux  cuisses  ensemble,  afin 
que  la  partie  luxée  demeure  encores 
plus  slable  sans  se  mouuoir.  Et  ne 
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faut  oster  ce  premier  appareil  de 
quatre  ou  cinq  iours,  s'il  est  possilile, 
sçauoir  est,  qu'il  n'y  eust  quelque 
accident  qui  conlraignist  de  ce  faire. 
Faut  aussi  faire  tenir  le  malade  Irente 
iours  dans  le  lit,  à  Hn  que  les  muscles, 
nerfs  et  ligamens  qui  ont  esté  reias- 
ciiés  se  fortifient  :  de  peur  qu'en  che- 
ininaiH  trop  tqst ,  l'os  ne  se  deiuist  de 
Fcchef. 

Quant  à  la  situation  de  la  jambe , 
elle  doit  estre  tenue  en  figure  moyen- 
ne ,  c'est-à-dire,  entre  droil:^  et 
courbpe  :  autrement  ne  pourroit  lon- 
guemPPt  demeurer  en  figure  dioite 
sans  causer  douleur,  à  cause  des 
muscles  qui  seroyent  trop  long  temps 
tenus  tendus. 


CHAPITRE  XLVIII. 

L.V   MANIF.nE   PE   IlEpyiUE   LA   LVXAimX 
DE   LA    CVISSE    FAriE   EN   DEHORS. 

Quand  la  luxation  est  faite  en  de- 
hors ,  il  faut  situer  !e  malade  sur  vue 
table  ,  ou  sur  yn  banc,  g-arni  coqime 
nous  auons  dit  par  cy  deuapt,  ayant 
le  veptre  dessus  Iq  (ablp  :  et  fiaire  les 
lig^alures  à  la  hanclje  Ipxép ,  et  aij 
dessus  du  genoiiil.  Cela  fait,  faut 
tirer  contrebas,  et  contretirer  cpn- 
tre-mont  :  et  le  cbirqrgien  poussera 
du  dehors  en  dedans  l'os  pn  sa  plaçp  ; 
et  si  la  main  n'est  asspz  fgrte,  on 
s'aidera  de  nosire  moufle ,  cpmn^e  tu 
vois  par  ceste  figure  '. 


Ceste  luxation  est  la  plus  facile  à 
estre  reduiie  de  toutes  les  autres  de 
la  cuisse  :  tellement  que  i'ay  veu  quei- 
quesfois  ayant  fait  l'extension  ,  qu'en 
laschant  les  muscles,  ils  ietloient  la 
teste  de  l'os  en  sa  cauilé  ,  sans  auru- 
n'Muent  pousser  :  à  cause  que  nalu 
rellement  ils  se  retirent  vers  leur 
prig^ine  :  et  l'os  r'entrant  dedans  sa 
bqiHte  ne  fait  qr.eiquesfois  aucun 
bruit  :  et  quelquefois  fait  bruit,  fai- 


sant clocq  :  qui  est  vn  signe  certain 
que  Tos  est  renlré  dans  s^  cauilé. 
Apres  ceste  réduction  faite,  ou 
appliquera  les  remèdes  cy  dessus  men- 
lionnés.  Et  pareillement  ne  sera  ou- 
blié de  mettre  vue  compresse  sur  la 
ioinlure,  et  la  ligature ,  et  les  torches 
<le  paille ,  ainsi  qu'auons  enseigné  par 
cy  dcuant. 

'  J'ai  drji'i  (lil  que  Paré  était  l'Inventeur 
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CHAPITRE  XLIX. 

LA    MANIERE    DE   REDVIRE   LA  LVXATION 
DE    LA   CVISSE  FAITE   EN  DEVANT. 

Si  la  luxation  est  faite  en  deuant, 
faut  situer  le  malade  sur  le  costé  sain, 
et  le  lier  ainsi  qu'auons  dit.  Puis  le 
chirurgien  mettra  vne  compresse  des- 
sus la  teste  de  Tos  qui  fait  eniinence  , 
aquelle  sera  tenue  fermement  par 
vn  seruiteur.  Puis  ayant  fait  l'exten- 
sion suffisante,  le  chirurgien  auec  la 
main  poussera  la  teste  de  l'os  en  sa 
boëlle  :  et  si  la  main  n'est  assez  forte, 
la  poussera  auec  le  genoiiil ,  tant 
qu'elle  soit  réduite:  et  estant  réduite, 
sera  traitée  et  bandée  ainsi  qu'a- 
uons enseigné  cy  dessus. 

du  moufle  appliqué  à  la  réduction  des  luxa- 
tions, et  il  s'en  attribue  nettement  ici  la 
possession,  iiostre  moufle.  Mais,  sans  parler 
des  machines  à  treuil  des  anciens,  les  mo- 
dernesavaient  aussi  imaginé  des  moyens  de 
traction  plus  puissants  que  l'extension  par  la 
main  des  aides.  Guy  de  Chauliac  fixait  le 
plein  d'une  serviette  au-dessus  du  genou,  en 
rattachait  les  deux  bouts  à  un  pilier  solide- 
ment implanté  sur  la  table  même  où  l'on 
couchait  le  patient,  et,  à  l'aide  d'un  levier 
ou  cheville  introduit  entre  les  bouts  de  la 
serviette,  et  qui  servait  à  la  tordre,  il  éten- 
dait le  membre  avec  une  grande  force.  Ce 
qu'il  y  a  d'obscur  dans  la  description  de  Guy 
est  éclairé  par  la  glose  de  Dalechamps.  Ce- 
lui-ci nous  rapporte  un  autre  procédé  en- 
core: 

«  Aucuns  font  tourner  les  posteaux  (ce  que 
Guy  appelle  les  piliers)  duec  deux  barres 
passées  au  iraucrs,  mellcnl  les  bouts  des  loiiuil- 
es  {\ei  draps  ou  serviettes)  dans  vn  des  per- 
tiiis  OH  passent  les  barres,  ii  fin  que  la  barre, 
remise  en  son  trou,  les  tienne  fermei  •*  puis 
tournent  le  posleaii,  cl  font  ainsi  rcxtonioii. 
—  Chirarfjie  françoise,  p.  880. 


CHV PITRE  L. 

LA   MANIERE   DE   REDVIRE   LA   LVXATION 
DE   LA   CVISSE   l'AITE   EN   DERRIERE. 

Le  malade  sera  pareillement  cou- 
ché sur  le  ventre  dessus  vn  banc ,  ou 
vne  table ,  et  lire  ainsi  qu'il  a  esté 
dit  des  autres  luxations  de  ceste  par- 
lie  :  et  le  chirurgien  poussera  de  ses 
main  l'eminence  de  l'os  en  sa  iointu- 
re  ,  en  prenant  le  genoiiil  du  malade, 
et  le  tirant  en  dehors ,  le  reculant 
ou  séparant  de  la  iambe  saine.  Et 
estant  réduit  en  son  lieu,  il  n'y  peut 
demeurer  si  le  malade  n'est  couché 
et  bien  bandé,  à  cause  que  la  cauité 
de  la  boëtle  de  l'ischion  va  en  bais- 
sant, et  que  la  charge  de  toute  la 
cuisse,  qui  y  est  pendue ,  est  pesante  : 
et  partant  tomberoit  de  rechef  de  son 
lieu  ,  si  le  malade  vouloit  cheminer. 


CHAPITRE    LI. 

DE   LA   LVXATION   DE   LA   ROVÊLLE    DV 
GENOVIL. 

La  rouelle  du  genoiiil  se  peut  de- 
louer  en  dedans,  en  dehors ,  en  des- 
sus, en  dessous,  et  non  iamais  en 
derrière ,  par  ce  que  les  os  qu'elle 
couure  ne  le  permettent  K 

•  Cette  classification  m'avait  paru  de  l'in- 
vention d'A.  Paré;  en  effet,  à  peine  la  luxa- 
lion  de  la  rotule  est-elle  mentionnée  dans 
les  anciens,  et  les  Arabes  et  les  arabisles 
n'en  parlent  que  pour  décrire  le  mode  de 
réduction,  sans  désigner  le  sens  dans  lequel 
elle  se  déplace.  Voyez  mon  Mémoire  sur  les 
luxiitidiis  dr.  la  rotule,  p.  3  et  4.  Mais  j'ai 
conslulé  depuis  que  Paré  n'avait  guère  fait 
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Pour  la  réduire,  il  faut  que  le  mala- 
de s'appuye  sur  le  pied  de  la  partie 
luxée,  on  terre  vnie,  ou  sur  vue  table  : 
puis  le  chirurgien  la  poussera  de  ses 
mains  du  coslé  où  elle  incline.  Et 
l'ayant  réduite  faut  remplir  la  cauité 
du  jarret  de  compresses  de  telle  gros- 
seur, que  le  malade  ne  puisse  plier  la 
iambe  :  caria  ployant,  on  la  fait  de  re- 
chef sortir  de  son  lieu.  Pareillement 
on  mettra  vue  astelle  vn  peu  caue  et 
ronde,  comme  est  la  figure  de  la  rouel- 
le ,  posée  du  costé  vers  lequel  estoil 
déplacée  :  et  les  remèdes  propres  se- 
ront appliqués,  et  auec  le  bandage 
sera  tenue  si  ferme,  qu'elle  ne  puisse 
tourner  çà  ou  là.  Apres  auoir  tenu  le 
genoiiil  assez  en  repos ,  faut  que  le 
malade  commence  peu  à  peu  à  fléchir 
le  genoiiil  iusques  à  ce  qu'il  connoisse 
que  le  mouuement  de  ceste  partie  luy 
soit  aisé. 


CHAPITRE  LU. 

DE  L.\   DELOVEVRE   DV   GENOVIL. 

Le  genoiiil  se  peut  luxer  en  trois 
manières ,  à  sçauoir,  en  dedans ,  en 
dehors,  et  en  derrière  :  en  deuant 
rarement,  n'estoit  par  vue  extrême 
violence  ,  pource  que  la  rouelle  l'em- 
pesche ,  laquelle  tient  les  os  de  ceste 
partie  ferme.  Les  autres  manières  se 
font  aisément ,  à  raison  que  la  coche, 
ou  cauité  du  bout  de  l'os  de  la  cuisse, 

ici  que  copier  Dalcchamps.  Celui-ci  s'ex- 
prime (le  celte  manière  : 

I\^ostre  aullieur  ne  iratte  point  de  la  dc- 
loueure  fuite  en  la  rouelle  du  fjenoil,  qui,  tou- 
tefois, allient  souticni.  Elle  se  dcloue  en  de- 
dans, en  dehors,  en  dessus,  en  dessous,  non 
en  derrière,  parce  nue  les  os  qu'elle  coiiure  ne 
le  permettent ,  et  peu  au  deuant.  —  Chirurgie 
françoiiCylblO,  p.  887. 


est  caue  comme  vne  gouttière,  et 
aussi  qu'elle  est  fort  lisse  et  glissante, 
et  pareillemeiiî  que  sa  structure  est 
moins  serrée  que  la  iointure  du  cou- 
de :  et  partant  il  se  luxe  et  réduit  plus 
aisément. 

Les  causes  de  ceste  luxation  sont 
pour  tomber  de  haut ,  ou  sauter,  ou 
courir  trop  viste. 

Les  signes  sont ,  que  le  malade  ne 
peut  plier  la  iambi^  contre  la  cuisse  , 
c'est-à-dire ,  mettre  le  talon  contre  la 
fesse. 

Les  luxations  qui  se  font  au  ge- 
noiiil en  dedans  et  en  dehors,  pour 
les  réduire ,  faut  faire  vne  médiocre 
extension,  et  pousser  l'os  du  coslé 
où  il  sera  forjetté,  tant  qu'il  soit  en 
sa  place. 


CHAPITRE    LUI. 

DE   LA  LVXATION  DV   GENOVIL  FAITE 
EN   DERRIERE». 

Il  faut  faire  asseoir  le  malade  sur 
vne  escabelle ,  ou  sur  vn  banc  de 
moyenne  hauteur,  le  dos  tourné  con- 
tre le  visage  du  chirurgien,  lequel 
luy  mettra  sa  iambe  entre  les  deux 
siennes ,  et  de  ses  deux  mains   la 

1  J'établis  ici  un  nouveau  chapitre,  et  je 
dois  expliquer  pourquoi.  Dans  la  première 
édition,  ce  titre  :  De  la  luxation  du  genoiiil 
Jaile  en  derrière,  occupait  le  milieu  de  la  li- 
gne, et  séparait  nettement  le  procédé  qui 
suit  de  ceux  qui  ont  été  indiqués  pour  les 
luxations  en  dedans  et  en  dehors.  A  partir 
de  la  seconde  édition,  le  titre  avait  été  trans- 
formé en  une  simple  note  marginale,  ce  qui 
laissait  penser,  lorsqu'on  ne  lisait  que  le 
texte,  qu'il  s'agissait  toujours  des  deux  pre- 
mières luxations.  J'ai  rétabli  ce  litre,  et, 
pour  plus  de  régularité,  j'en  ai  fait  un  cha- 
pitre. 
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pliera  confro  la  fosse.  Et  si  par  co 
moyon  né  §0  pcul  réduire ,  f;iu(  atioir 
viie  pelolle  faite  d'vne  bande  roiilÈe , 
et  rallacher  an  nnJîen  d'vii  hnston  : 
et  iceile  sera  posLO  par  vn  soruiteur 
au  ply  du  jarret  sur  l'os  eniincnt ,  et 
poussée  en  deuant  :  et  vn  autre  serui- 
teur  mettra  sur  le  genoûil  vue  bande 
on  quelque  lisière  large  de  trois 
doigis  :  ijnis  de  ses  deux  mains  la  ti- 
rera contre-mont  :  et  tous  ensemble 
tout  à  coup  plieront  la  ianibe  et  le 
talon  contre  la  cuisse  ou  la  fesse. 

Tontes  ces  choses  sernent  à  réduire 
telle  luxation  faite  en  deri  iere. 


CHAPITRE  LIV. 

i)E   LA    i.VXATrON   nV   GÉNOVIL    FAITE 
KN    DEtAXt. 

Si  la  luxation  est  faite  en  deuant ,  il 
faut  situer  le  malade  sur  vne  table  , 
et  faire  deuë  ligature  au  dessus  de  la 
iointure  du  genoUil ,  et  au  dessus  du 
pied.  Puis  le  chirurgien  poussera  de 
ses  deux  mains  sur  l'os,  tant  qu'il  soit 
réduit.  Et  si  les  mains  ne  sont  assez 
sutrisantes  pour  tirer  et  contre-lirer, 
l'on  vsera  de  nostre  machine,  comme 
tu  vois  par  ceste  ligure*. 


Le  signe  qu'il  est  réduit ,  est  que  le 
malade  fléchît  et  estehd  sa  iambe 
sans  douleur.  Apres  la  réduction  ,  oh 
appliquera  les  remèdes  et  compiesses, 
et  fera-on  les  ligatures  ainsi  (prit  est 
requis  :  et  defendra-on  au  malade  de 
cheminer  sur  la  ïambe ,  iusques  à  ce 
qu'on  verra  est  rc  besoin. 

•  Il  est  j)roI)ablc  (jue  Paré  a  voulu  ?cij1c- 
nieht  ici  indiquer  une  applioalîon  possible 
de  son  nioufie,  plulôl  qu'un  Usaigc  qu'il  en 
aurait  fait  lui-même.  La  luxation  en  devant, 
regardée  comme  ires  raie  jusqu'à  nosjours, 


Chapitre  lv. 

de  la  lt'xatiôn  et  disionction  dr 
l'os  pironé,  avtp.emext  dit  petit 
focile  de  la  ia>1be. 

Le  petit  focile  de  la  iambe  est  ap- 
posé sans  ôatlité  contre  le  gros  focile , 

cl  qu'il  a  bien  fallu  reconnaître  ensuite 
comme  la  pins  fréquente,  avait  été  observée 
par  Megès  dans  l'antiquité;  après  quoi  l'on 
n'en  retrouve  de  nouvelles  observations  que 
fort  avant  dans  le  xvnr  siècle.  Voyez  ma 
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à  sranoir.  on  la  parlii"  siifjericnro  près 
lo  genoitil,  vt  en  bas  près  Tastragalr  : 
et  se  peut  luxer,  desioindre ,  et  en- 
tr'ouurir  desdites  parties  en  trois  ma- 
nières, à  sçauoir  en  la  partie  anté- 
rieure, et  aux  deux  costés.  Cela  se 
fait  communément  lors  qu'en  chemi- 
nant on  se  mesmarche  ,  et  le  pied 
nous  défaut ,  et  se  tourne  en  dedans 
ou  en  dehors  :  et  le  corps  s'appuyant 
au  dessus ,  fait  qu'il  s'entr'ouure,  de- 
prime  ,  et  luxe.  Aussi  telle  chose  se 
peut  faire  pour  tomber  de  haut,  ou 
pour  quelque  grand  coup  orbe.  Pa- 
reillement quelquesfois  ses  opiphyses 
se  desioignent  et  se  rompent  '. 

Or  pour  les  faire  tenir  et  ioindre 
ensemble ,  elles  seront  réduites  par 
la  tnain  du  chirurgien ,  en  les  pous- 
sant en  leur  situation  naturelle  :  et 
les  faut  puis  après  bien  bander,  et 
mettre  des  compresses  au  coslé  au- 
quel le  petit  fociie  a  esté  i)eruerti , 
commençant  la  ligature  dessus  la 
luxation  ,  pour  les  raisons  prédites  : 
et  le  malade  gardera  le  lit  quarante 
iours ,  et  tant  qu'on  coimoistra  les 
ligamens  estre  bien  affermis. 


CHAPITRE  LVI. 

DE    LA   LVXATION   DV    GRAND   FOCILE 
AVE    l'a  STRAGALE. 

Il  se  fait  aussi  luxation  du  grand 
fociiè  d'auec  l'astragale  ,  tant  au  dè- 

Lelli'c  a  M.  P'clpean  sur  les  Injtalions  fànoro- 
libiules,  dans  les  Archives  de  médecine,  1837, 
t.  13   et  li. 

1  Evidemment  Paré  veut  parler  ici  de  la 
lùxaiion  avec  fraclure  du  iVéron(H  fine  Dii- 
pùylren  a  désignée  sous  le  nom  fort  fncxacl 
de  iracUi'C  du  tiers  inférieur  dit  péroné;  at- 
tendu" que  la  fiaclure  peut  ùés  bien  cvislcr 
sans  la  huàHon,  et  que  la  luxation  peut  à 
peine  exister  sans  la  fracture. 
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dans  du  pied,  qu'au  dehors.  On  la 
connoîst  par  remineiire  tronuéc  iUt 
costé  on  la  luxation  est  faite. 

S'il  n'y  a  que  luxation  incomplettc, 
et  que  l'os  ne  soit  qu'vn  peu  sépare  , 
adonc  la  réduction  sera  facile  ,  cîi 
poussant  seulement  l'os  en  son  lieu. 
Et  après  la  réduction,  faut  applicpior 
des  compresses  et  ligatures  comme  il 
est  besoin  ,  à  sçauoir,  en  apposant  êf 
tournant  la  bande  au  costé  opposite 
à  la  luxation,  comme  nous  auons  dé- 
claré cy  deuant ,  à  fin  qu'on  repousse 
l'os  en  son  lieu  d'où  il  est  sorti  :  et  se 
faut  garder  dé  trop  comprimer  le 
gros  tendon  qui  est  au  talon. 

Ladite  luxation  est  affermie  en  qua- 
rante iours  communément,  s'il  n'y 
adulent  aucun  mauuais  accident. 


CHAPIlRE    LVÏÏ. 

DE    LA   LVXATIOX   DV    TALON. 

Quand  on  saute  de  bien  haut  lieu  ; 
et  qu'on  tombe  sur  le  talon,  adonc 
l'os  du  talon  se  luxe,  et  s'esloigne  de 
l'os  nommé  astragale.  Telle  luxation 
se  fiiit  plus  communément  vers  la 
partie  intérieure  qu'extérieure  ,  à 
cause  que  le  petit  fociie  passe  et  em- 
brasse l'astragale  :  qui  est  cause  qu'il 
le  tient  plus  fort  que  de  l'autre  costé, 
où  Jl  n'y  a  telle  apodiation  ou  cstan- 
ceure. 

La  réduction  se  fera  en  tirant  et 
poussant  les  os  en  leur  lieu  naturel  ; 
laquelle  est  assez  facile  ,  pourueu 
qu'il  n'y  ait  grande  fluxion  et  inflam- 
mation. Quant  au  bandage  qu'on  y 
fera,  il  faut  plus  presser  sur  le  maJ 
qu'en  autre  part ,  à  fin  d'expeller  le 
sang  du  lieu  blessé  aux  parties  voi- 
sines, toutesfois  sans  causer  douleur 
que  le  moins  qu'on  pourra ,  se  don- 
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nant  garde  de  trop  presser  les  nerfs 
et  le  gros  tendon  qui  est  an  talon , 
comme  nous  auons  dit.  11  faut  que  le 
malade  soit  à  repos  par  l'espace  de 
quarante  iours  pour  le  moins ,  encore 
qu'il  n'y  suruienne  nuls  accidents  :  ce 
qui  se  fait  souuent  par  la  contusion 
faite  en  cesle  partie  :  parquoy  est  bon 
en  faire  chapitre. 


CHAPITRE   LYIII. 

DES  ACCIDEA'S  QVI  SVRVIEM1ENT  PAR  LA 
C0NTVSI0?<   FAITE    AV   TALON. 

Orpourceste  grande  contusion,  les 
veines  et  artères  iettent  du  sang  au 
Irauers  de  leurs  tuniques  et  par  leurs 
petits  orifices.  Au  moyen  dequoy  se 
fait  vue  ecchymose ,  c'est-à-dire  , 
meurdrisseure  au  lieu  de  la  iointure 
et  au  talon  :  et  alors  suruient  grande 
douleur  et  tumeur.  Parquoy  il  est 
expédient  d'y  remédier  :  qui  se  fera 
en  ordonnant  bon  régime,  saignée,  et 
purgation  s'il  en  est  besoin  ,  y  appli- 
quant aussi  des  remèdes  propres ,  et 
principalement  en  atténuant  le  cuir 
qui  est  sous  le  talon  ,  s'il  est  trop  dur 
(comme  naturellement  il  est)  par  fo 
mcntalion  d'eau  chaude  et  huile  : 
mesme  le  faut  couper,  s'il  est  trop 
calleux  ,  assez  protbndément  auec  vn 
rasoir,  euitant  la  chair  viue.  Telles 
choses  se  font ,  à  fin  que  le  cuir  soit 
plus  transpirable ,  et  que  la  resolu- 
tion de  la  meurdrisseure  se  puisse 
mieux  faire.  Et  faut  qu'au  talon  ces 
choses  soient  faites  deuanl  que  Tin- 
flammation  y  soit  suruenue,  de  peur 
qu'il  n'y  su  mienne  spasme  :  car  le 
sang  issu  hors  de  ses  vaisseaux  se 
pourrit ,  pource  que  la  partie  pour  sa 
densité  ne  permet  qu'il  se  puisse  bien 
exhaler  et  résoudre ,  et  aussi  que  le 


gros  tendon,  qui  est  attaché  sons  le 
talon,  est  fort  sensible  :  ioint  qu'il  y 
a  des  nerfs  qui  passent  en  ses  parties 
latérales  :  ce  que  i'ay  monstre  en 
VAnaiomte  Vniuerselle  •. 

L'inflammation  vient  pareillement 
en  ceste  partie  pour  trop  longuement 
demeurer  à  la  renuerse,  et  estre  ap- 
puyé et  couché  dessus,  et  principale- 
ment sur  vne  chose  dure,  ainsi  qu'a- 
nons  déclaré  en  la  fracture  de  la 
iambe ,  parlant  de  la  situation  du 
talon.  Parquoy  le  chirurgien  y  pro- 
cédera comme  il  est  dit,  de  peur  qu'il 
n'y  snruienne  apostcme ,  et  par  con  - 
sequent  carie.  Car  par  icelle  il  sur- 
inent plusieurs  accidens  ,  comme 
fiéure  continue  aiguë,  et  d'icelle  s'en- 
suit tremblement ,  sanglot ,  et  délire. 
Car  par  la  carie  de  cest  os  les  parties 
proches  qui  l'enuironnent  communi- 
quent leur  mal  aux  parties  nobles, 
pource  que  le  gros  tendon,  fait  de 
trois  muscles  du  pommeau  de  la  iam- 
be ,  estant  enllammé ,  communique 
l'inflammation  ausdits  muscles,  et 
aux  nerfs  qui  sont  distribués  par 
iceux.  Aussi  les  artères  qui  sont  sem- 
blablement  pressées  et  eschauffées, 
communiquent  leur  chaleur  au  cœur  : 
dont  s'ensuit  fiéure ,  et  par  les  nerfs 
distension  ,  spasme  et  sanglot,  à  cau- 
se des  nerfs  qui  sont  distribués  à  l'es- 
tomach ,  lequel  aussi  est  nerueux ,  et 
pareillement  des  'nerfs  qui  sont  dis- 
tribués aux  muscles  de  la  respiration. 

Pour  le  dire  en  vn  mot ,  lors  qu'il 
y  a  carie ,  c'est-à-dire  ,  pourriture  en 
l'os  du  talon  ,  ce  mal  est  incurable  ^. 


1  Voici  un  renvoi  assurément  antérieur  à 
la  publication  des  OEuvrcs  complètes,  et 
que  l'auleur  a  oublié  de  changer.  Voir  la 
JUbliographie  de  Paré  dans  mon  Inlrodaciioii. 

^Toul  cela  est  extrait  d'Hippocrale,  et 
spécialement  du  Traiié  des  fractures. 


CHAPITRE  LIX. 


DE 


la  lvxation  de  los  astragale 
c'est-a-dire  de  l'osselet. 


L'os  astragale  se  peut  luxer  en 
toutes  parts  :  et  quand  il  se  déplace 
en  dedans,  le  dessous  du  pied  se  tour- 
ne en  dehors  :  et  quand  il  se  déplace 
au  contraire ,  le  sig"ne  est  aussi  con- 
traire. El  s'il  est  luxé  en  deuant ,  le 
gros  tendon  qui  s'implante  au  talon 
est  dur  et  tendu  Et  s'il  est  luxé  en 
derrière,  l'os  du  talon  est  presque 
caché  au  dedans  du  pied  :  et  telle 
luxation  est  faite  par  vue  extrême 
violence. 

On  le  réduit  auec  les  mains  .  en  ti- 
rant et  poussant  par  grande  force  le 
pied  aux  parties  opposites  d'où  il  sera 
déplacé. 

Apres  la  réduction  ,  on  appliquera 
remèdes  et  ligatures  propres.  Il  fau- 
dra que  le  malade  garde  longuement 
le  lit,  parce  que  cest  osselet  soustient 
tout  le  corps  :  et  n'estans  point  en- 
cores  les  ligamens  qui  le  tiennent  re- 
tournés en  leur  première  force,  et 
çedans  au  faix  qu'ils  portent,  danger 
seroit  que  de  rechef  ne  sortist  hors 
de  son  lieu. 


CHAPITRE  LX. 

de   la   LVXATION    des    os   DV    TAllSE, 
ET    DV   PEDIVM. 

Les  os  du  tarse  et  du  pedium  se 
pcuuent  pareillement  luxer  :  et  la 
luxation  se  fait  quelquesfois  sous  le 
pied,  autresfois  dessus,  et  aucuns 
d'iceux  aux  costés. 

Si  on  les  voit  estre  cminens  et  esle- 

II. 
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ués  sur  le  pied ,  faut  que  le  malade 
appuyé  son  pied  sur  quelque  ais  :  puis 
que  le  chirurgien  presse  sur  l'os  eml- 
nent,  tant  qu'il  soit  remis  en  son  lieu. 
Au  contraire,  si  reniinence  est  trou- 
uée  sous  le  pied ,  il  faut  faire  le  sem- 
blable ,  c'est  à  sçauoir,  presser  l'os 
par  dessous  tant  qu'il  soit  réduit.  Et 
s'ils  sont  aux  costés ,  on  les  pressera 
de  sorte  qu'on  les  réduira  en  leur 
lieu  naturel. 


CHAPITRE  LXI. 

DE   LA  LVXATION  DES  OS  DE    LA  PLANTE 
DV    PIED    ET    DES   ORTEILS. 

Les  doigts  du  pied  se  luxent  en  qua- 
tre manières,  comme  les  doigts  de  la 
main  :  et  la  manière  de  les  réduire  est 
aussi  semblable,  qui  est  de  les  tirer 
de  ligne  droitte,  et  les  pousser  en  leur 
ioinlure,  et  les  bander  commodément. 
Et  pour  le  présage ,  ils  sont  réduits 
facilement ,  à  cause  que  la  sortie  de 
leur  lieu  est  petite. 

Toute  la  eu  ration  est  pareille  à  celle 
des  doigts  de  la  main  ,  iiors  mis  qu'il 
faut  garder  le  lit  pour  le  pied ,  et 
pour  la  main  mettre  le  bras  en  es- 
charpe.  Il  faut  commander  au  malade 
de  se  reposer  par  l'espace  de  vingt 
iours  plus  ou  moins,  à  sçauoir,  ius- 
ques  à  ce  qu'il  se  puisse  aisément 
soustenir  dessus. 


CHAPITRE   LXII. 

DES  COMPLICATIONS  ET  ACCIDENS  QVI 
PEVVENT  SVRVENIR  A  LA  PARTIE  FRAC- 
TVRÉE   OV   LVXÉE. 

Or  il  y  a  plusieurs  complications  de 
maladies  et  accidens,  qui  souuent  ac- 
96 
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compagnentlesfracturcsel  luxations: 
comme  ronlusion,  douloiir  extrême, 
inOammalion,  fiéare,  aposteme,  g-an- 
grciie,  eslhionieiie,  vlcere,  flstulo,  al- 
tération et  carie  aux  os,  atrophie  ou 
amaigrissement  de  la  partie ,  depra- 
uation  de  l'action  des  parties ,  et  au- 
tres :  lesquelles  requièrent  pour  leur 
curation  grande  méthode  et  diligence. 

Quant  à  la  contusion,  elle  est  faite 
lors  que  quelque  chose  grosse  et  pe- 
sante tombe  sur  vue  partie,  ou  par 
tomber  de  liaut  en  bas,  dont  se  fait 
effusion  de  sang  :  lequel ,  s'il  est  en 
grande  quantité,  sera  subit  cuacué 
par  scarifications,  à  fin  de  descharger 
la  partie,  de  peur  qu'elle  ne  tombe  en 
gangrené  et  pourriture  :  et  d'autant 
qu'on  connaislra  le  sang  estre  plus 
gros,  et  le  cuir  espais,  les  scarifica- 
tions seront  faites  plus  profondes  : 
et  y  peut-on  semblablement  mettre 
des  sangsues. 

Or  nous  auons  parlé  cy-denant  de 
la  douleur,  sçauoir  est,  qu'elle  se  fait 
au  moyen  que  les  os  ne  sont  en  leur 
lieu  naturel,  faisans  ponction  et  com- 
pression aux  muscles  el  parties  ner- 
ueuses,  dont  l'inflammation  suruient, 
et  par  conséquent  la  fleure,  et  sou- 
uent  aposteme ,  pour  la  defluxion  et 
inflammation  :  et  de  l'inflammation 
gangrené,  de  gangrené  esliuomene, 
puis  vlcere  et  fistule  :  de  fistule,  carie 
el  pourriture  aux  os. 

L'atrophie  ,  ou  amaigrissement , 
vient  d'auoir  trop  longtemps  tenu 
la  partie  en  repos ,  et  aussi  pour  Fa- 
lloir tenu  liée  :  car  telles  choses  pri- 
ucntla  partie  d'aliment,  parce  que  le 
sang  et  esprits  sont  comprimés  et  em- 
peschés  de  tomber  en  la  partie. 

Pour  la  ctne  de  ratroi)hie,  si  la  par- 
lie  est  trop  liée,  on  la  déliera  :  et  si  elle 
peut  estre  exercée,  on  le  fera  en  l'es- 
ieudaul,  fléchissant,  haussant  et  bais- 


sant, et  tournant  :  car  par  ces  moyens 
la  chaleur  naturelle  sera  excitée,  et 
par  conséquent  les  esprits  reluiront 
plus  abondamment  en  icelle.  Et  où  la 
partie  ne  pourra  estre  exercée,  faut 
faire  des  frictions  et  fomentations 
d'eau  chaude.  Les  frictions  seront  mo- 
dérées ,  sçauoir  est ,  entre  dures  et 
molles ,  aussi  entre  celles  qui  se  font 
trop  briefuement  et  trop  longtemps. 
Quant  à  la  qualité  de  l'eau  pour  les 
fomentations ,  il  faut  pareillement 
qu'elle  soit  moyenne  entre  la  fort 
chaude  et  celle  qui  est  tiède.  Aussi  ne 
fautfairela  fomentation  trop  longue- 
ment ny  trop  peu  :  pource  que  si  on 
la  faisoit  trop  longuement ,  on  pour- 
roit  résoudre  ce  qu'on  auroit  atthé  : 
et  si  on  la  fait  peu  de  temps ,  on  at- 
tire peu  ou  rien  K 

Apres  la  fomentation  ,  on  appli- 
quera medicamens  chauds  et  emplas- 
tiques,  faits  ûe  poix,  de  térébenthine, 
euphorbe,  pyrethre,  souphre,  et  leurs 
semblables ,  tel  que  cestuy-cy  :  les- 
quels faudra  remuer  tous  les  iours , 
plus  ou  moins,  selon  qu'on  verra  estre 
nécessaire. 

Dropax. 

Picis  nigrœ,   ammoniaci,  bdcl.  guranii 

demi  in  aqua  vita^  dissol.  ana  §  .  ij, 
Olei  laurini  5  .  j. 
Piil.  i»iperis,  zingiberis,  granorum  para- 

(lisi,   baccarum  lauri  et  iuniperi,  ana 

5.  ij. 
Fiat  emplasti'um  secund.  artem,  extendatur 

super  aiutam. 

D'auantage  faut  bander  et  lier  l'au- 
tre partie  .saine,  toutesfois  sans  dou- 
leur. Exemple  =  Si  le  bras  dextre  est 
atrophié  ,  on  bandera  le  senestre  , 


^ 


1  Toute  celle  dortrinc  sur  le  traitement  de 
l'atrophie  est  empruntée  aux  livres  hfppo- 
craliques,  à  part  quelques  détails  de  peu 
d'importance. 
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commençant  à  la  main  et  finissant  à 
l'aisselle  :  et  si  c'est  la  iambe  dextre, 
on  liera  la  senestre,  commençant  au 
pied  et  finissant  à  l'aine  :  car  en  ce  fai- 
sant, on  renuoye  vne  portion  du  sang 
et  esprits  en  la  veine  caue  :  et  d'elle, 
estant  pleine,  il  en  sera  renuoyé  en  la 
partie  atrophiée,  en  laquelle  les  vais- 
seaux ne  sont  remplis ,  mais  aucune- 
ment vuides.  Pareillement  faut  que 
la  partie  saine  soit  en  repos,  à  fin  que 
l'aliment  y  flue  moins.  Or  il  couuient 
en  faire  aller  beaucoup  en  la  partie 
emaciée,  d'autant  qu'elle  est  vuide, 
et  aussi  pour  l'alimenter. 

D'auantage  vne  partie  atrophiée 
peutestre  restaurée  en  Iq  liant  et  ser- 
rant médiocrement  :  car  ainsi  on  at- 
tirera le  sang,  comme  quand  nous 
voulons  faire  vne  saignée,  nous  lions 
les  bras  ou  les  iambes,  pour  attirer  le 
sang  aux  veines.  Plus,  on  peut  faire 
souuent  tremper  la  partie  atrophiée 
dans  de  l'eau  vn  peu  plus  chaude 
que  tiède ,  et  l'y  tenir  iusques  à  ce 
qu'elle  se  tuméfie  et  rougisse  :  et  par 
ce  moyen  on  attire  le  sang  aux  vei- 
nes :  ce  qui  se  voit  quand  nous  vou- 
lons ouurir  les  veines  des  mains  et  des 
pieds.  Or  lors  que  par  les  remèdes 
cy  dessus  mentionnés ,  les  parties 
atrophiées  s'eschauffent ,  rougissent 
et  enflent,  c'est  signe  de  guarison  :  au 
contraire  non  :  et  partant  les  faut 
laisser,  et  n'y  perdre  temps  ny  ar- 
gent. 

D'auantage  s'il  demeure  dureté  aux 
iointures  après  les  fractures  et  luxa- 
lions,  il  les  conuient  amollir,  et  ré- 
soudre l'humeur  contenu  en  icelles 
par  fomentations,  linimens,  cataplas- 
mes, emplaslres  faits  de  racines  de 
guimauue,  bryone,  oignons  de  lis, 
semence  de  Un ,  fenugrec ,  et  autres 
semblables  :  pareillement  de  gommes 
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fondues  en  fort  vinaigre ,  comme 
ammoniac,  hdellium,  opopanax,  lada- 
num  ,  sagapemim  ,  styrax  liquida  : 
aussi  de  graisse  d'oye,  de  geline,  hu- 
maine, huile  de  lis,  et  autres  sembla- 
bles :  et  commander  expressément 
au  malade  qu'il  remue  la  partie  le 
plus  qu'il  luy  sera  possible  sans  dou- 
leur, à  fin  qu'il  eschauffe ,  sublilie  et 
consomme  l'humeur  contenue  en 
icelle:  et  par  tel  moyen  sera  la  partie 
restituée  en  son  naturel,  si  possible 
est.  le  dis  si  possible  est  :  car  si  l'im- 
potence vient  à  cause  que  la  fracture 
est  près  de  la  iointure  (  comme  nous 
l'auons  dit  )  le  mouuement  après  est 
difficile ,  et  souuent  du  tout  impossi- 
ble :  principalement  si  le  callus  est 
trop  gros,  ou  si  la  iointure  mesme  a 
esté  altrite ,  froissée  et  fracturée , 
comme  on  voit  ordinairement  aux 
coups  d'harquebuses  '. 

Que  diray-ie  plus?  C'est  qu'il  se  fait 
quelquesfois  dilatation  des  membra- 
nes et  fibres,  tant  nerueuses  que  mus- 
culeuses ,  appelée  des  Grecs  Ai)o- 
spasma  :  et  dilaceration  des  mes- 
mes parties,  nommée  semblablement 
Regma,  qui  se  fait  par  vne  grande  et 
violente  extension,  comme  ceux  que 
l'on  tire  sur  la  gesne ,  ou  par  tomber 
de  haut  en  bas,  ou  par  vne  mesmar- 
cheure ,  ou  vouloir  tirer  un  coup  de 
raquette  à  vn  jeu  de  paulme,  ou  jetter 
vne  pierre  ou  barre,  ou  faire  autre 
violente  extension  :  lesquelles  causent 
grande  douleur,  et  deprauation  de 
l'action  de  la  partie,  sans  rien  appa- 
roistre  au  dehors ,  dont  souuent  me 
suis  Irouué  bien  empesché.  Et  pour 
secourir  à  tel  accident ,  faut  au  com- 

•  Le  chapitre  s'arrête  ici  dans  les  premiè- 
res éditions  ;  le  paragraphe  qui  suit  a  été 
ajouté  en  1685. 
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mencemcnt  appliquer  sur  la  partie 
ûcV oxyr II Oiliiuwi, qui  est  huile  rosat 
et  vinaijJiTc  :  puis  après  l'eniplastre 
diachalciteos  fondue  auec  liudit  oxy- 
rhodinum  :  puis  deux  ou  trois  iours 


après ,  oindre  toute  la  partie  d'huile 
de  terebeiiliiine  et  eau-de-vie,  la- 
quelUîeonCoilcra  les  parties  blessées, 
en  resoluaiil  la  meurtrisseure  des 
parties  nerueuses. 
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